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Le  Bulletin  hebdomadaire ^  publié  avec  le  concours  de  la* 
Commission  scientifique  et  des  Membres  de  la  Société,  parait 
régulièrement  le  dimanche,  par  cahiers  de  16  pages,  et  est 
expédié  à  domicile  aux  Souscripteurs.  Il  forme  chaque  année 
deux  volumes  de  4^0  pages  chacun.  Il  contient  les  nouvelles 
scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger,  et  donne  le  résumé 
des  séances  et  des  publications  des  Sociétés  départementales, 
ainsi  que  les  documests  scientifiques  adressés  aru  Président. 

Conditions  de  V abonnement  : 

Par  année i3  fr. 

Pour  l'étranger,  port  en  sus. 

Les  Membres  de  l'Association  Scientifique  qui  payent  une 
cotisation  annuelle  de  i3  francs  ont  droit  à  l'envoi  du  Bulletin. 


La  modicité  du  prix  exige  une  comptabilité  simple,  et  que  tous  faux 
frais  soient  ou  évités,  ou  mis  à  la  charge  de  ceux  qui  les  auront  occa- 
sionnés. En  conséquence  : 

Tout  abonnement  est  d'une  année  au  moins. 

Il  continue  d'année  en  année  tant  qu'il  n'est  pas  dénoncé  par  écrit.  La 
dénonciation  doit  être  effectuée  avant  le  mois  d'avril  ^  époque  où  l'Admi- 
nistration a  fait  les  frais  du  service  annuel. 

Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée  de 
l'envoi  de  5o  centimes. 

Toute  demande  de  numéros  supplémentaires  doit  être  accompagnée  de 
l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 

Les  abonnés  libérés  jusqu'en  mars  1872  voudront  bien  envoyer,  sans 
attendre  une  réclamation,  le  prix  de  Tannée  courante,  soit  i3  francs. 


Sont  inscrites  parmi  les  Membres  de  l'Association  (sauf  opposition  spé- 
ciale du  Conseil]  toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande.  Les  étran- 
gers sont  admis.  Les  Membres  de  l'Association  versent  une  cotisation  an- 
nuelle de  DIX  FRANCS  (i3  francs  pour  recevoir  le  Bulletin  hebdomadaire). 

On  devient  Membre  perpétael  en  racheta^t  la  cotisation  annuelle  par 
un  versement  unique  de  cent  cinquante  francs. 

En  versant  cinquante  francs  en  sus,  les  Membres  perpétuels  ont  droit 
au  Bulletin  hebdomadaire, 

L'Association  invite  chacun  de  ses  Membres  à  vouloir  bien  s'imposer 
l'obligation  d'engager  un  nouveau  souscripteur.  (Règlement  du  Conseil, 
art.  2.)  

Les  demandes  d'abonnement,  les  communications  adminis- 
tratives et  scientifiques  doivent  toutes  être  adressées  à  M.  Le 
Ferriery  Président  de  l' Association  Scientifique. 

Les  mandats  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Trésorier, 
M.  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis  par  le  Secrétariat. 
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ATIS. 


Nou6  prions  ÎDstamment  nos  collègues  de  vouloir  bien 
adresser  au  secrétariat  le  montant  de  leur  cotisation 
(lo  fr.)  et  de  leur  abonnement  au  Bulletin  hebdomadaire 
(3  fr.)  pour  l'exercice  1872-73. 

Le  procédé  le  plus  simple  est  l'envoi  d'un  mandat  sur 
la  poste. 

Ceux  des  Membres  qui  n'ont  soldé  jusqu'ici  que  10  fr. 
reçoivent  seulement  le  Bulletin  mensueL  II  suffira  qu'ils 
portent  leur  versement  a  i3  fr.  pour  recevoir  à  Tavenir 
le  Bulletin  hebdomadaire. 

Le  Conseil  a  constitué  un  exercice  financier  annuel  et 
décidé,  avec  l'assentiment  des  Membres  de  la  Société, 
que  les  reliquats  seraient  placés  en  rentes  sur  l'État. 
C'est  une  excellente  mesure  économique.  Toutefois  les 
dépenses  du  nouvel  exercice  commencé  en  mars  dernier 
ne  pouvant  plus  être  imputées  que  sur  les  recettes  affé- 
rentes à  cet  exercice,  nos  collègues  voudront  bien  re- 
marquer qu'en  ne  soldant  pas  la  cotisation  courante  ils 
laisseraient  le  secrétariat  sans  ressources  disponibles. 

Commission  intbrnationâlb  du  mètrx. 

On  sait  que  les  divers  gouvernements  ont  nommé  une  Com- 
mission chargée  de  définir  et  de  construire  un  mèlre  auquel 
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seront  rapportées  les  mesures  linéaires  de  toutes  les  nations. 
Cette  haute  Commission  est  en  ce  moment  reunie  à  Paris. 
Nous  ferons  connaître  ses  résolutions.  Nous  donnons  dès  au- 
jourd'hui un  extrait  du  procès-verbal  de  la  première  séance, 
tenue  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture 
et  du  Commerce. 

M.  le  Ministre  remercie  les  savants  étrangers  qui  ont  bien 
voulu  quitter  leurs  travaux  pour  s'occuper  d'une  question 
d'intérêt  général,  non-seulement  scientifique,  mais  encore 
fort  importante  au  point  de  vue  industriel  et  commercial.  Il 
est  surtout  heureux  de  constater  que  cette  fois  les  nations 
américaines  ont  bien  voulu  se  faire  représenter,  et  se  félicite 
de  la  présence  des  délégués  de  plusieurs  gouvernements  qui 
n'avaient  pas,  par  suite  de  circonstances  diverses,  pris  part 
aux  précédentes  réunions.  Un  travail,  placé  sous  la  direction 
d'un  tel  concours  de  savants,  ne  peut  manquer  de  conduire  au 
résultat  le  plus  satisfaisant. 

M.  Otto  Struve,  au  nom  des  commissaires  étrangers, 
remercie  M.  le  Ministre  de  son  bon  accueil  et  de  la  parfaite 
courtoisie  qu'il  a  mise  à  vouloir  lui-même  recevoir  les  repré- 
sentants des  diverses  nations,  réunis  à  l'appel  de  la  France, 
dans  un  but  scientifique. 

M.  Tresca  donne  lecture  de  la  liste  de  MM.  les  commis- 
saires étrangers  et  français,  qui  presque  tous  assistent  à  la 
réunion.  Les  États  suivants  sont  représentés  : 

Allemagne,  Angleterre,  République  Argentine,  Autriche- 
Hongrie,  Bavière,  Belgique,  Chili,  Colombie,  Danemark,  Es* 
pagne,  États-Unis  d'Amérique,  République  de  l'Equateur, 
France,  Grèce,  Haïti,  Italie,  Nicaragua,  Pays-Bas,  Pérou,  Por- 
tugal, Russie,  le  Saint-Siège,  San  Salvador,  Suède,  Norwége, 
Suisse,  Turquie,  Uruguay,  Venezuela,  Wurtemberg. 

M.  Tresca  donne  lecture  des  questions  posées  : 

1 .  Pour  l'exécution  du  mètre  international,  on  prend  comme 
point  de  départ  le  mètre  des  archives,  dans  l'état  où  il  se 
trouve. 

â.  Jusqu'à  l'époque  des  comparaisons  définitives,  le  mètre 
des  archives  ne  devra  servir  à  aucune  comparaison. 

3.  Les  comparaisons  définitives  devront  être  faites,  en  pre- 
mier lieu,  avec  des  touches  cylindriques  à  génératrices  ver- 
ticales, et  semblables  à  celles  du  comparateur  original  de 
Lenoir,  puis  avec  des  touches  semblables  à  celles  dei  compa- 
rateurs employés  plus  récemment,  sous  réserve  d'employer 
ensuite  tout  autre  moyen  que  les  circonstances  pourraient 
suggérer. 

4.  Avant  ces  comparaisons,  les  détails  des  surfaces  termi- 
nales devront  être  examinés  par  des  moyens  optiques  conve- 
nablement appropriés;   mais   aucun    appareil  à  contact  no 
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pourra  être  employé  dans  le  même  but  qu'après  les  vériOca* 
tions  mentionnées  dans  rartîcle  3. 

5.  D'après  les  résultats  de  toutes  ces  recherches,  la  Com- 
mission définira  la  longueur  à  donner  au  mètre  international. 

6.  Le  mètre  international  doit-il  être  un  mètre  à  traits  ou 
un  mètre  à  bouts  ? 

7.  Quelle  est  la  matière  en  laquelle  le  mètre  interna- 
tional devra  être  construit? 

8.  Quelle  forme  convient-il  de  donner  au  mètre  interna- 
tional? 

9.  Le  mètre  international  doit-il  être  accompagné  de  ther- 
momètres qui  lui  seraient  spécialement  affectés? 

10.  Quels  modes  de  supports  convient-il  d'employer  pour 
que  le  mètre  international  soit  constamment  maintenu  dans 
une  condition  autant  que  possible  invariable? 

11.  A  quelle  température  le  mètre  international  doit-il 
avoir  la  longueur  du  mètre  des  archives? 

12.  Dilatation. 

13.  Comparateur. 

14.  La  Commission  émet  le  vœu  que,  dans  l'intérêt  de  la 
science  géodésique,  le  Gouvernement  français  fasse  mesurer 
à  nouveau,  en  temps  opportun,  une  des  anciennes  bases  fran- 
çaises. 

15.  Utilité  de  la  création,  avant  la  fin  des  opérations  de  la 
Commission,  d'un  bureau  international  des  poids  et  mesures 
à  Paris,  entretenu  aux  frais  communs  des  États  intéressés, 
sous  la  direction  d'un  comité  permanent  et  de  la  haute  sur- 
veillance de  la  Commission  internationale,  dans  ses  réunions 
périodiques. 

16.  Le  kilogramme  international  doit-il  être  déduit  directe- 
ment du  kilogramme  des  archives,  dans  son  état  actuel,  ou 
être  construit  à  nouveau  en  partant  d'une  définition  théo- 
rique? 

17.  En  tout  cas,  il  est  nécessaire  de  déterminer,  par  les 
moyens  les  plus  précis,  le  poids  du  décimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée. 

18.  Quelle  est  la  matière  en  laquelle  le  kilogramme  inter- 
national doit  être  construit  ? 

19.  Quelle  forme  convient-il  de  donner  au  kilogramme  in- 
ternational? 

20.  Le  kilogramme  international  doit-il  être  rapporté  à  la 
pesée  dans  le  vide  ou  au  poids  dans  l'air  dans  des  conditions 
déterminées? 

21.  Étudier  l'influence  des  milieux,  en  ce  qui  concerne 
l'invariabilité  du  poids. 

22.  Poids  spécifique  et  dilatation. 

23.  Balance  et  instruments  accessoires. 
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M,  Hirsch  croit  que,  pour  rendre  plus  facile  la  solution  dB 
ces  diverses  questions,  il  conviendrait  de  prendre  dès  à  pré- 
sent une  décision  sur  la  proposition  votée  à  Tunanimité  par  lé 
Comité  des  recherches  préparatoires  et  ainsi  conçue  (séance 
du  4  avril):  a  Considérant  que  la  Commission  internationale 
du  mètre  est  appelée  à  indiquer  les  mesures  propres  a  don- 
ner au  système  métrique  des  poids  et  mesures  un  caractère 
véritablement  international  ;  que  Tunité  des  poids  et  mesures 
ne  saurait  être  obtenue,  d'une  manière  rigoureuse  et  satisfais 
santé,  pour  les  besoins  des  sciences  et  des  arts,  qu'à  la  con- 
dition que  tous  les  pays  qui  ont  adopté  le  système  métrique 
possèdent  des  étalons  d'égale  valeur  et  de  construction  iden- 
tique, parfaitement  comparables  et  rigoureusement  comparés  : 
le  comité  des  recherches  préparatoires  envisage  que  la  Com- 
mission internationale  du  mètre,  pour  remplir  sa  mission, 
devrait  construire  autant  d'étalons  identiques  du  mètre  et  d.u 
kilogramme  que  les  États  intéressés  en  voudraient  réclamer  ; 
que  tous  ces  étalons  doivent  être  comparés  par  les  soins  de  la 
Commission  et  leurs  équations  établies  aussi  exactement  que 
possible  ;  qu'ensuite  l'un  de  ces  mètres  et  l'un  de  ces  kilo- 
grammes devront  être  choisis  comme  prototypes  internatio- 
naux, par  rapport  auxquels  les  équations  de  tous  les  autres 
seront  exprimées;  enfin  que  les  autres  étalons,  ainsi  exécutés, 
seront  distribués  indistinctement  entre  les  différents  États 
intéressés,  d 

M.  de  Jacobi  n'est  pas  d'avis  que  l'un  des  étalons  à  con- 
struire soit  appelé  à  constituer  l'étalon  international,  qui  ré-, 
sulterait  plus  sûrement  de  la  valeur  moyenne  de  tous  les  éta- 
lons construits  avec  le  même  soin. 

Cette  opinion,  à  laquelle  adhère  M.  Foerster,  dans  une  cer- 
taine mesure  et  pour  l'avenir  seulement,  est  combattue  par 
MM.  Le  Verrier,  Wrede,  Hirsch,  Morin,  Chisholm  et  Hilgard, 
qui  reconnaissent  tous  la  nécessité  d'un  étalon  type,  par  rap- 
port auquel  les  équations  des  autres  seraient  établies,  et  non 
par  rapport  à  une  unité,  en  quelque  sorte  imaginaire,  non 
représentée  par  un  type  matériel,  et  qui  serait  essentielle- 
ment variable  avec  le  nombre  des  étalons  construits.  M.  Le 
Verrier  croit  même  qu'il  est  nécessaire  de  conserver  plu- 
sieurs étalons,  pour  les  comparer,  au  besoin,  les  uns  avec  les 
autres,  et  s'assurer  dans  la  suite  de  la  parfaite  invariabilité  de 
leurs  rapports. 

M.  Otto  Struve  fait  remarquer  que  la  longueur  du  mètre  ne 
sera  définie  que  par  le  vote  sur  la  quatrième  question  du  pro- 
gramme, et  que  celle  du  nombre  des  étalons  à  établir  et  à 
conserver  n'est  pas  entamée  par  la  proposition  en  eours  de 
discussion. 

Ces  points  réservés,  s'il  est  nécessaire,  la  proposition  ci- 
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dessus  émanée  du  Comité  des  recherches  préparatoires  est 
votée  à  l'unanimité. 


M^  AMejLmmûre  Biiclum,  secrétaire  de  la  Scottish  meteo- 
rologicai  Society,  veut  bien  nous  informer  qu'il  proposera  à 
la  Société  de  contribuer  au  développement  des  tableaux  mé* 
téorologiques  donnés  dans  le  Bulletin  de  V Association  Scien^ 
tifique  «de  France,  en  mettant  à  notre  disposition  les  résumés 
mensuels  concernant  diverses  stations  du  nord-ouest  de  TÉ- 
cosse.  Nous  prions  M.  Buchan  de  vouloir  bien  agréer  nos  re- 
merdments. 

M.  Buchan  nous  annonce  en  même  temps  qu'il  s'empres- 
sera de  contribuer  à  la  publication  du  Bulletin  par  Tenvoi  de 
documents,  et  dès  aujourd'hui  il  nous  remet  un  tableau  in- 
téressant des  orages  qui  sont  arrivés  a  Jérusalem  pendant  un 
intervalle  de  dix  ans. 

Nunéer  of  thunderstorms  which  hâve  occurred  at  Jérusalem  (Syria) 
from  november  186S  to  february  187a. 

Jan.  Feb.  Ma.    Ap.  May.  Ju.    Jul.  Aug.  S'.  Cet.  Not.  Dec.   Year. 
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StTR   LES   ORGANES   ESSENTIELS   DE   L.\    BEPROBUGTION   DES  ANGUILLES; 

par  MM.  Q.  Balsamo-Olirelli  et  !<•  IHIaggl.  \/ 

On  sait  que  le  mode  de  reproduction  des  anguilles  est  resté 
jusqu'à  présent  inconnu  et  que  les  efforts  combinés  des  ana- 
tomistes  du  siècle  passé  et  de  celui-ci  n'avaient  acquis  à  la 
science  qu'un  très-petit  nombre  de  faits  positifs.  Ce  que  nous 
connaissons  sur  l'appareil  reproducteur  n'avait  trait  qu'aux 
ovaires  qui  avaient  été  découverts  déjà  dans  le  siècle  passé 
par  Mondimi  de  Boulogne  et  O.-F.  Mûller,  puis  étudiés  à  une 
époque  plus  récente  par  Rathke.  Quant  aux  organes  mâles,  ils 
avaient  échappé  jusqu'à  présent  à  toutes  les  recherches.  Sans 
résoudre  complètement  le  problème,  les  travaux  des  natura- 
listes italiens  que  nous  allons  résumer  ont  fait  faire  un  grand 
pas  vers  sa  solution.  I>  reste,  sans  doute,  bien  des  points  en 
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litige  ou  même  encore  inabordés  ;  néanmoins  ces  deux  Mé- 
moires nous  amènent  Tun  et  l'autre  à  la  [conclusion  que  les 
anguilles  sont  des  hermaphrodites  complets. 

MM.  Balsamo-Crivelli  et  Maggi  confirment  la  description  des 
ovaires  donnée  par  Mondini  et  Rathke.  Les  glandes  femelles 
sont  closes,  sans  oviducte,  s'étendant  Tune  à  droite  et  l'autre 
à  gauche,  tout  le  long  de  la  ôavité  abdominale.  Elles  commen* 
cent  sur  les  côtés  du  foie,  et  se  réunissent  en  dessous  et  en 
arrière  de  la  vessie  en  un  seul  tronc  qui  se  prolonge  encore 
sur  une  courte  distance  dans  la  partie  supérieure  de  la  queue. 
Chacun  de  ces  organes  est  en  forme  de  ruban,  attaché  à  la 
partie  dorsale  du  corps  par  un  faible  repli  du  péritoine  ;  leur 
bord  ventral,  libre,  offre  de  nombreux  plis  qui  font  paraître 
Tensemble  comme  composé  d'une  série  d'éventails  disposés 
transversalement  au  corps  de  l'animal.  Ils  ont  une  enveloppe 
de  tissu  connectif  dont  la  face  interne  envoie  des  lames  qui, 
par  leur  intersection,  forment  des  cavités  closes  ;  ces  cavités 
contiennent  des  gouttelettes  de  graisse  et  des  ovules.  Les 
œufs  se  rencontrent  dans  toutes  les  saisons,  mais  leur  degré 
de  développement  n'est  pas  le  même  à  toutes  les  époques  ; 
c'est  en  mai  et  en  juin  qu'on  les  trouve  le  plus  gros. 

Selon  les  deux  professeurs  de  Pavie,  les  testicules  ne  pré- 
sentent pas  la  même  symétrie  que  les  ovaires;  celui  de  droite 
se  développe  seul  d'une  manière  complète,  tandis  que  celui 
de  gauche  ne  se  rencontre  pas  chez  tous  les  individus,  et 
lorsqu'il  existe,  c'est  avec  des  dimensions  extrêmement 
réduites,  les  traces  de  cet  organe  correspondant  à  l'extrémité 
postérieure  de  celui  de  droite.  Les  auteurs  ne  nous  donnent 
malheureusement  pas  de  détails  sur  l'histologie  de  ce  testi- 
cule atrophié  ;  ils  ne  décrivent  que  le  testicule  droit.  Celui-ci 
est  toujours  situé  à  droite  de  l'intestin,  en  dedans  de  l'ovaire 
et  adhérent  à  la  face  interne  de  l'intestin  qui  repose  sur  la 
vessie  natatoire  ;  il  commence  plus  ou  moins  près  de  la  vési- 
cule du  fiel  et  se  termine  près  du  cloaque  en  s'appliquant  sur 
le  rectum.  Grêle  et  droit  dans  son  tiers  antérieur,  il  est  plus 
gros  dans  ses  deux  tiers  postérieurs.  Sa  partie  antérieure  est 
entière  ;  sa  partie  postérieure  offre  une  dentelure  due  à 
des  franges  en  nombre  variable  et  différentes  de  forme  et  de 
longueur  ;  ces  franges  sont  longues  et  nombreuses  dans  les 
anguilles  très-développées.  La  couleur  du  testicule  est  d'un 
blanc  laiteux,  quelquefois  d'un  blanc  jaunâtre,  par  suite  de  la 
graisse  qu'il  contient  ;  il  est  enveloppé  d'un  repli  de  péiitoine 
recouvrant  du  tissu  connectif  qui,  dans  les  franges,  fournit  des 
cloisons  interceptant  d'assez  grandes  cellules.  C'est  dans  ces 
cellules  que  se  trouve  le  liquide  spermatique  mêlé  à  des 
gouttelettes  de  graisse.  Les  zoospermes  sont  très-petits  ;  leur 
corps  en  forme  d'ellipsoïde  est  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
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que  large  ;  la  queue  diminue  rapidement  d'épaisseur  et  devient 
si  grêle  que  Ton  ne  peut  pas  Tapercevoir  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Dans  quelques  anguilles,  les  auteurs  ont  vu  le  corps 
des  zoospermes  se  rapprocher  de  la  forme  sphérique  et  porter 
à  la  place  de  la  queue  une  sorte  de  moignon  très-gros  relati- 
vement à  Tappendice  filiforme  normal  ;  on  aurait  alors 
affaire  à  des  formes  identiques  à  celles  que  Dufossé  a  décri- 
tes chez  les  Serrans  comme  des  zoospermes  dans  un  état  ré- 
trograde. 

MM.  BalsamO'Crivelli  et  Maggi  admettent  pour  les  anguilles 
un  hermaphroditisme  complet,  parce  que  le  testicule  manque 
de  conduit  efférent  spécial  qui  puisse  amener  le  sperme  à 
l'extérieur;  aussi,  selon  eux,  le  sperme  d'un  individu  est-il 
appelé  à  féconder  seulement  les  œufs  qui  se  trouvent  dans  la 
cavité  abdominale.  Ils  ont  observé  plusieurs  fois  à  l'extrémité 
de  certaines  franges  tesliculaires  une  capsule  contenant  des 
zoospermes  ;  cette  capsule  n'était  attachée  à  la  frange  que  par 
l'intermédiaire  d'un  vaisseau  sanguin  qui,  chez  certains  indivi- 
dus, était  même  déjà  atrophié,  de  manière  à  faire  supposer  que 
la  capsule  devait  se  détacher  plus  tard  et  flotter  comme  un 
spermatophore  dans  la  cavité  abdominale  pour  s'ouvrir  ensuite 
sur  les  œufs. 

Les  orifices  génitaux  et  urinaires  paraissent  être  assez  diffi- 
ciles à  observer,  du  moins  dans  certaines  saisons  de  Tannée. 
MM.  Balsamo-Crivelli  et  Maggi  décrivent  l'orifice  de  l'urèthre 
comme  percé  dans  la  paroi  du  cloaque  au-dessous  de  l'anus  ; 
il  est  très-large  et  peut  donner  passage  à  une  sonde.  En  cou- 
pant, selon  sa  longueur,  la  paroi  inférieure  de  l'urèthre,  on 
voit  sur  la  paroi  supérieure,  et  à  environ  4  ou  5  millimètres 
au-dessous  du  méat  urinaire,  un  orifice  qui  conduit  dans  un 
canal  placé  transversalement  entre  la  vessie  et  le  rectum  ;  ce 
canal  communique  avec  la  cavité  abdominale  par  l'intermé- 
diaire de  deux  grands  orifices  latéraux.  Les  auteurs  donnent  à 
l'orifice  percé  dans  la  paroi  supérieure  de  l'urèthre  le  nom 
d'orifice  uréthro-vaginal^  au  canal  transversal,  dans  lequel 
conduit  cet  orifice,  le  nom  de  canal  vaginal^  et,  aux  deux 
grands  orifices  latéraux  internes  débouchant  dans  la  cavité 
abdominale,  celui  d'orifices  abdomino-vaginaux,  ou  uiéro-va- 
ginaux. 

On  peut  se  demander  si  cette  nomenclature  est  heureuse- 
ment oboisie,  et  si  les  mots  de  vagin  et  d'utérus  doivent  être 
employés  pour  les  anguilles  lorsqu'on  admet,  comme  le  font 
les  auteurs,  que  ces  poissons  pondent  des  œufs  déjà  fécondés. 
IL  nous  semble  que  c'est  plutôt  à  un  oviducte  que  Ton  devrait 
comparer  le  canal  qui  commence  par  les  deux  orifices  béants 
et  recueille  les  œufs  dans  la  cavité  abdominale  pour  les  em- 
mener jusqu'au  cloaque. 
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Mais  celle  question  de  nomenclalure  n*a  que  fori  peu  d*itn- 
porlance;  nous  devons  au  contraire  en  accorder  beaucoup  aux 
faits  intéressants  observés  par  les  deux  professeurs  de  Pavie, 
et  reconnaître  que  leur  Mémoire  éclaircit  la  plupart  des  points 
qui  étaient  restés  obscurs  jusqu'à  présent  dans  Tanatomie  des 
organes  reproducteursdesanguilles.  Malheureusement  presque 
tout  ce  qui  concerne  la  structure  des  organes  mâles  est  remis 
en  question  par  le  Mémoire  de  M.  Ërcolani.  Tout  en  afrivant 
à  des  résultats  qui  lui  font  conclure  aussi  à  Thermaphrodi- 
tisme  complet  des  anguilles,  le  professeur  de  Bologne  donne 
une  description  des  testicules  qui  diffère  complètement  de 
celle  que  nous  devons  à  ses  deux  collègues  de  Pavie.  Il  a 
trouvé  entre  le  corps  frangé  ou  ovaire  droit  et  rinteslin  un 
autre  ruban,  plus  court  et  plus  étroit  que  celui-ci,  et  dont 
Textrémité  inférieure  adhère  à  la  paroi  latérale  droite  du  rec- 
tum. Cet  organe  est  ce  que  MM.  Balsamo-Crivelli  et  Maggi 
décrivent  comme  le  testicule  droit  et  dans  lequel  ils  ont 
découvert  des  zoospermes.  M%  Ërcolani  le  considère  au  con- 
traire comme  un  testicule  atrophié  ;  il  l'appelle  le  troisième 
corps  frangé  et  le  décrit  comme  formé  d'un  réseau  vasculaire 
recouvert  à  l'extérietir  par  le  péritoine  et  ne  contenant  dans 
se<s  mailles  que  des  cellules  adipeuses.  Après  avoir  constaté 
cette  structure  dans  les  anguilles  d'eau  douce,  il  pensait  qu'il 
trouverait  peut-être  cet  organe  fonctionnant  comme  un  testi- 
cule dans  les  anguilles  de  mer;  mais  dans  ces  dernières  il 
le  trouva  au  contraire  beaucoup  plus  petit,  plus  grêle  et  plus 
transparent;  sa  structure  intime  était  du  reste  la  même.  Il  décrit 
d*autre  part  un  organe,  siiué  dans  la  moitié  gauche  du  corps, 
qu'il  regarde  comme  le  vrai  testicule,  le  seul  fonctionnant. 
C'est  une  vessie  (vescica)  pyriforme  allongée,  s'étendant  de 
l'espace  compris  dans  l'anse  que  forme  l'intestin  sous  le  foie 
jusqu'au  rectum.  Ses  parois  sont  lisses  et  fortement  vasculaires 
sur  beaucoup  de  points,  laissant  voir  dans  d'autres  de  nom- 
breuses cellules  polygonales  ou  arrondies,  suivant  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  pressées  les  unes  contre  les  autres.  Dans 
les  anguilles  d'eau  douce  ces  cellules  sont  pleines  de  graisse 
et  rien  ne  ferait  préjuger  des  fonctions  de  l'organe.  Chez  les 
anguilles  de  mer  les  conditions  sont  différentes.  Dans  un 
grand  échantillon,  en  particulier,  les  organes  se  présentaient 
avec  leur  aspect  ordinaire,  sauf  que  l'anus  était  déformé  par 
trois  pièces  cutanées  turgides  et  très-vasculaires;  mais,  en 
examinant  les  parois  de  la  a  vessie  abdominale,  t>  Tauteûr 
observa  des  myriades  de  corpuscules  de  couleur  légèrement 
orangée  et  en  forme  de  champignon  qui  se  mouvaient  sotis  le 
champ  du  microscope.  La  graisse  qui,  dans  les  anguilles  d'eau 
douce,  remplissait  les  cellules,  était  ici  très-peu  abondante,  elles 
alvéoles  contenaient  un  corpuscule  arrondi,  de  couleur  opaque, 
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à  surface  hispide,  et  ayant  o^^yoSS  de  diamètre.  M.  Ercolani 
regarde  ces  alvéoles  comme  les  a  cellules  proligènes  »  du  tes- 
ticule, les  corpuscules  à  surface  hispide  comme  les  cellules 
spermatiques,  et  les  corpuscules  mobiles  comme  des  zoos- 
permes (  ?  ). 

On  voit  que,  tout  en  concluant  à  Thermaphroditisme  com- 
plet des  anguilles,  M.  Ercolani  donne  une  description  des 
organes  reproducteurs  qui  diffère  considérablement  de  celle 
que  nous  devons  à  ses  collègues  de  Pavie.  Il  ne  voit  dans  le 
testicule  droit  qu'un  organe  atrophié,  et  considère  celui  de 
gauche  comme  étant  le  seul  qui  soit  appelé  à  fonctionner, 
tandis  que  MM.  Balsamo-Cri velli  et  Maggi  n'ont  jamais  vu  le 
testicule  gauche  qu'à  l'état  rudimentaire,  et  ont  par  contre 
trouvé  des  zoospermes  bien  caractérisés  dans  celui  de  droite. 
Il  se  pourrait  cependant  que  ces  divergences  si  prononcées 
fussent  plus  apparences  que  réelles,  et  que  Ton  arrivât  à  les 
expliquer  lorsqu'on  aura  étudié  la  série  des  phases  par  les- 
quelles passent  les  organes  reproducteurs  des  anguilles  d'eau 
douce  et  de  mer  à  toutes  les  époques  de  l'année.  Il  faudra 
aussi  s'assurer  si  ces  différences  ne  tiennent  pas  à  des  in- 
fluences locales  ouà  desparticularitésspécifiques.  Nous  devons, 
à  ce  propos,  mentionner  une  observation  très-intéressanté,  due 
à  MM.  Balsamo-Crtvelli  et  Maggi  et  relative  à  la  distinction' 
spécifique  des  anguilles,  qui  ne  reposait  jusqu'à  présent  sur 
rien  de  précis.  Les  caractères  dont  on  s'était  servi  pour  dis- 
tinguer les  espèces  d'anguilles  dltalie  paraissent  insuffisants, 
et  les  J.  acutirostris  et  lutirostris  de  Yarrell  ne  doivent  pro- 
bablement être  considérées  que  comme  des  variétés.  Les  deux 
professeurs  de  Pavie  sont  arrfvés  à  reconnaître  dans  les 
anguilles  de  leur  pays  deux  espèces,  dont  l'une,  qu'ils  nom- 
ment À.  orthoenteray  a  l'intestin  à  peu  près  en  ligne  droite,  et 
dont  l'autre,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  un  peu  barbare  de 
A.  anacamptoenteray  a  un  intestin  flexueux.  A  cette  différence 
d'organisation  interne  correspondent  certaines  différences 
extérieures  tirées  de  la  position  relative  de  l'anus.  Les  auteurs 
ne  nous  disent  pas  s'ils  se  sont  assurés  d'une  identité  de 
structure  daqs  les  organes  reproducteurs  de  leurs  deux  espèces. 
Or,  nous  devons  faire  remarquer  que  la  figure  qu'ils  donnent 
de  ces  organes  représente  un  individu  appartenant  à  VA.  or^ 
thoentera,  tandis  que  la  figure  donnée  par  M.  Ercolani  a  été 
faite  d'a|>rès  un  individu  à  intestin  flexueux,  c'est-à-dire  appar- 
tenant à  VA.  anacamptoentera.  Ces  deux  espèces  n'offriraient- 
elles  point  quelques  différences  dans  le  développement  relatif 
des  parties  de  leurs  organes  mâles?  Ce  n'est  guère  probable; 
toutefois,  nous  croyons  devoir  poser  la  question  aux  natura- 
listes qui  sont  placés  de  manière  à  pouvoir  la  résoudre.  {Revue 
suisse.) 
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M.  Ragona,  directeur  de  TObservaioire  de  Modène,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Modène,  le  25  septembre  1872. 

D  D'après  votre  invitation,  les  stations  météorologiques  qui 
sont  en  correspondance  avec  l'Association  Scientifique  de 
France  envoient  leurs  observations  de  9  heures  du  matin.  J'ai 
saisi  cette  occasion  pour  rechercher  les  relations  des  princi- 
paux éléments  météorologiques  à  9  heures  du  matin  avec  les 
véritables  moyennes  diurnes.  J'ai  commencé  par  la  pression 
atmosphérique. 

»  En  discutant  six  années  d'observations  automatiques  du 
magnifique  baromètre  enregistreur  de  l'Observatoire  de  Mo- 
dène, j'ai  déterminé,  après  une  longue  série  de  réductions  et 
de  calculs,  l'expression  générale  de  la  correction  à  apporter  à 
l'observation  barométrique  de  9  heures  du  matin  pour  ob- 
tenir la  véritable  moyenne  des  vingt-quatre  heures.  Proba- 
blement cette  correction  n'est  pas  seulement  locale  à  Modène, 
mais  s'étend  à  une  considérable  extension  territoriale. 

»  La  formule  générale  qui  reproduit  les  observations  avec 
une  très-grande  exactitude  est  la  suivante  : 


mm 


Corr.  =  — 0,4246  H- 0,14670  sin  (  82.22,3-+-  H) 
H- 0,07846  sin  (  82.31,8 -+-2H) 
-h  0,01924  sin  (164.  0,8 -h  3H) 

»  Avec  cette  formule,  on  peut  déterminer  la  correction  que 
l'on  cherche  pour  une  époque  quelconque  de  l'année.  A  cet 
effet,  il  faut  mettre  pour  H 

H  =  29',589o4i(2N~i), 

N  étant  le  jour  de  l'année  commune,  coràme  il  est  donné  par 
les  éphémérides  astronomiques  de  i  à  365  progressivement. 
La  formule  est  relative  à  l'année  commune.  Pour  les  années 
bissextiles,  on  peut  sans  erreur  sensible,  pour  le  29  février, 
faire  usage  de  la  correction  moyenne  du  t28  février  et  du 
1*'  mars  : 

P4  H 

Pour  le    6  février 37"  36» 

Pour  le  20  avril 110  108 

Pour  le    2  juillet i83  180 

Pour  le  i3  septembre 266  262 

Pour  lô  25  novembre 329  324 

»  Voici  la  correction,  d'après  la  formule,  pour  les  i",  1 1 
et  21  de  chaque  mois  : 
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mm 

mm 

Janv.    I 

— 0,20 

Juin. 

— o,5o 

II 

0,21 

0,49 

21 

0,23 

21 

0,49 

Fév.     I 

0,26 

Août 

0,49 

II 

o,3o 

o,5i 

'21 

0,34 

21 

0,52 

Mars    I 

0,37 

Sept. 

0,54 

II 

0,40 

0,55 

21 

0,43 

0,55 

Avril    I 

0,46 

Oct. 

0,54 

II 

0,49^^ 

0,52 

21 

o,5i 

o,48 

Mai      I 

0,52 

Nov. 

0,42 

11 

0,53 

o,36 

21 

0,53 

21 

o,3i 

Juin      I 

0,53       • 

Dec. 

0,26 

II 

0,52 

0,22 

21 

— o,5i 

21 

—0,20 

i5 


»  La  figure  que  je  vous  adresse  représente  la  courbe  cor- 
respondant à  cette  équation.  Les  nombres  écrits  au-dessous 
en  ligne  horizontale  sont  les  trente-six  décades  de  Tannée, 
et  la  figure  commence  par  la  septième  décade,  qui  est  la 
première  de  Mars.  C'est  une  courbe  qui  a  dans  le  cours  de 
Tannée  deux  maxima  et  deux  minima. 

n  II  est  remarquable  que  les  deux  minima  correspondent 
aux  époques  des  deux  extrêmes,  de  la  température  en  juillet 
et  en  janvier.  Le  plus  grand  maximum  de  la  correction  sub- 
iractive  se  vérifie  dans  la  deuxième  décade  de  septembre,  et 
le  plus  petit  minimum  dans  la  première  décade  de  janvier. 

»  Les  valeurs  mensuelles,  d'après  Tobservation,  sont  les 
suivantes  : 


Janvier. 
Février. 
Mars... 
Avril. . . 
Mai.... 
Juin  . . . 


-0,19 
0,35 
0,39 
o,5i 
0,53 

— o,5i 


Juillet 

Août 

Septembre. 
Octobre . . , 
Novembre . 
Décembre . 


—  o,5i 
o,48 
0,60 
0,44 
0,37 

—0,22 


Mouvement  du  personnel  en  septembre  1872. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM.  MM. 

LayiéTÎHe,  prof,  à  TÉcoIe  de  Cluny. .     Dufau  (Fabbé),  à  Paris. 

Atkinson  à  Pau. 

Versements  personnels  en  septembre  1872. 
MM.  Alphant  (Algérie),  i3.  —  Atkinson  (Basses-Pyrénées),  i3. 
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MM.  Barois  (Eure-et-Loir),  i3.  —  Barbet  (Seine-Inférieure),  3g,i5.  — Buis- 
son (Eurej,  i3.  —  B.  de  Monvel  (Paris),  o,5o. 

MM.  Calando  (Paris),  33, lo.  —  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux,  800.  — 
Cornibert  (Charente-Infiérieure),  i3.  —  De  Casteja  (Paris),  20.    '• 

MM.  Deville  ( Paris),  o,5o.  —  Dassonneville  (Paris),  aS. —  Delebecque  (Pa- 
ris), 19,15.  —  Dupuis  (Paris),  i3.  —  Dubreuil  (Aude),  i3,a5. 

MM.  Grosset  (Savoie),  3.  —  Guillain  (Nord),  10. 

MM.  Jacquier  (Marne),  i3.  —  Jacquiné  ( Meurthe)»  i3,a5. 

MM.  Laviéville  (Saône-et-Loire),  i3.  —  De  la  Greverie  (Aisne),  20.  —  Ma- 
dame Lambreeht  (Paris),  33,25. 

MM.  Medart  (Paris),  24,60.  — •  Minier  (Charente-Inférieure),  i3. 

M.  Pousset  (Isère),  i3. 

MM.  Roux  (Paris),  33,25.  —  Beiset  (Paris),  5i,65.  —  Raimbeaux  (Paris), 
30,75.  —  Roux  (Saône-et-Loire),  i3.  —  Des  Roziers  (Paris),  8,65. 

MM.  Sclafer  (Gironde),  i3,5o.  —  Schneider  (Paris),  35,45.  —  De  Saint-Lau- 
mer  (Eure-et-Loir),  20. 

MM.  le  comte  de  Trévise  (Paris),  32,20.  —  De  Tourguenieff  (Paris),  28*95. — 
Tamin-Despalles  (Paris),  23,90. 

M.  Uzielli  (Italie)^  29, i5. 

Documents  météorologiques. 

M.  Tremeschîni  (Paris-Belleville)  signale  un  orage  magnétique  à  la 
date  du  28  septembre  au  soir. 

«  Depuis  6^46™  du  soir  jusqu'à  9  heures,  les  masses  épaisses  de 
brouillard,  éparses  au-dessus  de  Paris  et  chassées  par  des  rafales  d*un 
vent  impétueux,  prirent  du  côté  de  l'ouest  une  teinte  rouge  brique  très- 
intense,  qui  disparaissait  par  intervalles.  D*autre  part,  Faiguille  ai- 
mantée, s'étant  mise  à  osciller  très-vivement,  ne  cessa  pendant  deux 
heures  d'accuser  un  état  de  perturbation  magnétique  très-vio!ent  et  sac- 
cadé dans  Tatmosphère.  Une  chose  digne  de  ren^arque  fut  que  les  plus 
fortes  déviations  de  l'aiguille  se  produisirent  en  particulier  à  la  décharge 
de  chaque  nouvelle  rafale  de  vent.  Les  parties  du  ciel  correspondant  au 
nord  et  au  sud  de  Paris  ne  parurent  à  aucun  moment  atteintes  par  le 
phénomène.  » 

M.  Tremeschini  signale  un  autre  orage  magnétique  le  i^  octobre  au 
soir. 

«  A  6^3^"  (t.  m.  de  Paris),  j'ai  observé  une  aurore  polaire  (nord  et 
sud)  peu  intense,  qui  dura,  par  intervalles,  une  heure  à  peine.  Celte  fois 
les  oscillations  de  Taiguille  aimantée  n'étaient  pas  aussi  remarquables  que 
celles  observées  le  28,  ni  même  aussi  fréquentes  ;  elles  étaient  toutefois 
très-distinctes,  et  dans  la  direction  de  l'est  ;  rarement  dans  le  sens  de 
l'ouest.  » 

Basses- Alpes.  —  Envoi  de  M.  le  Supérieur  du  Petit  séminaire  de  Digne. 
Pluie  recueillie  en  août,  46""". 

Gironde.  —  Envoi  de  M.  Raulin.  Bordeaux,  ait.  7";  pluie  en  août, 
43»». 

Landes.  —  Envoi  de  M.  Ranlin.  Morcenx,  ait.  65";  pluie  en  août, 
39™». 


(stt)  Parb.  —  ImprlBorU  d«  6AirniiiK-yiu.â.M,  qaai  dm  Grandi-Aacustins.  u. 
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UGomoK  B'snLni  muvn  ru  u  wian  w  13  joiur  isto. 

Société  ponr  l'aTancemait  des  Sdeaces,  fondée  en  1864. 

13  OCTOBRE  1S72.  -  BUllETIS  HEBDOIADA^m 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  oMwnt  toutes  ôtre 
adressées  k  M,  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  guai  Foliaire,  /!•  1 1 ,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  ConseiUer-Tréso^ 
rier,  M.  CaJten  d* Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

\a  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  ôtre  accompagnée 
de  renvoi  de  5a  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  aS  centimes  par  numéro. 


Ayis.  —  Les  bureaux  de  rÂssociation  sont  transférés  quai 
Voltaire  n*>  ii. 


Obseuvjltioivs  de  m.  a.  de  la  Rlire  sur  un  Mémoire  de  MM.  C 
ll^ledemaiiii  et  Kmamamt  :  Passage  de  l'électricité  à 
travers  les  gaz. 

La  question  de  la  transmission  de  réleciricilé  à  travers  les 
gaz,  et  en  particulier  à  travers  les  gaz  raréfiés,  est  une  ques- 
^tion  difficile,  mais  très-intéressante,  parce  qu'elle  se  lie  au 
iaode  même  de  propagation  de  réleclricité.  MM.  Wiedemann 
et  Rûhlmann  viennent  d'en  faire  une  étude  expérimentale 
lirès-détaillée  et  ont  obtenu  des  résultats  remarquables.  Fara- 
day avait  déjà  déterminé  la  distance  explosive  pour  différents 
gaz,  c'est-à-dire  la  quantité  d'électricité  dont  il  faut  charger 
deux  électrodes  situées  à  la  même  distance  Tune  de  l'autre 
pour  que  Tétincelle  parle  entre  elles;  iï  avait  trouvé  que  cette 
quantité  est  la  plus  grande  pour  le  gaz  chlorhydrique  et  la 
moindre  pour  l'hydrogène  à  la  même  pression  et  à  la  même 
température. 

Il  avait  également  observé  la  différence  qui  existe  entre  Té- 
lectricité  positive  et  la  négative  quant  à  la  tension  nécessaire 
pour  que  l'électricité  s'échappe  de  l'électrode,  tension  qui  est 
T.  XI.  2 
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plus  grande  pour  la  positive  que  pour  la  négative;  enfin  il 

avait  observé  l'influence  du  diamètre  des'boules. 

Ces  divers  points  ont  été  repris  al  bien  analysés  par  Jes  au- 
teurs du  Mémoire  qui  nous  occupe,  mais  en  vue  surtout  de 
la  prqpagailion  ^àe  i'ÛesAtichéàiraa^ftsrs  les  gaz  maéùésj;  éls  ont 
réussi  à  constater^  par  un  procédé  très-ingénieux,  que,  même 
dans  les  gaz  très-raréfiés,  la  décharge  n'est  point  continue  et 
se  compose  de  décharges  successives  nettement  tranchées; 
90éleaieifl  'les  iinflervaUes  f  vi  séparant  ^es  dédbai|pes  stiDcei»- 
sives  diminuent  à  mesure  que  la  tension  décroît,  ce  qui 
prouve  que,  tout  en  exigeant  pour  se  produire  une  tension 
déterminée  aux  électrodes,  la  décharge  électrique  a  besoin 
d'une  tension  d'autant  moins  forte  que  le  gaz  est  .plus  raréfié. 

Je  ne^prétends  ^pas  reù^ive  Ici  l'analyse  du  Mémoire  dont  je 
viens  de  rappeler  an  point  important,  je  tiens  seulement  à 
frrésenierqu^flqftfôs  'dbservalïons  stir  les  tïansëqoenccs  «bëo- 
Tiqu^  que  les  auteurs  tirent  de  leur  travail  expérimental, 
3respère  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet  d'une  manière  plus 
complète,  me  bornant  pour  le  moment  à  quelques  courtes 
réflexions. 

Ma  première  observation  porte  sur  la  manière  dont  les  au- 
teurs envisagent  le  mode  de  propagation  de  Téleciriciié  à  tra- 
vers les  gaz,  admettant  qu'il  est  le  même  dans  les  gaz  raréfiés 
et  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Quant  à  moi,  je  suis  disîposé 
à  croire  que  ce  mode  est4ifférent  dans  l'un  des  cas  de  ce 
qu'il  est  dans  l'autre.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  gaz  ayant  un  cer- 
tain degvé  de  densité,  la  ëéchargc  est,  comme  -t'appelle  Fa- 
raday, disruptwe,  c'est-à-(fe«e  qwe  le  ?az,  c«»me  %mjn,  eorps 
isolant  solide  ou  liquide,  joue  un  rôle  esserttielle.Tient  passif, 
celui  d'un  obstacle  à  la  réunion  des  deux  électricités;  obstacle 
que  la  décharge  surmonte  pour  ainsi  dire  mécaniquement, 
soh  en  le  brisant,  si  c'est  un  solide,  soit  en  agitant  et  écartant 
ses  particules,  si  c'est  un  liquide  ou  un  gaz.  Mais,  lorsqu'il 
s*âfgit  d'un  gaz,  celui-ci,  lorsqu*il  est  amené  à  un  reriain  fle- 
grë  de  raréfaction,  laisse  écoufler  Téleciricité  sans  lui  opposer 
fle  résistance  mécanique,  mais  seulement  une  résistance  de 
conductibilité  qui  permet  à  la  propagation  de  réiectricîté  de 
^liVDTpërer  par  une  succession  si  rapide  de  décharges  moléoi- 
Wires  qu'elle  semble  être  presque  continue.  C'est  alors  qoe^ 
nu  lieu  d'une  décharge,  on  a  un  véritable  courant  électrique 
^iii  est  soumis  à  l'action  de  l'aimant,  comme  Test  un  rondoe- 
tetir  solide  mis  flans  le  icircuit  d'une  pile,  qui  opère  la  décom- 
position électrolylique  du^az  composé  qu'il  traverse  contme 
te  courant  d'une  pile  opère  celle  d'un  électrojyte  liquide.  La 
^colonne  gazeftse  amsï  raréfiée  présente,  comme  un  fil  mètrfl- 
lîqttc  ou  un  cylindre  liquide  conducteur,  une  résistance  élee- 
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irique  proportîonaelle  à  sa  longueur.  Ce  n'est  donc  plus  une 
décharge,  mais  un  Térîlable  courant  électrique. 

Je  puis  ajouter,  comnoe  preuve  de  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  modes  de  propagation,  le  fait  qu'ils  peuvent  se 
trouver  concomitants,  comme  l'a  observé  M.  Perroi,  qui,  dans 
la  même  étincelle  d'induction,  a  distingué  le  trait  de  feu  de 
ïcmréole  et  a  pu  les  séparer.  Le  trait  de  feu  est  la  décharge 
disruptive  qui  entraîne  avec  elle  des  particules  des  électrodes 
m^lltques,  entre  lesquelles  elle  s'échappe,  qui  est  éblouis* 
saute,  perce  une  feuille  de  papier  sans  l'enflammer  et  n'é- 
diauffe  point  les  électrodes.  L'aurore,  par  contre,  enflamme 
tons  les  corps  qu'on  en  approche,  réchauffe  fortement  les 
électrodes,  et  est  déplacée  par  le  simple  souffle  ou  par  tout 
courant  gazeux  qu^on  dirige  sur  elle,  ce  qui  n'a  point  lieu 
pour  le  trait  de  feu.  L'auréole  est  doiic  simplement  formée 
par  la  série  des  molécules  gazeuses  qui  transmettent  le  cou- 
rant, soit  la  série  des  décharges.  Dans  les  gaz  très-raréflés,  le 
trait  de  feu  disparaît  en  entier,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  jet 
électrique  transmis  de  molécules  à  molécules,  comme  le  sont 
les  courants  d'une  pile. 

Du  reste  le  fait  observé  par  les  auteurs  que,  même  dans  le 
cas  d'un  gaz  très-raréflé,  la  propagation  de  l'électricité  a  lieu 
par  une  série  de  décharges,  seulement  très-rapprochées,  n'est 
p<Mliit  une  objection  contre  son  assimilation  k  un  courant  élec- 
trique ordinaire,  car  un  semblable  courant  peut  être  consi- 
déré comme  composé  a«issi  d'une  série  de  décharges  qui  se 
succèdent  encore  plus  rapidement  et  d'autant  plus  rapidement 
que  les  électrodes  de  la  pilé  se  chargent  plus  vite.  Cette  ma- 
nière d'envisager  le  courant  découle  naturellement  de  l'étude 
des  résultats  qu'on  obtient  en  passant  des  piles  les  moins 
OMdoctrices,  telles  que  la  pile  à  eau  de  Gassiott,  aux  piles  les 
ptos  conductrices,  comme  celles  de  Grove. 

Une  seconde  observation  que  je  me  permettrai  porte  sur  la 
BB^Uftière  dont  les  auteurs  considèrent  le  jet  électrique  dans 
«Q  tube  rempli  d'un  gaz  raréfié.  Suivant  eux,  la  masse  de  gaz 
positive  partant  d'une  portion  plus  resserrée  de  l'électrode 
positive  Tient  s'étaler  sur  la  nappe  d'air  négative  voisine  de 
l'électrode  native;  la  vitesse  de  propagation  des  mass^ 
4'air  est  de  la  sorte  anéantie,  et  elles  se  mélangent  de  manière 
que  leurs  électrictlés  se  neutralisent  dans  l'espace  obscur  où 
t<m  ne  peut  |Aus  constater  de  courani  électrique  bien  détei^ 
œi&é.  Il  fendrait  admettre,  dans  cette  manière  d'envisager  le 
fimMiiiène,  que  l'électricité  positive  seule,  et  la  négative 
solde  égalemirat,  peuvent  produire  chacune  séparément  de  la 
thalenr  et  de  la  lumière  ;  or,  s'il  y  a  un  fait  Men  constaté,  c'eiK 
qu'il  n'y  a  production  de  chaleur  et  de  lumière  électrique  que 
parla  Aentralisaticoi  des  deux  étoctrtcîtés.  Cette  neutialisation 
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a  donc  lieu  nécessairement  dans  toute  l'étendue  du  jet  et  noit 
pas  seulement  dans  sa  partie  obscure.  D'ailleurs,  si  elle  n'avait 
lieu  que  dans  l'espace  obscur,  c'est  là  surtout  qu'il  devrait  y 
avoir  production  de  chaleur  et  de  lumière.  Je  ne  pourrais  pas 
non  plus  comprendre  comment  il  n'y  aurait  pas  de  courant 
électrique  dans  cet  espace  qui  fait  partie  du  circuit  dont  l'ac- 
tion sur  l'aiguille  aimantée  est  très-prononcée.  La  preuve, 
d'ailleurs,  qu'il  y  a  dans  cette  partie  obscure  un  courant  élec- 
trique qui  ne  produit  pas  d'effets  calorifiques  et  lumineux 
uniquement  parce  qu'elle  est  trop  conductrice,  c'est  qu'il 
suffit  d'en  approcher  un  électro-aimant  pour  la  rendre  lumi- 
neuse, parce  que  l'action  magnétique  condense  le  jet  obscur 
comme  il  condense  le  jet  lumineux  dans  le  reste  du  tube  et 
augmente  ainsi  la  résistance  électrique  du  gaz.  La  faiblesse 
des  courants  dérivés  dans  cette  portion  obscure  du  jet  est 
donc  bien  due  à  ce  que  la  conductibilité  électrique  y  est  plus 
considérable  et  non  pas  à  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  courant. 

Je  dois  reconnaître  que  ce  qui  est  difficile  à  expliquer  dans 
cet  ordre  de  phénomènes,  c'est  l'apparence  que  présentent 
les  diverses  parties  du  jet  lumineux  dans  un  tube  plein  (l'un 
gaz  très-raréfié,  et  en  particulier  l'existence  de  l'espace  obs- 
cur, l'apparition  des  stratifications  et  les  différences  de  forme 
et  de  couleur  de  la  lumière  électrique  aux  deux  électrodes. 
Mais  il  se  peut  que  des  phénomènes  du  même  genre  aient 
lieu  également  dans  des  conductelirs  solides  ou  liquides  qui 
transmettent  un-  courant  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir; 
bien  des  faits,  du  reste,  démontrent  la  différence  qui  existe, 
même  dans  ces  cas,  entre  l'électrode  positive  et  la  négative, 
en  particulier  dans  l'arc  voltaîque.  Il  est  probable  que  l'élec- 
tricité statique  dont  se  chargent  les  électrodes,  même  quand 
le  gaz  est  très-raréfié  et  que  l'électricité  s'y  propage  comme 
dans  un  bon  conducteur,  exerce  une  influence  sur  la  produc- 
tion de  ces  diverses  apparences.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  l'électricité  négative  qui  s'échappe  plus  facilement 
de  son  électrode  que  la  positive  de  la  sienne,  en  se  portant 
sur  les  molécules  gazeuses  voisines  de  son  électrode,  aug- 
mente leur  force  répulsive,  par  conséquent  leur  distance  mu- 
tuelle, et  comme  cpnséquence  rend  dans  cette  partie  de  la 
colonne  le  gaz  plus  raréfié  et  plus  conducteur ,  effet  que 
détruit  l'action  de  l'aimant  en  rapprochant  au  contraire  les 
particules.  D'ailleurs  il  est  bien  des  faits  dont  la  théorie  de 
MM.  Wiedemann  et  Ruhlmann  ne  rend  pas  compte,  tels, 
par  exemple,  que  la  disparition  du  jet  positif  à  un  haut  degré 
de  raréfaction  du  gaz,  et  l'apparition,  dans. toute  la  longueur 
(lu  tube  jusqu'à  la  partie  obscure^  de  stries  semblables  et  uni- 
formément distribuées. 

Je  suis  convaincu  également  qu'il  y  a  dans  ces  masses  ga- 
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zeuses  irès-raréfiées,  qui  propagent  la  décharge  sous  forme 
de  courants,  des  mouvements  moléculaires  extrêmement  pro- 
noncés, mouvements  qui  déterminent  la  chaleur  et  par  con- 
séquent la  lumière,  plus  fortes  toutes  les  deux  dans  le  voisi- 
nage de  l'électrode  positive,  où  ces  mouvements  sont  plus  vifs 
que  près  de  Télectrode  négative.  Ces  mouvements  variables 
en  intensité  suivant  l'énergie  des  décharges,  Télat  de  raréfac- 
tion du  gaz  et  même  suivant  sa  nature,  doivent  donc  aussi 
produire  des  effets  qui  varient  avec  ces  circonstances. 

Resterait  une  dernière  question.  Comment  se  fait-il  qu'à  un 
certain  degré  de  raréfaction  la  propagation  de  Télectricilé  ne 
se  forme  plus  sous  forme  de  décharge,  mais  seulement  sous 
forme  de  courant? 

Pour  qu'elle  ait  lieu  sous  celle  dernière  forme,  il  faut  ad- 
mettre que,  dans  les  gaz  comme  dans,  les  solides  et  les  li- 
quides, les  molécules  commencent  par  se  polariser  sous  l'in- 
fluence des  électrodes,  polarisation  suivie  immédiatement 
d'une  décharge  moléculaire,  suivie  elle-même  d'une  nouvelle 
polarisation,  et  ainsi  de  suite.  Or  le  mouvement  propre  des 
molécules  gazeuses,  qui  est  admis  généralement  comme  con- 
stitutif chez  les  gaz,  doit  troubler  rétablissement  de  cette  po- 
larisation, et  cela  d'autant  plus  que  ces  molécules  sont  plus 
nombreuses,  et  aussi  c'est  surtout  par  des  décharges  disrup- 
tives  que  la  transmission  de  l'électricité  a  lieu  à  travers  des 
gaz  dont  la  force  élastique  n'est  pas  très-faible;  mais,  à  mesure 
que  celle  force  élastique  diminue,  le  nombre  des  particules 
gazeuses  diminue  en  même  temps,  J'établissement  de  la  po- 
larisation de  chaque  filet  des  molécules  est  moins  gêné,  et  la 
propagation  de  l'électricité  se  fait  toujours  plus,  et  à  un 
grand  degré  de  raréfaction  presque  uniquement,  sous  forme 
de  décharges  moléculaires,  c'est-à-dire  de  courant. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  points  à  éclaircir,  et  le  sujet 
mérite  d'être  encore  étudié  avec  soin,  tant  au  point  de  vue 
théorique  que  sous  le  rapport  expérimetotdl.  J'espère  pou- 
voir le  reprendre  un  jour;  mais,  pour  le  moment,  je  termine, 
comme  je  l'ai  fait  en  commençant,  en  rendant  pleine  et  en- 
tière justice  au  travail  de  MM.  Wiedemann  et  Rûhlmann  qui, 
je  le  reconnais,  lors  même  que  je  diffère  d'opinion  avec  eux 
quant  à  une  partie  de  leurs  conclusions,  ont  fait  fairô  un  pas 
important  à  l'étude  de  la  propagation  de  l'électricité  dans  les 
gaz  raréfiés. 

Bromure  de  potassium;  accidents  cutanés; 
par  M.  A.  Caries. 

En  me  basant  sur  les  observations  que  j'ai  rapportées  et  sur 
quelques  autres  cas  que  j'ai  pu  voir,  je  vais  essayer  de  résu- 
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iB^  la  description  de  l'affection  cutanée  déterminée  par  le 
bromure  de  potassium.  M.  le  docteur  Auguste  Voisin  a  pré- 
senté, le  20  novembre  1868,  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris 
une  Note  sur  ce  sujet-  Je  trouve  cette  Note  parfaitement  con*- 
forme  à  la  vérité;  aussi  je  lui  emprunterai  beaucoup;  seule- 
ment je  ne  suis  pas  d'avis  de  faire  une  spécialité  des  différente» 
formes  que  revêt  Télimination  du  bromure  de  potassium  par 
la  peau. 

Il  y  a  cinq  formes  différentes  dans  l'éruption  bromurique  : 
la  première  est  représentée  par  Tacné;  la  deuxième,  par  des 
croûtes  d'un  jaune  sale,  qui  laissent  suinter  de  la  sérosité 
purulente  ;  la  troisième,  par  des  plaques  rouges  comme  du 
purpura  ;  la  quatrième,  par  des  furoncles;  enûnla  cinquième, 
la  plus  rare,  offre  l'aspect  de  l'eczéma. 

Premièee  forme.  —  Jcné.  —  C'est  la  forme  de  beaucoup  la 
plus  commune.  On  peut  la  comparer  à  l'acné  simple  et  à  l'acné 
indurée.  Elle  se  produit  à  la  dose  de  2  à  4  grammes  de  KBr. 
L'éruption,  précédée  de  démangeaisons,  peut  se  produire  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  surtout  là  où  les  orifices  fol- 
liculaires sont  larges,  lorsque  la  peau  est  épaisse,  et  lubrifiée 
par  une  sécrétion  grasse;  les  individus  lymphatiques  et  san- 
guins y  sont  spécialement  prédisposés.  On  voit  d'abord  appa* 
raître  de  petites  pustules  d'un  rouge  violacé,  ayant  à  peine  le 
volume'  d'une  tête  d'épingle,  entourées  d'une  auréole  rouge 
et  dont  le  sommet  présente  rapidement  une  teinte  d'un  blaïkc 
jaunâtre;  plus  tard  la  pustule  s'élargit  et  prend  l'apparence 
ecchymateuse;  la  pustule  est  très-dure  à  la  base,  elle  se  vide 
par  le  sommet  vers  quinze  jours  ou  un  mois  après,  et  laisse 
un  noyau  résistant,  d'une  teinte  rouge  intense  qui  persiste 
longtemps.  Le  nombre  de  pustules  augmente  surtout  si  la  dose 
du  bromure  est  augmentée  brusquement,  mais  il  n'y  a  pas  de 
rapport  direct.  Ce  qui  est  plus  vrai,  c'est  leur  disparition  si 
l'on  diminue  et  surtout  si  l'on  supprime  le  médicament. 
L'action  du  froid  paraît  activer  leur  développement.  Ces  pus- 
tules laissent  à  leur  suite  une  tache  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  avec  un  noyau  induré  qui  persiste  plus  ou  moins  long- 
temps. 

DsuxiisMB  FORME.  —  Ulcéreuse.  —  M.  Voisin  l'a  observée  six 
fois  sur  96  épileptiques  soumis  à  la  médication  bromurique. 
Le  siège  est  aux  membres  inférieurs;  on  aperçoit  d'abord  une 
saillie  arrondie  de  2  à  5  centimètres  de  diamètre,  offrant  une 
teinte  rosée.  Cette  teintedevient  plus  tard  jaunâtre;  la  saillie  est 
essentiellement  constituée  par  des  pustules  d'acné  agminées, 
de  sorte  que  cette  forme  ne  diffère  de  la  première  que  parce 
que  les  pustules  sont  groupées  en  grande  quantité.  Au  bout 
de  sept  ou  huit  jours,  la  saillie  s'ombilique^  sa  base  est  très- 
dure;  il  est  rare  qu'il  y  ait  plus  de  deux  ou  trois  de  ces  tumeurs 
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à  la  foiâ^  Ces  saiHtes  sob4  très-dQulouireuses  «u  Houehidff»  la 
centre  est  insensible;  la  douleur  est  surtout  considéraiiltt 
pendant  la  marehe  ei  la  station  debout..  Sou&  répiderme  se 
IcHriae  «in  liq^iide  erémeux  analogue  k  celur  du  fuitmcle'  après 
la  sorUie  du  boiûUoa  ;  h  saillie  s'ouvre  (Htlinaireflaent  par  wà 
p^tuis  au  bout  d^un  nu>is  au  moins.  Une  auséole  rovgciiM 
eniCMire  la  tunieur;  torsque  Goounenee  le  sutateraeni,  la 
tumeur  se  couvre  de  croûtes  épaisses  qui  persislient  lo  ptus 
souvent  même  après  la  guérison.  Cependant  M.  Voisio  rapfiMfe 
deux  cas  où  la  croûte  tomba,  et  la  tumeur  présenta  tous  les 
caractères  d'un  ulcère  atonique,  dont  le  fond  rosé  of&ait  Vap- 
par^nee  de  végétation  et  exhalait  une  odeur  fétide.  Après  laur 
guérison,  qui  est  très-longue  lorsqu'on  ne  suspend  pas  le 
beomure^  ces.  ulcères  laissent  des  traces  indélébiles^  eonris-^ 
taiU  en  taches  jaunâtres  couvertes  de  squames;  au-dessous» 
0a  sent  Icmgtemf^s  après  de  rinduration»  el  le  malade  eomnitte' 
à  éprouver  des  démangeaisons,  de  la  douleur  et  moine  des? 
crampes  lorsqu'il  se  fatigue. 

Lorsque  rukère  s'est  produit  au  niveau  du  tibia>  et  c'est  le 
cas  le  plus  fréquent,  le  sâalade  accuse  de  la  douleur  le  long  ée 
ces  08,  de  sorte  qu'oa  pourrait  croire  à.  une  périostite  r  U  serait) 
impossiUe  de  diagnostiquer  la  nature  de  ces  ulcères  si  l'on:  ne 
conmissaH  remploi  de  la  médication  bromurée;  la  présenee 
d'aené  ailleurs,  l'apparence  ombiliquée  et  l'insensibilité  cea-< 
traie  sonA  cepen<Ëint  des  signes,  spéciaux.  La  durée  dépend 
surtout  de  la  durée  de  la  médication  à  haute  dose.  Elle  est 
cependant  plus  rebelle  chez  les  sujets  qui  avaient  ié^  des 
éruptions  cutanées  ;  enfiule  froid  paraft  aider  au  dév^oppe^ 
ml^nt  de  ces  ulcèires  de  nature  bromurique.. 

TboisiSue  FOtXB.  —  Taches  rouges.  Erjrihème  «r/i^,  —  Cette 
troisième  forme  est  a^sez  rare»  M.  Voisin  ne  l'a  vue  que  deux 
fois;  Je  Vai  observée  mae  fois  sur  Ia  ïambe  apposée  à  celte 
on  existait  u^  ukère. 

Elle  est  constituée  par  des  plaques  rouges  à  peine  aaiUa»tes^ 
à  borcb  assez,  nets,  d'une  largeur  de  4  millioiièttes  à  3  centi- 
mètres, d'une  longueur  qui  peut  aller  jusqu'à  &  centmiètres, 
rouge  cerise  à  la  périphérie,  et  pelure  d'oignon  au  eent«e» 
filles  sont  supportées  par  un  fond  ferme  et  élastique  au  tou-^ 
ct»r,  comme  dans  l'érythème  noueux,  que  ces  taches  rappel* 
lent  par  la  forme  des  élevures,  par  la  nodosité  qui  les-  mp^ 
p(»fie  et  leur  réapparition  par  le  frottement..  Leur  rougeur 
disparaît  momentanément  à  la  pressiou*  Ces  plaques  blanchisi- 
sent  lorsque  les  malades  contractent  les  muscles  sousrjacents, 
ou  lorsque  l'on  comprime  les  parties  environnantes.  La  pres^ 
skm  est  peu  douJioureuâe,  les  démaageaisoBS  se  font  ressentir 
la  nuit  où^  la  tempéealwe  est  élevée.  L'arrivée  des  tacbes^est 
yeécédée  de  démangeaisons»  de  roideua»  et  de  douleur  dausle 
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membre.  Le  lieu  d'élection  est  aux  membres^  surtout  infé- 
rieurs. Leur  nombre  est  de  cinq  à  quinze. 

Elles  disparaissent  rapidement^  mais  en  laissant  une  nodo- 
sité sous>dermique.  M.  Voisin  a  remarqué  une  fois  un  œdème 
des  membres  inférieurs  qui  a  duré  quatre  jours;  une  autre  fois 
une  réaction  fébrile,  température  axillaire  38*»,2  ;  pulsations  92. 
Cette  éruption  n'a  été  observée  que  pendant  l'hiver.  Elle  a 
duré  de  douze  jours  à  six  mois,  et  n'a  cédé  qu'à  la  saison 
chaude  et  à  la  diminution  du  médicament.  Elle  débute  à  la 
dose  de  4  à  5  grammes  de  KBr. 

On  ne  peut  confondre  cette  éruption  artificielle  qu'avec 
l'érythème  ou  l'urticaire  ;  mais,  dans  ces  deux  affections,  la 
durée  ne  dépasse  pas  trois  semaines.  Si  dans  l'érythème  la 
durée  se  prolonge,  on  voit  survenir  l'ulcération.  De  pjus,  les 
taches  ont  un  diamètre  moins  considérable,  et  enfin  l'érythème 
s'accompagne  de  fièvre,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'éruption  qui 
nous  occupe.  Quant  à  l'urticaire,  elle  ne  donne  jamais  de  no- 
dosité sous-cutanée. 

Pourtant  cette  affection  n'est  pas  plus  spéciale  que  les  deux 
premières  formes  :  elle  tient  à  la  fois  de  l'érythème  et  surtout 
de  l'urticaire  par  la  couleur  centrale,  la  teinte  périphérique 
de  ses  élevures,  par  leur  apparition  et  réapparition  rapides,  et 
par  la  facilité  de  leur  production  sous  l'influence  des  frictions, 
par  l'existence  d'un  œdème  dans  les  membres  atteints;  de  sorte 
que  je  l'appellerais  volontiers  érithème  ortie,  avec  un  célèbre 
dermatologiste  qui  porta  ce  diagnostic,  ne  connaissant  pas  l'af- 
fection bromurique.  Ramener  le  bromure  à  des  doses  moindres 
a  été  jusqu'ici  le  meilleur  mode  de  traitement  de  cet  accident. 

Quatrième  forme.  —  Furonculeuse.  —  Plusieurs  malades 
ont  été  atteints,  pendant  la  médication  bromurée,  d'éruption 
furonculeuse;  deux  de  ces  malades  ont  présenté  un  anthrax  à 
la  nuque;  il  est  probable  que  ce  n'est  pas  une  coïncidence, 
car  le  bourbillon  paraît  avoir  été  précédé  d'une  saillie  formée 
d'acnés  agminées. 

Cinquième  forme.  —  Eczémateuse.  —  Un  malade  a  présenté 
pendant  près  d'un  an  un  eczéma  fortement  sécrétant  des 
jambes,  et  une  sorte  de  ptiriasis  trèls-étendu  du  cuir  chevelu. 
Cette  affection  n'a  cédé  qu'à  la  diminution  du  bromure; 
d'ailleurs  le  malade  n'avait  jamais  eu  auparavant  de  ces  sortes 
d'affections  cutanées. 

Traitement  des  accidents  cutanés  bromuriques,  —  En  tirant 
une  conclusion  raisonnée  de  ce  que  j'ai. dit  dans  ma  thèse,  je 
crois  pouvoir  en  déduire  le  traitement  des  accidents  cutanés 
bromuriques. 

Jusqu'ici  le  seul  moyen  de  faire  disparaître  l'éruption  sous 
n'importe  quelle  forme  a  été  de  suspendre  ou  de  diminuer  le 
bromure  de  potassium;  or  il  est  des  cas  où  cette  suspension 
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est  nuisible.  Je  soigne  en  ce  moment  un  enfant  de  treize  ans, 
atteint  du  morbus  sacer>  chez  lequel  la  forme  ulcéreuse  a  pris 
pendant  longtemps  des  proportions  si  considérables,  que 
M.  le  D'  Voisin  s'est  vu  obligé  de  cesser  la  médication  bro- 
murée  cinq  ou  six  fois  dans  le  courant  de  187 1  et  1872. 

Cependant  les  accidents  nerveux  reprenaient  alors  une  nou- 
velle intensité,  et  Ton  se  retrouvait  toujours  en  présence  du 
terrible  dilemme  que  j'ai  indiqué  au  début  de  ce  travail. 

Le  problème  représentait  quelques  difficultés;  cependant, 
après  m'être  assuré  que  le  bromure  de  potassium  était  surtout 
éliminé  par  les  urines,  qu'il  ne  s'emmagasinait  sous  la  peau 
que  lorsque  l'élimination  par  les  reins  était  insuffisante; 
lorsque,  en  outre.  Je  me  fus  aperçu  par  l'observation  que  la 
chaleur  jouait  un  si  grand  rôle  dans  la  guérison  des  accidents 
bromuriques  cutanés,  je  conseillai  à  M.  Voisin  (  pardonnez-moi 
cette  prétention  )  de  donner  les  diurétiques,  et  d'entretenir  la 
liberté  des  pores  de  la  peau  par  des  bains  chauds. 

Je  n'ai  encore  qu'une  observation,  mais  elle  vient  complè- 
tement à  l'appui  de  cette  manière  de  voir.  {Journal  des  Con- 
naissances  médicales,  de  M.  P.-L.-B.  Caffe.  ) 

Sua   LES  BRUITS    ET    LES   SONS  EXPRESSIFS    QUE   FONT    ENTENDRE 

LES  POISSONS.  Note  de  M.  A.  Bufomië. 

En  continuant  les  recherches  dont  j'ai  déjà  entretenu  l'Aca- 
démie, je  crois  pouvoir  démontrer,  au  moyen  des  vivisections 
et  d'autres  expériences,  que  deux  espèces  de  Chaboisseaux 
de  mer,  le  Cottus  scorpius  (Linn.  et  Cuv.  )  et  le  Cottus  Buba^ 
lus  (Eph.  et  Cuv.},  qui  sont  des  poissons  de  petite  taille,  d'un 
aspect  hideux  qui  leur  a  fait  donner  les  noms  vulgaires  de 
Diables,  de  Scorpions,  de  Crapauds  de  mer,  produisent, 
quand  on  les  saisit  ou  lorsqu'on  les  a  entre  les  doigts,  un  fré- 
missement intense  accompagné  d'un  bruit  ou  plutôt  d'un  cri 
et  quelquefois  d'un  son  commensuraole,  vibrations  sonores 
qu'ils  émettent  dans  l'atmosphère  aussi  bien  que  sous  Veau; 
que  ces  vibrations  sont  volontaires,  de  véritables  actes  d'ex^ 
pression  instinctive,  et  enfin  qu'elles  ont  pour  cause  la  trému- 
lation  musculaire  ou  la  contractilité  wollastonienne.  Cette  pro- 
priété du  tissu  musculaire,  examinée  jusqu'à  ce  jour  presque 
exclusivement  au  point  de  vue  de  la  pratique  médicale  et  de 
la  dynamique,  n'a  été  qu'entrevue,  pour  ainsi  dire,  au  point 
de  vue  de  l'acoustique,  et  a  même  été  condamnée  à  priori  pwr 
certains  physiologistes  à  n'être  jamais  qu'une  propriété  de 
peu  de  valeur  scientifique,  en  raison  de  la  faiblesse  des  phé- 
nomènes qu'elle  était,  suivant  leur  opinion,  capable  de  pro- 
duire. Et  cependant  c'est  bien  le  même  principe  physiolo- 
gique qui,  étudié  à  nouveau  et  mis  en  évidence  par  mes 
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observations  datant  déjà  de  dix  années»  se  révèle  aii  monde 
savant  comme  une  propriété  importante  du  tissu  amseiiiaire> 
capable  d'engendrer  des  sons  commensurables,  musieaux^ 
quelquefois  d'une  puissante  intensité,  et  par  suite  de  créer 
des  manifestations  acoustiques  instinctives,  d'un  satsissaaâ 
intérêt* 

Les  muscles  qui  produisent  ces  vibrations  sont  situés  soos 
le  crâne,  dans  les  parois  des  cavités  buccale  et  respiratoire  de 
nos  Chaboisseaux;  plusieurs  même  sont  moteurs  des  parties 
antérieures  du  système  osso-cartilagineux  hyoïdien  ;  de  plus,, 
ce  sont  ces  cavités,  qui,  modifiées  temporairement  dans  leur 
forme,  et  simplement  par  tes  mouvements  qui  leur  sont 
propres^  se  transforment  en  un  appareil  de  renforcement  de 
ces  vibrations  sonores. 

Ces.  faits,  nouvellement  connus,  servent  à  établir  plusieurs 
analogies  de  fonction  entre  les  organes  constitutifs  des  cavités 
buccale  et  respiratoire,  et  entre  ces  cavités  elles-mêmes, 
considérées  comme  un  appareil  chez  nos  Chaboisseaux  et  chez 
les  Vertébrés  de  trois  autres  classes  :  les  Batraciens^  les 
Reptiles  et  les  Mammifères.  Ils  montrent,  par  exemple^  une 
très-intéressante  analogie  de  cet  ordre  entre  la  proéminence 
linguiforme  de  la  bouche  de  nos  Cottus  et  une  portion  plus 
ou  moins  étendue  de  la  langue  des  vertébrés  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  en  considérant  ces  organes  sous  le  rapport 
des  modifications  qu'elles  peuvent  produire  sur  les  sons  émis 
par  les  vertébrés  do»t  il  s'agit  ici.  Comme  autre  exemi^, 
nous  attirerons  l'attention  des  physiologistes  sur  la  remar- 
quable analogie  de  fonction  existant,  d'une  paart,  entre  les  ca- 
vités buccale  et  respiratoire  de  nos  Crapauds  de  mer,  cavités 
qui  se  transforment  en  table  d'harmonie  servant  à  amplifier 
les  vibrations  sonores  que  rendent  ces  poissons  et,  d'autre 
part,  la  bouche  et  la  cavité  thoracique  des  vertébrés  su^ 
mentionnés,  la  bouche  faisant  office  de  porte-voix,  et  la  cavité 
thoracique  remplissant  la  fonction  d'une  caisse  retentissante 
où  ces  deux  cavités  constituent  un  appareil  de  renforcement 
des  phénomènes  acoustiques  que  produisent  ces  animaux. 

BuiLBTm  BB  LA  SOGIÉTt   IlfOUSTRISlLB  BB  HcLHOCSB.   --  MaGRINB 

#.  IfeltMr  A  DIVISER  l'bau  po€B  t'mnncnPATioN  veè  mses. 

On  sait  que  Far  resage  des  tissus  se  dOime  habitueltemem; 
au  moyen  d'une  brosse  à  longs  poils,  tousnaat  très-vite  dans 
ufte  auge  contenant  de  L'eau.  Pendant  que  la  pièce;  étendue*  au 
large  chemine  à  travers  Tap^areil,  elle  reçoiâ  une  rosée  finie: 
produite  par  les  goutles  d'eau  projetées  avec  fèirce  par  la 
brosse  contre  ua  tamis  de  soie  qui  forme  l'une  des  parois  de 
la  caisse  dans  laquelle  se  meut  la  brosse. 
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Il  est  difûciLe  d'obtenir  une  répartition  régulière  de  Teatt 
sur  le  tissu^  car  la  brosse  séjournant  dans  Teau  se  fatigue 
très-vite  par  la  rapidité  de  sa  révolution  et  perd  inégalement 
ses  poils* 

Il  faut  donc  entretenir  soigneusement  cette  brosse  et  la  re- 
nouveler souvent,,  ce  qui»  vu  les  précautions  qu'elle  exige 
daos  sa  confection,  ne  laisse  pas  que  d'être  coûteux. 

Le  nouvel  appareil  ne  présente  pas  cet  inconvénient,  et  au 
point  de  vue  de  la  grande  division  de  l'eau,  de  l'uniformité 
avec  laquelle  elle  est  projetée  sur  le  tissu,  il  ne  laisse  abso*- 
lument  rien  à  désirer,  et  fonctionne  dans  deux  établissements 
de  Mulhouse  depuis  près  d'un  an.  On  peut  reprocher  peut- 
être  à  la  nouvelle  machine  d'exiger  une  plus  grande  force 
pour  la  mise  en  mouvement  du  ventilateur,  mais  ce  défaut  se 
trouve  compensé  par  l'avantage  de  ne  demander  que  peu  d'en- 
tretien. 

Pour  la  construction,  M.  Welter  se  sert  de  préférence  de 
l'ancienne  forme  de  la  machine  à  humecter,  avec  quelques 
légères  modifications  et  avec  les  applications  suivantes  : 

On  y  adapte  un  bassin  qui  contient  de  l'eau  dont  le  niveau 
peut  varier  ;  des  tubes  sont  placés  dans  le  bassin;  leur  nombre 
varie  suivant  la  largeur  de  la  machine,  et  leurs  orifices  peu- 
vent être  ronds  ou  plats.  Aux  tubes  de  la  caisse  correspondent 
en  angle  droit  d'autres  tubes  qui  aboutissent  à  un  tuyau  trans- 
versal dans  lequel  passe  un  jet  continu  d'air  amené  par  un 
ventilateur  à  pression  ou  aqtre  appareil  à  air  comprimé.  Le 
courant  d'air  qui  se  produit  au  point  où  les  tubes  «se  rencon- 
trent, par  le  principe  du  vide,  fait  monter  l'eau  dans  les  tubes 
du  bassin,  et  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  en  sort,  par  la  grande 
vitesse  de  l'air,  l'eau  est  brisée  et  elle  se  répand  en  forme  de 
rosée  sur  les  étoffes.  Be  cette  manière,  l'huoiectation  s'opère 
dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

L'humectaiion  peut  èire  augmentée  ou  diminuée;  elle  est 
réglée  à  volonté,  d'abord  par  les  robinets,  ensuite  par  une 
planchette  qui  sert  de  vanne,  que  l'on  fait  monter  au  moyen 
de  deux  vis  quand  on  ne  veut  qu'une  rosée  fine  en  forme  de 
brouillard,  et  descendre  quand  il  faut  une  humectation  forte. 

En  résumé,  la  machine  à  humecter  de  M.  J.  Welter  pré- 
sente des  avantages  sérieux  sur  les  appareils  employés  jus- 
qu'ici et  peuvent  se  formuler  comme  suit  : 

Extrême  division  de  l'eau;  répartition  uniforme  de  cette 
eau  sur  les  tissus;,  entretien  moindre;  facilité  de  réglage. 

BÊHITATlOIf  VE  LA   FVHÉB   DAII5  LES   BATDIBirrS  A  VAPEUR. 

Deux  officiers  de  la  naarine  autrichienne,  de  concert  avec 
un  ingénieur  des  constructions  navales,  ont  imaginé  un  moyen 
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de  dérivation  pour  la  fumée  des  machines  dans  les  bâtimeifts 
à  "vapeur  :  ils  font  échapper  la  fumée  sous  l'eau  et  non  plus 
par  la  cheminée.  Ils  emploient  à  cet  effet  un  ventilateur 
double  qui  comprime  la  fumée  et  la  chasse  en  dehors.  Pour 
le  fonctionnement  de  ces  ventilateurs,  on  emploie,  selon  les 
circonstances,  soit  la  force  hydraulique,  c'est-à-dire  la  pres- 
sion de  l'eau  entre  la  surface  de  l'eau  et  l'endroit  où  est  in- 
stallé l'appareil,  soit  la  force  de  la  vapeur,  surtout  quand  il 
s'agit  de  navires  plus  petits,  tels  que  les  bateaux  à  vapeur  qui 
font  le  service  des  rivières.  Les  avantages  résultant  de  ce  sys- 
tème ont  à  peine  besoin  d'être  démontrés;  les  navires  de 
guerre  y  gagnent  en  facilité  pour  combattre.  Le  seul  point 
vulnérable  des  navires  cuirassés  est  supprimé  par  le  fait,  la 
cheminée  traversant  toute  la  série  des  ponts  du  navire;  en 
même  temps  sont  écartées  les  chances  d'incendie.  On  obtient 
une  plus  grande  régularité  dans  le  tirage,  et  par  suite  la  pos- 
sibilité d'appliquer  les  procédés  pour  braver  complètement  la 
fumée.  De  là  encore  une  économie  dans  les  frais.  On  obtient 
enfin  un  appareillage  plus  expéditif  ainsi  qu'une  meilleure 
ventilation  de  la  chambre  des  chaudières.  Mais  ce  système 
présente' en  outre  un  avantage  particulier,  si  on  l'applique  aux 
navires  sous-marins  ou  aux  bâtiments  chargés  de  lancer  des 
torpilles  aussi  bien  qu'aux  monitors,  qui  deviennent  par  là 
complètement  invulnérables. 

D'après  les  journaux  autrichiens,  cette  invention  aurait  été 
expérimentée  par  les  hommes  du  métier,  et  les  essais,  pour- 
suivis jusqve  dans  les  moindres  détails,  auraient  donné  les 
meilleurs  résultats  en  tous  sens. 


Des   relations  qui  existent  entre  les  nombres  de  vibrations 

DES    SONS    musicaux     ET     LEURS     INTERVALLES.     RÈGLE     A     CALCUL 

ACOUSTIQUE.  Note  de  M.  €^.  Cluéroult*^ 

Jusqu'ici,  à  ma  connaissance  du  moins,  on  a  toujours  me- 
suré un  intervalle  musical  par  le  rapport  des  nombres  de  vi- 
brations des  deux  sons  qu'il  sépare.  Il  résulte  de  ce  système 
que,  pour  prendre  la  moitié,  le  quart,  le  douzième  d'un  inter- 
valle donné,  il  faut  prendre,  non  la  moitié,  le  quart,  le  dou- 
zième, mais  la  racine  carrée,  la  racine  quatrième,  la  racine 
douzième  de  son  expression  numérique.  Pour  ajouter  ou  re- 
trancher deux  intervalles,  on  est  obligé,  non  de  les  addi- 
tionner ou  de  les  soustraire,  mais  de  les  multiplier  ou  diviser 
l'un  par  l'autre.  Pour  savoir  combien  de  fois  un  intervalle 
donne  en  contient  un  autre  plus  petit,  il  faut  chercher  l'ex- 
posant de  la  puissance  à  laquelle  il  faut  élever  le  dernier  pour 
reproduire  le  premier. 
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Indépendamment  de  ces  complications  arithmétiques^  cette 
notation  a  l'inconvénient,  beaucoup  plus  grave  encore,  d'obs- 
curcir  dans  l'esprit  la  notion  même  de  l'intervalle. 

Un  intervalle  est  une  distance,  c'est-à-dire  une  longueur; 
dans  le  langage  acoustique  on  les  traite  toujours  comme  des 
hauteurs.  La  gamme  est  appelée  aussi  Yéchelle  des  sons. 
Qu'on  essaye  de  se  représenter  une  échelle,  par  le  moyen  des 
rapports  et  non  des  différences  de  hauteur  des  échelons,  et 
l'on  se  fera  une  idée  exacte  des  difficultés  qu'oppose  perpé- 
tuellement la  notation  actuelle  des  intervalles  au  travail  mental 
de  l'acousticien. 

Il  est  beaucoup  plus  simple  de*  prendre,  pour  mesure  de 
l'intervalle,  le  logarithme  du  rapport  des  nombres  de  vibra- 
tions. Pour  partager  un  intervalle  en  n  parties  égales,  vous 
n'avez  plus  qu'à  prendre  la  n'^  partie  du  logarithme  ;  pour 
ajouter  ou  soustraire  des  intervalles  entre  eux,  vous  n'avez 
plus  qu'à  additionner  ou  soustraire  leurs  expressions  numé- 
riques; pour  savoir  combien  de  fois  un  intervalle  en  contient 
un  autre,  il  n'y  a  plus  qu'à  diviser  le  premier  par  le  second. 

Ce  simple  changement  de  notation  entraine  des  conséquences 
nombreuses  qui  sont  résumées  par  la  formule  suivante.  Si 
Ton  désigne  par  j  le  nombre  de  vibrations  d'un  son  musical 
quelconque  par  rapport  à  une  tonique  donnée,  par  x  son 
intervalle,  sa  distance  à  partir  de  cette  même  tonique,  on  a 

a  étant  un  nombre  entier  quelconque,  et  cette  équation  ren- 
ferme toutes  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  les  nom- 
bres des  vibrations  et  les  intervalles  des  sons  musicaux.  Ces 
relations  sont  figurées  parlafamille  des  courbeslogariihmiques 
y  =  a*,  les  ordonnées  représentant  les  nombres  de  vibrations 
des  sons  par  rapport  à  la  tonique,  et  les  abscisses  leurs  inter- 
valles, leurs  distances  à  partir  de  cette  même  tonique. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  je  fais  construire 
en  ce  moment  une  règle  à  calcul  acoustique,  dont  je  vais  in- 
diquer ici,  pour  prendre  date,  le  principe  et  les  applications 
les  plus  importantes. 

Surune  règle, 'disposée  à  peu  près  comme  les  règles  à  calcul 
ordinaires,  on  prend  une  longueur  horizontale  égale  à  o™,3oio, 
c'est-à-dire  au  logarithme  de  2,  exprimé  en  millimètres.  Cette 
longueur,  qui  représente  l'intervalle  d'octave,  est  divisée  : 

1"  En  douze  parties  égales,  qui  représentent  les  intervalles 
des  tons  et  des  demi-tons  de  la  gamme  tempérée; 

2*»  En  un  certain  nombre  de  parties  correspondant  aux  in- 
tervalles de  ut,  ré,  mi,  fa,  etc.,  respectivement  égales  aux  lo- 

garithmes  de  i>  1'  79  ? '  ^^c.  Sur  ces  trois  lignes  horizontales 
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distinctes,  les  intervalles  de  la  gamme  tempérée,  de  la  gamme 
naturelle,  de  fe  ganune  pythagoricienne,  sont  aîasi  figurés  sé- 
parément. 
S'»  La  règle  est  encore  divisée  horizontalement  en  56  parties 

égales,  correspondant  chacune  à  Tintervalle  de  i  comma  (  ^  j 

et  égales  à  o*,oo54.  Ces  56  comnKzs,  qui  font  un  peu  plus 
ti'une  octave,  sont  eux-mêmes  divisés  en  dix  parties  égales. 

En  chacun  des  points  ut,  ré,  mi,  etc.  de  la  ligne  horizon- 
tale, s'élèvent  des  perpendiculaires  respectivement  égales  à 

Q    5 
i^^'yOf,  multiplié  par  i^  g»  j9  etc.,  qui  représentent  les  nom- 
bres de  vibrations.  Leurs  extrémités,  réunies  par  une  ligne 
continue,  forment  la  courbe  r=  —  io*«*.  Un  curseur  métal- 

'  -^         lOO 

lique,  divisé  en  millimètres  et  dixièmes  de  millimètre,  per- 
met de  mesurer  les  ordonnées  de  la  courbe. 
Sur  le  revers  de  la  règle  est  figurée  une  courbe  analogue 

r=  —  lo***,  où  les  îmerTalles  ou  abscisses  sont  le  dixième 

•^         lOO 

■des  abscisses  de  la  courbe  tracée  sur  la  face  de  la  règle,  tandis 
que  les  ordonnées  conservent  la  même  valeur.  La  coulisse  ne 
présente  que  les  divisions  horizontales  de  la  face  de  la  règle 
au-dessous  de  laquelle  elle  est  placée. 

Au  moyen  des  dispositions  qui  précèdent,  on  peut,  entre 
autres  irès-nombreuses  applications: 

1°  Faire  toutes  les  opérations  possibles  sur  les  intervalles  ; 

2°  Trouver  la  place  dans  la  gamme  d'un  son  musical  quel- 
conque, donné  soit  par  le  nombre  de  ses  vibrations,  relative- 
ment à  la  tonique,  soit  par  l'intervalle  qui  le  sépare  de  cette 
dernière,  et  vice  versa; 

3""  Déterminer  la  place,  dans  la  gamme,  des  sons  résultants 
(différentiels)  de  divers  ordres  pour  un  intervalle  quelconque. 
Les  vibrations  dn  son  résultant  de  deux  autres  étant  repré- 
sentées par  la  différence  des  ordonnées  des  deux  sons  compo- 
sants, on  les  lit  immédiatement  sur  le  curseur.  Des  horizon- 
tales, menées  de  tous  les  poinls  ut,  ré,  mi,  etc.,  placés  sur  la 
courbe,  facilitent  cette  recherche.  La  différence  étant  connue, 
on  trouve  la  place  du  son  résultant,  en  promenant  le  curseur 
jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  une  ordonnée  égale  à  cette  difie- 
rence. 

4°  Par  un  procédé  exactement  identique,  on  trouve  Le 
nombre  de  battements  de  deux  sons  voisins  donnés,  en  fonc- 
tion du  nombre  de  vibrations  de  la  tonique. 
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Rbprodugtion  des  eaux  emplotêes  aux  IKRIGàTIONS. 

Lorsque  des  eaux  soat  répandues  sur  le  sol  pour  l'arroser^ 
elles  l'imbibent;  puis^  descendant  en  vertu  de  la  .pesanteur^ 
elles  peuvent  ensuite  reparaître  sous  forme  de  sources,  à  un 
niveau  inférieur.  C'est  particulièrement  ce  qui  a  lieu  dans  une 
région  de  montagnes  lorsque  le  sous-sol  jr  est  imperméable. 

La  reproduction  des  eaux  employées  aux  irrigations  a  même 
été  prouvée  expérimentalement  par  MM.  Tastu  et  Vigan,  in- 
génieurs des  Ponts  et  Chaussées  dans  le  département  des  Py- 
rénées-Orientales. Dans  la  vallée  de  la  Têt,  les  irrigations 
sont,  en  effet,  pratîqtiées  sur  une  grande  échelle  par  545  ca- 
naux, qui  arrosent  plus  de  iSooo  hectares;  et  chaque  année 
de  nouvelles  demandes  de  concession  sont  faites  pour  les  par^ 
4Jes  supérieures  de  la  vallée.  Les  habitants  des  parties  inCé- 
fîeures  s'y  opposent  au  contraire,  parce  qu'ils  manquent  déjà 
d'eau  pendant  Tété,  et  qu'en  outre  on  peut  craindre  qu'il  ny 
ait  perte  par  infiltration  souterraine  et  aussi  par  une  évapora- 
«Uoii  plus  considérable.  Néanmoins,  les  ingénieurs  des  Ponts 
et  Chaussées  du  département 'ont  constaté  par  des  documents 
Mstorîqnes  que,  depuis  'Cinquante  ans,  l'étendue  des  terrains 
arrosés  a  presque  doublé  dans  la  montagne,  sans  que  la  quan- 
ftiié  d'eau  ait  sensiblement  diminué  dans  le  lit  de  la  rivière. 

fin  outre,  $1  a  été  établi  par  des  jaugeages  ée  M.  Vigan  : 

î*  <}ue  la  reproduction  des  eaux  employées  à  l'irrigation 
est  beaucoup  moins  sensible  sur  les  terrains  ayant  une  faible 
.^aisseur  de  terre  végétale,  et  que  la  perte  résnliant  de  l'ar- 
rnsage  s'élève  même  à  plus  de  la  moitié; 

2**  Que  la  reproduction  s'observe  surtout  dans  les  terrains 
nyant  une  certaine  épaisseur  de  terre  végétale  et  reposant  sur 
«ne  couche  Imperméable  inclinée. 

La  constitution  géologique  de  la  vaUée  de  la  Têt,  dont  le 
terrahi  de  transport  repose  sur  des  marnes  pliocènes  contem- 
poraines des  marnes  subapennines  et  sur  des  couches  imper- 
méables, explique  d'ailleurs  la  reproduction  des  eaux  d'irrî- 
geAions. 


Le  Président  de  la  Société  d'Àgricutture,  Sciences  et  Arts  de  Yalen- 
aèsimes  adresse  le  Bulletin  de  juMlet  1 87a. 

le  Président  de  la  Société  d'Êniuîatîcm  de  MonÛ)éliard  adresse  la  4'«é- 
rie  da  5'  volume  des  Mémoires  di  la  Société. 

M.  4L  Gheuz,  à  Angers,  adresse  une  brochure  sur  les  aurores  boréales 
observées  en  i€i?i  et  i$j^ 

S.^iclhe,  à  Pan,  adresse  te  «  bulletin  de  >la  l^cîétê  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  »  pour  1871-72.  Il  signale  l'insertion  dans  «e  TceueO 
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d'une  relation  et  d'une  carte  relatives  à  un  bolide  qui,  le  24  juin  1872, 
sur  les  8**3o"  du  matin,  a  éclaté  avec  fracas. 

M.  Laporte  adresse  une  Note  intitulée  :  «  Application  des  machines  à 
diviser  aux  instruments  de  Géodésie  6t  d'Astronomie.  » 

M.  Courtois  adresse  une  Copie  du  registre  météorologique  tenu  au 
château  de  Muges,  près  Damazan.  Ce  registre  comprend  les  observations 
faites  sur  les  taches  du  Soleil. 

M.  Pacinotti  adresse  de  Bologne  une  Note  intitulée  :  «  Sulla  dis> 
persione  délie  cariche  elettriche.  » 

M.  Tabbé  Moigno  ouvrira  le  i5  octobre  une  série  de  soirées  et  matinées 
de  sciences  illustrées.  Cité  du  Retire,  3o,  rue  du  Faubourg-St-Honoré. 

Documents  hétéorologicKjes. 

M.  Hercouët,  à  Saint-Malo,  signale  les  orages  suivants  en  septembre 
1872.  Le  3,  dé  minuit  à  4  heures  du  matin,  allant  du  sud-ouest  au  sud- 
est  par  le  sud  ;  le  soir,  à  8  heures,  orage  au  loin  dans  le  sud  jusqu'au 
lendemain  matin.  —  Le  20,  à  i  heure  du  matin,  orage  allant  de  Touest 
vers  le  nord;  pluie  et  grêle.  —  Le  24,  à  9  heures  du  soir,  éclairs  dans 
Test.  —  Le  25,  pluie  et  grêle. 

M.  Poulain  adresse  une  Note  au  sujet  de  la  température  anormale 
du  21  au  23  septembre.  A  Combs-la- Ville  (Seine-et-Marne),  on  a  observé 
pour  température  minimum  4  degrés  centigrades,  et  le  23  i  degré  au- 
dessous  de  zéro. 

M.  A.  Gheuz,  à  La  Baumette  près  Angers,  signale  les  orages  suivants 
survenus  le  3  septembre  1872.  Le  premier,  de  5**  12"  à  6  heures  du  soir, 
du  sud-ouest  à  Test.  Les  nuages  viennent  vite  du  sud  et  le  vent  est  très- 
fort  du  sud r  éclairs  très-brillants;  hauteur  de  la  pluie,  4°"". 

Le  second,  de  8**  54"  à  lo**  58"  du  soir,  du  sud-ouest  au  nord-est.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  Torage,  tempête  du  nord-est;  les  éclairs  très- vifs 
embrasent  tout  le  ciel  au  nord  et  à  l' ouest-sud-ouest;  le  tonnerre  est 
fort  et,  à  io*'3°,  un  éclair  très-brillant  suivi  d'un  violent  coup  de  ton- 
nerre se  montre  au  nord-ouest;  pluie  donnant  i"",i.  A  io'*25",  la  foudre 
est  tombée  aux  environs  de  Thôpital  Sainte-Marie,  situé  au  norS  d'An- 
gers. Un  choc  en  retour  s'est  fait  sentir  sur  un  marronier  situé  dans  une 
des  cours  de  l'hôpital.  Une  soixantaine  de  moineaux  qui  étaient  sous  cet 
arbre  furent  tués;  ils  avaient  tous  des  blessures  à  la  poitrine  et  à  la 
tête;  l'arbre  n'a  rien  reçu  et  ne  porte  aucune  trace  du  fluide  électrique. 

M.  l'abbé  Bridoux.  Pluie  recueillie  en  septembre  à  Saint-Valery-sur- 
Somme,  75"". 

M.  Courtois  adresse  les  observations  faites  en  septembre  au  château 
de  Muges  (Lot-et-Garonne).  Pluie  recueillie  61"".  'Orages  :  le  3,  un  vent 
furieux  ne  cesse  de  souffler  toute  la  journée;  à  midi  3o",  coups  de  ton- 
nerre à  l'ouest;  à  6  heures,  éclairs  remarquables  par  la  netteté  de  leurs 
sillons;  coups  de  tonnerre  violents;  pluie  faible.  —  Le  4»  nouvel  orage 
allant  du  sud-ouest  au  nord-est;  de  3  à  4  heures  du  soir,  éclairs  et  ton- 
nerre violents  ;  pluie  torrentielle  ;  fortes  rafales  de  vent.  —  Le  5,  ton- 
nerre depuis  4  heures  du  soir  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit;  pluie,  7"*"',75. 
—  Le  6,  à  10  heures  du  matin,  quelques  coups  de  tonnerre  se  font  en- 
tendre; pas  de  pluie. 
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ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 
■KGOHmns  D'UTILITÉ  roniaoK  ru  le  dbgut  bb  13  jhhlr  ieno. 

,  Société  pour  raraiioaineiit  des  SdeiiMs,  fondée  en  iS84. 

^  OCTOBRE  1872.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIBB  r  259. 

Les  communications  administratives  et  scientiOques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Ferrier,  Président  de  l'Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  /r"  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  ant  nom  du  Consetiler-Tréso- 
rier.  M,  Cafien  d'Jn^ers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Tableaux  météorologiques,  —  Nous  rappelons  â  nos  collaborateurs  que 
ces  tableaux  doivent  nous  être  envoyés  immédiatement  après  la  fin  du 
mois  pour  paraître  au  supplément  spécial  qui  leur  est  destiné.  Ceux  qui 
parviennent  en  retard  ne  pourraient  paraître  qu'en  prenant  la  place  du 
texte,  ce  que  nous  devons  éviter  quand  il  ne  s'agit  paa  de  stations  éloi- 
gnées comme  celles  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Nous  rappelons  en  outre  que  le  baromètre  doit  être  réduit  au  niveau 
de  la  mer,  conformément  ;à  la  note  insérée  au  Bulletin  n*"  2S3,  p.  4aa, 
et  que  la  copie  doit  être  en  la  forme  du  texte  imprimé. 

Relevé  méthodique  des  rësolutions  de  là  Commission  inter- 
nationale DU  MÈTRE  4  réunie  A  PàRIS  EN   1872. 

M.  TrescA  fait  connaître  à  rAcadémie  des  Sciences  que 
la  Commission  internationale  du  mètre,  dont  il  a  l'honneur 
d'être  Tun  des  Secrétaires,  a  terminé  ses  délibérations.  Il 
donne  lecture  du  relevé  méthodique  qu'il  a  fait  de  toutes 
les  résolutions. 

En  ce  qui  concerne  le  mètre  : 

I.  Pour  rexécution  du  mètre  international,  on  prend  comme 
point  de  départ  le  mètre  des  Archives  dans  Tétat  où  il  se 
trouve,  (Décision  directe.) 

II.  La  Commission  déclare  que,  vu  Tétat  actuel  de  la  règle 
en  platine  des  Archives,  il  lui  paraît  que  le  mètre  à  traits  peut 
en  être  déduit  avec  sécurité.  Toutefois,  cet  avis  de  la  Com- 

T.  XI.  4 
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mission  a  besoin  d'être  confirmé  par  les  dijGTérents  procédés  de 
comparaison  qui  pourront  être  employés  dans  cette  recherche. 
(Commission  I.) 

III.  L'équation  du  mètre  international  sera  déduite  de  la 
longueur  actuelle  du  mètre  des  Archives,  déterminée  d'après 
toutes  les  comparaisons  qui  auront  été  faites  à  l'aide  des  pro- 
cédés que  la  Commission  internationale  du  mètre  sera  en  état 
d'employer.  (Commission  I.) 

ly.  Tout  en  décidant  que  le  nouveau  mètre  international 
doit  être  un  mètre  à  traits,  dont  tous  les  pays  recevront  des 
copies  identiques  construites  en  même  temps  que  le  proto- 
type entier,  la  Commission  devra  construire  ensuite  un  certain 
nombre  d'étalons  à  bouts  pour  les  pays  qui  en  auront  exprimé 
le  désir,  et  les  équations  de  ces  mètres  à  bouts,  par  rapport 
au  nouveau  prototype  à  traits,  seront  également  déterminées 
par  les  soins  de  la  Commission  internationale.  (Décision  di- 
recte.) 

V.  Le  mètre  international  aura  la  longueur  du  mètre  à  zéro 
centigrade.  (Commission  V.) 

VI.  On  emploiera,  pour  la  fabrication  des  mètres,  un  alliage 
composé  de  90  de  platine  et  10  d'iridium,  avec  une  tolérance 
de  2  pour  100  en  plus  ou  en  moins.  (Commission  II.) 

VU.  On  fabriquera  avec  le  lingot  provenant  d'une  coulée 
unique,  à  l'aide  des  procédés  usités  dans  le  travail  des  métaux 
connus,  des  règles  dont  le  nombre  et  la  forme  seront  déter- 
minés par  la  Commission  internationale.  (Commission  II.) 

VIII.  Ces  règles  seront  recuites  pendant  plusieurs  jours  à  la 
température  la  plus  élevée,  pour  n'avoir  plus  à  leur  faire  subir 
que  les  plus  faibles  actions  mécaniques,  avant  de  les  porter  sur 
les  instruments  comparateurs.  (Commission  II.) 

IX.  Les  barres  de  platine  iridié  sur  lesquelles  on  doit  tracer 
les  mètres  à  traits  auront  une  longeur  de  102  centimètres,  et 
leur  section  transversale  sera  représentée  par  le  modèle  décrit 
dans  une  Note  de  M.  Tresca.  (Commission  II.) 

X.  Les  barres  destinées  à  la  construction  des  mètres  à  bouts 
auront  une  section  transversale  analogue,  mais  symétrique 
dans  le  sens  verti):al,  conformément  à  la  figure  spéciale  qui  la 
représente;  les  bouts  seront  alors  travaillés  suivant  une  sur- 
face sphérique  de  i  mètre  de  rayon.  (Commission  III.) 

XI.  Pendant  toutes  les  opérations  que  l'on  devra  faire  avec 
les  mètres  étalons,  ils  seront  portés  par  les  deux  rouleaux  in- 
diqués par  M.  le  général  baron  de  Wrede  ;  mais,  pour  leur  con- 
servation,  ils  seront  placés  dans  des  étuis  convenablement 
appropriés.  (Commission  III.) 

XII.  Chacun  des  mètres  internationaux  devra  être  accom- 
pagné de  deux  thermomètres  à  mercure,  isolés,  soigneusement 
comparés  au  thermomètre  à  air  ;  il  est  Jugé  nécessaire  que  ces 
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thermomètres  soient  vérifiés  de  temps  à  autre  au  moyen  du 
thermomètre  à  air.  (Commission  IV.) 

XIIL  La  méthode  de  M.  Fizeau  sera  employée  pour  déter- 
miner la  dilatation  du  platine  iridié  qui  servira  à  la  construc- 
tion des  mètres.  (Commission  IV.) 

XIV.  Les  prototypes  seront  soumis  aux  meilleurs  procédés 
à  l'aide  desquels  on  pourra  déterminer  les  coefficients  de  la 
dilatation  absolue  des  mètres  entiers.  Ces  mesures  seront  faites 
séparément,  au  moins  à  cinq  températures  différentes  com- 
prises entre  zéro  et  4o  degrés  centigrades.  (Commission  IV.) 

XV.  La  comparaison  relative  des  prototypes  devra  être  exé- 
cutée au  moins  à  trois  températures  comprises  entre  ces  mêmes 
limites.  (Commission  IV.) 

XVI.  La  Commission  décide  que  deux  appareils  seront  con- 
struits, Tun  à  déplacement  longitudinal  pour  le  tracé  des 
mètres,  Tautre  à  déplacement  transversal  pour  leur  comparai- 
son. (Commission  VI.) 

XVIL  Les  comparaisons  seront  faites  en  immergeant  les 
nouveaux  étalons  dans  un  liquide  et  dans  Tair,  mais  en  réser- 
vant de  ne  plonger  l'étalon  des  Archives  dans  aucun  liquide 
avant  la  un  des  opérations.  (Commission  VI.) 

XVIII.  Le  tracé  des  mètres  à  traits  et  leur  première  com- 
paraison avec  le  mètre  des  Archives  seront  d'abord  effectués 
par  fe  procédé  de  M.  Fizeau.  (Commission  VI.) 

XIX.  Pour  la  détermination  des  équations  des  divers  éta- 
lons, Qn  emploiera  en  outre  tous  les  moyens  de  comparaison 
déjà  connus  et  éprouvés,  c'est-à-dire,  suivant  les  cas,  soit  des 
touches  de  différentes  formes,  soit  la  méthode  de  MM.  Airy  et 
Struve,  soit  celle  de  MM.  Stamkart  et  Steinheil.  (Commis- 
sion VI.) 

XX.  Les  équations  entre  le  mètre  des  Archives  et  le  nou- 
veau mètre  international  à  traits,  ainsi  que  les  équations  entre 
les  autres  étalons  à  traits  et  le  mètre  international  seront  dé- 
terminées par  la  discussion  des  résultats  de  toutes  ces  obser- 
vations. (Commission  VI.) 

XXI.  Les  opérations  seront  faites,  à  l'inverse,  en  partant 
du  mètre  international  pour  la  construction  des  étalons  à  bouts 
qui  seraient  demandés  par  les  différents  États.  (Commis- 
sion VI.) 

En  ce  qui  concerne  le  kilogramme  : 

XX.  Considérant  que  la  relation  simple  établie  par  les  au- 
teurs du  système  métrique  en  l'unité  de  poids  et  l'unité  de 
volume  est  représentée  par  le  kilogramme  actuel  d'une  ma- 
nière suffisamment  exacte  pour  les  usages  ordinaires  de  l'in- 
dustrie et  même  de  la  science; 

Considérant  que  les  sciences  exactes  n'ont  pas  le  même  be- 
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soin  d'une  relation  numériquement  simple,  mais  seulement 

d'une  détermination  aussi  parfaite  que  possible  de  cette  rela^ 

tion; 

Considérant  enfin  les  difficultés  que  ferait  naître  un  chan- 
gement de  Tunité  actuelle  de  poids  tnétrique; 

Il  est  décidé  que  le  kilogramme  international  sera  déduit  du 
kilogramme  des  Archives  dans  son  état  actueL  (Décision  di- 
recte.) 

XXIII.  Le  kilogramme  international  doit  être  rapporté  à  la 
pesée  dans  le  vide.  (Commission  Y.) 

XXiy.  La  matière  du  kilogrammeinternational  sera  la  même 
que  celle  du  mètre  international  c'estrà*dire  le  platine  iridié, 
contenant  lopour  loo  d'iridium  avec  2  pour  100  de  tolérance 
en  plus  ou  en  moins.  (Commission  IX.) 

XXV.  La  matière  du  kilogramme  sera  fondue  et  coulée  en 
un  seul  cylindre,  qui  sera  ensuite  soumis  à  des  chauffes  et  à 
des  opérations  mécaniques,  capables  de  donner  à  sa  masse 
toute  rhomogénéité  nécessaire.  (Commission  XI.) 

XXVI.  La  forme  du  kilogramme  international  sera  la  même 
que  celle  du  kilogramme  des  Archives,  C'esi-à-dire  un  cylindre 
dont  la  hauteur  égale  le  diamètre,  et  dont  les  arêtes  soient  lé-* 
gèrement  arrondies.  (Commission  IX.) 

XXVII.  La  détermination  de  poids  du  décimètre  cube  d'eau 
doit  être  faite  par  les  soins  de  la  Commission  internationale. 
(Commission  VIII. j 

XXVIII.  Les  balances  qui  devront  servir  aux  pesées  sont, 
non-seulement  celles  qui  pourraient  être  misés  dès  à  présent 
à  la  disposition  du  Comité  d'exécution  par  les  institutions  et 
les  savants  qui  les  possèdent,  mais  encore  une  nouvelle  ba^ 
lance  construite  suivant  les  conditions  de  la  plus  grande  pré*- 
cision.  (Commission  X.) 

XXIX.  Les  volumes  de  tous  les  kilogrammes  seront  déter- 
minés par  la  méthode  hydrostatique  ;  mais  le  kilogramme  des 
Archives  ne  sera  placé  m  dans  l'eau^  ni  dans  le  vide,  avant  la 
fin  des  opérations.  (Commission  X.) 

XXX.  Pour  déterminer  le  poids  des  nouveaux  kilogrammes, 
par  rapport  à  celui  des  Archives,  dans  le  vide,  on  se  servira 
de  deux  kilogrammes  au?tiliaires,  autant  que  possible  de  même 
poids  et  de  même  volume  que  celui  des  Archives,  suivant  la 
méthode  indiquée  par  M.  Stas. 

Chacun  des  nouveaux  kilogrammes  devra  aussi  être  cofti- 
paré  dans  l'air  avec  le  kilogramme  des  Archivée*  (Commis- 
sion X.) 

XXXI.  Le  kilogramme  international  étant  construit,  tous 
les  autres  lui  seront  comparée,  dans  l'air  et  dans  le  vide,  pour 
la  détermination  de  leurs  équations*  (Commission  X.) 

XXXIL  On  emploiera  dans  ce  but  la  méthode  de  l'alter- 
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nance  et  celle  de  la  substitution,  avec  contre-poids  de  même 
matière.  (  Commission  X.) 

XXXIII.  Les  corrections  relatives  aux  pertes  de  poids  dans 
Tair  seront  effectuées  avec  les  données  les  plus  précises  et 
les  mieux  discutées  de  la  science.  (Commission  X.) 

En  ce  qui  concerne  l'exécution  : 

XXXIV,  La  confection  des  nouveaux  prototypes  du  mètre 
et  du  kilogramme,  le  tracé  des  mètres,  la  comparaison  diei 
nouveaux  prototypes  avec  ceux  des  Archives,  ainsi  que  la 
construction  des  appareils  auxiliaires  nécessaires  à  ces  opéra- 
tions, sont  conliés  au  soin  de  la  section  française,  avec  le  con- 
cours du  Comité  permanent,  prévu  dans  l'article  suivant 
(Commission  VIL) 

XXXY.  La  Commission  choisit  dans  son  sein  un  Comité 
permanent,  qui  doit  fonctionner  jusqu'à  la  prochaine  réunion 
de  la  Commission,  avec  l'organisation  et  les  attributioffô  sui^r 
vantes  : 

(a)  Le  Comité  permanent  sera  composé  de  douze  membres 
appartenant  tous  à  des  pays  différents;  pour  délibérer  vala^ 
blement,  il  faut  au  moins  la  présence  de  cinq  de  ses  mein<- 
bres;  il  choisit  lui-même  son  président  et  son  secrétaire;  il 
s'assemblera  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  nécessaire,  et  au 
moins  une  foi^  par  an. 

(6)  Le  Comité  dirige  et  surveille  l'exécution  des  décisions 
de  la  Commission  internationale,  au  sujet  de  la  comparaison 
des  nouveaux  prototypes  métriques  entre  eux,  ainsi  que  la 
construction  des  comparateurs,  balances  et  autres  appareils 
auxiliaire?  servant  à  ^es  comparaisons. 

(c)  Le  Comité  pennaoeai  fera  les  travaux  indiqués  dans  fe 
paragraphe  (b)  précédent,  avec  tous  les  moyens  appropriés 
qui  seront  à  sa  disposition  ;  il  aura  recouns  pour  ces  travaux 
a«  bureau  international  des  poids  et  meaiires,  dont  la  fondai 
Uon  sara  rei)<H«iinai)4ée  aux  nations  intéi^^ssée^. 

{d)  Lorsque  les  nouveaux  prototypes  seront  construits  e|t 
comparés,  le  Comité  permanent  rendra  compte  de  tous  le$ 
travaux  à  la  Commission  internationale,  qui  sanctionnera  les 
prototypes  avant  de  les  distribuer  aux  différents  pays. 

XXXVI.  La  Commission  internationale  signale  aux  gour 
vernements  intéressés  la  grande  utilité  qu'il  y  aurait  à  fonder 
à  Paris  un  bureau  international  des  pc^ids  et  «oesures  sur  les 
ba^s  suivantes  : 

ii«  L'établissement  sera  imeniational  et  déclaré  neutre; 

z""  Son  siège  est  à  Karto^ 

3^  Il  sera  fondé  et  e&lretienu  aux /rais  communs  ile  uwislei» 
pays  qui  adhéreront  au  traivé  k  idfiterve&ir  leatre  ies  Étais  ip*é^ 
restés  pour  la  cjnéation  du  biMieau  ; 
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4**  L'élablissemenl  dépendra  de  la  Commission  internatio- 
nale du  mètre  et  sera  placé  sous  la  surveillance  du  Comité  per- 
manent, qui  désignera  le  directeur  ; 

5°  Le  bureau  international  aura  les  attributions  suivantes  : 

(a)  Il  sera  à  la  disposition  du  Comité  permanent  pour  les 
comparaisons  qui  serviront  de  base  à  la  vérification  des  nou- 
veaux prototypes,  dont  le  Comité  est  chargé; 

(b)  La  conservation  des  prototypes  internationaux,  suivant 
les  prescriptions  données  par  la  Commission  internationale; 

(c)  Les  comparaisons  périodiques  des  prototypes  interna- 
tionaux avec  les  étalons  nationaux  et  avec  les  témoins,  ainsi 
que  celle  des  thermomètres  étalons,  suivant  les  règles  établies 
par  la  Commission; 

(rf)  La  confection  et  la  vérification  des  étalons  que  d'autres 
pays  pourront  demander  à  l'avenir; 

(e)  La  comparaison  des  nouveaux  prototypes  métriques 
avec  les  autres  étalons  fondamentaux  employés  dans  les  diffé- 
rents pays  et  dans  les  sciences; 

{/)  La  comparaison  des  étalons  et  échelles  de  précision 
qui  pourront  être  envoyés  à  sa  vérification,  soit  par  des  gou- 
vernements, soit  par  des  sociétés  savantes  ou  même  par  des 
artistes  et  des  savants  ; 

(g)  Le  bureau  exécutera  tous  les  travaux  que  la  Commis- 
sion ou  son  Comité  permanent  lui  demandera  dansTinitérêt  de 
la  métrologie  et  de  la  propagation  du  système  métrique.  (Com- 
mission VII.) 

XXXVII.  Le  bureau  de  la  Commission  internationale  est 
chargé  de  s'adresser  au  Gouvernement  français,  pour  qu'il 
veuille  bien  communiquer,  par  voie  diplomatique,  les  vœux 
de  la  Commission  concernant  la  fondation  d'un  bureau  inter- 
national des  poids  et  mesures,  aux  gouvernements  de  tous  les 
pays  représentés  dans  la  Commission,  et  pour  qu'il  invite  ces 
gouvernements  à  conclure  un  traité  pour  créer  d'un  commun 
accord  et  le  plus  tôt  possible  un  bureau  international  des 
poids  et  mesures  sur  les  bases  proposées  par  la  Commission. 
(Commission  VIL) 

En  ce  qui  concerne  les  moyens  de  conservation  des  étalons 
et  de  la  garantie  de  leur  invariabilité  : 

XXXVIII.  La  Commission  est  d'avis  que  l'étalon  internatio- 
nal devra  être  accompagné  de  quatre  règles  identiques,  main- 
tenues comme  lui  à  température  aussi  peu  variable  que  pos* 
sible  ;  une  autre  règle  identique  devra  être  conservée,  à  titre 
d'expérience,  à  température  invariable  et  dans  le  vide;  il  y 
aura  lieu  d'établir  des  témoins  en  quartz  et  en  béryl,  com- 
parables en  tous  temps  à  la  règle  entière,  en  totalité  ou  par 
fractions.  (Les  autres  moyens  sont  réservés.)  (Commission  XI.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


OCTOBRE  1872.  47 

XXXIX.  La  Commission  émet  le  vœu  que,  dans  rinlérêl  de 
la  science  géodésique,  le  Gouvernement  français  fasse  mesu- 
rer à  nouveau,  en  temps  opportun,  une  des  nouvelles  bases 
frinçaises.  (Décision  directe.) 

En  terminant  cette  lecture,  M.  Tresca  se  félicite  d'avoir  pu 
donner  à  TAcadémie,  avant  qu'aucune  autre  Communication 
en  ait  été  faite,  connaissance  de  ce  document,  en  présence 
de  quelques-uns  de  ses  éminents  collègues  de  la  Commission, 
qui  assistent  encore  à  cette  séance. 

Toutes  les  résolutions  ont  été  prises  d'un  commun  accord, 
dans  Tesprii  d'une  parfaite  confraternité;  tous  les  votes* ont 
été  presque  unanimes.  En  donnant  à  ce  document  la  publicité 
de  ses  Comptes  rendus^  l'Académie  sera  heureuse  de  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  à  une  œuvre  qui,  ainsi  qu'elle  a  pu  en 
juger,  a  un  caractère  essentiellement  scientifique,  dont  nous 
sommes  surtout  redevables  au  concours  de  savants  venus  de 
tous  les  points  de  l'Europe  et  à  la  collaboration  empressée 
des  représentants  de  presque  toutes  les  nations  des  deux 
Amériques. 

Observations  sur  les  mStàhorphoses  des  poissons  osseux  en  géné- 
ral, ET  PARTICULIÈREMENT  SUR  CELLES  D'uN  PETIT  POISSON  CHINOIS 
BU  GENRE  HAGROPODE,  RÉCEMMENT  INTRODUIT  EN  FRANCE.  Note  de 

If.  ta.  Jely. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  H.-Milne  Edwards,  le  a6  dé- 
cembre 1864,  M*  Agassiz  s'exprimait  ainsi  qu'il  suit  :  a  J'ai 
observé  dernièrement  chez  les  poissons  des  métamorphoses 
aussi  considérables  que  celles  que  l'on  connaît  chez  les  rep- 
tiles. Aujourd'hui,  que  l'on  s'occupe  de  pisciculture  avec 
tant  de  succès  et  sur  une  grande  échelle,  il  est  surprenant  que 
ce  fait  n'ait  pas  été  remarqué  depuis  longtemps,  b 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Guy,  qui  élève  avec  succès  un 
couple  de  macropodes  dans  son  magnifique  aquarium  du  fau- 
bourg Saint-Cyprien,  j'ai  pu  étudier,  non-seulement  la  nidifi- 
cation de  ce  joli  poisson,  mais  encore  ses  œufs  et  leur  déve- 
loppement si  rapide,  que  je  les  ai  vus  éclore  au  bout  de 
soixante  heures.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  détails  au  sujet 
de  l'embryogénie  de  nos  macropodes,  me  réservant  d'en  faire 
connaître  bientôt  toutes  les  phases,  avec  de  nombreux  dessins 
à  l'appui.  Qu'il  me  suffise  de  dire,  pour  le  moment,  que  le 
développement  de  nos  petits  poissons  chinois  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  la  perche,  si  bien  étudiée  par  notre 
regretté  collègue  Lereboullet.  Je  me  bornerai  donc  aujourd'hui 
aux  traits  les  plus  saillants. 

L'œuf  du  macropode,  gros  comme  une  graine  de  pavot  au 
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moment  où  il  est  pondu,  se  distingue  par  sa  parfaite  traii^pa- 
reoce  et  sa  densité  moindre  q^e  celle  de  Teau.  Aussi  mo^te* 
t-il  46  lui-mêaie  à  la  surface  et  se  metril  ainsi  en  contact  a^ee 
les  bulles  d'air  qui  composent  le  nid  fabriqué  par  le  mate  «a 
qui  sont  expulsées  par  la  bouche  de  celui-ci  quand  il  vient  res- 
pirer. Nous  avons  déjà  dit  que  le  travaH  embryogénique  qui 
doit  s'accomplir  dans  l'intérieur  de  l'œuf  ne  dure  pas  plus  de 
soixante  à  soixante-cinq  heures  ;    quelque  rapide  que  soit 
réclosion,  elle  ne  l'est  cependant  pas  plus  que  celle  de  l'œuf 
de  la  tanche  et  de  quelques  autres  poissons.  Mais  on  conçoit 
que,  en  raisoB  même  de  ce  prompt  développement,  l'animal 
doit  naître  dans  un  état  très-imparfait.  Il  se  montre  alors,  en 
effet  sous  la  forme  d'un  têtard  ventru,  dont  la  tête  et  le  tronc 
scmt  appliqués  sur  une  énorme  vésicule  ombilicale,  tandis 
que  la  qu<eue  est  libre,  déjà  très-mobile,  et  munie,  dans  tout 
son  pourtour,  d'une  membrane  natatoire  extrêmement  trans- 
parente. 

Bien  qu'il  paraisse  complètement  dépourvu  de  fibres  mus- 
culaires striées,  l'animal  frétille  vivement  sur  le  porte-objet  : 
sa  taille  est  de  i  j  millimètre  environ. 

Sa  tête  se  distingue  par  l'existence  de  deux  gros  yeux  encore 
dépourvus  de  pigment;  la  bouche  n'existe  pas.  Il  en  est  de 
même  de  Tintestin  et  de  l'anus.  Mais  le  ccBur  est  déjà  en  mou- 
vement plus  de  douze  heures,  et  une  circulation  active  a  lieu 
dans  une  partie  de  la  queue  (la  moitié  antérieurei  peu  près  ), 
dans  la  vésicule  vitelline  et  dans  le  reste  du  corps.  Pas  de 
branchies  ;  la  respiration  s'effeotue  alors  au  moyen  de  la  |»eau 
et  de  la  vésicurle  ombilicale  ;  pas  d'organes  sécréteurs  de  la 
bile  Oix  de  l'urine  ;  pas  d'^NPganes  génitaux  ;  pas  de  nageoires 
pdToprement  dites. 

Gomme  chez  tous  les  poissons  et  même  chez  tons  JesYev* 
tébrés,  le  système  nerveux,  fonné  de  trè&-bonne  heote,  «se 
compose  de  deux  cordons  parallèles  qui  viennent  s'épanouîT 
dans  la  tête,  pour  donner  naissanee  aux  vésicules  céré1»rales. 
Le  squelette  n'est  représieûté  encore  que  par  \9i  corde  dorsale; 
les  lamés  vertébrales,  si  elles  existenti  sont  encore  peu  dis- 
tinctes. 

De  nombreuses  taches  pigmenilaires  se  voient  sur  toutes  les 
parties  du  corps  et  même  sur  la  vésicule  vitelUne. 

iBeaocoup  d'organes  qui  n'existent  pas  encore  af  paratiront 
plus  ou  moins  longtemps  après  la  naissance.  De  ce  nombre, 
sont  fa  bouche,  l'intestin,  le  foie,  la  vessie  natatoire  (du  moins 
chez  la  perche);  les  'Organes  génito-^urinaires,  l'appareil 
hyoïdien  et  surtout  les  branchies  se  formeront.  La  circ«i1«lion 
qui  avait  lieu  dans  la  Tésicule  ombilicale,  organe  respiratoire 
transitoire,  cessera.  De  nouveaux  vaisseaux  apparaîtront, 
d'autres  s'atrophieront  ;  la  oorde  dorsale  et  la  gaîne  qui  ren-" 


Digitized  by  VjOOQIC 


OCTOBRE  i872.  49 

0iipe  se  soliéifleronl  poar  produire  le  corps  des  vertèbres. 
Les  vraies  loageoires,  ou  nageoires  permanentes ,  d'abord 
rédoiles  à  deux  palelies  pectorales  que  l'animal  agite  très-rapi* 
dément,  prendront  naissance  aux*dépens  et  dans  l'intérieur  de 
la  mdmbraae  ou  nageoire  embryonnaire  caudale  ;  enOn  des 
écailles  brillâmes  irisées  recouvrirettit  le  corps  de  l'animal, 
qui,  dès  ce  momenft,  se  montrera  sous  la  fonaae  propre  à  l'ftge 
adulte. 

Telle  est,  en  raccourci,  la  série  des  changements  qui  se  ma* 
nifesteront,  à  divers  intervalles,  chez  nola*e  poisson  nouveav** 
né.  Ces  changements  sont  tout  à  fait  de  même  nature  et  au 
moins  mibsî  considérables  et  aussi  nombreuit  q«ie  ceux  qui  se 
succèdent  ciiez  la  lamproie  de  Plsiner  {Peiramjrzon  Planeri)^ 
diez  les  insectes  ou  ciiez  les  crustacés  décapodes  (  Caridina 
Desmarestiiy  Cancer  pagurus y  etc.).  Formation  de  parties  aou^ 
velies  (boacbe,  intestin,  appareil  branchial,  appareil  génito- 
urinaire,  nageoires  permanentes,  arcs  vertébraux);  disparition 
de  parties  auparavant  existantes  (vésicule  viielline  et  ses 
vaisseaux  transitoires,  membrane  caudale  embryonnaire). 

Modifications  dans  la  forme  du  corps,  dans  ceUe  du  cœur, 
dans  sa  structure,  d'abord  toute  cellulaire  ;  dans  les  yeux,  dès 
le  principe  privés  de  pigment  et  devenant  mobiles,  d'immo*- 
bliês qu'ils  étaient  à  la  naissance,  etc«,  etc.  Or^  f&rmation,  dis- 
pamititm^  mod^ation^  tels  sont  les  trots  modes  essentiels 
que  c^mppend,  suivant  Dugès,  cette  opération  très-complexe 
q«'€»a  appelle  métamorphose,  et  dont,  si  je  ne  me  trompe, 
l'embryogénie  du  maeropode  en  poisson  du  paradis  nous  a 
rendu  témoins. 

Admettre  la  réalité  des  métamorphoses  pour  la  sauterelle^ 
par  exe^Bple,  ek  les  autres  Orthoptères  ou  Hémiptères  qui 
sortent  de  Vmuf  avec  toutes,  leurs  parties,  sauf  les  ailes,  et 
nefuser  de  croire  à  ce  phénomène  lorsqu'il  s'agit  des  poissons 
osseux,  tels  que  la  perche  ou  le  maeropode,  ce  serait,  ce  me 
semble,  tout  à  la  fols  manquer  à  la  logique  et  fermer  volon- 
tairement les  yeux  à  réridence. 

Chaleur  spécifique  du  carbone,  par  M.  JHE.-F.  IVetoer. 

Un  grand  nombre  de  physiciens  se  sont  occupés  de  la  déter- 
mination de  la  chaleur  spécifique  du  carbone.  Si  leurs  expé- 
riences s'accordent  en  général  pour  établir  que  cette  chaleur 
spécifique  varie  considérablement  suivant  les  divers  états  mo- 
léculaires de  cet  élément  (diamant,  graphite,  etc.),  elles  pré- 
sentent, an  contraire,  pour  un  même  état  de  ce  corps  des 
discordances  qui  ne  peuvent  guère  %tre  entièrement  expliquées 
par  un  défaut  de  pureté  des  matières  employées  ou  par  la 
différence  des  tnéthodes. 
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H.  Weber,  ayant  réuni  dans  un  même  tableau  les  résultats 
de  toutes  les  observations  antérieures»  fait  ressortir  de  cette 
comparaison  un  résultat  important,  savoir  que,  pour  chaque 
variété  de  carbone,  les  chaleurs  spécifiques,  déterminées  par 
les  divers  expérimentateurs,  ont  toujours  été  d'autant  plus 
fortes  qu'elles  étaient  observées  entre  des  limites  de  tempéra» 
ture  plus  élevées.  Il  était  naturel  de  conclure  de  là  que  la 
chaleur  spécifique  du  carbone,  sous  toutes  ses  modiGcations, 
augmente  rapidement  à  mesure  que  la  température  s'élève. 
Des  expériences  instituées  dans  le  but  de  vériQer  cette  pré- 
somption l'ont  entièrement  confirmée  :  La  chaleur  spécifique 
du  carbone  crott  avec  la  température,  et  cela  dans  des  pro^ 
portions  qui  n'ont  été  observées  pour  aucune  autre  substance; 
celle  du  diamant,  en  particulier,  est  triplée  quand  la  tempe-- 
rature  passe  de  zéro  à  t2oo  degrés. 

Les  expériences  ont  été  faites  au  moyen  du  calorimètre  à 
glace  de  Bunsen.  L'auteur  a  comparé  d'abord  les  chaleurs 
spéciGques  de  deux  diamants  du  poids  de  44?  ^^  ^^4  milli- 
grammes; leur  chaleur  spécifique  moyenne  entre  zéro  et 
loo  degrés  a  été  trouvée  de  o,i434  pour  l'un  et  o,i43g  pour 
l'autre,  nombres  suffisamment  concordants  pour  qu'ils  aient 
réunis  pour  les  expériences  ultérieures, 
-trois  déterminations  ont  été  faites,  donnant  les  cha- 
leunf  s^cifiques  moyennes  entre  zéro  et  douze  températures 
niifférQiu^  s' élevant  jusqu'à  200  degrés.  L'ensemble  de  ces 
r'tà)servflU€bs  conduit  à  représenter    la   chaleur   spécifique 
'  nloyenne  qntre  zéro  et  /  degré  par  la  formule 

C  .)  f  Ppi-r  =  0,0947  H-  0,000497  '  —  0,00000012  /% 

l^où  l'o^  dféduit  pour  la  chaleur  spécifique  vraie  à  une  tempé- 
It«ture  di^erminée,  c'est-à-dire  pour  la  quantité  de  chaleur 
nécessa^  pour  échauffer  le  diamant  de  t  degré  à  /  -h  i  degré, 

. ,,   v-^*         y'  ^  o><>947  -+-  o>ooo994 1  —  o,oooooo36  /*. 

On  trouve  ainsi  pour  la  chaleur  spécifique 

A     o« 0,0947 

5o*» 0,1435 

1000 0,1905 

i5o*» 0,2357 

200** 0)279i 

L'auteur  n'a  pas  encore  pu,  manque  de  neige,  étendre  ses 
expériences  aux  autres  modifications  du  carbone.  Deux  expé- 
riences seulement  ont  été  faites  sur  le  graphite  naturel  et  ont 
donné  pour  sa  chaleur  spécifique  moyenne 

De  8  à    34'» 0,1439 

o  à  100® 0,1967 
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résultats  qui  prouvent  suffisamment  que,  dans  ce  cas  aussi,  la 
chaleur  spécifique  croît  rapidement  avec  la  température. 

Ces  observations  expliquent  bien  pourquoi  la  chaleur  spéci- 
fique du  carbone  est  si  peu  d'accord  avec  la  loi  de  Dulong  et 
Petit.  Si  Ton  supposait  que  la  formule  établie  pour  exprimer 
la  chaleur  spécifique  du  diamant  entre  zéro  et  200  degrés  fût 
encore  valable  pour  des  températures  beaucoup  plus  élevées, 
ce  qui,  sans  doute,  ne  serait  pas  tout  à  fait  exact,  on  peut 
calculer  que,  à  525  degrés  environ,  cette  chaleur  spécifique 
atteindrait  le  chiffre  de  o,52  qui,  pour  le  poids  atomique  12 
admis  pour  le  carbone,  serait  parfaitement  conforme  à  la  loi 
de  Dulong  et  Petit.  Or  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant,  vu  le  point 
de  fusion  si  élevé  et  encore  même  inconnu  du  carbone,  à  ce 
que  Ton  dût  le  porter  à  cette  température  pour  le  mettre  dans 
des  conditions  plus  comparables  à  celles  dans  lesquelles  on 
étudie  les  autres  corps  solides. 

Toutefois,  bien  loin  de  considérer  ses  expériences  comme 
donnant  une  nouvelle  confirmation  de  la  généralité  de  la  loi 
de  Dulong  et  Petit,  l'auteur  est  plutôt  disposé  à  en  conclure 
que  cette  loi  doit  être  rejetée;  car,  dit-il,  elle  perd  toute 
valeur  physique  et  chimique  dès  que  sa  réalisation  dépend 
essentiellement  de  la  température. 

Cet  arrêt  de  proscription  ne  nous  semble  pas  justifié. 
Depuis  Je  grand  travail  de  H.  Regnault,  il  est  reconnu  que 
l'égalité  (tes  chaleurs  atomfques  ne  constitue  pas  une  loi  abso- 
lue, mais  bien  une  limite  à  laquelle  on  arriverait  sans  doute 
si  Ton  pouvait  étudier  tous  les  corps  dans  des  conditions 
physiques  identiques,  tenir  compte  de  la  chaleur  employée  à 
produire  leur  dilatation  et  tout  autre  travail  intérieur,  et  enfin 
déterminer  leur  chaleur  spécifique  à  des  températures  diffé- 
rentes pour  les  divers  corps,  mais  en  rapport  avec  leurs  pro- 
priétés physiques.  Ces  restrictions  ont  été  irès-nettement 
établies  par  M.  Regnault. 

Seulement  il  pouvait  sembler  jusqu'à  présent  que  l'influence 
de  ces  circonstances  secondaires  n'était  pas  suffisante  pour 
expliquer  des  discordances  aussi  absolues  que  celles  que  l'on 
rencontre  pour  quelques  éléments,  en  très-petit  nombre,  il 
est  vrai,  et  particulièrement  pour  le  carbone.  On  pouvait 
craindre  dès  lors  que  ces  corps  n'échappassent  d'une  manière 
absolue  à  la  loi  générale.  Or  les  observations  très-importantes 
de  M.  Weber  viennent  justement  écarter  cette  objection.  Elles 
montrent,  en  effet,  que  ces  corps  sont  précisément  ceux  pour 
lesquels  l'influence  de  la  température,  pour  laquelle  la  chaleur 
spécifique  est  déterminée,  est  la  plus  considérable,  et  que 
cette  cause  suffit  parfaitement  pour  expliquer  l'anomalie  qu'ils 
présentent. 

Quant  à  la  grande  majorité  des  autres  éléments,  et  particu- 
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Uèrement  pour  tous  les  métaux  qui,  en  raison  d'une  eonsCttu- 
tion  moléculaire  plus  semblable,  suivent  d'une  manière 
beaucoup  plus  approchée  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  considérer  cette  loi  comme  établissant,  en 
dehors  de  toutes  les  Influences  physiques  secondaires»  ia 
relation  fondamentale  qui  existe  entre  la  chaleur  spécifique 
des  corps  et  leur  poids  atomique.  L'importance  des  services 
que  cette  loi  a  rendus  à  la  Chimie,  et  des  modifications  qu'elle 
a  introduites  dans  la  détermination  des  poids  atomiques, 
et  qui  ont  toujours  été  justifiées  plus  tard  par  diautres  coosi* 
dérations,  est  trop  bien  établie  pour  que  les  chimistes  cessent 
d€  la  considérer  comme  un  de  leurs  guides  les  plus  sûrs. 
(  Revue  suisse,) 

Sur  un  progédS  de  destruction  du  phylloxéra,  par  l'enfouisse- 
ment ET  LA  destruction  ULTÉRIEURE  DES  JEUNES  SARMENTS.  NotC 

de  M.  Iiicliteiistein. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'appréciation  de  l'Académie 
les  résultats  d'un  mode  de  culture  des  vignes  qui  permettrait 
de  braver  les  attaques  du  Phylloxéra. 

L'étude  attentive  des  mœurs  de  cet  insecte,  étude  que  je 
poursuis  depuis  quatre  ans  avec  mon  beau-frère  le  professeur 
Planchon,  me  permet  d'établir  que  les  radicelles  les  plus  fraî* 
ches  et  les  plus  superficielles,  les  bourrelets  formes  autour 
des  plaies  des  racines,  sont  toujours  les  points  les  plus'envabls 
par  le  Phylloxéra.  D'un  autre  côté,  dans  l'emploi  des  remèdes 
toxiques,  ce  n'est  pas  par  le  manque  d'insecticides  qu'on  a 
échoué  jusqu'à  ce  jour,  mais  par  la  difficulté  d'atteindre  l'iiSH- 
secte  à  60  ou  80  centimètres  sous  terre.  J'ai  eu  alors  l'idée 
d'offrir  à  notre  ennemi  des  appâts  de  radicelles  fraîches,  faciles 
à  procréer  et  à  enlever,  sans  nuire  au  précieux  arbuste  dont 
il  faut  sauver  la  récolte.  Ce  moyen  est  aussi  simple  que  peu 
coûteux.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Bès  qu'on  a  constaté  sur  un  point  de  vignoble  k  présence 
du  Phylloxeray  ce  qui  est  très-facile  à  voir  en  mai  (  au  moins 
dans  le  département  de  l'Hérault),  il  faut  enfouir  à  10  ou 
i5  centimètres  sous  terre  tous  les  sarments  assez  longs  et 
assez  souples  pour  se  prêter  à  cette  opération,  en  pratiquant 
quelques  entailles,  ou  enlevantl'épiderme  sur  quelques  points. 
Un  mois  après,  il  se  sera  formé  des  bourrelets  charnus  autour 
des  blessures,  et  de  petites  radicelles  commenceront  à  se 
montrer  ;  toutes  ces  parties  seront  bientôt  couvertes  de  ti*ès«- 
petits  Phylloxéra,  car  l'insecte,  fort  agile  au  sortir  de  l'œuf, 
court  sur  terre  ou  sous  terre  à  la  recherche  d'une  nourriture 
plus  fraîche  et  plus  succulente  que  la  racine  épuisée  où  a  vée9 
la  génération  précédente.  Il  n'y  a  alors  qu'à  soulever  la  partie 
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de  sarment  enfouie,  tailler  avec  un  sécateur  le  bout  couvert 
d'insectes,  et  le  brûler. 

Un  grand  propriétaire  du  canton  de  Castrieg,  M.  C.  Cambon, 
perfectionnant  encore  mon  Idée  par  le  buttage  de  la  terre 
autour  du  cep  jusqu'à  la  hauteur  du  collet,  a  eu,  sur  des  sou- 
ches complètement  phylloxérées,  une  récolte  abondante.  Deux 
autres  propriétaires,  MM.  Pomier-Layrargues  et  Edm.  Castel- 
oau»  ont  constaté,  sur  des  provins  enfouis  au  mois  de  juin^ 
d'innombrables  lésions  de  tout  petits  Phylloxéra. 

Enfin,  cette  année-ci,  beaucoup  de  propriétaires  vont,  dèsi 
présent,  enfouir  les  sarments  dans  leurs  vignes  atteintes,  afin 
de  voir  si  encore,  avec  les  "beaux  jours  de  nos  automnes  méri- 
dionaux, la  sève  est  assez  active  pour  développer  des  radicelles, 
et  si  les  Phylloxéra  qui  hivernent  s'y  rendront.  Le  résultat 
qu'ils  obtiendront  fera  l'objet  d'une  nouvelle  Communication 
au  printemps  prochain  ;  maïs,  en  attendant,  j'ose  espérer  que 
l'Académie  accueillera  avec  quelque  intérêt  la  communication 
actuelle. 


Le  PréBident  de  la  Société  indufilrieHe  de  liolhoase  adresse  le  Bulletin 
de  mai  et  juin  iStq* 

Le  D' Robert,  de  Strasbourg,  adresse  le  numéro  de  septembre  de  la 
a  Revue  d'hydrologie  médicale.  » 

M.  J.  PeUeUtti  adresse  le  numéro  de  septembre  du  journal  «  La  Cul- 
ture. D 

Le  IX  Qnesneville  envoie  la  3*  série  du  tome  n  du  «  Moniteur  scien- 
tifique. » 

Nous  recevons  le  n*  6  des  a  Mondes  »  de  M.  Fabbé  Kolgno. 

La  Société  Linnôonne  du  nord  de  la  Franee  adresse  les  n*^  i,  a>  3^  4 
de  son  a  BuUetin  mensuel,  d 

M.  Finck,  horlôger-mécaniciefi  à  Tulle,  annonce  qu'il  se  propose  de 
construire  un  météorographe  enregistreur.  Son  instrument  enregistrera 
en  chiffres  connus  et  non  par  traits  comparatifs,  comme  dans  celui  du 
R.  P.  Secchi.  L'enregistrement  se  fera  sur  une  bande  de  papier,  comme 
dans  le  télégraphe  Morse. 

M.  le  capitaine  Batôrsnes  nous  adresse  une  lettre  et  des  programmes 
ayant  pour  objet  d'exposer  qu'il  se  propose  de  réunir  une  caravane  de 
voyageurs  et  de  faire  avec  eux  une  exploration  scientifique  autour  du. 
monde. 

M.  Pamisetli  adresse  les  ^^Mervations  d'étoiles  filantes  faites  par  lui 
et  ses  élèves  à  ÂleKandH»y  au  grand  Séminairei  du  lo  au  la  août  187a. 

M.  Faucheux  adresse  les  observations  d'étoiles  filantes  faites  par  lui  à 
Morée-Saint-Hilaire  du  10  au  la  août  187a. 
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DOGUHBNTS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

M.  Coiimbary.  Observatoire  impérial  météorologique  de  Constanti- 
nople.  Observations  du  mois  de  septembre  1872. 

Le  i^,  orage  et  pluie  à  Bourgas  et  à  Gallipoli.  —  Le  2,  pluie  à  Bour- 
gas;  les  vents  soufflent  du  nord,  assez  fort  ou  fort  par  places  sur  la  Tur- 
quie d'Europe.  —  Le  1 1 ,  vers  le  soir,  orage  et  pluie  sur  les  côtes  occi- 
dentales de  la  mer  Noire.  —  Le  i5,  pluie  à  Gavalla.  —  Le  27,  vers  le 
soir,  le  vent  souffle  du  nord  très-fort  sur  les  régions  sud^ouest  de  la  mer 
Noire  et  en  quelques  points  de  la  Turquie  d'Europe.  •—  Le  28,  le  vent 
continue  à  souffler  du  nord  fort  et  très-fort  par  places  sur  la  Turquie 
d'Europe;  à  Angora,  dans  la  nuit  du  28  au  29,  vent  du  nord  très-fort  et 
violent  orage  avec  pluie. 

Températures  moyennes  mensuelles  à  8  heures  du  matin.  —  Salo- 
nique,  25**,3;  Smyrne,  24^,6;  Fào,  So**;  Bagdad,  28'»,5;  Diarbékir,  24^,5. 

M.  Rey  de  Horande,  à  Bourg,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

a  Le  3  octobre,  après  une  longue  sécheresse,  une  période  pluvieuse  a 
commencé  à  Bourg  vers  3  heures  du  soir.  La  pluie  a  continué  sans  in- 
terruption pendant  cette  soirée,  la  nuit  et  les  journées  suivantes.  Elle  a 
été  assez  abondante  dans  la  vallée  de  la  Saône  pour  rétablir  complète- 
ment à  Lyon  la  circulation  des  bateaux-mouches  et  occasionné  quelques 
inondations,  soit  aux  environs  de  Saint-Ëtienne,  soit  à  La  Levade. 

»  Pour  reconnaître  l'origine  de  cette  pluie,  nous  observerons  qu'en 
traçant  sur  une  carte,  à  partir  de  Bourg,  une  ligne  dirigée  vers  le  sud- 
ouest,  elle  passera  précisément  à  Lyon,  aux  environs  de  Saiot-Étienne 
et  à  La  Levade.  Nous  savons  d'autre  part  que,  par  suite  du  mouvement 
de  la  terre,  les  vents  pluvieux  venant  du  sud  ont  une  tendance  marquée 
à  dévier  vers  l'ouest,  et,  afin  de  tenir  compte  de  celte  circonstance,  nous 
tracerons  sur  la  même  carte,  à  partir  de  La  Levade,  une  ligne  inclinée 
un  peu  plus  au  sud,  qui  passera  vers  Agde  et  se  dirigera  vers  la  côte 
d'Espagne.  H  est  donc  probable  que  la  pluie  tombée  à  Bourg  les  3  et 
4  octobre  provenait  de  Tévaporation  qui  avait  eu  lieu  pendant  les  jours 
précédents  le  long  de  la  côte  d'Espagne. 

»  Les  4  et  5  octobre,  temps  pluvieux  et  ciel  couvert. 

»  Le  9,  il  a  plu  pendant  toute  la  journée  à  Bourg  et  à  Genève  ;  cette 
pluie,  par  vent  d'ouest,  venait  probablement  de  l'Océan. 

»  Le  12,  de  2'*45"  à  S^'iS",  orage  à  Bourg  venant  de  l'ouest  ou  du 
nord-ouest.  Il  y  a  eu  éclairs,  nombreux  coups  de  tonnerre  et  une  assez 
forte  averse.  » 

M.  Gully  adresse  les  observations  faites  à  Rouen  en  septembre  1872. 
Alt.  78°.  Pluie,  5i"»".  Tempér.  maxima,  20°;  tempér.  minima,  u"*. 

M.  Gheyalier,  supérieur  du  grand  Séminaire  d'Amiens.  Pluie  recueillie 
en  septembre  1872,  34""". 

M.  Dû  Hant-Plessis,  ingénieur  en  chef  à  Alençon,  nous  adresse,  par 
M.  Mary,  les  observations  météorologiques  faites  en  treize  stations  de 
l'Orne.  La  quantité  d'eau  varie  entre  39"*"  recueillis  à  Laigle,  48  à  Alen<- 
çon,  84  à  Fiers  et  i3o  à  Domfront. 

M.  Ehrmann.  Pluie  recueillie  à  Langres  en  septembre  1872,  40"^"*. 
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adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foliaire,  /i**  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso^ 
rier,  M.  Calien  d^ Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

la  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
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Note  sur  là  stabilité  des  couleurs  fixées  Isur  les  étoffes  en  gé- 
néral ET  sur  Là  soie  en  PARTICULIER  y  pctr  M.  €%iéirr^ul.' 

Il  y  a  douze  ans,  lorsque  les  matières  colorantes  dérivées  de 
l'aniline  commencèrent  à  devenir  Industrielles  dans  les  ate- 
liers de  teinture,  j'exposai  à  l'Académie  mes  idées  sur  la  con- 
séquence fâcheuse,  pour  l'industrie  et  le  commerce  de  la 
France,  que  pourrait  avoir  l'usage  de  matières  colorantes 
douées  pour  la  plupart  d'une  supériorité  marquée,  quant  à 
l'éclat  et  à  la  facilité  de  leur  application  sur  les  étoffes,  com- 
parativement avec  les  matières  colorantes  habituellement 
employées  pour  les  couleurs  dites  de  grand  ou  de  bon 
teint. 

A  l'époque  que  je  rappelle,  j'exposai  dans  les  Comptes 
rendus  une  suite  de  propositions  qui  n'étaient  que  les  con- 
clusions de. séries  d'expériences  nombreuses  et  précises  faites 
avec  l'intention  d'évaluer  la  stabilité  des  matières  colorantes 
nouvelles  avec  celle  des  matières  employées  auparavant. 

Après  avoir  montré  par  des  chiffres  le  peu  de  stabilité  des 
produits  tinctoriaux  nouveaux,  je  traitai  la  question  au  point 
de  vue  de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie  d'une  part, 
et  d'une  autre  part  au  point  de  vue  du  consommateur. 

Je  résume  ici  ma  conclusion,  en  invitant  les  personnes  in- 
téressées à  lire  l'ensemble  de  mes  vues  dans  les  Comptes  ren-- 
T.  XI.  5 
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dus,  ensemble  qui  ne  comprend  pas  moins  d'une  trentaine  de 

pages,  et  dont  la  Note  suivante  donne  l'indication. 

Je  prouve  avant  toute  discussion  que,  si  les  anciens  règle- 
ments concernant  l'industrie  et  le  commerce  des  étoffes 
teintes  donnaient  au  consommateur  une  garantie  parfaite  sur 
les  étoffes  qu'il  achetait,  garantie  qui  n'existe  pas  dans  l'état 
actuel  des  choses,  je  me  garde  bien  de  vouloir  les  faire  revi- 
vre. Loin  de  là.  Je  démontre  par  mes  propres  expériences  en 
quoi  ces  règlements  étaient  défectueux  au  point  de  vue  de  la 
distinction  même  des  étoffes  de  grand  et  de  petit  teint  sur 
laquelle  ils  reposaient. 

Je  conclus  donc  ainsi  : 

«  Il  n'y  a  d'autre  principe  possible  en  matière  d'industrie, 
dans  l'état  actuel  de  la  société,  que  le  principe  de  la  liberté. 

»  Mais  le  mot  liberté  n'a  de  sens  qu'à  la  condition  d'être 
déQni  par  la  loi  :  sans  cela,  celui  qui  prétendrait  en  user 
en  dehors  de  ce  que  la  loi  prescrit  s'arrogerait  un  pou- 
voir despotique,  la  faculté  de  faire  ce  qu'il  voudrait,  c'esl- 
à-dîre  le  droit  du  plus  fort,  ou  plutôt  prétendrait  à  l'abus  de 
la  force.  » 

Voyons  aujourd'hui,  3o  septembre  1872,  si,  à  partir  du 
18  juillet  1860,  je  n'étais  pas  fondé  à  appeler  l'attention  des 
autorités  compétentes  sur  des  faits  dont  je  prévoyais  la  gra- 
vité à  l'égard  de  l'industrie  et  du  commerce  français. 

Pour  justifier  mes  prévisions,  il  me  suffira  de  citer  le  fait  qui 
se  produit  actuellement. 

M.  M...,  fabricant  d'étoffes  de  Lyon  destinées  à  l'ameuble- 
ment, est  à  la  tête  d'une  maison  de  Paris  dont  la  clientèle  est 
aussi  riche  que  distinguée. 

Tout  récemment,  une  tenture  de  damas,  d'une  couleur 
verte  rabattue  par  du  noir,' a  été  mise  en  place  dans  le  cabinet 
de  travail  d'un  riche  banquier,  alors  absent  de  Paris.  Quelques 
jours  après  la  pose  de  la  tenture,  on  a  reconnu  une  altération 
profonde  de  couleur  dans  une  portière.  M.  M...  s'est  plaint  au 
teinturier  de  Lyon,  qui  n'a  pas  hésité  à  attribuer  la  cause  de 
l'accident  à  l'éclairage  au  gaz.  M.  M...  est  venu  me  consulter 
et  m'a  laissé  un  échantillon  du  damas,  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  l'Académie. 

Rappelons  d'abord  ce  qu'est  un  damas  de  soie  :  il  se  com- 
pose de  satin  et  de  taffetas  produits  de  deux  modes  de  tissage 
appelés  armures. 

Dans  le  satin,  l'œil  ne  voit  qu'un  des  éléments  de  Tétoffe  : 
il  est  dit  par  la  chaîne  ou  par  la  trame,  suivant  l'élément  vi» 
sible. 

Selon  les  points  d'où  il  est  vu,  il  présente  l'opposition  la 
plus  grande  qu'une  étoffe  monochrome  puisse  présenter, 
quant  au  clair  et  à  Y  ombre. 
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Dans  le  taffetas,  l'œil  voit  à  la  fois  la  chaîne  et  la  trame,  et, 
aux  points  de  vue  où  le  satin  présente  la  plus  grande  opposition 
du  clair  à  Tombre,  le  taffetas  montre  une  opposition  incom- 
parablement moindre. 

Ces  faits  rappelés,  le  damas  dont  il  s'agissait  de  déterminer 
la  couleur  a  été  placé  verticalement  à  3  mètres  d'une  croisée 
recevant  une  lumière  vive,  mais  diffuse,  et  dans  cette  posi- 
tion on  a  déterminé  la  couleur  du  satin  vu  quand  il  paraît 
clair  et  quand  il  paraît  ombré;  le  taffetas  a  été  soumis  au 
même  examen. 

£a  soixante-douze  heures  : 

Le  satin,  du  i  jaune  vert  -^,  a  passé  successivement  par 
cinq  gammes,  à  savoir  : 

Le  jaune  vert  -^y 
Le  5  jaune  id.. 
Le  4  jaune  id.y 
Le  3  jaune  id.. 
Le  2  jaune      id. 

Le  taffetas,  du  jaune  vert  ^ô»  ^  passé  successivement  par 
quatre  gammes,  à  savoir  : 

Le  2  jaune  vert  -—^ 
Le  i  jaune  vert  id., 
Le  jaune  vert     id,. 
Le  5  jaune         id, 

£t,  dix-huit  jours  après,  le  satin  avait  passé  par 

Le  I  jaune  j^. 
Le  jaune  id.. 
Le  5  orangé  jaune  id. 

£t  le  taffetas  par  les  gammes  : 

Le  4  jaune  ~, 
Le  3  jaune  id., 
Le  a  jaune  id^. 
Le  I  jaune  id,. 
Le  jaune     id. 

En  tout  neuf  gammes  pour  le  satin  et  le  taffetas. 

Maintenant,  que  faire  pour  remédier  à  l'état  de  choses  que 
j'avais  prévu? 

Il  suffit  que  le  consommateur  soit  éclairé  sur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  une  même  couleur  produite  par  des  matières 
colorantes  qui  donnent  cette  couleur  stable  et  celles  qui  la 
donnent  plus  ou  moins  altérable,  afin  qu'il  exige  que  l'indus* 
Iriel  ou  le  commerçant  soit  responsable  de  ce  qu'il  vend. 

5. 
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Dès  lors,  il  faut  que  le  consommateur  sache,  par  exemple  : 

I*»  Que  les  bleus  solides  sont  les  bleus  de  cuve  d*indigo; 
que  les  bleus  de  Prusse  résistent  assez  bien  à  Tair  et  à  la  lu- 
mière, mais  qu'ils  ne  supportent  pas  l'action  du  savon  ; 

tp  Que  les  cramoisis  de  cochenille  et  les  écarlates  de  co- 
chenille ou  de  l'ac-dye  sont  solides; 

3"  Que  les  jaunes  sur  soie  qui  ont  le  plus  de  solidité  sont 
les  jaunes  de  gaude. 

Etc. 

Il  me  semblerait  nécessaire  que,  dans  les  écoles  profession- 
nelles, on  fît  connaître  aux  élèves  qui  se  destinent  au  com- 
merce des  étoffes  les  moyens  fort  simples  de  reconnaître  eux- 
mêmes  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  couleur  bon  teint  et 
la  même  couleur  mauvais  teint,  par  une  instruction  im- 
primée, et  que,  de  plus,  on  les  rendît  témoins  des  expé- 
riences. 

Je  croirais  abuser  de  l'Académie  et  du  public  en  entrant 
dans  l'exposé  de  ces  expériences,  qui  ne  présentent  aucune 
difficulté  dans  la  pratique. 

Je  conclus  du  fait  précédent  que,  si  malheureusement  la 
fabrique  de  Lyon  envoyait  des  étoffes  de  soie  destinées  à  l'a- 
meublement, d'un  aussi  mauvais  teint  que  celui  du  damas  que 
l'Académie  a  sous  les  yeux,  dans  les  pays  étrangers,  où  ces 
étoffes  sont  recherchées  à  cause  de  la  beauté  et  de  la  stabilité 
de  leurs  couleurs,  l'industrie  nationale  et  particulièrement  la 
fabrique  lyonnaise  seraient  exposées  à  perdre  la  réputation 
dont  elles  sont  en  possession  depuis  longtemps. 

C'est  cette  crainte  qui  m'engage  à  rappeler  encore  quelques 
désirs  que  j'exprimais  dans  la  séance  de  cette  Académie  du 
6  de  mai  1861. 

Après  avoir  fait  k  remarque  que  je  ne  voulais  rien  dire  des 
étoffes  de  luxe  destinées  à  l'habillement  des  femmes,  car  les 
couleurs  que  la  teinture  y  a  appliquées  sont  plus  exposées  à 
la  lumière  des  bougies  qu'à  celle  du  soleil,  et  d'ailleurs  la 
mode  ne  leur  accorde  qu'une  faible  durée,  je  disais  que, 
quand  le  teinturier  passe  des  soies  dans  un  bain  aiguisé  d'a- 
cide sulfurique,  il  devait  les  laver  de  manière  à  ne  pas  y 
laisser  d'acide,  qui  plus  tard  devient  une  cause  d'altération. 

Je  disais  qu'on  ne  chargeât  pas  trop  d'acide  huileux  les 
noirs  que  l'on  passe  dans  un  bain  de  savon  dans  lequel  on 
verse  du  jus  de  citron.  A  celte  époque,  si  l'on  chargeait  les 
noirs  pour  en  augmenter  le  poids,  on  n'allait  pas,  comme  on 
le  fait  aujourd'hui,  jusqu'à  le  doubler,  le  tripler,  et,  dit-on,  le 
quadrupler  même. 

Si  cette  pratique  venait  à  prédominer,  si  les  étoffes  de  soie 
se  vendaient  au  poids  au  lieu  de  se  vendre  au  mètre,  si  enfin 
la  surcharge  du  poids  de  la  soie  devenait  une  habitude  dans 
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l'industrie,  il  y  aurait  un  danger  réel  pour  l'industrie  et  le 
commerce  honnête. 

Enfin  j'ajoutais  :  or  Rien  ne  serait  plus  efficace  que,  dans  les 
expositions  de  Tindustrie,  les  produits  ne  fussent  jugés  que 
par  des  personnes  compétentes,  et  non  par  d'autres;  et  qu'en 
outre  des  mesures  préalables  aux  expositions  fussent  prises 
par  l'autorité  supérieure,  afin  de  mettre  à  la  disposition  des 
jurés  les  documents  authentiques  que  tout  jugement  en  pa- 
reille matière  exige,  pour  reposer  sur  la  justice  et  la  science.  » 

ANALYSE    LITHOLOGIQUE    DU    FER    MÉTÉORIQUE    d'AtAGàMA  ;    PREMIER 
EXEMPLE    DE   FILONS     GONGRÉTIONNÉS     PARMI    LES    MÉTÉORITES,    par 

M.  Stan*  Meiinier. 

En  entreprenant  l'étude,  déjà  faite  par  beaucoup  de  chi- 
mistes, du  célèbre  fer  météorique  dispersé  en  blocs  si  nom- 
breux dans  le  désert  d'Atacama,  mon  but  a  été  beaucoup  moins 
de  signaler  certains  traits  de  composition  passés  inaperçus 
que  de  chercher  à  découvrir  les  actions  géologiques  dont  ce 
fer  est  le  résultat.  A  cet  égard,  si  je  ne  m'abuse,  mes  efforts 
paraissent  avoir  été  couronnés  d'un  succès  inespéré;  car, 
d'après  les  études  dont  je  vais  donner  le  résumé,  le  fer  chilien 
représente  le  premier  type  connu  d'un  filon  concrétionné 
d'origine  extraterrestre.       « 

On  sait  que  le  fer  d'Atacama  est  remarquable,  avant  tout, 
par  sa  structure  spongieuse.  Les  nombreuses  vacuoles  qu'il 
présente  sont  remplies  d'une  matière  lithoïde,  essentiellement 
péridotique.  Soumis  à  l'analyse  chimique  successivement  par 
Allan  et  Turner,  Field,  Frapoli,  de  Kobell,  Morren,  Rivero, 
Schmid,  etc.,  il  a  donné  des  résultats  tout  à  fait  analogues 
à  ceux  que  l'on  obtient  dans  l'examen  du  fer  de  Pallas  ;  c'est 
pourquoi  Gustave  Rose  l'a  compris  dans  son  groupe  des  palla- 
sites.  Je  vais  montrer  que  cette  assimilation  n'est  point 
exacte,  et  que  le  fer  américain  constitue  réellement  une  roche 
polygénique. 

Si  l'on  compare  la  matière  pierreuse  de  la  météorite  d'Ata- 
cama au  péridol  de  fer  de  Pallas,  on  est  immédiatement  frappé 
d'une  différence  profonde  :  tandis  que  celui-ci  est  cristallisé, 
et  souvent  avec  des  formes  très-nettes,  l'autre  se  présente  en 
fragments  complètement  irréguliers  de  formes,  dont  la  structure 
seule  est  cristalline.  De  plus,  cette  matière  cristalline  ne 
possède  pas,  comme  les  cristaux  de  péridot,  une  composition 
simple.  Si,  par  exemple,  on  examine  à  la  loupe  l'échantillon 
enregistré  aux  Catalogues  du  Muséum  sous  le  signe  2.  Q.  56, 
rien  n'est  plus  aisé  que  de  reconnaître  en  très-grand  nombre, 
au  milieu  de  la  matière  pierreuse,  de  très-petits  grains  noirs, 
brillants,  métalloïdes  et  opaques,  consistant  en  fer  chromé.  En 
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outre,  la  dissolution  du  péridot  dans  l'acide  chlorhydrique 
laisse  un  faible  résidu  de  substance  pierreuse,  vraisemblable- 
ment pyroxénique. 

Cette  composition  complexe  rapproche  tout  à  fait  la  matière 
lithoïde  d'Atacama  de  la  chassignite  et  de  la  dunite,  entre 
lesquelles  sa  structure  est  en  général  intermédiaire.  Dans 
certains  points,  cependant,  elle  devient  identique,  soit  avec  la 
roche  météorique,  soit  avec  la  roche  terrestre.  Ainsi  un  des 
fragments  de  l'échantillon  qui  vient  d'être  désigné  offre,  pour 
la  distribution  en  petits  amas  des  grains  de  fer  chromé,  une 
ressemblance  parfaite  avec  un  petit  échantillon  de  dunite 
venant  de  la  rivière  du  Butor,  à  Tîle  Bourbon,  et  porté  au 
Catalogue  lo.  S.  sous  le  numéro  209.  . 

Une  fois  ce  premier  résultat  acquis,  il  faut  rechercher  com- 
ment de  pareils  fragments  de  dunite  ont  pu  être  amenés  au  sein 
de  la  masse  métallique.  On  arrive  à  répondre  à  cette  question 
en  examinant  une  section  polie  du  fer  d'Atacama,  préalable- 
ment traitée  par  un  acide,  de  façon  à  montrer  les  figures  de 
Widmannstœtten.  L'échantillon  2.  Q.  4^6  est  très-instructif  à 
cet  égard. 

il  présente,  autour  des  fragments  pierreux,  une  succession, 
bien  remarquable  par  sa  constance,  de  diverses  matières  mé- 
talliques. Ce  sont  d'abord  de  petits  amas  de  troïlite  ou  de 
schreibersite,  et  quelquefois  des  deux  ensemble,  amas  en 
général  enveloppés  d'une  substance  graphitoYde,  et  qui  sont 
appliqués  immédiatement  sur  la  pierre;  puis  un  fer  nickelé, 
encadrant  les  fragments  de  dunite,  avec  une  épaisseur  très- 
variable,  mais  sans  jamais  manquer,  et  manifestant  sous 
l'action  d'un  acide  une  structure  homogène  et  grenue  très- 
caractéristique;  enfin,  remplissant  complètement  les  vides 
laissés  par  le  fer  précédent,  un  autre  fer  très-différent  par  sa 
structure  et  comprenant  au  moins  deux  alliages  distincts, 
dont  l'un  se  présente  en  lamelles  parallèles  entre  elles  à 
la  façon  de  la  tœnite. 

A  la  vue  de  ces  couches,  dont  la  nature  minéralogique  est  en 
rapport  si  constant  avec  la  situation  relative  dans  l'ensemble 
de  la  masse,  l'idée  vient  immédiatement  que  l'on  se  trouve 
en  présence  d'un  de  ces  filons  concrétîonnés  en  cocardes», 
ai  fréquents,  par  exemple,  dans  les  mines  plombifères  du 
Hartz. 

Sous  le  signe  A.  64,  î6,  on  conserve,  entre  beaucoup 
d'autres,  au  Muséum,  une  brèche  de  ce  genre,  et  la  compa- 
ttiison  de  sa  structure  avec  celle  du  fer  d'Atacàma  est  pleine 
d'enseignement.  Les  fragments  pierreux,  formés  d'une  gangue 
schisteuse,  ont  les  mêmes  dimensions,  les  mêmes  formes  et 
le$  mêmes  distances  relatives  que  les  débris  de  dunite  renfer- 
més dans   la  météorite.  Autour  d'eux  se  voit  d'abord  un 
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dépôt  de  quartz  hyalin  blanc,  formant  une  couche  d'épaisseur 
très-variable,  mais  qui  paraît  ne  jamais  faire  défaut,  absolu- 
ment comme  le  fer  homogène  cité  tout  à  Theure  ;  puis,  sur  le 
quartz,  se  montre  la  galène  qui  tient  rigoureusement  la  place 
du  fer  à  tœnite. 

Plus  Ton  compare  ces  deux  échantillons,  de  provenances 
mutuellement  si  distantes,  plus  il  est  difficile  de  ne  pas  voir 
en  eux  les  résultats  d'actions  identiques,  exercées  seulement 
sur  des  matières  diverses  et  sans  doute  aussi  par  des  agents 
différents  :  cette  conclusion  est  confirmée  par  Timpossibilité 
d'expliquer  autrement  la  situation  respective  des  roches  réu* 
nies  dans  la  météorite  qui  nous  occupe.  Nous  n'avons  point 
affaire  ici,  comme  dans  le  cas  du  bloc  de  Deesa,  à  des  morceaux 
de  pierre  empâtés  dans  un  fer  fondu  ;  d'une  part,  la  partie 
métallique  de  la  masse  d'Atacama  n'a  pas  les  caractères  que 
lui  donnerait  la  fusion,  car  les  acides  y  dessinent  de  belles 
figures;  et,  d'un  autre  côté>  la  dunite  n'a  pas  subi  la  rubéfac- 
tion que  la  chaleur  lui  communique,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré  par  des  expériences  directes* 

Il  resterait  à  savoir  comment  l'action  filonienne  s'est 
exercée  dans  l'épaisseur  du  globe  d'où  provient  la  météorite 
d'Atacama;  mais,  jusqu'à  présent,  rien  ne  nous  indique  direc- 
tement le  mécanisme  du  dépôt  métallique.  L'idée  la  plus 
naturelle  est  de  rattacher  celui-ci  à  la  condensation  de  cer- 
taines vapeurs,  s'élevant  au  travers  des  failles,  comme  nous 
l'observons  sur  la  terre,  et  la  présence  très-neile  du  chlore 
dans  le  fer  d'Atacama  contribuera  peut-être  à  révéler  la  nature 
des  gaz  qui,  dans  cette  supposition,  ont  dû  servir  de  véhicules 
aux  substances  incrustantes. 

Sur  lb  guog  des  corps  élastiques  et  une  évaluation  numérique  de 
LA  DURÉE  DU  CHOC,  par  M.  H.  Scluieebeli. 

Le  choc  a  été  longuement  et  diversement  étudié,  mais  tou- 
jours au  point  de  vue  de  son  influence  sur  le  mouvement  des 
corps  qui  y  prennent  part  et  point  sur  la  durée  du  contact.  Ce 
dernier  point  a  été  jusqu'ici  entièrement  négligé;  on  s'était 
contenté  d'admettre  que  la  durée  du  choc  était  successivement 
petite  et  difficile  à  mesurer.  C'est  précisément  à  l'étude  de 
cette  question  que  M.  Schneebeli  s'est  consacré.  II  y  a  appli- 
qué une  méthode  imaginée  pour  ce  genre  de  recherches  par 
Pouillet  et  qui  consiste  à  profiter  de  ce  contact  pour  fermer 
un  circuit  galvanique  et  à  déduire  sa  durée  de  l'intensité 
de  la  déviation  galvanométrique  produite  par  un  courant 
connu  qui  parcourt  le  circuit  pendant  tout  le  temps  que  le 
contact  persiste. 

Il  faut  préalablement  pour  cela  calibrer  le  galvanomètre, 
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c'esl-à-dire  établir  la  relation  existant  entre  la  durée  du  cou- 
rant que  l'on  suppose  constant  et  la  déviation  qu'il  produit  sur 
l'aiguille  du  galvanomètre.  M.  Pouillet  se  servait  à  cet  effet 
d'un  interrupteur  consistant  en  un  disque  en  verre  portant  sur 
une  de  ses  faces  une  lame  métallique  disposée  suivant  un 
rayon.  Dans  son  mouvement  de  rotation,  cette  lame  frottait 
légèrement  contre  un  ressort  métallique.  Un  des  pôles  de  la 
pile  étant  relié  à  la  lame,  l'autre  au  ressort,  on  pouvait,  de  la 
vitesse  de  rotajion  du  disque  et  de  la  distance  du  ressort  à 
l'axe,  déduire  la  durée  du  courant  et  mesurer,  pour  différentes 
durées,  les  déviations  galvanométriques  correspondantes. 
M.  Schneebeli  a  remplacé  cette  disposition  par  une  autre 
consistant  en  un  pendule  métallique  portant  à  sa  partie  infé- 
rieure un  triple  ressort  ;  celui-ci  venait  frotter  sur  une  lame 
d'acier  horizontale  fixée  dans  le  même  plan  vertical  que  l'axe 
de  rotation  du  pendule.  Pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  choc  au 
moment  du  contact,  une  plaque  de  verre  horizontale  appliquée 
contre  la  lame  d'acier  du  côté  d'où  arrivait  le  pendule  forçait 
le  ressort  à  s'infléchir  graduellement.  Le  pendule  était  relié  à 
l'un  des  pôles  de  la  pile,  la  lame  à  l'autre,  et  le  galvanomètre 
à  miroir  et  à  règle  de  Meyerstein  était  introduit  dans  le  circuit 
que  parcourait  le  courant  d'un  ou  deux  couples  de  Bunsen 
bien  propres.  La  durée  du  contact  dans  cet  appareil  était  in- 
versement proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  hauteur  de 
chute  H  du  pendule.  Or,  en  construisant  la  courbe  dont  les 

valeurs  de  -==  étaient  les  abscisses,  et  les  déviations  galvano- 
VH 

métriques  les  ordonnées,  l'auteur  obtint  une  ligne  droite  pas- 
sant très-sensiblement  par  l'origine,  d'où  il  suit  que  la  dévia- 
tion de  Vaigiiille  du  galvanomètre  est  proportionnelle  à  la 
durée  du  courant  qui  la  produit. 

Les  intervalles  de  temps  pendant  lesquels  on  laissait  agir  le 
courant  variaient  entre  o,oooi5  et  0,00070  seconde.  Cela  étant, 
M.  Schneebeli  a  étudié,  à  l'aide  de  cette  méthode,  les  conditions 
dont  dépend  la  durée  plus  ou  moins  prolongée  du  choc  de 
deux  corps  élastiques.  Il  n'a  opéré  que  sur  une  seule  sub- 
stance et  a  commencé  par  un  cas  çimple,  celui  du  choc  sur  une 
surface  plane.  Celle-ci  était  la  base  supérieure  biea  plane  et 
polie  d'un  cylindre  droit  en  acier  de  2  mètres  de  long  et 
36  millimètres  de  diamètre,  solidement  fixé  et  relié  au  galva- 
nomètre. Le  choc  était  toujours  direct,  central.  Le  corps  cho- 
quant» boule  ou  cylindre,  était  maintenu  à  un  fil  conducteur 
qui  le  reliait  à  la  pile,  et  au  delà  au  galvanomètre.  Le  courant, 
passant  pendant  le  temps  que  persistait  le  contact,  donnait 
dans  la  déviation  galvanométrique  produite  une  mesure  relative 
de  la  durée  de  ce  choc.  L'auteur  s'était  préalablement  assuré 
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que  la  forme  et  les  dimensions  relatives  des  deux  surfaces  en 
contact  n'exerçaient  pas  d'influence  sensible  sur  la  conducti- 
bilité du  circuit,  partant  sur  la  déviation  galvanométrique. 

i*>  Influence  de  la  masse  du  corps  choquant  sur  la  durée  du 
choc.  —  En  faisant  tomber  sur  le  plan  d'acier  des  cylindres 
également  d'acier  de  même  longueur,  mais  de  diamètres  diffé- 
rents, terminés  tous  à  leur  partie  inférieure  par  des  calottes 
sphériques  identiques,  il  fut  reconnu  que  la  durée  du  choc 
augmente  avec  la  masse  du  corps  choquant  et  à  peu  près  pro-- 
portionnellement  à  cette  masse. 

2®  Influence  de  la  hauteur  de  chute  du  corps  choquant.  — 
Les  expériences  furent  faites  avec  des  boules  d'acier  et  mon- 
trèrent que,  lorsque  la  hauteur  de  chute  augmente,  la  durée 
du  choc  diminue. 

3®  Influence  du  rayon  de  courbure  du  corps  choquant.  — 
On  faisait  tomber  de  la  même  hauteur  sur  le  plan  quatre 
cylindres  de  mêmes  dimensions,  de  même  masse,  terminés 
seulement  à  leur  partie  inférieure  par  des  calottes  sphériques 
de  rayons  différents,  et  il  fut  démontré  que  la  durée  du  choc 
diminue  quand  le  rayon  de  courbure  du  corps  choquant  aug- 
mente. 

4®  Influence  de  la  longueur  du  corps  choquant.  —  Avec  des 
cylindres  de  même  poids,  ^terminés  par  des  calottes  sphé- 
riques identiques,  mais  de  longueurs  différentes,  l'auteur 
trouva  que  la  durée  du  choc  augmente  avec  la  longueur  du 
corps  choquant. 

5*  Choc  entre  deux  boules  identiques.  —  L'auteur  distingue 
ici  deux  cas,  celui  où  là  boule  choquée  est  suspendue  libre- 
ment, et  celui  où  elle  est  appliquée  contre  la  face  verticale, 
cette  fois,  du  cylindre  d'acier. 

Appelant  a  la  durée  du  choc  de  la  première  boule  contre 
le  cylindre  d'acier,  b  la  durée  du  choc  de  la  seconde  boule 
contre  l'autre  lorsqu'elle  est  appuyée  contre  le  cylindre, 
enfin  c  la  durée  du  choc  de  la  seconde  boule  contre  la  pre- 
mière, librement  suspendue,  on  a  bz=zZa=z^c. 

6**  Choc  entre  des  corps  de  dimensions  différentes  suspen- 
dus librement.  —  De  deux  boules  de  dimensions  différentes, 
Tauteur  faisait  frapper  tantôt  la  petite  contre  la  grande,  primi- 
tivement immobile,  tantôt  la  grande  contre  la  petite,  ou  encore 
une  boule  contre  le  grand  cylindre  librement  suspendu,  puis 
le  cylindre  contre  la  boule  et  il  a  reconnu  que  :  dans  le  corps 
de  deux  corps  élastiques  librement  suspendus,  il  est  indiffé- 
renty  pour  la  durée  du  contacty  que  ce  soit  le  plus  grand  ou  le 
plus  petit  de  ces  deux  corps  qui  choque  Vautre. 

7®  Évaluation  numérique  de  la  durée  du  choc.  —  La  durée 
du  choc  de  deux  corps  élastiques  est  toujours  très-courte  j 
pour  en  donner  une  idée,  M.  Schneebeli  cite  l'évaluation  qu'il 
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en  a  faite  dans  un  cas  particulier  :  un  cylindre  d'acier  du  poids 
de  695  grammes  tombant  d'une  hauteur  de  33  millimètres  sur 
la  face  du  grand  cylindre  d'acier  demeure  en  contact  avec  lui 
pendant  un  temps ^  =  0^000 19  seconde. 

Sur  quelques  effets  des  actions  lentes,  produits  pendant  un 
CERTAIN  NOMBRE  d' ANNÉES.  Mémoire  de  M.  Becq[uek*el. 

J'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  les  effets  qui  font  l'objet  de 
ce  Mémoire;  mais  j'ai  cru  devoir  reprendre  cette  question 
pour  lui  donner  plus  de  développement,  et  montrer  ensuite 
l'influence  du  temps  dans  les  effets  produits. 

Je  me  suis  servi,  dans  ces  recherches,  soit  d'un  tube  fêlé 
rempli  d'une  dissolution  métallique  et  plongeant  dans  une 
dissolution  alcaline,  dans  laquelle  était  dissous  un  oxyde  mé- 
tallique, soit  d'un  diaphragme  poreux  en  porcelaine  dégourdie 
remplaçant  le  tube  fêlé,  soit  encore  d'un  vase  en  verre,  fermé 
hermétiquement,  contenant  une  dissolution  acide  ou  alcaline 
dans  laquelle  plongeait  une  substance  minérale. 

Avec  un  appareil  électro-capillaire  fonctionnant  avec  une 
dissolution  d'or  et  une  autre  de  plombite  de  potasse,  on  a 
obtenu,  dans  l'espace  de  deux  années,  d'un  côté,  du  minium 
à  l'étal  cristallisé,  semblable  à  celui  que  l'on  obtient  par  la 
voie  sèche;  de  l'autre,  de  l'or  métallique. 

Parmi  les  produits  obtenus  en  vertu  d'actions  lentes,  dans 
un  vase  fermé  hermétiquement  pendant  vingt  ans,  et  qui  ont 
leurs  analogues  dans  la  nature,  je  mentionnerai  les  suivants  : 

I®  Des  cristaux  d'arragonite  formés  sur  un  morceau  de 
gypse  en  fer  de  lance,  de  i  décimètre  de  longueur  et  de  i  cen* 
timètre  d'épaisseur,  mis  en  digestion  dans  une  dissolution  de 
bicarbonate  de  potasse,  contenue  dans  un  vase  fermé  hermé- 
tiquement ;  le  sulfate  de  chaux  a  disparu  presque  en  totalité^ 
el  il  est  resté  une  enveloppe  épaisse  de  cristaux  d'arragonite. 

n"*  En  opérant  avec  une  dissolution  de  sous-carbonate,  il  s'est 
produit  des  cristaux  rhomboédriques  de  carbonate  de  chaux. 

3<^  Un  gypse  semblable,  maintenu  en  contact  pendant  le 
même  temps  avec  une  dissolution  d'arséniate  d'ammoniaque, 
a  donné  des  cristaux  d'arséniate  de  chaux  peut-être  aussi 
beaux  que  ceux  de  la  nature. 

4®  Avec  une  dissolution  d'aluminate  de  potasse  et  du  gypse, 
on  a  eu  le  double  sulfate  de  chaux  et  de  potasse  cristallisé, 
qui  n'est  autre  que  la  glaubérite  dans  laquelle  la  soude  a  été 
remplacée  par  la  potasse. 

&^  Des  morceaux  de  galène,  plongés  également  pendant 
vingt  ans  avec  une  dissolution  de  bicarbonate  de  potasse,  ont 
donné  des  cristaux  bien  caractérisés  de  carbonate  de  plomb,, 
appartenant  au  système  du  prisme  droit  à  base  rhombe. 
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6°  On  a  obtenu,  avec  des  morceaux  de  calcaire  plongés  dans 
une  dissolution  de  plombite  de  potasse^  du  plomb  carbonate 
hydraté^  en  écailles  cristallines  d'un  aspect  nacré. 

7^  La  malachite  (carbonate  bibasite  de  cuivre)  avait  déjà 
été  obtenue  par  moi,  en  faisant  réagir  successivement  sur  du 
calcaire  une  solution  de  nitrate  de  cuivre  pour  le  changer  en 
sous-nilrate,  lequel  avait  été  mis  en  digestion  avec  1«  bicarbo- 
nate de  soude  pour  former  un  double  carbonate  que  Ton  avait 
déccmiposé  avec  une  nouvelle  dissolution  de  nitrate  de  cuivre. 
En  opérant  ainsi,  on  avait  obtenu  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  malachite  adhérant  à  la  surface  du  calcaire.  J'ai 
étudié  de  nouveau  cette  formation,  en  modifiant  le  procédé. 
On  a  pris  des  plaques  de  calcaire  poreux  d'une  épaisseur  de 
I  centimètre,  et  Ton  a  opéré  dans  le  vide,  afln  de  faire  péné- 
trer les  dissolutions  dans  l'intérieur  des  plaques  et  de  per- 
mettre aux  gaz  qui  se  forment  dans  le  calcaire  de  se  dégager. 
On  a  reconnu,  en  opérant  avec  une  dissolution  peu  concen- 
trée, que  les  deux  premières  transformations  suffisaient  pour 
obtenir  une  plaque  de  malachite  exempte  sensiblement  de 
chaux  et  d'acide  nitrique,  ayant  le  même  grain  que  le  calcaire; 
répigénie  a  donc  été  complète.  Les  grains  sont  à  l'état  cris- 
tallin. En  opérant  à  de  hautes  pressions,  il  sera  possible  pro- 
bablement d'obtenir  le  même  résultat  avec  du  calcaire  un  peu 
compacte. 

On  explique  comme  il  suit  les  effets  des  actions  lentes  dont 
il  vient  d'être  question,  et  qui  produisent  quelquefois  des 
épigénies,  c'est-à-dire  des  substitutions  de  matières  à  d'autres 
matières  sans  changer  la  forme  des  corps,  ainsi  que  celles  de 
leurs  parties  constitutives  : 

Lorsqu'on  met,  par  exemple,  en  digestion  du  calcaire  po- 
reux dans  une  dissolution  concentrée  de  nitrate  de  cuivre,  il 
résulte  de  la  réaction  qui  a  lieu  un  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique  et  une  production  de  nitrate  de  chaux  qui  reste  en 
dissolution,  et  de  sous-nitrate  de  cuivre  insoluble  qui  se  sub- 
stitue aux  grains  de  calcaire,  lesquels  se  trouvent  ainsi  trans- 
formés en  sous-nitrate,  attendu  que,  le  gaz  acide  carbonique 
et  la  dissolution  de  nitrate  de  chaux  remplissant  les  pores,  le 
sous-nitrate  se  trouve  forcé  d'occuper  la  place  des  grains  de 
calcaire.  Le  gaz  et  la  dissolution  de  nitrate  de  chaux  ne  peu- 
vent sortir  complètement  des  pores  qu'en  plaçant  le  calcaire 
transformé  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  en  con- 
tact avec  l'eau  et  la  renouvelant  de  temps  à  autre. 

Lorsque  le  sous-nitrate  a  été  mis  en  contact  avec  une  dis- 
solution de  bicarbonate  de  soude  pour  le  changer  en  mala- 
chitfe,  il  reste  pendant  longtemps  du  nitrate  de  soude  dans  les 
pores,  qui  vient  s'effleurer,  avec  le  temps,  sur  la  surface  de  la 
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malachite,  tant  est  grande  Tattraction  moléculaire  exercée 

par  les  parois  des  pores  sur  ce  composé. 

Je  ne  parle  pas  des  effets  électrochimiques  qui  peuvent 
intervenir  dans  les  actions  dont  on  vient  de  parler,  attendu 
que  je  les  ai  déjà  décrits. 

Les  analyses  des  substances  qui  viennent  d'être  mention- 
nées ont  été  faites  par  M.  Guérout,  élève  distingué,  sorti  du 
laboratoire  des  Hautes  Études  dirigé  par  notre  confrère, 
M.  Fremy,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  a  bien  voulu  mettre  à  ma  dis- 
position pour  m'aider  dans  mes  expériences. 

Traité  de  balistique  extérieure,  par  M.  le  général  MayeTsU^ 
membre  du  Comité  de  l'artillerie  russe,  professeur  de  ba- 
listique à  l'Académie  d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg,  — 
Gauthier- Villars,  gr.  in-8*»  avec  20  Tables  et  5  planches; 
1872.  18  fr. 

M.  le  général  Morin,  dans  la  séance  de  l'Académie  des 
Sciences  du  16  septembre  1872,  a  analysé  cet  important  ou- 
vrage, et  a  terminé  par  les  paroles  suivantes  : 

a  L'édition  française  du  Traité  de  balistique  extérieure, 
prenant  pour  point  de  départ  le  Traité  du  général  Didion  pu- 
blié en  1847,  a  principalement  pour  objet  de  faire  connaître 
aux  artilleurs  des  divers  pays  les  recherches  propres  de  l'au- 
teur et  les  simplifications  qu'il  est  parvenu  à  introduire  dans 
les  calculs;  elle  ne  diffère  de  l'édition  russe  que  par  la  sup- 
pression de  quelques  parties  relatives  à  des  travaux  déjà  pu- 
bliés en  France.  L'auteur  discute  les  résultats  des  expériences 
les  plus  récentes,  et  de  cette  discussion,  présentée  d'une  ma- 
nière claire,  il  déduit  des  règles  qui  permettent  de  résoudre 
facilement  d'importantes  questions.  Le  livre  est  terminé  par 
de  nombreuses  Tables  destinées  à  simplifier  les  applications 
des  formules.  Dans  ses  longues  et  laborieuses  recherches, 
toujours  dirigé  par  les  principes  de  la  Science  et  guidé  par  la 
lumière  de  l'expérience,  M.  le  général  Mayevski  a  fait  preuve 
des  connaissances  les  plus  profondes  et  d'un  esprit  éminem- 
ment philosophique,  d 

Nouveau  blanchissage  a  la  vapeur  pour  les  tissus, 
par  M.  Carres». 

Dans  cette  méthode,  les  alcalis  ordinairement  employés  sont 
remplacés  par  le  gaz  ammoniac.  Le  liquide  formant  lessive 
est  obtenu  par  l'auteur  en  chauffant  en  vase  clos  à  l'aide  d'un 
serpentin  de  vapeur  une  solution  ammoniacale.  Un  agitateur 
en  bois  sert  à  tenir  en  suspension  dans  cette  première  chau- 
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dière  de  la  chaux  destinée  à  l'épuration  du  gaz»  qui  passe  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  production  dans  une  chaudière  symé- 
trique partiellement  remplie  d'eau  froide.  Les  vapeurs  ammo- 
niacales se  dissolvent  dans  l'eau  jusqu'au  moment  où  le  liquide 
et  Les  gaz  atteignent  à  la  même  température.  Dès  lors  l'intro- 
duction continue  du  gaz  produit  dans  la  première  chaudière 
détermine  une  pression  suffisante  pour  refouler  le  liquide  de 
bas  en  haut  dans  la  cuve  où  se  trouvent  les  tissus  à  Llanchir 
et  qui  est  mise  en  communication  avec  la  seconde  chaudière 
à  l'aide  de  tuyaux.  La  lessive  se  répand»  comme  dans  la  plupart 
des  appareils  du  même  genre,  sous  forme  de  douche  circulaire» 
pénètre  et  traverse  les  tissus,  puis  redescend  au  fond  de  la 
cuve»  d'où  un  conduit  la  dirige  dans  la  citerne  servant  à  l'ali- 
mentation des  chaudières.  Il  résulterait  de  cette  méthode»  en 
remplacement  de  la  lessive  au  carbonate  de  soude»  une  éco- 
nomie de  9  à  II  pour  100. 


L'Association  reçoit  de  M.  Milne  Edwards  les  a  Annales  des  Sciences 
naturelles  »,  5*  série,  t.  XVI.  Ce  volume  contient  les  matières  suivantes  : 
Essai  expérimental  sur  la  locomotion  humaine,  par  M.  Carlet.  —  Étude 
sur  le  prétendu  crustacé  au  sujet  duquel  Latreille  a  créé  le  genre  Pros- 
opistome,  par  MM.  Joly.  —  Étude  sur  la  phosphorescence  des  animaux 
marins,  par  M.  Paneeri.  —  Nouvelles  observations  sur  les  lumières  phos- 
phorescentes animales,  par  M.  Secchi. 

M.  le  D'  Robert  adresse  le  premier  numéro  d'octobre  de  la  «  Revue 
d'Hydrologie  médicale.  » 

MÉTÉOROLOGIE. 

A  mesure  que  nos  tableaux  météorologiques  s'étendent  sur  une  plus 
vaste  contrée,  des  îles  Madère  et  Terceire  jusqu'à  Pélersbourg,  de  Stor- 
noway  et  Christiania  jusqu'à  Tiflis,  le  besoin  d'un  classement  s'impose; 
et,  de  plus,  on  nous  demande  de  réunir  tous  les  documents  du  mois  dans 
un  même  supplément.  Il  est  assurément  possible  de  donner  satisfaction 
à  ce  double  vœu;  mais  à  la  condition  de  retarder  un  peu  la  publication, 
de  manière  à  ddnner  aux  stations  les  plus  éloignées  le  temps  nécessaire 
pour  nous  parvenir. 

En  conséquence,  les  tableaux  météorologiques  du  mois  seront  désor- 
mais réunis  dans  un  môme  supplément  qui  paraîtra  le  troisième  ven- 
dredi du  mois  suivant. 

Nous  ne  pouvons  répondre  de  l'insertion  dans  ce  supplément  que  de 
ceux  des  tableaux  qui  nous  seront  parvenus  le  samedi  précédent  au  plus 
tard,  rédigés  dans  la  forme  adoptée  pour  l'impression,  le  baromètre  ré- 
duit à  0""  et  au  niveau  de  la  mer. 

M.  Laporte,  à  Latuque  près  Mézin,  envoie  les  observations  de  sep- 
tembre 1872.  Pluie  recueillie,  8a"".  La  plus  basse  température  a  été  de 
3""  et  la  plus  haute  de  Sa.  Vents  très-variables.  Orages  les  3,  4  et  5. 

M.  Ronssean,  à  Carcassonne,  envoie  les  observations  faites  en  neuf 
stations  de  l'Aude.  La  quantité  d'eau  varie  entre  8™"  recueillis  à  Terre- 
Rouge  et  49""  recueillis  à  Lespinassière. 
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M.  A.  Chenz  fait  connaître  la  composition  de  la  Commission  météoro- 
logique du  département  de  Maine-et-Loire.  Président  :  M.  A.  Gheux.  Se- 
crétaires :  MM  Delépine  et  Guerrier.  Membres  :  MM.  Letessier,  Dau- 
phin, Senot  de  la  Londe,  Jannin.  —  Observateurs  :  MM.  A.  Qieuz, 
Observatoire  de  La  Baumette;  Letessier,  au  Plessis-Grammoire;  Bar- 
rau,  à  Baugé;  Jeanjean,  à  Beaupréau;  Bavain,  à  Combrée;  Marie- 
Théophile,  à  Chemillé;  Trooillard,  à  Saumur;  Jicqnian,  à  Château- 
neuf-sur-Sarthe. 

M.  A.  Chenz  adresse  les  observations  faites  en  septembre  1873  dans 
les  stations  suivantes  : 

Plus  baftse  Plus  haute 
Obsemifears.   ^       tempér.       tempér.        Pluie. 

Baugé M.  Barrau 

Combrée M.  Bavain 

Le  Plessis-Grammoire.  M.  Letessier : 

Les  Gardes M.  Marie-Théophile. 

Beaupréau M.  Jeanjean 

M.  Martin,  ingénieur  en  chef  au  Mans,  adresse  les  observations  faites 
en  septembre  en  trente-neuf  stations  de  la  Sarthe.  Nous  en  extrayons  : 


1° 

31*» 

ai" 

0 

3i 

79 

0 

33 

3o 

4 

^9 

32 

0 

!18 

43 

Altitude.       Pluie. 


Le  Mans 

Mamers 

Bonnétable 

Beaumont 

Chantenay 

La  Fresnaye 

Malicorne 

Sillé-le-Guillaume. 
Montmirail 


79"" 

3^m» 

126 

43 

102 

45 

83 

43 

60 

3i 

162 

40 

38 

23 

200 

21 

232 

32 

M.  Menrein,  à  Lille,  envoie  les  observations  faites  en  août  et  en  sep- 
tembre en  onze  stations  du  département  du  Nord  : 

Pluie. 

Altitude.  Août.    Septembre. 

Dunkerque 7"  60  73 

Sleene 8  62  67 

Cassel 176  45  3o 

Hazebrouck 33  68  27 

Armentières 14  70  26 

Lille 25  76  27 

Cambrai 5i  74  37 

Bavai. i58  62  40 

Landrecies 140  84  61 

Avesnes ,.  »  57  49 

Noordpeene 10  58  43 

M.  Fanchenz  envoie  les  observations  faites  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre 1872  à  Morée  (Loir-et-Cher),  ait.  iSg".  Pluie  recueillie  en  juil- 
let, 95"";  en  août,  43  ;  en  septembre,  32. 
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ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 
ucMmiE  •'omrrÉ  foiliode  ru  le  mxn  w  13  JDiun  1870. 

Société  ponr  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

3  NOVEIBRE 1872.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  261. 

.  Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  ôtre 
adressées  k  M,  Le  Ferrier,  Président  de  VAssocicaion  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire ^  /i*  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso» 
riery  M.  Caken  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

te  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  ôtre  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  a5  centimes  par  numéro. 


Avis. 


Nous  rappelons,  conformément  à  la  note  insérée  au  numéro 
précédenl,  p.  69,  que  les  tableaux  météorologiques  du  mois 
seront  désormais  réunis  dans  un  même  supplément,  qui  pa- 
raîtra le  troisième  vendredi  du  mois  suivant.  Les  tableaux 
d'octobre  paraîtront  donc  le  vendredi  i5  novembre. 

Nous  demandons  à  nos  collaborateurs  de  ne  point  retarder 
pour  cela  Tenvoi  de  leurs  documents.  Il  est  indispensable 
que  les  tableaux  français  nous  soient  parvenus  le  samedi  pré- 
cédent au  plus  tard  (samedi  9  novembre),  rédigés  dans  la 
forme  adoptée  pour  l'impression,  le  baromètre  réduit  à  C»,  et 
réduit  au  niveau  de  la  mer  y  suivant  la  note  insérée  au  Bul- 
le  tin  253,  p.  4^3. 

Observation  de  l'essaim  des  étoiles  filantes  au  mois  d'août 

PENDANT   les   TROIS    NUITS   DU   9   AU    12. 

Le  Conseil  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  afin  d'imprimer  au  tra- 
vail des  étoiles  filantes  une  nouvelle  activité,  concentrer  ce  service  entre 
les  mains  d'un  de  ses  membres,  M.  Wolf.  Notre  collègue  adresse  au  di- 
recteur de  nos  diverses  stations  la  lettre  suivante.  Nous  sollicitons  une 
prompte  réponse. 

T.  XI.  6 
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«  Monsieur  et  honoré  collaborateur, 

»  Les  résultats  importants  obtenus  l'an  dernier  par  l'observation  des 
étoiles  filantes  du  mois  de  novembre  nous  autorisent  à  faire  de  nouveau 
appel  à  votre  zélée  collaboration.  Il  sera  très-utile,  en  effet,  que  des  ob- 
servations soient  faites  pendant  plusieurs  années  encore,  pour  décider  la 
question  d'origine  des  étoiles  de  novembre .  Le  nombre  des  points  ra- 
diants, que  Ton  considérait  d'abord  comme  unique,  s'est  montré  l'année 
dernière  égal  à  trois  ou  quatre.  Va-t-il  rester  stationnaire,  ou  plutôt 
n'ira- t-il  pas  en  augmentant  chuqve  année?  C'est  un  nouveau  problème 
qui  s'ajoute  à  la  détermination  des  trajectoires,  vers  laquelle  se  sont  d'a- 
bord dirigés  nos  efforts  communs,  et  qui,  rattachant  les  étoiles  filantes  à 
notre  système  planétaire,  en  fait  aujourd'hui  une  des  questions  les  plus 
intéressantes  de  l'astronomie. 

»  Les  observations  du  mois  de  novembre  se  feront  cette  année  pendant 
les  nuits  du  la  au  i3,  du  i3  au  14  et  du  14  au  i5.  Si  vous  voulez  bien, 
Monsieur,  y  prendre  part,  nous  vous  prions  de  nous  faire  connaître  : 

»  1°  Si  vous  pouvez  disposer  d'un  chronomètre  ; 

»  2°  De  quel  nombre  de  cartes  vous  avez  besoin. 

»  Les  comparaisons  télégraphiques  seront  conduites  comme  elles  l'ont 
été  au  mois  d'août  dernier.  Nous  vous  prions  de  vous  reporter  aux  in- 
structions qui  ont  été  données  à  cette  époque,  soit  pour  ces  comparai- 
sons, soit  pour  les  observations  elles-mêmes.  D'ailleurs  l'expérience  que 
nous  avons  tous  acquise  maintenant  de  ces  opérations  nous  permet  de 
les  mener  avec  rapidité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  rappeler  les 
précautions  à  prendre. 

»  Vous  recevrez  très-prochainement  les  premières  feuilles  des  obser- 
vations du  mois  d'août,  dont  l'impression  va  se  continuer  sans  inter- 
ruption. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  C.  WoLF,  membre  du  Conseil  de  l'Association  Scientifique 
de  France.  » 

Sur  l'exàctitudb  qui  doit  être  attribuée  a  la  valeur  du  coef- 
ficient   CONSTANT    DE    l' ABERRATION ,    DÉTERMINÉE    A    POULKOVA. 

Note  de  M.  Otto  Struve. 

Dans  la  Note  mémorable  ce  sur  les  masses  des  planètes  et  la 
parallaxe  du  Soleil,  »  présentée  à  TAcadémie  le  22  juillet, 
M.  Le  Verrier  m'invite  à  me  prononcer  sur  Texaciitude  qui 
doit  être  attribuée  à  la  valeur  du  coefficienl  constant  à  l'aber- 
ration, déterminé  à  Poulkova.  En  entreprenant  de  satisfaire 
à  son  désir,  je  demande  à  faire  une  rectification  historique,  à 
laquelle  mon  illustre  collègue  tiendra  autant  que  moi.  M.  Le 
Verrier  me  fait  l'honneur  de  m'attribuer  la  détermination  en 
question,  tandis  qu'elle  appartient  tout  entière  à  mon  père. 
Je  ne  pourrai  donc  pas  me  prononcer  dans  cette  matière  avec 
l'autorité  voulue  par  M.  Le  Verrier.  Néanmoins  j'espère  que 
les  explications  que  je  puis  donner  auront  un  certain  poids 
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auprès  de  rAcadémie,  puisque,  comme  aide  de  mon  père 
pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  et  ensuite  comme  successeur 
dans  l'emploi  de  directeur  de  l'Observatoire  de  Poulkova,  j'ai 
eu  la  meilleure  occasion  de  m'initier  à  ses  travaux  et  d'étudier 
les  particularités  de  l'instrument  dont  il  s'est  servi  dans  ses 
recherches. 

Dans  son  Mémoire  de  i843  «  Sur  les  coefficients  constants  de 
l'aberration  des  étoiles  fixes,  »  W.  Struve  discute  les  obser- 
vations faites  par  lui,  sur  sept  différentes  étoiles,  dans  le  cou- 
rant de  deux  ans  et  huit  mois.  Il  parvient,  pour  ce  coefficient, 
à  la  valeur  2o'%445,  en  lui  attribuant  l'erreur  probable  de 
o'%oii,  déduite  de  l'accord  intrinsèque  des  observations.  Il 
indique  les  raisons  qui  l'ont  fait  conclure  que  l'exactitude  des 
observations  est  effectivement  aussi  grande  qu'il  l'avait  trou- 
vée par  la  voie  indiquée. 

Dix  ans  après,  ayant  encore  plus  mûrement  pesé  les  condi- 
tions de  son  travail,  mon  père  est  revenu  sur  cet  énoncé.  Dans 
la  préface  du  premier  volume  du  «  Recueil  de  Mémoires  pré- 
sentés par  les  astronomes  de  Poulkova,  »  écrite  en  i853,  il 
résume  les  résultats  de  sa  recherche  sur  l'aberration,  et  ajoute 
quelques  considérations  sur  l'influence  que  pourraient  avoir 
exercée  des  variations  périodiques  dans  la  marche  diurne  de 
l'horloge  et  dans  l'azimut  de  l'axe  de  rotation  de  l'instrument 
du  premier  vertical,  variations  dont  l'existence  lui  avait  paru 
probable.  Ces  considérations  l'ont  conduit  à  fixer  définitive- 
ment, pour  le  coefficient  7;onstant  de  l'aberration,  la  valeur 
2o'',463ii:o'%oi7.  La  différence  entre  les  deux  valeurs,  comme 
on  le  voit,  est  insignifiante,  puisqu'elle  tombe  entre  les  limites 
des  erreurs  probables;  mais  ce  qui  est  plus  important,  c'est 
l'augmentation  admise  de  l'erreur  probable  de  la  détermina- 
lion. 

Quoique  depuis  i853  les  observations  sur  l'aberration  ne 
soient  pas  répétées  chez  nous,  plusieurs  séries  d'observations 
et  de  recherches  ont  été  exécutées  à  l'instrument  du  premier 
vertical,  qui,  je  l'espère,  serviront  à  accroître  encore  le  degré 
de  confiance  dû  à  la  détermination  de  mon  père.  Je  nomme- 
rai, en  premier  lieu,  les  observations  faites  par  M.  Oom,  de 
Lisbonne,  durant  son  séjour  à  Poulkova,  dans  les  années  1861 
à  i863,  puis  les  études  de  l'instrument  entreprises  par  moi, 
lorsque  je  fus  appelé  à  écrire  l'introduction  du  troisième  vo- 
lume des  observations  de  Poulkova,  volume  qui,  dans  sa  se- 
conde partie,  offre  les  journaux  d'observation  de  mon  père  et 
de  M.  Oom;  je  citerai  enfin  les  calculs  exécutés  par  M.  Nyrèn, 
dans  le  but  de  déduire  des  observations  de  mon  père,  conti- 
nuées jusqu'en  1859,  une  nouvelle  détermination  du  coeffi- 
cient constant  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre. 
Les  observations  de  M.  Oom,  faites  avec  le  même  instru- 

6. 
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ment,  sur  un  grand  nombre  d'étoiles,  en  différentes  saisons  el 
par  conséquent  dans  des  conditions  très-variées,  accusent,  par 
l'accord  des  différentes  déterminations  de  chaque  étoile,  à 
très-peu  près  la  même  erreur  probable  d'une  observation  iso- 
lée, que  mon  père  avait  trouvée  pour  ses  propres  observations. 
Elles  offrent  ainsi  un  indice  très-favorable  à  la  supposition 
que  les  distances  zénithales  déterminées  avec  cet  instrument 
soient  effectivement  libres  de  toutes  erreurs  systématiques 
ou  périodiques,  d'une  grandeur  comparable  à  celle  des  erreurs 
probables  des  observations. 

Mes  propres  recherches  ont  eu^  pour  objet  principal  une 
connaissance  plus  exacte  des  corrections  dites  instrumentales. 
Je  crois  avoir  prouvé  que  les  erreurs  admissibles  dans  les  ni- 
vellements de  l'axe,  et  dans  le  procédé  suivi  pour  éliminer  la 
coUimation  de  Taxe  optique,  sont  tellement  minimes  que, 
presque  dans  chaque  observation  isolée  et  à  plus  forte  raison 
dans  la  moyenne  de  plusieurs  déterminations,  leur  influence 
peut  être  considérée  comme  absolument  nulle.  En  outre,  une 
série  spéciale  d'observations,  exécutée,  sur  mon  invitation, 
l'année  dernière  par  M.  Nyrèn,  a  prouvé  que  Tazimut  de  l'axe 
de  rotation  de  l'instrument  n'a  point  subi  de  variations  pério- 
diques journalières  d'une  grandeur  appréciable.  D'un  autre 
côté,  je  dois  convenir  que  mes  dernières  recherches  ont  fixé 
la  valeur  d'une  révolution  delà  vi3  microméirique,  employée 
par  mon  père  dans  ses  observations  de  v  Vrsœ  majoris,  à 
28", 669  au  lieu  de  28'', 682  ;  cette  différence  occasionne,  pour 
la  constante  de  l'aberration  déduite  des  observations  de  l'étoile 
nommée,  une  correction  de  —  o"  ,0093  ;  mais  le  résultat  moyen 
des  sept  étoiles  n'aurait  subi  par  là  qu'un  changement  de 
—  o",ooi3,  quantité  négligeable. 

Il  ne  reste  donc  d'incertitude  que  par  rapport  à  la  marche 
de  la  pendule,  qui  n'a  pas  été  régulièrement  comparée,  avant 
et  après  chaque  observation,  avec  la  pendule  normale.  Elle 
pourrait  avoir  eu,  sur  le  grand  matin,  une  marche  différente 
de  celle  du  soir,  et  dans  un  sens  constant,  si  nous  admettons 
comme  probable  que  la  masse  du  mercure,  employée  pour  la 
compensation,  n'ait  pas  assez  rapidement  suivi  les  variations 
des  températures  de  l'air  ou  de  la  verge  d'acier  du  pendule. 

Heureusement  l'effet  de  ces  variationsfpériodiques  admis- 
sibles est  très-insignifiante.  En  leur  attribuant  la  valeur  exor- 
bitante de  toute  une  seconde  pour  la  marche  diurne,  les 
distances  zénithales  des  étoiles  observées  par  mon  père,  à 
cause  du  petit  intervalle  entre  les  passages  successifs  par  les 
deux  moitiés  du  premier  vertical,  n'en  seraient  affectées  que 
d'un  petit  nombre  de  millièmes  de  seconde. 

Des  calculs  de  M.  Nyrèn  sur  le  coefficient  constant  de  la 
nutation  s'étendent  sur  toute  la  série  d'observations  faites 
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depuis  1840  jusqu'en  1859  sur  les  trois  étoiles  v  Vrsœ  majoris, 
i  Draconis,  0  Draconis.  Ayant  introduit,  dans  les  équations  de 
condition,  formées  par  chacune  de  ces  étoiles,  le  coefficient 
de  l'aberration  comme  une  des  inconnues  à  déterminer,  leur 
résolution  Ta  conduit  aux  valeurs  suivantes  : 

u  Ursae  majoris —     '-^0,444    avec  l'erreur  probable    0,027 

i  Draconis 20,426  »  0,021 

0  Draconis 20,443  »  0,027 

L'accord  approximatif  de  ces  valeurs,  avec  le  nombre  trouvé 
par  mon  père,  s'explique  en  grande  partie  par  la  circonstance 
que  les  observations  des  trois  premières  années,  instituées 
spécialement  pour  la  détermination  de  l'aberration,  et  ayant 
pour  cette  raison  un  poids  prédominant  par  rapport  à  cet  élé- 
ment, sont  entrées  identiquement  dans  les  deux  recherches. 
Toutefois  nous  devons  y  reconnaître  un  témoignage  favorable 
pour  la  rigueur  de  la  première  déduction,  soit  parce  que,  pour 
chaque  étoile,  le  nombre  des  observations  a  été  plus  grand, 
soit  parce  que  la  méthode  de  calcul  a  différé  essentiellement 
en  plusieurs  points,  et  que,  dans  la  nouvelle  recherche,  on  a 
eu  égard  à  l'incertitude  de  l'ancienne  détermination  de  la  nu- 
talion  et  à  l'effet  possible  qu'aurait  pu  exercer  une  variabilité 
de  la  latitude,  si  l'axe  de  rotation  de  la  Terre  ne  coïncidait  pas 
parfailemenl  avec  son  axe  principal  du  plus  grand  moment 
d'inertie. 

En  résumé,  je  parviens  aux  conclusions  suivantes.  Le  monde 
astronomique  s'est  habitué  à  accepter  la  valeur  2o'',44o  comme 
coefficient  constant  de  l'aberration  ;  les  raisons  alléguées  plus 
tard  par  mon  père,  pour  augmenter  ce  nombre  d'une  petite 
fraction,  ne  me  paraissent  pas  assez  concluantes.  Au  contraire, 
les  mêmes  raisons  doivent  nous  engager  à  attribuer,  par  pré- 
caution, à  celte  détermination  l'erreur  probable  plus  forte, 
évaluée  à  la  seconde  occasion,  soit  parce  que  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  dire  avec  sûreté  que  l'influence  d'une  périodi- 
cité dans  la  marche  journalière  de  la  pendule  ail  été  parfaite- 
ment insensible,  soit  parce  que  nous  n'avons  aucune  preuve 
que,  dans  les  premiers  temps  après  l'érection  de  l'instrument, 
l'azimut  de  son  axe  de  rotation  ait  été  aussi  invariable  qu'il 
l'est  aujourd'hui.  Nous  devons  donc  admettre,  pour  la  valeur 
en  question,  une  erreur  probable  de  o'%oi7. 

Pour  revenir  à  l'application,  mentionnée  par  M.  Le  Verrier, 
de  cet  élément  à  la  déduction  de  la  parallaxe  du  Soleil,  au 
moyen  des  expériences  de  physique,  je  ferai  remarquer  que 
l'erreur  probable  plus  forte,  que  nous  venons  de  signaler,  ne 
pourra  influencer  la  parallaxe  à  déduire  que  de  sa  ^in  partie 
ou  dejO'',oo7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


78  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

Rbgherchbs  de  m.   Hann  sur  les  tents  de  l'hémisphère  nord, 
par  M.  €li.  6rad. 

L'influence  des  vents  dominants  sur  le  climat  a  été  tout 
récemment  Tobjet  de  plusieurs  communications  très-impor- 
tantes de  M.  J.  Hann  à  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne,  et 
publiées  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  cette  Aca- 
démie, Dans  ces  Mémoires,  le  savant  directeur  de  Tlnslitui 
météorologique  autrichien  expose  les  principes  de  la  circula- 
tion atmosphérique  au-dessus  des  deux  masses  continentales 
formées,  d'une  part,  par  TEurope  et  l'Asie,  de  l'autre,  par 
l'Amérique  septentrionale.  En  même  temps,  il  étudie  les  ré- 
gions climatériques  déterminées  par  les  vents  avec  des  carac- 
tères distincts  sous  les  latitudes  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal.  Le  titre  exact  de  ces  Mémoires  est  :  Untersuchungen 
Uber  die  Winde  der  nordlichen  Hemispliâre  und  ihre  klimc^ 
tisclie  Betteutung.  Sitzungseerichte  der  ôst  reighisghen  Akadiï- 
MiE  DER  WissENscHAFTEN  (  Vicune,  juillct  1869  ct  octobre  187 1). 

Comme  chacun  le  sait,  les  hautes  latitudes,  au  delà  de 
4o  degrés,  sont  caractérisées  par  la  prédominance  des  vents 
d'ouest,  les  vents  du  sud-ouest  régnant  dans  l'hémisphère 
nord,  les  vents  du  sud- ouest  dans  l'hémisphère  sud  pendant 
la  majeure  partie  de  l'année.  Depuis  les  travaux  de  Halley, 
nous  reconnaissons  aussi  que  ces  vents  d'ouest,  en  dehors 
des  régions  tropicales,  représentent  le  courant  supérieur 
de  retour  ou  celui  des  contre-alizés,  qui  ramène  vers  les 
régions  polaires  l'air  apporté  constamment  vers  Téquateur 
à  la  surface  de  la  terre,  dans  la  zone  des  vents  alizés.  Si  l'on 
objectait  à  cette  prépondérance  du  courant  d'air  refluant  au 
pôle  que  l'afflux  et  l'écoulement  de  l'air  au  pôle  doivent  se 
compenser  réciproquement,  on  pourrait  répondre  que  la 
bande  périphérique,  où  l'air  s'élève  de  terre  dans  la  région 
des  calmes  et  où  se  trouve  l'origine  des  courants  équatoriaux, 
des  vents  d'ouest  des  latitudes  plus  hautes,  correspond  à  la 
plus  grande  circonférence  terrestre,  et  que  l'espace  compris 
entre  deux  méridiens  se  rétrécit  constamment  à  mesure  que 
le  courant  d'air  de  retour  pénètre  sous  des  latitudes  plus  éle- 
vées, de  sorte  qu'il  prédomine  nécessairement  dans  ces  ré- 
gions. Mais  alors  les  bandes  ou  les  zones  des  alizés  doivent 
recevoir  constamment  sur  leur  lisière  polaire  une  certaine 
partie  du  courant  contre-alizé  redescendant  là  à  la  surface-du 
globe.  De  cette  sorte,  une  partie  de  l'atmosphère  forme  un 
courant  circulaire  direct,,  avant  de  repasser  sous  les  latitudes 
supérieures,  et  son  mouvement  peut  être  comparé  à  la  rota- 
tion d'une  roue  autour  d'un  axe  fixe  horizontal.  A  l'autre  ob- 
jection, qu'un  afflux  d'air  prépondérant  vers  de  plus  hautes 
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latitudes  doit  produire,  sous  ces  latitudes,  une  accumulation 
des  masses  d'air,  on  pourrait  encore  opposer  que  les  courants 
polaires  froids,  secs,  par  conséquent  plus  denses,  rapportent 
à  réquateur  autant  d'air  qu'en  emmènent  les  courants  équa- 
toHaux  chauds,  humides,  et  par  conséquent  plus  légers. 
Ceux-ci  perdent  ainsi  constamment  une  partie  de  la  vapeur 
d'eau  qui  les  accompagne  par  la  condensation  sous  les  lati- 
tudes supérieures. 

Par  suite  de  l'extension  des  observations  dans  le  nord  de 
l'Amérique,  en  Sibérie  et  même  dans  l'Asie  orientale,  la 
théorie  de  la  prédominance  du  courant  équatorial  dans  la 
Kone  tempérée  semble  obtenir  une  nouvelle  confirmation. 
Comparons-nous,  en  effet,  la  direction  moyenne  des  vents, 
surtout  celle  des  vents  de  l'Amérique  du  Nord,  calculée 
d'après  la  formule  de  Lambert,  avec  les  moyennes  de  l'Eu- 
rope, nous  trouvons  un  accord  frappant.  Dans  l'Europe  occi- 
dentale, la  direction  moyenne  est  S.  77'*0.,soit  ouest-sud-ouest. 
Darts  l'État  de  New-York,  en  Amérique,  la  moyenne  pour 
79  stations  est  S.  79**  0.,  celle  de  Tobolsk  étant  S.  67*»  0.,  celle 
de  Nertschinsk  S.  78*»  O.,  celle  de  Pékin  S.  74°  0.  Cette  remar- 
quable coïncidence  n'empêche  pas  que  les  conditions  clima- 
tériques  des  diverses  localités  comparées  ne  diffèrent  extrê- 
mement. De  là  l'opportunité  d'une  nouvelle  étude  du  régime- 
des  vetïts^  de  la  zone  tempérée  à  un  autre  point  de  vue;  C'est 
ce  qu'a  fort  bien  compris  M.  Hann.  Suivant  la  méthode  pra- 
tiquée avec  tant  de  succès  par  Kamtz  et  par  M.  Dove  pour 
l'étude  des  conditions  climatériques  de  l'ouest  de  l'Europe, 
ce  physicien  détermina  les  principales  propriétés  météorolo- 
giques des  divers  vents,  la  moyenne  de  leur  température,  de 
leur  hauteur  barométrique,  de  leur  humidité,  propriétés  par 
lesquelles  ils  diffèrent  énormément  les  uns  des  autres.  M.  Dove 
a  depuis  longtemps  montré  pour  l'Europe  occidentale,  et  nous 
avons  reconnu  aussi  dans  nos  recherches  sur  le  climat  de 
l'Alsace,  que  les  vents  du  nord-est  correspondent  à  la  plus 
grande  hauteur  barométrique,  les  vents  du  sud-ouest  à  la  plus 
faible  ;  qu'en  hiver  le  vent  du  sud-ouest  est  le  plus  chaud, 
le  vent  du  nord-est  le  plus  froid,  mais  que,  en  été,  la  plus 
haute  température  appartient  aux  vents  du  sud-est,  la  moindre 
à  ceux  du  nord-ouest.  De  plus,  les  vents  du  sud-ouest  sont, 
pendant  toute  l'année,  les  plus  humides  et  les  plus  sombres, 
les  vents  du  nord-est  les  plus  secs  et  les  plus  clairs. 

Comment  se  présentent  sous  ce  rapport  les  vents  de  l'inté- 
rieur de  la  Russie,  de  la  Sibérie,  de  l'Asie  orientale,  du  nord 
de  l'Amérique?  Un  vent  d'ouest  du  nord  de  l'Amérique  a-t-il 
des  propriétés  semblables  à  celles  d'un  vent  d'ouest  en  Eu- 
rope ?  Enfin  quelle  influence  exercent  les  saisons  diverses 
dans  ces  différents  pays  sur  les  propriétés  et  la  direction  des 
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vents?  Plusieurs  tableaux  joints  aux  deux  Mémoires  de 
M.  Hann  contiennent  les  résultats  des  calculs  faits  pour  la  so- 
lution de  ces  questions,  et  les  calculs  se  rapportent  aux  ob- 
servations de  nombreuses  stations.  Un  sinaple  coup  d'oeil  sur 
ces  chiffres  montre  que  la  direction  moyenne  des  vents  donne 
une  idée  fausse  du  régime  des  vents  et  surtout  des  particula- 
rité^ climatériques  qu'ils  déterminent.  Pour  nous  fixer  sur  les 
régions  climatériques  déterminées  par  ces  vents,  il  faut  abso- 
lument tenir  compte  de  leurs  propriétés  météorologiques  et 
des  variations  de  ces  propriétés  et  de  la  fréquence  des  vents 
de  rhiver  à  Tété. 

Voyons  d'abord  l'hiver.  «  Tandis  que  le  point  le  plus  froid 
de  la  rose  des  vents  correspond  à  la  direction  du  nord-est, 
dit  M.  Hann,  il  se  trouve  au  nord-ouest,  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'Amérique  du  Nord  et  dans  l'Asie  orientale.  Nous  di- 
rigeons-nous, par  l'est  de  l'Europe,  à  travers  la  Russie  et  la 
Sibérie,  vers  l'Asie  orientale,  nous  voyons  le  point  le  plus 
froid  de  la  rose  des  vents  passer  tour  à  tour  au  nord-nord-est, 
au  nord,  puis  au  nord-ouest,  ce  qui  est  justement  la  direction 
des  vents  au  maximum  de  leur  hauteur  barométrique  ou  dont 
la  pression  est  la  plus  forte.  Ce  que  nous  appelons  courant 
polaire,  représenté  chez  nous  par  le  vent  du  nord-est,  devient 
le  vent  du  nord-ouest,  dans  l'est  de  l'Asie  et  du  Nord-Amé- 
rique. Sur  les  deux  continents,  le  courant  d'air  le  plus  froid 
vient  de  l'intérieur  du  pays,  des  points  où  le  rayonnement 
continental  fixe  les  pôles  de  froid  de  l'hiver.  La  direction  des 
vents  les  plus  chauds  se  trouve  entre  la  direction  du  sud  et 
celle  de  l'océan  le  plus  rapproché.  » 

Les  autres  propriétés  du  courant  polaire,  le  maximum  de 
sécheresse  et  la  plus  grande  transparence  reviennent  aussi 
dans  le  Nord-Amérique  et  dans  l'Asie  orientale  aux  vents  du 
nord-ouest.  Les  vents  d'ouest  du  nord  de  l'Amérique  ne  peu- 
vent donc  pas  être  considérés  comme  équivalents  des  vents 
d'ouest  de  l'Europe.  Cela  ressort  en  pleine  évidence  du  petit 
tableau  suivant  : 

Direction  des  vents  les  plus  froids  en  hiver. 

Mer  Russie-  Sibérie  Asie  Amérique 

du  Nord.      Allemagne.       milieu.      occidentale,    orientale.        orientale. 

N.62°E.     N.  46°E.     N.26°E.  N.  0. 44°N.     0.65°N. 

Direction  des  vents  les  plus  chauds  en  hiver. 

Mer  Russie-  Sibérie  Asie  Amérique 

du  Nord.      Allemagne.       milieu.      occidentale,    orientale.       orientale. 

8.4^0.      S.55°0.      S.  21-0.      S.  i5«0.      E.84"S.      E.8i°S. 
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Différence  de  température  de  ces  vents  en  degrés  centigrades. 

Mer  Rassie-  Sibérie  Asie  Amérique 

du  Nord.      Allemagne.       milieu.      occidentale,    orientale.       orientale. 

5^6  7^1  io%6  ii^i  40,7  8»,7 

Un  autre  contraste  entre  le  régime  du  temps  en  Europe, 
dans  TAmérique  du  Nord  et  dans  TAsie  orientale,  nous  est 
manifesté  par  la  fréquence  relative  des  vents  des  diverses  di- 
rections. M.  Hann  trouve  les  proportions  suivantes  pour  loo  : 

N.      NE.        E.      SE.       s.      SO.      O.      NO. 

Europe  occidentale...        6        8        9      11       i^      25      17      11 

Asie  orientale i^*        7        6        4        4        9      a4      34 

Nord  des  États-Unis. .       11      11        6        7        9      i5      a5      a5 

Partout  ici  la  prédominance  appartient  aux  vents  d'ouest, 
mais  avec  des  propriétés  fort  différentes.  Dans  TEurope 
occidentale,  le  vent  du  sud-ouest  domine;  mais  c'est  le 
courant  le  plus  chaud,  le  courant  équatorial.  Dans  l'Asie 
orienule  et  dans  le  nord  des  États-Unis  d'Amérique,  le  vent 
du  nord-ouest  domine  ;  mais  c'est  le  courant  le  plus  froid,  le 
courant  polaire.  Nous  voyons  donc  la  raison  du  contraste  de 
température  des  territoires  en  question.  M.  Hann  a  découvert 
zinsï  UO0  des  pmncipales  causes  qui  déterminent  la  profonde 
inflexion  des  isothermes  sur  la  côte  orientale  d'Asie  et  dans 
le  Nord-Amérique.  La  même  cause  empêche  l'air  chaud  de  la 
région  du  Gulf-Stream  de  profiter  au  littoral  voisin  des  États- 
Unis.  La  prépondérance  du  vent  continental  du  nord-ouest 
engendre  aussi  la  grande  sécheresse  de  Tair  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Les  tempêtes  du  nord  de  l'Amérique  et  de 
l'Asie  orientale  viennent  aussi  généralement  du  nord-ouest 
(et  du  nord-est),  comme  elles  viennent  chez  nous  du  sud- 
ouest.  Dans  un  récent  travail  sur  le  régime  des  nuages  en 
Russie,  M.  Wild  a  montré  comment  la  distribution  des  nuages, 
dans  le  cours  de  l'année,  suit  en  Europe  et  dans  l'ouest  de  la 
Sibérie  une  marche  inverse  de  celle  de  l'Asie  orientale.  Tan- 
dis que,  dans  l'ouest  de  la  Sibérie  et  en  Europe,  l'hiver  est  la 
saison  où  le  ciel  est  le  plus  couvert,  le  ciel  n'est  jamais  plus 
clair  qu'en  cette  saison  dans  l'Asie  orientale.  Dans  le  Nord- 
Amérique,  la  marche  est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'Asie 
orientale,  quoique  d'une  manière  moins  prononcée.  La  rai- 
son en  est  dans  la  prépondérance  du  courant  polaire  dans  ces 
dernières  contrées. 

Réunissant  maintenant  tous  ces  faits  en  tenant  compte  aussi 
de  la  fréquence  relative  des  différents  vents  en  Russie  et  en 
Sibérie,  dont  les  Mémoires  de  M.  Hann  renferment  des  ta- 
bleaux détaillés,  on   peut  se  représenter,  comme  il  suit,  la 
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circulation  atmosphérique  sous  les  latitudes  tempérées  de 
rhémisphère  boréal,  a  En  hiver,  le  courant  équatorial  inonde 
toute  FEurope  —  la  proportion  des  vents  du  sud,  du  sud- 
ouest  et  de  Touest  est  de  55  pour  loo  dans  le  milieu  et  le 
nord  de  l'Europe,  —  sa  domination  passe  encore  bien  au  delà 
de  rOural,  dans  le  nord  de  la  Sibérie  jusqu'au  delà  de  Tlenis- 
sei.  Dans  le  sud  de  la  Sibérie  occidentale  et  dans  le  Turkes- 
lan  prédominent,  au  contraire,  les  vents  du  nord,  du  nord-est 
et  de  l'ouest  --  leur  fréquence  étant  de  48  pour  loo  contre  27, 
fréquence  des  vents  du  sud,  du  sud-ouest  et  de  l'ouest  — 
qui  étendent  leur  prépondérance  au  sud-ouest,  au  delà  de  la 
dépression  Aralo-Caspienne.  Ceci  est  un  rameau  du  courant 
polaire,  dont  la  prédominance,  rarement  troublée,  caractérise 
le  climat  des  parties  centrale  et  orientale  de  l'Asie.  Les  direc- 
tions continentales  et  polaires  de  l'ouest,  du  nord-ouest  et 
du  nord  atteignent,  dans  la  Chine  septentrionale  et  dans  le 
pays  de  l'Amour,  70  pour  loo  contre  ï4>  proportion  des  di* 
rections  océaniques  et  continentales  de  l'est,  du  sud-est  et  du 
sud.  Sur  le  continent  du  Nord-Amérique,  le  régime  des  vents 
a  un  caractère  semblable,  mais  moins  accentué.  Déjà,  par 
57  degrés  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  la  domination  des 
vents  du  nord-ouest  commence  au-dessus  du  nord  de  l'océan 
Atlantique;  et,  sur  la  côte  orientale  du  nord  des  États-Unis, 
les  vents  d'ouest,  du  nord-ouest  et  du  nord  atteignent 
52  pour  100  contre  aa,  proportion  des  vents  d'est,  du  sud- 
est  et  du  sud.  Les  courants  polaires  régnent  aussi  dans  l'in-^ 
térieur  avec  une  direction  septentrionale  plus  marquée.  Dans 
l'Amérique  arctique,  les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest  ont 
une  prépondérance  extraordinaire.  Sur  la  côte  occidentale  du 
Nord-Amérique  régnent,  comme  en  Europe,  les  vents  du  sud.  » 
Ainsi  chacune  des  deux  masses  continentales  formées,  d'un 
côté,  par  l'Europe  et  l'Asie,  de  l'autre  parle  Nord-Amérique, 
possède  un  système  circulatoire  propre.  Du  côté  de  l'est,  le  cou- 
rant d'air  continental,  froid  et  lourd,  descend  du  pôle  de  froid 
vers  l'océan  le  plus  rapproché  ;  sur  le  côté  opposé,  à  l'ouest, 
vient  l'afflux  d'air  équatorial  humide  et  chaud.  Les  mouve- 
ments atmosphériques  du  côté  de  l'ouest  sont  violents  et 
orageux,  les  amas  d'air  humides  et  chauds  perdent  constam- 
ment de  la  vapeur  d'eftu  à  l'arrivée  au-dessus  du  continent 
plus  froid,  pour  se  refroidir  aussi  avec  une  diminution  de  vo- 
lume et  de  masse.  L'écoulement  de  l'air  froid  du  côté  de  l'est 
s'accomplit  plus  tranquillement,  plus  régulièrement,  comme 
l'a  montré  M.  de  Freeden,  dans  les  Mittheilungen  der  Nord" 
Deutschen  Seewarte  (III,  Hambourg,  1870);  la  force  moyenne 
du  vent  diminue  au-dessus  de  l'océan  Atlantique,  à  partir  des 
côtes  de  l'Europe,  pour  atteindre  le  minimum  sur  les  côtes 
des  États-Unis.  {La  suite  prochainemenL) 
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Société  linkéennc  du  nord  de  la  France.  —  Un  berceau 
de  poisson. 

Les  journaux  américains  rapportent  une  Lettre  intéressante 
écrite  par  le  professeur  Agassiz  au  professeur  Benjamin  Pierce, 
de  la  Commission  d'exploration  des  côtes  des  États-Unis,  au 
sujet  des  algues  du  golfe.  La  plus  curieuse  découverte  faite 
dans  son  voyage  est  celle  d'un  nid  de  varechs  construit  paf 
un  poisson,  et  recueilli  dans  le  Gulf-Stream.  Le  professeur  le 
décrit  comme  <f  une  masse  arrondie  de  sargasse  (fucus)  de  la 
grosseur  des  deux  poings.  »  Le  tout  paraissait  consister  uni- 
quement en  varechs  dont  les  tiges  et  les  feuilles  étaient  évi- 
demment entrelacées,  et  non  pas  simplement  agglomérées  en 
boule;  en  effet,  bien  qu'une  partie  des  feuilles  et  des  branches 
fussent  détachées  du  reste,  et  flottantes,  on  s'aperçut  tout  de 
suite  que  le  corps  de  la  boule  était  retenu  par  des  fils  s' éten- 
dant en  tous  sens  à  travers  les  algues,  comme  si  une  couple 
de  poignées  de  branches  de  sargasse  avaient  été  enroulées 
avec  des  fils  élastiques  dirigés  en  tous  sens. 

En  le  mettant  dans  un  grand  vase  rempli  d'eau,  on  vit  bien 
que  cette  pelote  de  varech  était  un  nid,  dont  la  partie  centrale 
était  plus  étroitement  serrée  en  forme  de  boule,  et  qui  était 
maintenu  flottant  par  plusieurs  branches  libres,  s'étendant  en 
différentes  directions.  Un  examen  plus  attentif  révéla  bientôt 
le  fait  que  les  fils  élastiques  qui  retenaient  les  algues  présen- 
taient des  grains  par  intervalles  :  tantôt  deux  ou  trois  à  la  file, 
tantôt  toute  une  grappe  suspendue  au  même  peloton  de  fils, 
tantôt,  mais  plus  raretneni,  éparpillés  à  une  assez  grande  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  régula- 
rité dans  la  disposition  des  grains  ;  ils  étaient  épars  assez  uni- 
formément dans  la  pelote  d'algues.  Ces  grains  étaient  à  peu 
près  gros  comme  une  tête  d'épingle.  Nous  avions  sans  aucun 
doute  devant  nous  un  nid  de  l'espèce  la  plus  curieuse,  rempli 
d'oBUfs,  disséminés  dans  toute  la  masse,  et  non  placés  dans 
une  cavité  spéciale.  » 

Le  professeur  détacha  quelques-uns  de  ces  œufs,  et  les  plaça 
dans  des  vases  où  il  pouvait  en  surveillef  le  développement. 
Bientôt,  à  l'aide  du  microscope,  il  put  dire  que  c'est  là  le  tra* 
vail  d'un  poisson. 

Il  avait  par  bonheur  fait  antérieurement  une  étude  appro- 
fondie des  cellules  pigmentaires  de  la  peau  dans  un  grand 
nombre  déjeunes  poissons,  ce  qui  lui  permit  de  fixer  l'espèce. 
Voici  ses  paroles  : 

«  Les  cellules  pigmentaires  d'un  jeune  Chironectes  pictus 
se  sont  trouvées  identiques  à  celles  de  nos  petits  embryonsi 
Il  reste  donc  bien  établi  que  le  Chironecte  commun  de  l'Atlan- 
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tique  {Chironectes pictusde  Cuvier)  construit  pour  ses  œufs  un 
nid  dans  lequel  la  progéniture  est  enveloppée  des  mêmes  ma- 
tériaux dont  le  nid  est  composé;  et  comme  ces  matériaux 
sont  des  algues  vivantes,  le  nid  du  poisson,  se  balançant  comme 
un  berceau  sur  la  mer  profonde,  est  emporté  comme  un  bos- 
quet vivant,  procurant  d'abord  un  abri,  puis  une  nourriture  à 
son  chargement  animé.  Cette  merveilleuse  histoire  acquiert 
un  nouvel  intérêt  si  nous  considérons  les  particularités  carac- 
téristiques du  Chironecte.  Comme  son  nom  l'indique,  il  a  des 
nageoires  semblables  à  des  mains,  c'est-à-dire  que  les  na- 
geoires pectorales  sont  supportées  par  une  sorte  d'appendice 
en  forme  de  poignet,  et  que  les  rayons  de  la  nageoire  ventrale 
ressemblent  assez  à  des  doigts  grossiers.  On  sait  depuis  long- 
temps qu'avec  ces  membres  ces  poissons  s'attachent  aux  va- 
rechs, et  semblent  marcher  plutôt  que  nager  dans  leur  élément 
naturel.  Mais  maintenant  que  nous  connaissons  leur  mode  de 
reproduction,  nous  pouvons  nous  demander  si  l'usage  le  plus 
important  de  leurs  nageoires  d'une  forme  particulière  n'est 
pas  de  les  aider  dans  la  construction  de  leurs  nids.  La  décou- 
verte de  ce  nid  a  été  tout  accidentelle.  » 

Préparation  bb  l'ozone,  au  moyen  d'un  nouveau  mode  de  pro- 
duction DES  EFFLUVES  ÉLECTRIQUES,  par  M.  A.  BoiUot. 

J'ai  réussi  à  obtenir  des  effluves  électriques,  sans  produc- 
tion d'étincelles  (condition  essentielle  à  réaliser  dans  les  ex- 
périences de  M.  A.  Thenard),  en  employant  le  charbon  comme 
corps  conducteur  de  l'électricité. 

J'ai  opéré  avec  un  premier  tube  de  i4  millimètres  de  dia- 
mètre intérieur  et  de  32  centimètres  de  longueur.  La  surface 
extérieure  a  été  recouverte,  sur  29  centimètres  de  longueur, 
avec  du  coke  pulvérisé,  rendu  adhérent  au  moyen  d'une  lé- 
gère couche  de  gélatine.  Un  autre  tube  de  8  millimètres  de 
diamètre,  long  de  29  centimètres  et  fermé  à  la  lampe  aux  deux 
extrémités,  a  été  également  recouvert  de  poussière  de  coke 
par  le  même  moyen,  de  telle  façon  qu'il  formait  un  cylindre 
de  charbon,  pouvant  entrer  complètement  dans  le  premier 
tube,  tout  en  laissant  entre  lui  et  celui-ci  assez  d'espace  pour 
permettre  le  passage  d'un  courant  d'oxygène,  dont  on  pouvait 
modérer  la  lenteur  à  volonté. 

Les  deux  tubes  étant  ainsi  mis  Tun  dans  l'autre,  on  a  fait 
communiquer  l'une  des  surfaces  cylindriques  de  charbon  avec 
l'un  des  pôles  d'une  bobine  d'induction,  et  l'autre  surface 
charbonneuse  avec  l'autre  pôle  de  la  même  bobine,  au  moyen 
de  fils  de  platine  ou  de  fils  métalliques  recouverts  de  charbon 
conducteur.  Un  manchon  en  verre  enveloppait  les  tubes  et 
les  isolait. 
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Le  courant  électrique  a  été  fourni  par  quatre  éléments 
moyens  de  Bunsen.  Pendant  plusieurs  heures  qu'a  duré  l'ex- 
périence, la  production  des  effluves  électriques  n'a  pas  dis- 
continué, et,  après  son  passage  dans  l'appareil,  l'oxygène  re- 
cueilli nous  a  donné  de  l'ozone  en  quantité  beaucoup  plus 
considérable  qu'avec  les  procédés  ordinaires. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  charbon  de  cornue,  employé 
pour  obtenir  la  lumière  électrique,  ne  puisse  remplacer  le 
coke  avec  avantage,  soit  en  l'utilisant  de  la  même  manière, 
soit  en  le  prenant  sous  forme  de  baguettes. 

En  prenant  un  tube  de  3  centimètres  de  diamètre,  nous 
avons  pu  recouvrir  sa  surface  interne  de  poussière  de  coke  et 
introduire  un  cylindre  de  charbon  dans  son  intérieur.  Nous 
avons  ainsi  obtenu  un  anneau  cylindrique  gazeux  formé  par 
un  courant  d'oxygène  électrisé,  et  dont  les  surfaces  étaient 
en  charbon.  Si,  dans  cette  circonstance,  nous  n'avons  pas  ob- 
tenu entièrement  le  résultait  que  nous  attendions,  nous  l'at- 
tribuons à  des  défauts  dans  les  détails  de  l'appareil,  défauts 
que  nous  ferons  disparaître. 

M.  Cacciatore,  directeur  de  l'Observatoire  de  Palerme, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

a  De  retour  de  l'Orient,  j'ai  été  à  Constantinople  et  à 
Athènes,  où  je  me  suis  empressé  avant  tout  de  visiter  les 
ètabWssemenis  scienilfiques  que  regardent  nos  études.  Aussi 
je  me  suis  trouvé  avec  M.  Coumbary,  directeur  de  l'Observa- 
toire impérial  de  Constantinople,  et  j'ai  pu  me  convaincre 
que  cette  institution,  centre  du  réseau  météorologique  otto- 
man, est  très-bien  organisé;  l'énergie  de  M.  Coumbary  et  la 
protection  de  S.  E.  Edhem-Pacha  font  espérer  qu'il  rendra 
toujours  de  grands  services  à  la  science.  Edhem-Pacha,  Mi- 
nistre des  Travaux  publics,  a  été  le  promoteur  des  chemins 
de  fer  de  la  Turquie.  J'ai  eu  l'honneur  de  converser  avec  lui, 
et  j'ai  trouvé  un  personnage  très-distingué  par  son  érudition 
et  par  les  louables  intentions  dont  il  est  animé  en  faveur  du 
progrès  scientiGque.  Il  aime  beaucoup  nos  études  :  je  me  suis 
permis  de  lui  proposer  d'acquérir  des  appareils  magnétiques 
pour  l'Observatoire,  et  je  suis  persuadé  que  M.  le  directeur 
sera  toujours  secondé  de  son  Ministre. 

»  J'ai  de  même  visité  à  Athènes  l'Observatoire  astrono- 
mique du  baron  Sina,  et  son  illustre  directeur,  M.  Smyth. 
L'Observatoire  est  fourni  d'un  équatorial  de  Duplessis  et  d'un 
cercle  méridien  de  Harcker.  M.  Smyth  est  occupé  au  perfec- 
tionnement de  sa  grande  carte  de  la  Lune,  et  il  a  commencé 
des  travaux  bien  plus  minutieux  pour  la  description  de  la  voie 
lactée. 

»  Sous  le  beau  ciel  de  l'Orient,  observant  presque  toutes 
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les  nuits  le  firmament,  toujours  splendide  et  sans  nuages,  je 
n'ai  pu  apercevoir  que  deux  étoiles  filantes,  dans  la  nuit  du  i8, 
près  de  Cassîopée;  un  autre  dans  la  nuit  du  19  près  de  Pégase> 
et  un  bolide  peu  lumineux,  dans  la  matinée  du  21,  à  i^So"", 
au-dessous  de  la  Polaire.  » 

BEILLAirr   DE   MÉTAL   POLI. 

M.  Puscher  (de  Nuremberg),  dont  nous  avons  eu  souvent 
l'occasion  de  citer  les  recherches,  a  annoncé  récemment  que 
des  expériences  multipliées  lui  ont  permis  de  constater  les 
bons  effets  de  la  méthode  suivante,  pour  empêcher  les  objets 
en  métal  poli  de  se  ternir  à  l'air.  On  fait  fondre,  dit-il,  dans 
un  vase  de  verre,  à  large  ouverture,  plongé  dans  Teau  chaude, 
oSoi5  de  paraffine,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  0*^,045  de  pé- 
trole. Après  avoir  bien  fermé  le  vase,  on  agite  le  tout  jusqu'à 
ce  que  le  refroidissement  l'ait  fait  figer  et  l'ait  réduit  en  une 
sorte  d'onguent  :  on  se  sert  de  cette  composition  pour  enduire 
les  objets  en  métal,  et  l'on  en  enlève  la  plus  grande  partie  par 
le  frottement,  en  sorte  que  l'éclat  du  poli  ne  souffre  que  très- 
peu  de  cette  préparation.  Les  deux  substances  qui  la  consti- 
tuent étant  des  combinaisons  de  carbone  et  d'hydrogène  in- 
différentes pour  l'oxygène  et  l'humidité  de  Fair,  une  couche 
extrêmement  mince  suffît  pour  empêcher  de  se  ternir  les  ob- 
jets en  métal  poli. 

Poudre  a  polir. 

Une  des  meilleures  poudres  que  l'on  puisse  employer,  dit 
VEngineer,  pour  polir  le  verre  et  les  métaux  de  moyenne 
densité,  est  probablement  celle  dont  M.  Ross  s'est  servi  pour 
le  grand  miroir  de  télescope.  L'auteur  en  décrit  ainsi  la  pré- 
paration :  on  extrait,  au  moyen  de  l'ammoniaque,  le  peroxyde 
de  fer,  en  précipitant  une  solution  de  sulfate  de  fer  pur.  On 
lave  le  dépôt,  on  le  comprime  sous  une  presse  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  presque  sec,  et  on  l'expose  à  la  température  du  rouge 
sombre  vu  dans  l'obscurité  :  les  seuls  points  importants  sont 
la  pureté  du  sulfate  de  fer,  l'emploi  de  l'ammoniaque  en 
excès  notable,  et  le  soin  de  ne  pas  laisser  la  chaleur  s'élever 
au-dessus  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée;  le  produit  doit 
être  d'un  cramoisi  clair  tirant  sur  le  jaune.  L'auteur  a  essayé 
la  potasse  et  la  soude  pures  au  lieu  d'ammoniaque  ;  mais, 
malgré  le  soin  apporté  au  lavage,  le  précipité  conservait  des 
traces  d'alcali,  était  d'une  couleur  ocreuse,  et  ne  polissait 
pas  d'une  manière  satisfaisante. 
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M.  Gharrel  adresse  de  Marseille  une  Note  dans  laquelle  il  expose  qu'il 
faudrait  voir  dans  les  parties  de  la  Lune  qui  offrent  des  disques,  non  des 
cratères  éteints,  mais  simplement  des  dépressions  et  éboulements,  de 
ceux  que  Ton  remarque  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
et  notamment  dans  le  canton  de  Belcaire  (Aude),  sur  les  limites  de 
TAriége. 

M.  Belli  adresse  les  observations  d'étoiles  filantes  faites  par  lui  à  Lodi 
(Italie),  du  10  au  12  août  1872. 

M.  le  curé  Lebreton  envoie  les  observations  d'étoiles  filantes  faites 
par  lui  à  Sainle-Honorine-du-Fay  (Calvados),  du  10  au  12  août  1872. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier  adresse  les  3*  et 
4*  trimestre  1 871 ,  i*'  et  2'  trimestre  de  1 872  des  «  Annales  de  la  Société.  » 

.M.  Girand  adresse  les  observations  d'étoiles  filantes  faites  par  lui  et 
par  M.  Lartigne  à  l'École  normale  de  Barcelonnette  du  10  au  12  août 
1872. 

M.  Victor  Meorein  adresse  deux  brochures  des  observations  météoro- 
logiques faites  à  Lille  pendant  les  années  i86g,  1870  et  1871. 

M.  Diamilla  Mûller  adresse  une  brochure  :  «  Esplorazioni  al  polo 
Antartico.  » 

MÉTÉOROLOGIE. 

Orages  de  septembre  et  d'octobre  à  Toulon.  Note  de  M.  Zàrcher. 

«  Le  premier  orage  d'automne  a  eu  lieu  cette  année  le  19  septembre, 
la  nuit,  de  2  à  6  heures  du  matin  ;  il  est  venu  de  la  mer  et  a  été  violent. 
Les  nuages  ont  marché  du  sud  au  nord,  et  il  y  a  eu  quelques  bonnes 
averses  qui  ont  été  favorables  à  la  terre,  depuis  longtemps  desséchée. 

»  Au  commencement  du  mois  d'octobre,  il  y  a  eu  des  orages  le  2,  le  4i 
le  6  et  le  7.  Les  trois  premiers,  faibles  et  lointains,  dans  l'ouest  et  le 
nord-oues{,  se  sont  à  peine  fait  sentir  à  Toulon.  Le  dernier,  au  contraire, 
est  venu  de  l'est  et  a  duré  de  5**  3o"  du  matin  jusqu'à  4*"  3o"  du  soir.  Il  y 
a  eu  du  tonnerre  très- fort  et  des  éclairs  fréquents.  La  pluie  a  été  abon- 
dante, par  intervalles,  dans  le  courant  de  la  journée.  En  neuf  heures, 
Tudomètre  a  marqué  26  millimètres.  Le  baromètre,  à  764  millimètres  le 
matin,  est  descendu  de  2  millimètres  jusqu'au  soir.  Pendant  les  vents 
d'ouest  et  de  nord-ouest  qui  ont  régné  après  les  pluies,  il  est  descendu 
jusqu'à  755  millimètres. 

Les  17,  18  et  19  octobre,  le  temps  a  été  continuellement  orapoux  sur 
toute  la  côte.  Les  nuages  venaient  de  l'est,  du  sud-ouest  et  qutiquefois 
du  sud.  Souvent  la  pluie  a  été  torrentielle.  On  peut  dire  qu'une  vingtaine 
d'orages  se  sont  succédés  pendant  cette  période.  Les  décharges  élec- 
triques ont  été  fréquentes,  très-violentes  et  accompagnées  de  formidables 
coups  de  tonnerre.  La  foudre  a  atteint  le  sémaphore  de  l'île  de  Pomègue. 
Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  rapport  du  chef- guetteur.  «  Le  17,  à 
»  4  heures  du  matin,  par  un  temps  épouvantable  du  sud,  la  foudre  est 
»  tombée  sur  le  poste;  elle  a  brisé  le  paratonnerre  à  pointes  mobiles, 
»  brûlé  le  fil  qui  relie  la  ligne  à  l'entrée  du  poste.  Les  trois  poteaux  les 
»  plus  voisins  ont  eu  la  porcelaine  cassée;  à  quelque  distance,  il  y  en  a 
»  d'entièrement  brisés.  Quand  je  suis  entré  dans  la  tour,  elle  était  jon- 
»  chée  de  débris  provenant  du  paratonnerre.  J'avais  eu  soin  la  veille 
»  d'établir  la  communication  avec  la  terre,  de  sorte  que  le  reste  de  l'ap- 
»  pareil  a  été  préservé.  » 
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»  Nous  ajouterons  un  fait  qui  a  été  remarqué  avant  cette  dernière  pé- 
riode orageuse  et  qui  parait  accuser  dans  le  nord  de  l'Europe  des  froids 
précoces;  c'est  le  passage  d'une  énorme  quantité  d'oiseaux  migrateurs.  » 

M.  Courtois,  à  Muges,  près  Damazan. 

a  Après  des  pluies  très-abondantes,  nous  avons  eu  un  débordement  de 
la  Garonne;  Teau  a  commencé  à  augmenter  le  samedi  19  à  2  heures  du 
soir.  Le  dimanche  20,  les  chemins  de  halage  ont  été  couverts  dans  la 
matinée;  le  Lot  était  très-fort  à  Aiguillon.  Le  lundi  21,  la  rivière  a  tout 
à  fait  débordé,  et  un  grand  nombre  de  champs  et  de  prairies  basses  ont 
été  couverts  ;  l'eau  a  envahi  en  plusieurs  endroits  la  route  du  Port-de- 
Pascau  à  Damazan,  celles  d'Aiguillon  à  Villeneuve  et  d'Aiguillon  à  Ton- 
neins.  Le  niveau  de  l'eau  s'est  élevé  à  8  mètres  au-dessus  de  Tétiage;  au 
Port-de-Pascau,  plusieurs  maisons  ont  été  inondées  :  l'eau  atteignait 
presque  le  tablier  métallique  du  pont  du  chemin  de  fer  sur  le  Lot  à  Ai- 
guillon. Le  mardi  22,  à  10  heures  du  matin,  la  rivière  était  à  peu  près 
rentrée  dans  son  lit. 

»  Le  mois  d'octobre  a  été  remarquable  par  la  quantité  de  pluie  et  par 
la  magnificence  des  taches  solaires.  Le  2,  elles  étaient  peu  importantes. 
Le  5  et  le  9,  j'ai  vu  un  groupe  de  trois  belles  taches,  dont  une  à  deux 
noyaux;  ces  taches  avaient  disparu  le  i3  pour  faire  place  à  deux  magni- 
fiques groupes,  dont  Fun  renfermait  une  énorme  tache  à  cinq  noyaux 
enveloppés  dans  la  même  pénombre.  J'ai  revu  ces  groupes  le  14  et  le  i5  ; 
le  17,  ils  avaient  bien  diminué;  le  20,  ils  se  rapprochaient  du  jjord  occi- 
dental. Je  n'ai  pas  vu  de  nouvelles  taches  se  montrant  au  bord  oriental.  » 

M.  Piazzi  Smith,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edimbourg,  nous 
adresse  les  résumés  mensuels  faits  par  ses  soins  pour  huit  villes  princi- 
pales de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

Glascov^r Alt.    55"»        Sept.  Pluie.  25 1™" 

Edimbourg no  i4i 

Dundee 5o  iiS 

Aberdeen 3i  177 

Paisley 27  177 

Greenock 20  290 

Leith 24  125 

Penh i3  116 

M.  Lebreton,  curé  de  Sainte -Honorine- du- Fay.  Pluie  recueillie  en 
septembre  1872,  75°*™. 

M.  de  Tastes,  à  Tours,  envoie  les  observations  faites  en  septembre  en 
quatorze  stations  d'Indre-et-Loire.  La  quantité  d'eau  varie  entre  i&^ 
recueillis  à  Lerné,  36  à  Tours  et  49  à  Beaumont-la-Ronce. 

M.  Lechalas,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  à  Rouen, 
adresse  une  carte  et  un  tableau  des  observations  des  orages  faites  pen- 
dant l'année  1871  dans  la  Seine-Inférieure.  Nous  écrivons  à  M.  l'ingénieur 
pour  le  prier  de  nous  envoyer  un  texte  pour  l'insérer  au  Bulletin. 

M.  Gantegril  envoie  les  observations  faites  en  six  statioi)s  de  l'Aude 
en  septembre  1872.  Pluie  recueillie  ;  Belcaire,  36"";  Fanges,  34;  Espe- 
zel,  3i;  La  Loubatière,  32;  Monthoumet,  16;  Gesse,  3i. 

Paris.  —  Imprimerie  do  Gauthibr-Villabs,  qaai  des  Grends-Augustlns,  55. 
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FjUTB.  KOUTKIUX  POUR  SBftTlR  A  LA  COKIf  AlSfiA»GS  Tb£  U.  TBtO  *^  T*"    . 

FBRiran^ATiONS  PK0VVS1IEMT  B1TB8.  Note  de  M.  li. 


LA  TBtO«  r 


Depuis  longtemps  j'ai  été  conduit  à  envisager  les  feraiema*- 
tiens  proprement  dites  comme  des  phénomènes  chimiques 
corrélatifs  d'actions  physiologiques  d'une  nature  particu'lière. 
Non-seulement  j'ai  démontré  que  leurs  ferments  ne  sont  point 
des  matières  albuminoïdes  mortes,  mais  bien  des  êtres  vivants  ; 
j'ai  provoqué,  en  ojtre,  la  fermentation  du  sucre,  de  l'acide 
lactique,  de  l'acide  tartrique,  de  la  glycérine,  et  plus  généra- 
lement de  toutes  les  matières  fermentescibles  dans  des  mi- 
lieux exclusivement  minéraux,  preuve  incontestable  que  la 
décomposition  de  la  matière  fermentescible  est  corrélative  de 
la  vie  du  ferment,  qu'elle  est  un  de  ses  aliments  essentiels  : 
par  exemple,  dans  les  conditions  que  je  rappelle,  il  est  im* 
possible  que,  dans  la  constitution  des  ferments  qui  prennent 
naissance,  il  y  ait  un  seul  atome  de  carbone  qui  ne  soit  enlevé 
à  la  matière  fermentescible. 

Ce  qui  sépare  les  phénomènes  chimiques  des  fermentations 
d'une-  foule  d'autres  et  particulièrement  des  actes  de  la  vie 
commune,  c'est  le  fait  de  la  décomposition  d'un  poids  de  ma- 
tière fermentescible  bien  supérieur  au  poids  du  ferment  en 
action.  Je  soupçonne  depuis  longtemps  que  ce  caractère  par- 
ticulier doit  être  lié  à  celui  de  la  nutrition  en  dehors  du  con- 
T.  XI.  7 
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tact  de  Toxygène  libre.  Les  ferments  seraient  des  êtres  vivants, 
mais  d'une  nature  à  part,  en  ce  sens  qu'ils  jouiraient  de  la 
propriété  d'accomplir  tous  les  actes  de  leur  vie,  y  compris 
celui  de  leur  multiplication,  sans  mettre  en  œuvre,  d'une  ma- 
nière nécessaire,  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique.  Qu'on  se 
souvienne  de  ces  singuliers  infusoires  qui  provoquent  la  fer- 
'  mentation  butyrique,  ou  la  fermentation  tartrique,  ou  certaines 
putréfactions,  et  qui  non-seulement  peuvent  vivre  et  se  multi- 
plier à  l'abri  du  contact  du  gaz  oxygène,  mais  qui  périssent  et 
cessent  de  provoquer  la  fermentation  si  l'on  vient  à  faire  dis- 
soudre ce  gaz  dans  le  milieu  où  ils  se  nourrissent.  Ce  n'est 
pas  tout.  Par  des  expériences  précises,  faites  avec  de  la  levure 
de  bière,  j'ai  montré  que,  si  la  vie  de  ce  ferment  avait  lieu 
partiellement  par  l'influence  du  gaz  oxygène  libre,  cette  petite 
plante  cellulaire  perdait,  en  proportion  de  l'intensité  de  cette 
influence,  une  partie  de  son  caractère  ferment,  c'est-à-dire 
que  le  poids  de  levure  qui  prend  naissance  dans  ces  condi- 
tions pendant  la  décomposition  du  sucre  s'élève  progressive- 
ment et  se  rapproche  du  poids  du  sucre  décomposé  au  fur  et 
à  mesure  que  la  vie  se  manifeste  en  présence  de  quantités 
croissantes  de  gaz  oxygène  libre. 

Guidé  par  tous  ces  faits,  j'ai  été  conduit  peu  à  peu  à  envisa- 
ger la  fermentation  comme  une  conséquence  obligée  de  la 
j^  manifestation  de  la  vie,  quand  la  vie  s'accomplit  en  dehors  des 
coteipustions  directes  dues  au  gaz  oxygène  libre. 

On  peut  entrevoir,  comme  conséquence  de  cette  théorie, 
que  tout  être,  tout  organe,  toute  cellule  qui  vit  ou  qui  conti- 
nue sa  vie  sans  mettre  en  œuvre  l'oxygène  de  l'air  atmosphé- 
rique ou  qui  le  met  en  œuvré  d'une  manière  insuffisante  pour 
l'ensemble  des  phénomènes  de  sa  propre  nutrition  doit  possé- 
der le  caractère  ferment  pour  la  matière  qui  lui  sert  de  source 
de  chaleur  totale  ou  complémentaire.  Celte  matière  paraît  de- 
voir être  forcément  oxygénée  et  carbonée,  puisque,  comme 
je  le  rappelais  tout  à  l'heure,  elle  sert  d'aliment  au  ferment. 
Toutes  les  matières  fermentescibles  comptent,  en  eflFet,  ces 
deux  corps  simples  au  nombre  de  leurs  principes  élémentaires. 
Je  viens  apporter  à  cette  théorie  nouvelle,  que  j'ai  déjà  pro- 
posée à  diverses  reprises,  quoique  timidement,  depuis  l'année 
i86i,  l'appui  de  faits  nouveaux  qui,  cette  fois,  je  l'espère,  en- 
traîneront les  convictions. 

Considérons  un  liquide  sucré,  propre  à  la  nourriture  des 
ferments,  contenu  dans  un  vase  disposé  de  telle  sorte  qu'on 
puisse  ensemencer  ce  liquide  avec  une  production  organisée 
spéciale,  sans  craindre  que  d'autres  organismes  puissent  venir 
s'y  associer  ultérieurement,  à  l'insu  de  l'expérimentateur,  par 
voie  d'ensemencement  spontané,  c'est-à-dire  par  les  germes 
en  suspension  dans  l'air  atmosphérique. 
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À  la  surface  de  ce  terrain  ainsi  préparé»  déposons  une  trace 
de  mjrcoderma  vini  pur.  Les  jours  suivants,  la  moisissure  re- 
couvrira peu  à  peu  tout  le  liquide  sous  forme  d'un  voile  con- 
tinu. 

Cela  posé^  il  Qst  facile  de  constater  que  le  développement 
du  mycoderme  dans  ces  conditions  donne  lieu  à  une  absorp- 
tion de  gaz  oxygène  atmosphérique  qui  est  remplacé  par  un 
volume  à  peu  près  égal  de  gaz  acide  carbonique^  et  d'autre 
part  qu'il  ne  se  forme  pas  du  tout  d'alcool  (i). 

Répétons  cette  expérience  exactement  dans  les  mêmes  con- 
ditions, avec  cette  seule  différence  que,  quand  le  voile  sera 
continu,  nous  agiterons  le  vase  pour  disloquer  ce  voile  et  le 
submerger  autant  que  cela  est  possible,  car  les  matières  grasses 
dont  il  est  accompagné  empêchent  qu'il  ne  soit  mouillé  en 
totalité.  Le  lendemain,  souvent  après  quelques  heures  déjà, 
lorsqu'on  opère  à  la  température  de  a5  à  3o  degrés,  on  voit 
s'élever  sans  cesse  du  fond  du  vase  de  petites  bulles  de  gaz 
qui  annoncent  que  la  fermentation  du  liquide  sucré  a  com- 
mencé. Elle  continue  les  jours  suivants,  quoique  toujours 
faible,  et  il  est  facile  de  constater  dans  le  liquide  la  présence 
d'une  quantité  sensible  d'alcool.  Une  observation  attentive, 
faite  au  microscope,  des  cellules  ou  articles  du  mycoderme 
submergé,  montre  que  ces  articles  ne«se  reproduisent  pas, 
m^ïs  qu'ils  se  gonflent  pour  la  plupart,  et  que  la  structure  in- 
térieure de  leur  plasma  se  modifie  profondément.      %, 

Si  la  fermentation  s'arrête,  on  peut  la  faire  reprendre  en 
disloquant  de  nouveau  le  voile  qui  s'est  reformé. 

L'interprétation  de  ces  faits  ne  paraît  pas  douteuse.  Dans 
ces  deux  expériences  comparatives,  nous  avons  sous  les  yeux 
des  cellules  qui  prennent  ou  perdent,  au  gré  de  l'opérateur, 
le  caractère  ferment.  Or  quelle  est  dans  les  deux  cas  la  diffé- 
rence des  conditions  d'existence  pour  les  cellules  du  mycoder- 
ma  vini?  11  n'y  en  a  qu'une,  qui  est  irrécusable.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  vie  de  la  plante  a  lieu  au  niveau  du  liquide,  en 


(i)  J'ai  annoncé  que  le  mycoderma  vini  avait  deux  manières  de  vivre, 
qu'il  était  moisissure  ou  ferment  suivant  les  circonstances,  et  que  la  le- 
vure de  bière,  dite  levure  basse,  n'était  autre  que  le  ferment  dans  lequel 
ce  mycoderme  se  transformait  quand  il  est  privé  du  contact  de  l'oxygène 
de  l'air.  Ces  assertions  ne  sont  pas  de  tous  points  conformes  à  la  vérité; 
OQ  mieux,  les  phénomènes  qu'elles  caractérisent  ont  une  complication 
qui  m'avait  échappé. 

Je  serai  bientôt  en  mesure  de  les  faire  connaître  dans  toutes  leurs  par- 
ticularités. 

Cette  observation  est  ici  nécessaire,  puisque  je  parle  en  ce  moment  du 
mycoderma  vini  dans  des  termes  qui  ne  rentrent  pas  exactement  dans 
les  assertions  que  je  viens  de  rappeler. 

7- 
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présence  de  Tair  atmosphérique  ou,  mieux,  du  gaz  oxygène, 
tandis  que,  dans  le  second,  elle  s'accomplit  hors  de  son  in- 
fluence  ou,  du  moins,  au  contact  de  quantités  d'oxygène  ex- 
trêmement faibles,  parce  que  celui  qui  tend  à  se  dissoudre 
dans  le  liquide  est  retenu  par  la  vie  des  cellules  restées  à  la 
surface.  La  vie  n'est  pas  éteinte  dans  les  cellules  submergées, 
le  microscope  le  démontre;  mais  cette  vie  se  fait  ou,  mieux, 
se  poursuit  avec  privation  d'air,  et  alors  ces  cellules  provo* 
quent  la  fermentation. 

Je  ne  parle  pas  des  cas  où  les  spores  semées  donnent  de  la 
vraie  levure  de  bière  ;  j*y  reviendrai  ailleurs.  Nous  voyons  en 
un  mot,  dans  cette  double  expérience,  d'un  côté,  la  vie  ou  la 
multiplication  de  cellules^  avec  absorption  et  mise  en  œuvre 
de  gaz  oxygène  libre,  et  formation  d'un  volume  correspon- 
dant de  gaz  carbonique  ;  d'un  autre  côté,  la  continuation  de 
la  vie  d'une  partie  de  ces  mêmes  cellules  submergées  sans  in- 
tervention de  gaz  oxygène,  mais  avec  apparition  corrélative  de 
la  fermentation  alcoolique,  c'est-à-dire  un  dégagement  con- 
tinu de  bulles  de  gaz  acide  carbonique  et  une  production  d'al- 
cool. Chose  curieuse,  et  assurément  remarquable,  ces  mêmes 
expériences  réussissent  avec  les  moisissures  proprement  dites. 
Le  Pénicillium  glaucum,  par  exemple,  qui  vit  en  présence  du 
gaz  oxygène  libre,  et^ui  dispose  de  ce  gaz  autant  qu'il  en  peut 
consommer  pour  accomplir  tous  les  actes  4e  sa  nutrition  et  de 
son  di^eloppement  rapide,  ne  produit  pas  du  tout  d'alcool  ; 
mais  si,  lorsqu'il  est  en  pleine  vie,  on  lui  refuse  ce  gaz,  si  on 
le  submerge  ou  si,  vivant  à  la  surface  de  son  suhstractum,  on 
gêne  l'arrivée  de  l'air  atmosphérique,  aussitôt  la  vie  de  la  moi- 
sissure, les  changements  qui  s'effectuent  dans  le  plasma  de 
ses  spores  en  germination,  de  son  myvelium,  s'accompagnent 
de  la  formation  de  quantités  d'alcool  et  de  bulles  de  gaz  acide 
carbonique  en  rapport  avec  la  durée  des  actes  de  nutrition 
de  la  moisissure  dans  les  nouvelles  conditions  dont  je  parie. 

La  levure  de  bière,  ce  type  des  ferments,  et  les  autres  fer- 
ments organisés  que  j'ai  découverts  nous  apparaissent  dès  lors 
comme  des  plantes  ou  animalcules  qui  ne  diffèrent  des  orga- 
nismes inférieurs  qu'en  ce  qu'ils  ont  la  faculté  de  vivre  et  de 
se  multiplier  à  l'abri  du  contact^de  l'air,  d'une  manière  régu- 
lière et  prolongée. 

Je  suis  porté  à  croire  que  le  mystère  de  la  fermentation  se 
trouve  dévoilé  par  ces  résultats  inattendus.  Ce  que  nous  ap- 
pelons ferments  organisés  sont  des  organismes  qui  peuvent 
continuer  pour  un  temps  leur  vie  et  même  se  régénérer,  sans 
que  l'oxygène  libre  doive  nécessairement  intervenir  pour 
brûler  et  mettre  en  œuvre  les] matériaux  de  leur  nutrition; 
des  organismes,  en  d'autres  termes,  qui  peuvent  s'assimiler 
directement  des  matières  oxygénées,  le  sucre  par  exemple, 
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capables  de  fournir  de  la  chaleur  par  leur  décomposition.  En- 
visagée sous  ce  point  de  vue,  la  fermentation  nous  apparaît 
comme  un  cas  particulier  d'un  phénomène  extrêmement  gé- 
néral, et  Ton  pourrait  dire  que  tous  les  êtres  sont  des  ferments 
dans  certaines  conditions  de  leur  vie;  car  il  n'en  est  pas  chez 
lesquels  on  ne  puisse  momentanément  suspendre  l'action  du 
gaz  oxygène  libre.  Que  l'on  frappe  de  mort  par  asphyxie,  par 
section  de  nerfs,  etc.,  un  être  quelconque  ou  un  organe  dans 
cet  être,  ou  dans  cet  organe  un  ensemble  de  cellules,  la  vie 
physique  et  chimique,  ne  pouvant  être  instantanément  suspen- 
due, se  poursuivra,  et  si  cela  a  lieu  sous  la  condition  de  la 
privation  de  gaz  oxygène  libre  (intérieur  et  extérieur),  alors 
l'être,  l'organe,  les  cellules  prendront  forcément  la  chaleur 
dont  ils  ont  besoin  pour  les  nouveaux  actes  de  nutrition,  ou 
de  mutation  dans  leurs  tissus  aux  matériaux  qui  les  entourent; 
dès  lors,  ils  les  décomposeront,  et  l'on  verra  apparaître  le  ca- 
ractère propre  des  fermentations,  si  la  quantité  de  chaleur 
développée  correspond  à  la  décomposition  d'un  poids  de  la 
matière  fermentescible  sensiblement  supérieur  au  poids  des 
matériaux  mis  en  œuvre  corrélativement  par  l'être,  par  l'or- 
gane ou  par  la. cellule.  ' 

Les  faits  suivants  m'apparaîssent  comme  la  déduction  logique 
de  ces  principes. 

M.  Bérard,  dans  un  Mémoire  qui  e^  un  modèle  de  sagacité 
et  de  méthode  expérimentale,  nous  a  appris  que,  lorsî^ue  des 
fruits  sont  placés  dans  l'air  ou  dans  le  gaz  oxygène,  il  disparaît 
un  certain  volume  de  ce  gaz  en  même  temps  qu'il  y  a  forma- 
tion d'un  volume  à  peu  près  égal  de  gaz  acide  carbonique.  Si 
ces  fruits  sont  abandonnés,  au  contraire,  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique ou  dans  un  autre  gaz  inerte,  il  y  a  encore  formation 
de  gaz  acide  carbonique  en  quantité  notable,  comme  par  une 
sorte  de  fermentation,  dit  M.  Bérard. 

Voici,  à  mon  sens,  la  véritable  interprétation  de  ces  faits. 
Lorsqu'un  fruit,  et  en  général  un  organe  quelconque,  est  sé- 
paré de  la  plante  ou  de  l'animal  dont  il  faisait  partie,  la  vie 
n'est  pas  éteinte  dans  les  cellules  qui  le  composent.  La  matu- 
ration des  fruits  en  dehors  de  l'arbre  qui  les  portait  en  est  une 
preuve  palpable.  Si  l'air  est  présent,  l'oxygène  intervient  et 
prend  part  aux  changements  qui  s'accomplissent  dans  Tinté- 
rieur  du  fruit. 

La  chaleur  est  fournie  par  la  combustion  qui  en  résulte, 
combustion  à  laquelle  le  sucre  prend  sans  doute  une  large 
part  ;  mais  alors  la  nutrition  est  de  l'ordre  de  la  nutrition  du 
fruit  sur  l'arbre,  de  la  nutrition  ordinaire,  de  celle  qui  s'ac- 
complit chez  les  êtres  vivants  et  qui  est  caractérisée  par  cette 
circonstance,  que  le  poids  des  matériaux  transformés  ou  mis 
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en  œuvre  est  comparable  à  celui  des  matériaux  qui  servent  à 

ralimentation. 

Dans  ces  conditions,  pas  plus  que  dans  la  vie  du  mycoderma 
vini,  au  libre  contact  de  l'air,  Talcool  et  Tacide  carbonique  ne 
sauraient  apparaître  que  d'une  manière  accidentelle.  C'est  alors 
que,  pour  un  volume  d'acide  carbonique  produit,  un  volume  à 
peu  près  égal  d'oxygène  est  consommé.  C'est  la  combustion 
respiratoire  ordinaire. 

Que  le  fruit,  au  contraire,  soit  placé  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique,  la  vie  se  poursuit  aussitôt  en  empruntant 
à  la  décomposition  du  sucre  la  chaleur  dont  elle  a  besoin  pour 
se  manifester  ;  les  cellules  sont  alors  dans  la  condition  des  cel- 
lules des  ferments  qui  vivent  en  dehors  du  gaz  oxygène  libre. 
C'est  le  cas  des  cellules  du  mjrcoderma  vini  qu'on  vient  de 
submerger. 

En  effet,  à  peine  le  fruit  est-il  placé  dans  le  gaz  carbonique 
qu'aussitôt  du  gaz  carbonique  se  produit,  ainsi  que  de  l'alcool, 
en  faible  quantité  assurément,  mais  assez  grande  cependant 
pour  que,  dans  une  de  mes  expériences,  vingt-quatre  prunes 
de  Monsieur^  détachées  de  l'arbre  et  placées  dans  le  gaz  car- 
bonique, m'aient  fourni,  après  quelques  jours,  6«',5o  d'alcool 
absolu  en  restant  fermes,  dures,  de  l'apparence  la  plus  saine, 
si  même  quelques-uns  de  ces  caractères  ne  paraissaient  pas 
sensiblement  accrus  :  une  quantité  corre^pondante  de  sucre 
s'était  détruite;  tandis  que  vingt-quatre  prunes  pareilles,  lais- 
sées au  contact  de  l'air,  étaient  devenues  molles,  aqueuses, 
très-sucrées. 

Les  raisins,  tous  les  fruits  acides,  les  melons,  etc.,  se  com- 
portent delà  même  manière.  J'étendrai  cette  étude  à  beaucoup 
de  plantes. 

Une  feuille  de  rhubarbe  placée  dans  une  atmosphère  de  gaz 
carbonique  répand,  au  bout  de  quarante-huit  heures,  une  odeur 
un  peu  vineuse,  sans  altération  apparente,  et  elle  donne  de 
petites  quantités  d'alcool  à  la  distillation. 

Je  me  suis  assuré  que,  dans  ces  phénomènes,  la  levure  de 
bière,  quand  on  opère  convenablement,  ni  aucun  autre  fer- 
ment ne  prennent  naissance.  C'est  dans  des  cas  exceptionnels 
et  rares  que  des  cellules  de  levure  peuvent  pénétrer  et  passer 
de  l'extérieur  à  l'intérieur  du  fruit. 

Les  raisins  offrent  dans  ces  expériences  une  particularité 
très-digne  d'attention.  Tout  le  monde  a  remarqué  que  la  ven- 
dange, c'est-à-dire  le  jus  des  grains  écrasés,  et  ces  grains  eux- 
mêmes  pris  dans  la  cuve,  ont  une  saveur  et  une  odeur  entiè- 
rement différentes  de  celles  du  raisin  mangé  sur  pied  ou  en 
grappes  non  écrasées.  Eh  bien,  les  grains  de  raisin  qui  sortent 
du  gaz  carbonique  ont  exactement  le  goût  et  l'odeur  de  ven- 
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dange.  C'est  que  dans  la  vendange  les  grains  sont  presque 
soudainement  enveloppés  d'une  atmosphère  de  gaz  acide  car- 
bonique. Je  ne  doute  pas  que  l'étude  des  phénomènes  dont 
je  parle,  envisagés  dans  leurs  rapports  avec  les  pratiques  de 
la  cueillette  du  raisin,  ne  deviennent  utiles  à  l'art  de  faire  le 
vin,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qve,  parla  conservation  des 
raisins  en  grappes  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique,  on 
ne  parvienne  peut-être  à  créer  des  vins  et  des  eaux-Ale-vie 
qui  offriraient  des  propriétés. spéciales  et  peut-être  avanta-- 
geusesy  commercialement  parlant. 

Je  n'ai  pas  encore  suivi  convenablement  ces  idées  nouvelles 
chez  les  organes  des  animaux. 

Il  est  probable  que  les  phénomènes  différeront  de  ceux  que 
présentent  les  cellules  végétales.  Vraisemblablement  aussi  les 
équations  de  toutes  ces  fermentations  d'une  nouvelle  espèce 
différeront  non-seulement  avec  chaque  genre  de  cellules,  soit 
animales,  soit  végétales,  mais  pour  les  unes  et  les  autres  avec 
leur  nature  propre. 

Les  quelques  essais  que  j'ai  tentés  sur  des  organes  du  règne 
animal  sont  trop  incomplets  pour  être  mentionnés;  mais  je 
pressens  déjà,  par  les  résultats  qu'ils  m'ont  offerts,  qu'une 
voie  nouvelle  est  ouverte  à  la  Physiologie  et  à  la  Pathologie 
médicale.  J'espère  qu'une  vive  lumière  sera  jetée  sur  les  phé- 
nomènes de  putréfaction  et  de  gangrène.  La  production  de 
gaz'putrides  en  dehors  de  l'action  de  ferments  organisé»  rece- 
vra sans  doute  une  explication  aussi  naturelle  que  la  fohnation 
de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique  en  dehors  de  la  présence 
des  cellules  de  levure  alcoolique. 

Recherches  de  M.   Hann  sur  les  vents  de  l'hêmisphIsrs  nord, 
par  M.  Cit.  Grad  (suite,  voir  p.  78). 

Cette  distribution  des  vents  est  expliquée  en  ces  termes  par 
M.  Hann  :  «  En  hiver,  les  grandes  surfaces  continentales  se 
refroidissent  d'autant  plus  par  le  rayonnement  qu'elles  s'éioi* 
gnent  davantage  des  bords^de  l'Océan  et  gagnent  en  latitude.  Le 
voile  de  vapeurs  conservant  la  chaleur  s'amincit  constam- 
ment, le  ciel  nuageux  des  contrées  littorales  s'éclaircit,  et  la 
surface  terrestre  rayonne  sans  obstacle  sa  chaleur  dans  Tes^ 
pace,  à  travers  une  atmosphère  sèche  et  sereine.  Par  suite, 
surgît  à  l'intérieur  du  continent  un  centre  de  froid  dont  la  po- 
sition dépend  à  la  fois  de  l'éloignement  d'un  océan  ouvert,  de 
la  latitude  géographique  et  de  la  fréquence  relative  des  vents 
chauds.  Au  contraire  de  tout  cela,  une  température  douce 
règne  au-dessus  de  la  mer,  et  dans  son  voisinage  immédiat, 
jusque  sous  des  latitudes  polaires,  à  l'abri  d'une  atmosphère 
humide,  difffuse,  maintenue  dans  cet  état  par  le  jeu  des  cou- 
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rants  verticaux  et  horizontaux  du  flux  de  TOcéan,  dont  la  ca- 
pacité calorique  est  plus  élevée.  Au-dessus  des  continents  se 
produisent  des  maxima  barométriques;  au-dessus  des  océans 
nous  avons  des  espaces  de  basse  pression  atmosphérique.  A 
la  surface  des  océans,  les  courants  chauds  de  retour  de 
réquatéur  trouvent  un  champ  ouvert,  tandis  qu'à  l'intérieur 
des  continents  le  chemin  leur  est  barré  parles  lourdes  masses 
d'air  froid,  cherchant  elles-mêmes  à  s'écouler  sous  des  lati- 
tudes plus  basses.  Comme  parla  rotation  de  la  terre  autour  de 
son  axe,  tous  les  courants  venant  du  sud  sont  déviés  à  droite 
sur  l'hémisphère  septentrional,  le  courant  d'air  de  retour 
équatorial  se  répand,  par-dessus  les  océans,  sur  les  côtes  oc- 
cidentales des  continents,  et  de  même  pour  les  courants 
chauds  maritimes.  Ainsi  l'air  et  la  mer  amènent  de  concert  la 
chaleur  tropicale  sous  des  latitudes  supérieures  le  long  des 
côtes  occidentales  des  continents.  » 

L'air  coulant  au  sud,  à  partir  des  pôles  de  froid,  acquiert, 
si  je  puis  ainsi  parler,  sa  plus  grande  pente,  sur  les  côtes 
orientales  des  continents.  Si  l'on  considère  sur  la  carte  des 
isothermes  de  M.  Dove,  pour  le  mois  de  janvier,  l'augmenta- 
tion de  température  vers  le  sud,  sous  les  méridiens  des  côtes 
orientales  de  l'Asie  et  du  Nord-Amérique,  pour  les  comparer 
à  sa  marche  sur  les  côtes  occidentales,  on  trouve  les  valeurs 
approximatives  suivantes  : 


'     ':,                       f 

Méridien 
de  Paris. 

1250  E, 
côte  E  d'Asie. 

i'4oo  0, 
côte  0  d'Amer. 

.    90*»  0, 
côte  E  d'An 

60°  de  latitude  nord. 

20°  de  latitude  nord. 

Différence  de  tempér. 

pour  1°  de  latitude. 

+     1° 
-h  26^ 

o%5 

i%4 

—     5^ 
+  21° 

o«,6 

-   3i° 

H-    22» 

i%3 

Il  ressort  de  ces  chiffres,  pour  les  côtes  orientales,  une 
température  double  ou  triple  de  celle  des  côtes  ouest,  et  l'on 
voit  nettement  selon  quelle  direction  s'écoule  surtout  l'air 
des  pôles  de  froid.  Cela  s'entend  pour  l'hiver;  mais,  en  été, 
le  régime  des  vents  est  bien  différent.  Tout  d'abord,  pour  ce 
qui  concerne  la  température  des  diverses  directions  du  vent 
en  cette  saison,  nous  trouvons  plus  froids  les  vents  venant  de 
la  mer,  plus  chauds  les  vents  terrestres.  Les  vents  de  terre 
sont  plus  chauds  maintenant,  parce  qu'ils  favorisent  l'insola- 
tion; les  vents  maritimes  plus  froids,  parce  qu'ils  sont  moins 
transparents.  Le  point  de  température  minimum  de  la  rose 
des  vents  change  de  place  et  vient  entre  le  point  nord  et  la 
direction  de  l'océan  le  plus  proche.  M.  Hann  donne  le  tableau 
suivant  pour  la  direction  moyenne  du  vent  le  plus  froid  et  du 
vent  le  plus  chaud  en  été,  et  leur  différence  de  température 
dans  la  mer  du  Nord,  en  Allemagne,  au  milieu  de  la  Russie, 
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dans  l'ouest  de  la  Sibérie,  dans  l'est  du  Nord-Amérique  : 

Direction  du  vent  le  plus  froid  en  été. 

Mer  du  Nord.      Allemagne.      Russie-milieu.   Sibérie  occid.    EstdoTAmér. 

0.2o«N.         O.aa^N.         0.53oN.         0.77«N.         N.  43*^E. 

Direction  du  vent  le  plus  chaud. 

Mer  du  Nord.      Allemagne.      Russie-milieu.   Sibérie  occid.    EstdeTAmér. 
E.32«S.         E.45^S.         E.39«S.  £.76°  S.         S.ag-O. 

Différence  de  température. 

Mer  du  Nord.      Allemagne.      Russi&>milieu.   Sibérie  occid.    Est  de  TAmér. 
3-,7  3^4  3»,4  4°,5  3«,3 

En  hiver,  la  mer  est  plus  chaude  que  les  continents,  en 
été,  c'est  le  contraire.  Cette  circonstance  est  aussi  en  rapport 
avec  l'état  différent  du  ciel  plus  ou  moins  nuageux,  qui  varie 
en  sens  opposé  de  l'hiver  à  l'été  sur  terre  et  sur  mer.  Remar- 
quons de  plus  que  la  différence  de  température  entre  les 
vents  les  plus  chauds  et  les  plus  froids  donne  en  hiver  une 
moyenne  générale  de  8  degrés  C,  de  4  degrés  à  peine  en  été. 

Non-seulement  la  température  des  vents,  mais  encore  leur 
fréquence  change  du  passage  de  l'hiver  à  l'été.  Le  change- 
ment est  d'une  importance  climatérique  majeure  pour  l'Asie 
orientale  et  l'est  du  Nord^Amérique.  M.  Hann  trouve  la  pro- 
portion suivante  pour  100,  en  été  pour  les  vents  des  diverses 
directions  : 

Europe  occidentale. . . 

Asie  orientale 

Nord  des  États-Unis. . 

D'après  ce  tableau,  c'est  en  Europe  que  la  direction  des 
vents  a  le  moins  changé;  elle  est  seulement  devenue  un  peu 
plus  septentrionale.  Par  contre,  dans  l'Asie  orientale,  le  ré- 
gime des  vents  prend  une  direction  opposée  de  celle  de  l'hi- 
ver. Comme  pendant  l'hiver  les  vents  continentaux  dominent 
dans  cette  région,  la  prépondérance  y  appartient  en  été  aux 
vents  de  mer,  et  une  véritable  zone  de  moussons  s'étend  du 
sud  de  la  Chine  au  delà  d'Ajansk,  qui  se  trouve  par  56  degrés 
de  latitude  nord.  En  été,  la  proportion  des  vents  marins  du 
sud  (est,  sud-est,  sud)  avec  les  vents  de  terre  septentrionaux 
(ouest,  nord-ouest,  nord)  est  de  55  à  26  pour  100.  En  hiver, 
la  proportion  était,  comme  nous  l'avons  vu,  de  i4  à  70 
pour  100.  De  cette  sorte,  un  climat  continental  typique  s'est 
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changé  en  un  véritable  climat  maritime.  Dans  Tintérieur  et 
dans  Test  du  Nord-Amérique,  le  changement  s'effectue  dans 
le  même  sens,  mais  d'une  manière  moins  prononcée.  Ici  le 
vent  du  sud-ouest  atteint  la  plus  grande  fréquence,  non  le 
vent  du  sud-est,  comme  en  Asie  ;  et  comme  en  hiver  les 
vents  d'ouest  et  de  sud-ouest  ont  déjà  été  fréquents,  le  chan- 
gement de  régime  a  une  moins  grande  influence  dans  Test  de 
l'Amérique  septentrionale  que  dans  l'est  de  l'Asie. 

En  somme,  le  climat,  en  tant  qu'il  dépend  des  vents  domi- 
nants, change  le  moins  en  Europe,  le  plus  dans  l'Asie  orien- 
tale, le  Nord-Amérique  présentant  entre  les  deux  un  terme 
moyen.  En  été,  nous  voyons  partout  les  vents  de  mer  tour- 
nés vers  la  terre.  L'intérieur  des  continents  est  devenu  plus 
chaud  que  la  mer  limitrophe;  l'air  échauffé  au-dessus  de  vastes 
territoires  se  dilate  et  s'élève ,  la  pression  atmosphérique  des- 
cend de  ^3  millimètres  de  janvier  à  juillet  dans  l'intérieur  et 
dans  Test  de  l'Asie  ;  dans  l'intérieur  du  Nord-Amérique,  de 
i3  millimètres  de  décembre  à  août.  Par  suite,  l'air  tend  à  af- 
fluer de  tous  côtés  au-dessus  des  continents.  La  grandeur  iné«> 
gale  des  différences  barométriques  entre  l'été  et  l'hiver  ex- 
plique en  outre  l'importance  inégale  des  changements  dans  la 
direction  des  vents  en  Amérique  et  en  Asie.  Il  importe  pour 
l'Amérique  septentrionale  que  le  golfe  du  Mexique,  dans  le 
sud,  puisse  amener  de  la  mer  de  l'air  humide  au  centre  d'as- 
piratiou  .continental^  ce  qui  rend  compte  de  la  direction  méri- 
dionale des  vents,  de  la  prépondérance  des  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest  sur  les  vents  d'est  et  de  sud-est.  d 

Tels  sont  les  résultats  principaux  des  derniers  travaux  de 
M.  Hann.  L'espace  ni  le  temps  ne  nous  permettent  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  sur  ces  remarquables  études.  Nous 
rappellerons  seulement  que  la  température  plus  variable  de 
la  Sibérie  et  de  l'est  du  Nord-Amérique,  par  rapporta  la  tem- 
pérature de  l'Europe,  provient  de  la  plus  grande  différence 
calorifique  des  vents,  tandis  que  l'Asie  orientale,  au  contraire, 
avec  son  régime  de  circulation  atmosphérique  nettement  op- 
posé de  l'hiver  à  l'été,  représente  le  type  d'un  climat  peu 
variable.  La  variabilité  excessive  de  la  température  dans  l'est 
des  États-Unis  et  au  Canada  paraît  déterminée  par  l'alternance 
rapide  des  vents  de  direction  contraire.  C'est  ce  que  M.  Dove 
appelle  la  variabilité  moyenne  de  la  température  mensuelle; 
cette  valeur  est  plus  faible  à  Toronto  qu'à  Vienne,  en  accord 
avec  la  situation  plus  méridionale  du  premier  point.  Mais^ 
à  Toronto,  les  extrêmes  mensuels  moyens  oscillent  dans  un 
écart  de  29  degrés  C.  pendant  l'hiver,  alors  qu'à  Vienne  le 
même  écart  atteint  à  peine  21  degrés  ;  même  en  été  la  propor- 
tion des  écarts  pour  ces  deux  villes  est  de  25  à  2a.  Nous 
recommandons  aux  météorologistes  français  ce  nouveau  tra- 
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vail  de  M.  Hann,  bien  connu  déjà  par  sa  théorie  de  la  grêle, 
par  ses  études  sur  la  formation  des  orages,  sur  le  foehn  et  le 
siroco,  par  de  nombreuses  recherches  de  météorologie  géo- 
graphique, publiées  pour  la  plupart  à  Vienne  dans  le  Zeitg- 
chrift  der  ostreichischen  Gesellschaft  far  Météorologie,  le 
recueil  périodique  le  plus  complet  qui  soit  consacré  spéciale- 
ment à  la  Météorologie. 

Sur  lk  magnétisme.  Note  de  M.  TreTe. 

En  1869,  j'ai  appliqué,  à  la  recherche  des  modifications  inter- 
moléculaires qui  peuvent  survenir  dans  un  barreau  de  fer 
doux  transformé  en  aimant,  le  procédé  si  rigoureusement  pré- 
cis de  M.  Lissajous  dans  sa  détermination  des  sons.  J'ai  cru 
pouvoir  conclure,  avec  M.  Kœnig,  de  ces  expériences,  pré- 
sentées à  l'Académie  par  M.  Faye,  que  le  magnétisme  déter- 
mine un  retrait  du  métal. 

Plus  tard,  en  1870,  grâce  à  une  facilité  que  voulut  bien  me 
donner  l'amiral  ministre  Rigault  de  Genouilly,  j'ai  fait  à  la 
fonderie  de  Villeneuve,  près  de  Brest,  les  essais  suivants,  que 
les  événements  ont  interrompus. 

On  a  disposé  deux  moules  cylindriques,  exactement  sem- 
blables, pouvant  recevoir  un  jet  de  fonte  d'acier.  L'un  d'eux 
était  entouré  d'une  forte  bobine  à  gros  fil,  construite  par 
M.Rubmkorf/daris  laquelle  passa  un  courant  de  12  gi'ands  élé- 
ments de  Bunsen,  pendant  tout  le  temps  du  refroidissement. 
L'autre  moule  était  soustrait  à  toute  influence  magnétique. 
Au  bout  de  dix  heures,  on  brisa  les  moules  :  on  en  retira 
deux  cylindres  de  fonte  d'acier,  qui  furent  cassés  en  plusieurs 
points,  pour  permettre  d'examiner  leur  grain. 

Il  fut  constaté  que  le  grain  ne  présentait  pas  les  mêmes  ap- 
parences. Celui  du  barreau  soumis  à  l'action  magnétique,  pen- 
dant la  période  du  refroidissement  (celle  où  le»  molécules  du 
corps  pouvaient  plus  aisément  se  grouper  dans  un  ordre  nou- 
veau), le  grain  de  ce  barreau,  dis-je,  était  visiblement  plus  fin, 
plus  serré.  Cette  opération,  répétée  trois  fois,  aboutit  à  des 
effets  identiques. 

M.  Chèdeville,  directeur  du  Génie  maritime  à  Brest,  voulut 
bien  faire  faire  des  expériences  comparatives  de  traction  et 
d'écrasement,  à  la  suite  desquelles  on  reconnut  que  l'acier 
magnétique  présentait  moins  de  résistance,  dans  ces  deux  cas, 
que  l'acier  non  magnétisé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  paru  indiqué  de  faire  l'expérience 
directe  qui  a  été  récemment  communiquée  à  l'Académie. 

Si  l'oo  réunit  les  deux  pôles  d'uh  électro -aimant  par  un  fil 
métallique,  dans  le  circuit  duquel  est  interposé  un  galvano- 
mètre, celui-ci  accuse  un  courant  à  la  formation  de  l'aimant, 
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courant  qui  cesse  aussitôt,  pour  reparattre  dans  un  sens  con- 
traire dès  que  Taimant  redevient  fer  doux. 

De  ce  que  ces  courants  ne  sont  qu'éphémères,  il  ne  s'ensuit 
pas,  je  le  crois  du  moins,  que  ce  soient  des  courants  d'induc- 
tion, dans  l'acception  jusqu'ici  admise  du  mot.  Il  est  suffi- 
samment établi,  depuis  quelques  années,  qu'une  modification 
întermoléculaixe  a  lieu  dans  un  fer  doux  qui  passe  à  l'état  d'ai- 
mant; il  faut  donc  qu'un  mouvement  vibratoire  quelconque 
s'opère  dans  le  métal,  au  moment  où  on  le  transforme.  C'est 
ce  mouvement  particulier  qui  est  recueilli  à  l'état  de  courant 
sur  le  galvanomètre,  dans  l'expérience  dont  il  s'agit. 

Les  deux  pôles  de  l'aimant  représentent  comme  les  deux 
pôles  d'une  pile,  qui  n'entrent  en  action  que  lorsqu'on  aimante 
ou  désaimante  le  fer  doux.  Les  courants  ne  doivent  ni  ne  peu- 
vent se  produire  que  dans  ces  deux  périodes,  et  ils  doivent 
être  de  sens  contraire. 

J'ai  dit  en  outre  que,  étant  donné  un  fort  aimant  perma^ 
nent,  fermé  par  son  armature,  si  Ton  réunit  un  point  quel- 
conque de  l'aimant  avec  un  point  quelconque  de  l'armature, 
par  un  fil  métallique  dans  le  circuit  duquel  est  un  galvano- 
mètre, deux  courants  se  produisent  en  sens  inverse,  quand 
on  arrache  ou  qu'on  applique  l'armature.  L'explication  à  don- 
ner de  ces  phénomènes  semble  devoir  être  la  même  que  pré- 
cédemment. I®  Quand  on  applique  l'armature,  celle-ci  devient 
un  aimant,  d'où  le  mouvement  vibratoire  mentionné  ci-dessus, 
auquel  participe  nécessairement  l'aimant.  Ce  mouvement  se 
recueille  sous  forme  de  courant,  lequel  se  manifeste  plus  di- 
rect, si  les  deux  fils  sont  fixés  aux  deux  pôles  de  l'armature. 
2®  Si  l'on  arrache  l'armature,  celle-ci  perd  ses  propriétés  d'ai- 
mant, subit  un  nouveau  mouvement  vibratoire,  nécessaire- 
ment opposé  au  premier,  et  donnant  conséquemment  naissance 
à  un  courant  de  sens  inverse. 

ViSIBILITfi   DES  RATONS   CLTRÂ-YIOLETS,    par  M.  SekultC. 

Dans  une  circonstance  donnée,  je  voulus  déterminer  d'une 
manière  précise  la  limite  de  la  portion  visible  du  spectre  du 
côté  de  H  ;  dans  cette  étude,  j'employai  un  spectroscope  com- 
posé de  deux  prismes  de  flint,  d'un  collimateur  et  d'une  lu- 
nette, et  j'opérai  avec  la  lumière  solaire  directe.  Je  parvins  une 
fois  de  la  sorte  à  apercevoir  les  cinq  raies  de  ce  groupe  un 
peu  effacées;  encouragé  par  cette  bonne  fortune,  j'étudiai  avec 
soin  l'instrument  dans  la  position  spéciale  qui  m'avait  valu  ce 
résultat.  Après  de  longs  tâtonnements,  je  découvris  que  la 
visibilité  de  ces  lignes  et  de  la  lumière  voisine  tient  àj'emploi 
de  la  lumière  solaire  directe  et  est  produite  par  l'image 
directe  du  Soleil.  Lors  donc  que  j'eus  disposé  le  collimateur 
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et  la  lentille  de  telle  sorte  que  le  Soleil  fût  projeté  directe- 
ment au  foyer  de  la  lentille»  par  conséquent  sur  la  face  réfrac- 
tante du  prisme,  je  vis  la  lumière  avec  les  raies  obscures  jus- 
qu'au groupe  N.  Le  groupe  M  se  montra  avec  une  telle  netteté, 
que  Ton  pouvait  encore  amener  le  fil  du  réticule  avec  la  plus 
grande  précision  sur  la  troisième  large  raie.  Le  groupe  N,  par 
contre,  était  assez  effacé,  on  n'en  pouvait  distinguer  encore 
que  la  bande  lumineuse. 

Dans  ces  conditions  je  pus  naturellement  aussi  observer 
exactement  la  couleur  de  la  lumière.  Celle-ci  est,  comme  on 
Ta  déjà  dit,  bleu  clair,  je  dirais  presque  gris  d'argent,  sans 
aucune  trace  de  rouge.  Pour  mieux  voir  si  elle  renfermait  du 
rouge,  j'employai  des  verres  bleus  et  violets  dans  l'idée  que 
ces  verres  exerceraient  sur  la  couleur  un  effet  dpnt  je  pourrais 
tirer  quelque  conclusion  sur  le  rouge  contenu  dans  cette 
lumière.  Lorsqu'on  emploie  le  verre  bleu,  la  lunette  se  rem- 
plit, pour  me  servir  de  cette  expression,  d'une  brume  bleue 
brillante,  semblable  à  la  lumière  fluorescente  de  la  quinine  ; 
ce  nuage  bleu  lumineux  se  voit  aussi  sans  le  verre,  mais  avec 
une  moindre  intensité.  En  arrière  on  voit  les  raies  obscures 
qui  se  dessinent  comme  des  lignes  noires  sur  un  ruban  d'ar- 
gent. Lorsqu'on  fait  usage  du  verre  violet,  cette  lumière  bru- 
meuse disparaît  complètement,  et  l'on  voit  incomparablement 
mieux  le  ruban  d'argent  avec  toutes  les  raies,  se  projetant  sur 
le  champ  absolument  obscur  de  la  lunette. 

Lorsque  je  comparai  ces  lignes  avec  la  photographie  de 
Mûller,  je  reconnus  l'identité  absolue  de  toutes  les  lignes,  de 
sorte  que  l'on  ne  peut  qu'admirer  l'exactitude  de  la  représen- 
tation de  cette  portion  du  spectre  telle  que  Mûller  l'a  déduite 
d'une  série  de  photographies. 

Je  m'occupe  maintenant  à  mesurer  les  indices  de  réfraction 
pour  les  diverses  raies,  et  je  poursuivrai  ces  recherches,  devant 
sous  peu  recevoir  un  appareil  en  quartz. 

Versements  personnels  en  octobre  1872. 

MM.  Aulanier  (Haute-Loire),  i5  fp.  — Augier  (Vaucluse),  i3,5o.  —  Alciatore 
(Bouches-du-Bhône),  o,a5.  —  Aube  (Paris),  6,5o. 

MM.  Belgrand  (Paris),  pour  200  abonnements  soldés  par  le  Ministère  des  Tra- 
Taux  publics,  1600.  —  Baudrimont  (Gironde),  i3.  —  Bouvet  (lUe-et- Vilaine), 
o,5o.  —  Bersageon  (Seine-Inférieure),  o,a5.  —  Ch.  Bal  (Paris),  10.  —  H.  Bal 
(Paris),  10.  —  Bartholony  (Paris),  10. 

MM.  de  Chabrillan  (Rhône),  o,25.  —  Combes  (Paris),  25,70.  —  Mlle  Louise 
Galyet  (Paris),  22,75. 

MM.  Dufaure  (Paris),  27,75.  —  Delpech  (Gironde),  3i,25.  —  Duret  (Bor- 
deaux), 23.  —  Demoget  (Maine-et-Loire),  34,90.  —  Delaporte  (Calvados),  i3. 
—  Dunoyer  (Meurthe),  10.  —  Desprez  (Paris),  10.  —  Delehaye  (Paris),  i3.  — 
Dupuis  (Paris),  i3.  —  Degreteau  (Paris),  10. 

M.  d'Espous  de  Paul  (Hérault),  10. 

MM.  Fournier  (Finistère),  i3.  —  Figaret  (Puy-de-Dôme),  i4,5o. 
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MM.  Gain  (Velletri),  i6,i5.  —  Gaathier-Villars  (Paris),  pour  vente  de  cartes, 
96.  —  Gamot  (Paris),  16,60.  —  Guénébaud  (Saône-et-Loire),  5,5o.  —  Grosset 
(Haute-Savoie),  o,5o.  —  Giraud  (Calvados),  i3. 

MM.  de  Kermaingant  (Nièvre),  i3,75.  —  Kob  (Alsace),  i3,a5.  —  De  Kercado 
(Gironde),  i3.  —  Kina  (Bouches-du-Rhâne),  i3. 

MM.  Lehardelay  (Paris),  q,25.  —  Le  Muet  (Manche),  i3.  —  Lechéne  (Seine- 
Inférieure),  i3.  —  Leblanc  (Saône-et-Loire),  i3.  —  Lescuyer  (Paris),  10. 

MM.  Madrid  de  Montaigle  (Aisne),  i3.  —  De  Mecquenem  (Paris),  o,5o.— Ma- 
thieu (Doubs),  j3.  —  Muret  (Paris),  10. 

M.  Noyer  (  Bouches-du-Rhône),  o,5o. 

M.  Osborne  Powel  (Paris),  i3. 

MM.  Poizat  (Nord),  i3,25.  —  Paris  (Nord),  26.  —  Peyremol  (Charente-Infé- 
rieure), o,5o.  —  Pichot  (Eure-et-Loir),  i3.  —  De  Peragallo  (Paris),  1 3.— Pou- 
lain père  (Paris),  10.  —  Poulain  fils  (Paris),  i3. 

MM.  Raulin  (Gironde),  i3.  —  Robaglia  (Aveyron),  3a, 70. 

MM.  Sempé  (Paris),  o,5o.  —  De  Saint* Jean  (Paris),  10. 

MM.  le  comte  de  Touchimbert  (Vienne),  i5.  —  De  la  Tramblais  (Paris), 
i3,5o. — Teiton-Colvée  (Seine-Inférieure),  1 3. 

MM.  Vicart  (Puy-de-Dôme),  i3.  —  Vaillant  (Nièvre),  i3. 

M.  Witcomb  (Paris),  i3. 

M.  (signature  illisible),  10.  (Lettre  non  adressée  au  secrétariat,  contrairement 
à  la  recommandation  faite  en  tète  du  Bulletin. 


Une  chaire  de  Mathématiques  spéciales  vient  d'être  créée  au  lycée  de 
Brest. 

Notre  Collègue,  M.  Sàint-Loup,  professeur  de  Mathématiques  pures  et 
appliquées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers,  est  nommé,  sur  sa  de- 
mande, en  la  même  qualité,  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon. 

Ecole  pratique  des  Hautes  Études.  —  M.  Dumas,  membre  de  l'Institut, 
est  nommé  Directeur  d'un  laboratoire  libre  de  Chimie  générale  et  de  Phy- 
siologie près  l'École  pratique  des  Hautes  Études  (Section  des  Sciences 
physico-chimiques) . 

M.  Dreyss,  docteur  es  lettres,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  est 
nommé  recteur  de  l'Académie  des  Sciences  de  Chambéry,  en  remplace- 
ment de  M.  Dauzat. 

Par  arrêté  du  21  octobre,  il  est  institué  près  la  chaire  de  Médecine 
expérimentale,  au  Collège  de  France,  un  laboratoire  d'Histologie  dépen- 
dant de  l'École  pratique  des  Hautes  Études.  M.  L.  Ranvier,  docteur  en 
médecine,  est  chargé  des  fonctions  de  Directeur  adjoint  dudit  laboratoire. 

M.  Grova,  docteur  es  sciences,  agrégé  des  Sciences  physiques  et  natu- 
relleâ,  est  nommé  professeur  de  Physique  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier. 

M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Reims  adresse  le  tome  Vin 
du  «  Bulletin  de  la  Société  ». 

M.  le  professeur  D*"  E.  Heis  nous  adresse  la  Lettre  suivante  :  a  J'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  le  Catalogue  des  étoiles  filantes  qui  sont  ob- 
servées à  l'Observatoire  de  Miinster  (Si^SS'io",  latitude  2i"io'  Par),  les 
25  et  26  juillet,  et  les  9,  10  et  11  août  1872. 

»  Agréez,  etc.  » 

Les  observations  de  M.  Heis  seront  publiées  dans  le  «  Bulletin  spécial 
des  étoiles  filantes. 

M.  Lonis  Petetin,  à  Digoin,  annonce  qu'il  a  un  moyen  infaillible  pour 
détruire  le  Phylloxéra;  mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  il  consiste. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

M.  Jelineck,  Directeur  de  l'Institut  météorologique  de  Yienne  (Au- 
triche], adresse  les  observations  faites  dans  cette  ville  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septembre  1872. 

M.  Girand,  Directeur  de  l'École  Normale  d'Avignon,  nous  adresse  un 
tableau  des  crues  du  Rhône  en  octobre  1 872  ;  nous  en  extrayons  ce  qui 
sait  : 

Heures.     Les.  17.    18:      19.      20.       21.      22.      23.      24.      25.       26.      28. 

mmmmmmmmmmm 
jh  matin.        »        4,00    5,32    5,75    6,22    5,66    5,oo    5,33    4,28    8,37      » 
9^  matin.     3,35    4,63    5,49    5,65    6,20    5,i6    5,20    4,98    3,95      »        2,43 
ehgoir...     3,60    5,06    5,67     5,87     5,92     4,89    5,39    4,54     3,57       »         » 

M.  Courtois^  à  Muges.  Pluie  recueillie  en  octobre  1872  :  104™". 

M.  Grandean,  Directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est.  Pluie  re- 
cueillie à  Nancy  en  octobre  1872  :  85"". 

M.  Ehrmann,  à  Langres,  adresse  la  Note  suivante  : 

«  Le  mois  d'octobre  a  été  remarquable  non  pas  seulement  par  la  fré- 
quence de  la  pluie,  mais  surtout  par  la  hauteur  à  laquelle  elle  a  pu  at- 
teindre dans  l'espace  de  quelques  heures. 

»  C'est  ainsi  que,  dans  la  nuit  du  3  au  4,  elle  atteignait  47°™,2o  ;  il  me 
semble  qu'on  peut  attribuer  ce  fait  à  la  même  cause  que  signalait  M.  Rey 
de  Morande  dans  le  Bulletin  du  20  octobre  dernier. 

»  La  période  de  pluie  des  16,  17  et  18  n'est  pas  moins  remarquable, 
eWe  a  îourm  wn  appoint  de  54"",3o. 

»  Au  total,  nous  avons  eu  sur  le  plateau  de  Langres  (altitude  du  poste 
d'observations,  460"™)  :  jours  de  pluie,  16;  hauteur  d'eau,  i93"",3o.  — 
Le  II,  quelques  coups  de  tonnerre,  pluie  abondante  mêlée  de  grêle.  — 
Le  12,  pluie  et  grêle  assez  forte. 

M.  Kina,  à  Gréasque,  donne  sur  sou  baromètre  les  renseignements  sui- 
vants :  «  Les  observations  barométriques  sont  ramenées  à  o**  et  au  niveau 
de  la  mer.  Cet  instrument,  comparé  à  celui  de  l'Observatoire  de  Marseille, 
exige  une  correction  +  0,26  ;  celui  de  Marseille,  comparé  à  celui  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  établit  une  correction  de  +o,35;  d'où  correction 
totale  +0,60.  Pour  rapporter  la  pression  barométrique  à  l'altitude 
de  328  mètres,  à  ce  qu'elle  est  au  niveau  de  la  mer,  il  suffit,  d'<iprès  les 
instructions,  d'ajouter  29"'",4  au  baromètre  -|-  60  à  0°,  soit  une  correc- 
tion totale  de  -+-  3o"".  » 

Le  4  octobre,  pluie  diluvienne  de  1 1  heures  matin  à  2  heures  ;  quelques 
coups  de  tonnerre  vers  le  nord-ouest  ;  débordement  de  Meslançon,  affluent 
de  rHuveaune  ;  le  chemin  de  fer  de  Valdonne  aux  Mines  inondé  et  coupé  ; 
la  circulation  rétablie  le  6  courant.  —  Le  7  octobre,  orage  et  pluie  de 
8  heures  matin  à  5  heures  soir;  vent  très- fort  dans  l'après-midi,  variable 
de  sud-ouest  à  sud-est  ;  nuages  de  sud-ouest  ;  vitesse  assez  grande.  — 
Le  17  octobre,  à  minuit,  orage  du  sud-ouest  au  sud-est,  disparaissant 
au  nord -est;  vent,  force  5,  à  i  heure  matin,  grêle  durant  une  demi-heure; 
fin  de  l'orage  à  3  heures  matin.  A  11**  3o™,  nouvel  orage,  vent  sud-est, 
nuages  du  sud,  vitesse  grande;  force  du  vent  4  ;  fin  à  midi.  A  3**45",  ton- 
nerre lointain,  fin  vers  les  5  heures.  —  Le  19  octobre,  à  4**3o"  soir,  orage 
vers  le  sud-est;  à  6** 45"",  tonnerre  et  éclairs  intenses  vers  le  sud-ouest; 
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vent  très-fort  du  sud-est  ;  nuages  grande  vitesse  du  sud  ;  fin  à  8  heures 
soir  vers  le  nord.  —  Le  21  octobre,  à  a^'So"  matin,  orage  au  sud-est,  6n 
à  3*3o",  au  nord-est;  tonnerre  lointain  au  sud;  averse,  vent  faible,  puis 
fort  à  3  heures.  A  10**  3o",  second  orage  au  sud-est,  fin  à  11  heures  au 
nord-est;  vent  assez  fort  du  sud-est;  nuages  rapides  du  sud.  —  Le 
aa  octobre,  à  9*'3o"  matin,  orage  au  sud-est,  fin  à  io**3o°*  au  nord-est; 
vent  sud-est  ;  nuages  du  sud  rapides.  A  3  heures,  second  orage  au  sud-est, 
fin  à  4  heures  soir  au  nord-est;  vent  faible  au  sud-est;  nuages  du  sud 
rapides.  Grêle  à  3  heures  sur  la  commune  de  Saint-Savoumin. 

Les  vendanges  ont  été  très-dérangées  par  tous  ces  mauvais  temps,  le 
raisin  de  table  ne  pourra  se  conserver  ;  le  vin  ne  sera  pas  de  bonne  qua- 
lité. Le  Phylloxéra^  à  peine  remarqué  à  Gréasque,  s'est  développé  en 
1872,  mais  seulement  sur  les  vignes  jeunes,  c*estrà-dire  ayant  moins  de 
six  ans.  11  y  a  dans  la  commune  369264  pieds  de  plus  de  six  ans,  et 
34751  pieds  en  dessous  de  six  ans,  total  4o4oo5  pieds  de  vignes.  Il  y  a 
8079  pieds  atteints  du  Phylloxéra^  tous  faisant  partie  des  34761  vignes 
jeunes.  La  récolte  totale  de  1872  est  une  récolte  ordinaire  évaluée  à 
1669  hectolitres  de  vin. 

M.  Gazan,  lieutenant -colonel  en  retraite,  nous  adresse  d'Antibes  la 
lettre  suivante  : 

«  Le  22  octobre  courant,  me  trouvant  à  la  campagne,  aux  environs  de 
Toulon,  entre  La  Garde  et  le  Pradet,  j'ai  assisté  à  un  orage  qui,  malgré 
sa  courte  durée,  a  offert  des  circonstances  peu  ordinaires. 

»  La  matinée  avait  présenté  des  alternatives  fréquentes  de  pluie  et  de 
soleil  perçant  péniblement  les  nuages  et  quelques  averses  sérieuses,  sans 
caractère  orageux. 

»  A  3**i5""  environ,  le  tonnerre  s'annonça  dans  le  lointain  par  des  rou- 
lements sourds,  qui  bientôt  se  rapprochèrent,  par  l'ascension  d'un  nimbus 
noir  énorme  et  venant  du  côté  de  Toulon  poussé  par  un  vent  de  sud- 
ouest  sans  violence. 

»  A  3'»  3o",  les  roulements  rapprochés  se  convertirent  en  éclats  déchi- 
rants ;  le  vent  renforcé  chassa  violemment  une  pluie  abondante  mêlée  de 
quelques  grains  de  grêle  comme  de  petites  noisettes.  Le  ciel  sembla  vou- 
loir s'éclaircir  pendant  quelques  instants,  lorsqu'à  3**  35",  après  quelques 
éclats  de  tonnerre  et  le  vent  devenu  d'une  violence  extrême,  une  très- 
forte  averse,  sous  l'inclinaison  d'environ  45  degrés,  fut  accompagnée  de 
grêlons  plus  forts  et  en  assez  grand  nombre  pour  blanchir  presque  com- 
plètement la  terre. 

»  Un  quart  d'heure  après,  le  ciel  s'est  éclairci  en  partie,  mais  un  nou- 
veau nimbus  du  côté  de  Toulon  (sud-ouest)  et  d'énormes  cumulus  ve- 
nant de  l'est  n'ont  pas  tardé  à  ramener  le  temps  précédent,  c'est-à-dire 
que  la  journée  a  fini,  comme  elle  avait  commencé,  par  des  alternatives 
de  pluie,  mais  sans  réapparition  du  soleil. 

»  L'orage,  rapidement  dissipé,  a  paru  se  diriger  vers  le  nord-est. 

»  Les  dégâts  n'ont  pas  été  considérables  et  se  sont  bornés  à  la  chute 
d'une  assez  grande  quantité  d'olives,  qui  sont  la  seule  récolte  sérieuse 
pendante  en  ce  moment,  et  qui  malheureusement  ne  peuvent  être  cueil- 
lies à  cause  des  pluies  incessantes  qui  continuent  et  n'ont  pas  l'air  de 
vouloir  finir  de  sitôt.  » 


Paris.  ^  loiprlmerle  de  Gaothiir-Villars,  quai  des  Granda-Angiistii»,  &&. 
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rier ,  M.  Catien  d* Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

\a  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
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DéTERMINATIOïI  DES  VARIATIONS  SÉCULAIRES  DES  ÉLÉMENTS  DES  QUATRE 

t^sSEjs  PLANÈTES  :  Jupiter,  Saturnb,  Uhanus  et   Neptune, 
par  M,  lie  Terrier. 

Après  avoir  présenté  à  rAcadémie,  dans  la  séance  du  20  mai, 
les  bases  d'un  travail  étendu  concernant  les  quatre  grosses 
planètes,  je  me  suis  occupé  d'en  rédiger  les  dijfférentes  par- 
lies,  de  manière  qu'elles  puissent  être  livrées  à  l'impression. 

Déjà,  dans  la  séance  du  26  août,  j'ai  déposé  sur  le  bureau 
de  l'Académie  toute  la  partie  du  travail  concernant  la  déter- 
mination des  actions  mutuelles  de  Jupiter  et  de  Saturne.  11 
était  indispensable  de  disposer  des  formules  contenues  dans 
le  Chapitre  avant  de  pouvoir  aborder  l'une  des  planètes  en 
particulier.  Les  deux  théories  dépendent  intimement  l'une  de 
l'autre. 

Le  Chapitre  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à 
l'Académie  le  développement  et  les  calculs  n'est  pas  moins 
indispensable  el  doit  précéder  l'exposé  de  la  théorie  d'une 
quelconque  des  quatre  planètes.  Les  variations  progressives 
que  les  plans  des  orbites  et  les  éléments  des  ellipses  éprouvent 
dans  la  suite  des  siècles  dépendent  les  unes  des  autres  et 
doivent  être  traitées  simultanément. 

Ces  variations  sont  données  par  seize  équations  dijfféren- 
lielles  qui,  malheureusement,  ne  sont  pas  linéaires,  et  qui 
T.  XI.  8 
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offrent  de  grandes  difficultés  pour  la  détermination  de  leurs 
intégrales  générales.  En  attendant  qu'on  parvienne  à  obtenir 
leurs  expressions,  ce  qu'on  pourra  sans  doute  réaliser  parla 
mélliode  des  approximations  successives,  nous  avons  dû  en 
rechercher,  parle  développement  ea  séries,  une  solution  qui 
puisse  suffire  aux  besoins  de  l'Astronomie  et  se  prêter  aux 
discussions  que  comporteront  dans  Tavenîr  les  comparaisons 
de  l'ensemble  des  observations  faites  pendant  une  longue  suile 
de  siècles. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  travail  actuel,  les  valeurs  des 
éléments  pendant  2000  ans,  à  partir  de  i85o,  déterminées  avec 
toute  la  précision  que  réclameront  les  travaux  astronomiques. 
Le  travail  concernant  cette  période  offrait  des  difficultés  par- 
ticulières, parce  que  la  détermination  des  valeurs  numériques 
des  dérivées  des  éléments  à  diverses  époques  dépend  des  élé- 
ments eux-mêmes  qu'il  s'agit  de  déterminer.  Plusieurs  ap- 
proximations ont  été  nécessai'res  pour  obtenir  toute  la  préci- 
sion désirable;  mais  aujourd'hui  ou  dans  l'avenir,  quand  on 
voudra  étendre  les  intégrales  à  des  époques  plus  reculées,  les 
mêmes  difficultés  ne  se  représenteront  pas.  Connaissant,  en 
effet,  les  divers  éléments  pour  des  époques  équidistantes  de 
5oo  ans,  depuis  l'année  i85o  jusqu'à  l'année  385o,  on  en  pourra 
conclure  les  éléments  pour  1000  ans  plus  tard,  c'est-à-dire 
pour  Tan  485o,  avec  une  exactitude  trè^-grande  et  suffisante 
8IUX  calculs  précis  des  dérivées  à  cette  époque;  ce  qui  permettra 
de  déterminer  par  un  calcul  direct  les  minimes  corrections 
qu'il  faudra  appliquer  aux  valeurs  des  éléments  conclus  par 
extrapolation,  pour  leur  donner  la  valeur  précise  qui  peut  se 
déduire  des  équations  dififéreniielles. 

On  trouve,  par  exemple,  dans  les  tableaux  joinis  au  travail 
actuel,  que  l'excentricité  de  rorbite  de  Saturne  qui,  en  i85o, 
est  de  11549'',  9a,  s®^^'  ^^  **^"  385o,  réduite  à  10086'', 63.  En 
rapportant  les  mouvements  à  l'écliptique  et  à  l'équinoxe  de 
i85o,o,  on  trouve  que  la  longitude  du  périhélie  qui,  en  i85o, 
est  de  9o°6'  i2'^,o,  sera,  en  385a,  égale  à  i©i**32'35'',5;  ainsi 
de  suite. 

Les  grandeurs  de  ces  mouvements  séculaires  dépendent  des 
valeurs  adoptées  pour  les  masses  des  planètes;  et,  en  admet- 
tant qu'ultérieurement  on  constate,  piar  la  comparaison  des 
observations,  que  les  mouvements  réels  diffèrent  des  mouve- 
ments calculés.^  c'est  en  modifiant  les  valeurs  des  masses  que 
l'accord  pourra  être  rétabli;  ce  qui  nécessite  que  l'astrojaome 
puisse  apprécier  l'influence  de  chaque  planète  sur  le  mouve- 
ment de  chacun  des  éléquents  des  orbites,  ei,  par  exemple, 
sur  les  ii*»26'a3'',5,  dont  se  déplaceara  en  vingt  siècles  le  pé- 
rihélie de  l'orbite  de  Saiurne.  Pour  cet  usag«,  nous  donnons 
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avec  soin  la  partie  de  ce  mouvement  due  à  chacune  des  pla- 
nètes, et  notamment  aux  divers  groupes  de  termes,  qui  sont 
du  1*',  du  2%  du  3«  et  du  4'  ordre,  par  rapport  aux  masses  de 
Jupiter  et  de  Saturne. 

Il  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  faire  allusion  devant 
TAcadémie  aux  difficultés  que  les  astronomes  rencontreraient 
pour  pouvoir  comparer  à  une  même  théorie  des  observations 
embrassant  un  grand  nombre  de  siècles;  nous  pensons  avoir 
levé  la  difficulté  pour  une  période  de  plusieurs  milliers  d'an- 
nées. 

Sur  l'âhbre,  par  M.  le  professeur  iJebert. 

Le  premier  point  sur  lequel  M.  Lebert  attire  l'attention 
est  une  nouvelle  propriété  optique  de  l'ambre,  la  fluorescence, 
qu'il  a  observée  d'abord  sur  l'ambre  de  Sicile  et  ensuite  aussi 
sur  celui  de  la  Baltique,  mais  plus  rarement  et  d'une  manière 
moins  prononcée.  On  sait  que,  depuis  les  recherches  de  Hers- 
chel  et  de  Brewsler,  on  a  désigné  sous  le  nom  de  fluores- 
cence ou  dispersion  épipolique  une  coloration  particulière, 
pénétrant  fort  peu  en  profondeur,  que  prennent  certains 
corps  exposés  à  la  lumière,  et  qui  diffère  de  la  couleur  domi- 
nante de  la  substance.  D'après  Stokes,  il  se  produit  une  trans- 
formation des  rayons  absorbés,  la  lumière  qui  est  émise  par 
fluorescefttie  étant  différente  et  d'une  réfrangibilité  moindre 
que  celle  de  la  lumière  directement  reçue  qui  provoque  le 
phénomène. 

Pour  étudier  les  corps  à  ce  point  de  vue,  on  fait  tomber 
sur  eux  les  rayons  solaires  rendus  convergents  par  une  len- 
tille à  court  foyer  :  le  cône  de  rayons  qui  pénètre  dans  la  sub- 
stance fluorescente  se  colore  en  nuances  différentes  suivant 
le  corps  sur  lequel  on  opère.  M.  Lebert  passe  en  revue  les  di- 
verses nuances  que  présentent  les  cônes  lumineux  dans 
28  morceaux  d'ambre,  dont  aS  de  Sicile  et  3  de  Russie.  La 
couleur  la-  plus  fréquente  du  cône  est  un  bleu  pâle  identique 
avec  la  teinte  de  fluorescence  du  pétrole  ;  pour  certains 
échantillons,  la  teinte  est  plus  foncée;  mais  d'autres  tirent  sur 
le  jaune  et  le  vert,  d'autres  sont  jaunes  ou  verts  sans  nuance 
bleue,  etc.  Nous  passons  sur  toutes  ces  différences  indiquées 
dans  le  travail  avec  détail  pour  chaque  morceau  examiné. 

Après  quelques  remarques  sur  l'ambre  de  Sicile,  son  gise- 
ment, le  développemem  de  nos  connaissances  historiques 
sur  ce  sujet,  M.  Lebert  émet  la  supposition  que  l'ambre  de 
Sicile  appartiem  i  un  autre  centre  que  celui  de  la  Prusse. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  Communication,  M.  Lebert 
s'occupe  des  diverses  variétés  d'ambre  employées  dans  l'in- 
dusirie,  ei  ici  la  Sicile,  avec  S021  ambre  si  beau,  mais  trop  rare, 

8. 
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ne  joue  qu'un  rôle  secondaire.  Aussi  les  i8o  échantillons  de 
nuances  différentes  qui  sont  présentés  à  la  section  proVien- 
nent-ils  tous  de  la  Prusse. 

Les  principales  variétés  employées,  représentées  chacune 
par  de  nombreux  exemplaires,  sont  les  suivantes  :  i°  L'ambre 
luisant,  d'un  jaune  pâle  ou  verçlâtre  et  mat,  s'appelle  ambre 
couleur  de  Kumst  (et  non  pas  ce  kunstfarbig  »,  comme  on  le 
désigne  souvent);  il  est  pur,  ou  veiné,  ou  tacheté  de  blanc.  La 
majeure  partie  de  cet  ambre  est  exportée  brute,  et  travaillée 
à  Paris,  à  Vienne,  à  Constaniinople,  à  Smyrne  pour  porte-ci- 
gares, embouchures  de  pipes,  etc.  2°  L'ambre  dit  (ç  basierl  » 
(et  non  bastard  ou  bâtard)  est  plus  franchement  jaune  citron 
ou  plus  foncé,  non  transparent.  On  en  fait  de  beaux  colliers: 
M.  Lebert  en  a  fait  faire  un,  en  alternant  les  grandes  olives 
jaune  citron  de  cette  espèce  avec  les  olives  pâles,  luisantes  et 
opaques  de  la  précédente  espèce,  ce  qui  produit  un  fort  bel 
effet.  3*»  L'ambre  couleur  d'os,  d'un  blanc  mat  et  franc,  est  très- 
riche  en  acide  succinique  et  offre  de  belles  variétés  avec  des 
parties  jaunes,  tantôt  transparentes,  tantôt  opaques  dans  le 
même  morceau.  Anciennement  on  croyait  si  bien  à  ses  vertus 
médicales  que  tous  les  morceaux  de  cette  nuance  devaient 
être  remis  au  grand-maître  des  chevaliers  de  l'Ordre  teuto- 
nique.  Les  dessins  dendridiques  de  quelques  morceaux  don- 
nent lieu  à  des  formes  variées  et  bizarres,  dans  lesquelles  au- 
trefois on  croyait  touver  toutes  espèces  de  ressemblances. 
L'ambre  couleur  d'os  est  très-recherché  en  Russie  et  dans 
une  partie  de  la  Pologne,  principalement  à  l'usage  des  fu- 
meurs. 4°  L'ambre  couleur  d'agate  offre  l'élégante  variété  de 
dessins,  de  bandes,  de  taches  que  présente  le  minéral  auquel 
on  l'a  comparé.  On  travaille  ces  morceaux  en  Prusse,  en  Au- 
triche et  en  Russie  pour  diverses  parures.  5**  L'ambre  impur 
du  a  schlaubig  »  renferme  beaucoup  de  fragments  orga- 
niques amorphes  qui  contrastent  avec  les  parties  transpa- 
rentes d'un  jaune  verdâtre  des  échantillons.  Cette  variété  sert 
aux  colliers  bon  marché  des  populations  peu  fortunées  de 
plusieurs  peuples  slaves.  6''  L*ambre  nuageux,  de  couleur 
inégale,  d'un  jaune  clair  (désigné  comme  «  flomig  »  ),  devient 
parfaitement  transparent  et  homogène  par  la  coction  avec  de 
l'huile  de  navets,  et  s'emploie  à  la  fabrication  de  beaux  col- 
liers, très-recherchés  en  Westphalie,  par  suite  d'un  ancien 
préjugé  qui  leur  attribue  une  force  préservatrice  contre  les 
maux  d'yeux.  7**  L'ambre  complètement  transparent  offre  de 
grandes  variétés,  depuis  le  jaune  très-pâle  (EisbernsteinJ  jus- 
qu'au jaune  foncé  et  même  au  rouge.  En  Europe,  on  préfère 
les  nuances  pâles,  tandis  que  celles  plus  foncées  sont  expor- 
tées en  Chine,  au  Japon  et  en  Amérique. 

La  moitié,  enfin,  des  100  000  livres  d'ambre  que  fournit 
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annuellement  la  Prusse  ne  sert  ni  aux  fumeurs,  ni  aux  pa- 
rures. Ce  sont  &es  espèces  d'ambres  peu  consistantes  et  peu 
pures  qui  servent  à  la  fabrication  de  l'acide  succinique  et  de 
rhuile  de  succin,  ainsi  qu'à  la  fabrication  d'une  laque  de 
bonne  qualité,  industrie  également  très-lucrative. 

Dans  la  troisième  partie  de  sa  Communication,  M.  Lebert 
montre  une  série  de  morceaux  d'ambre  avec  ou  sans  inclu- 
sions, remarquables  par  leur  rareté,  choisis  dans  sa  collec- 
tion composée  de  plus  de  1600  échantillons,  dont  la  grande 
majorité  avec  des  inclusions.  Nous  mentionnerons  parmi  les 
pièces  ainsi  présentées  :  i**  Une  série  de  morceaux  de  l'arbre 
qui  fournit  l'ambre  [Pinites  ^wccmi/fer  Gœppert);  2®  un  mor- 
ceau renfermant  une  bulle  d'air  mobile  dans  une  goutte  d'eau  ; 
3°  de  l'ambre  si  léger  qu'il  surnage  dans  l'eau;  4**  échantillon 
dans  lequel,  à  côté  d'une  feuille  phanérogame,  se  trouve  une 
bulle  d'air  comprimée  de  façon  à  montrer  des  ramifications  et 
ressemblant  à  un  cryptogame  fungoïde;  5**  deux  morceaux 
présentant  des  gouttes  d'ambre  entourées  d'ambre  plus  frais  ; 
les  premières,  à  éclat  métallique,  avec  leur  long  pédicule, 
ressemblent  à  des  choux  pétrifiés,  avec  lesquels  on  les  a  sou- 
vent comparées;  6*»  un  grand  morceau  d'ambre  jaune  transpa- 
rent, pesant  128 grammes,  renfermant  un  petit  papillon;  7**  un 
myriapode,  Craspedosoma  affine  se  trouve  à  côté  de  deux 
coléoptères  et  d'un  hyménoptère;  8°  une  assez  grande  arai- 
gnée des  mieux  conservées  ;  9°  une  chenille  de  très-grandes 
dimensions;  10°  un  grand  carabicide  avec  un  certain  nombre 
de  mouches,  dont  il  a  attrapé  une  au  moment  où  il  a  été  en- 
veloppé d'ambre;  11**  un  beau  coléoptère,  une  Cassida  ayant 
conservé  dans  l'ambre  tout  l'éclat  vert  doré  et  toute  la  sculp- 
ture des  élytres;  12''  un  petit  coléoptère  nouveau  dans  la  faune 
de  Tambre  appartenant  au  genre  Scydremus;  i3*»  un  Curon- 
lionide  fort  bien  conservé  (dans  un  porte-cigare);  i4°  une 
larve  d'orihoptère  avec  Tovisiapte,  voisine  probablement  du 
genre  Occanthus;  i5°  une  blatte,  non-seulement  remarquable 
par  la  nervure  fort  distincte  des  ailes,  mais  montrant  très- 
bien  aussi  les  antennes  et  chacun  de  leurs  articles,  ainsi  que 
les  yeux,  la  bouche,  etc.;  16*»  un  termite  de  grande  taille,  le 
plus  grand  que  M.  Lebert  ail  vu  dans  l'ambre;  17**  une  feuille 
très-complète  et  assez  grande  d'un  phanérogame,  montrant 
sur  une  des  surfaces  des  petits  champignons  parasites  fort 
distincts;  18°  une  perle  qui  renferme  une  larve  de  coléoptère, 
probablement  du  genre  Elater  qui  est  fortement  représenté 
dans  la  faune  de  l'ambre.  {Revue  suisse.) 
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Sur  la  détermtnâtîon  des  proportions  des  subsAnces  végétales 

DANS   LES   E4UX   POTABLES   OU    INSALUBRES.   Nole  de  M.  E.  Mo- 

nier. 

J'ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie,  il  y  a  déjà 
quelques  années  (ii  juin  1860),  une  Note  sur  la  détermination 
des  matières  organiques  dans  une  eau  quelconque,  potable 
ou  insalubre.  La  méthode  repose  sur  Faction  du  permanganate 
titré  à  une  température  de  85  à  90  degrés.  L'eau  de  la  Dhuys, 
par  exemple,  peut  être  maintenue  à  une  température  encore 
plus  élevée,  sans  décomposer  plus  de  7  milligramme  de  per- 
manganate par  litre,  ce  qui  prouve  bien  la  stabilité  de  ce 
réactif  à  une  température  élevée,  lorsque  Teau  est  pure.  Un 
litre  d'eau  de  Seine,  dans  les  mêmes  conditions,  décompose 
de  4  à  7  milligrammes  de  permanganate,  c'est-à-dire  de  8 
à  i5  plus  environ. 

Avant  de  donner  les  résultats  de  mes  essais,  je  décrirai 
succinctement  le  procédé  à  suivre  :  je  remplis  une  burette  de 
permanganate  de  potasse  au  millième,  i  milligramme  par 
centimètre  cube;  d'un  autre  côté,  je  verse  dans  un  matras 
I  litre  d'eau  à  essayer,  je  la  porte  à  la  température  de  90  de- 
grés environ  et,  après  l'avoir  acidulée  par  7  centimètre  cube 
d'acide  sulfurique,  j'y  verse  goutte  à  goutte  la  liqueur  titrée, 
jusqu'à  ce  que  la  coloration  devienne  persistante;  l'oxydation 
des  matières  organiques  est  très-lente  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion, mais  elle  est  généralement  terminée  au  bout  d'une 
heure.  Deux  ou  trois  dosages  ne  demandent  guère  plus  de 
temps,  car  il  suffira  de  chauffer  les  matières  renfermant  les 
échantillons  sur  un  même  bain  de  sable;  les  expériences 
étant  faites  ainsi  dans  les  mêmes  conditions,  les  plus  légères 
différences  de  composition  seront  facilement  perçues. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dernière- 
ment, en  employant  cette  méthode  : 

I  litre  d  eau  de  la  Dhuys  décompose o,5 

»          de  Seioe  à  Bercy 4,5 

»                 »      au  Pont-Royal 5,7 

»                 »      à  Courbevoie 5,o  à    5,6 

»  »      dans  le  bras  de  Clichy,  à 

5oo™  du  coir  d'Asnières.  11,0  à  18,0 

»                 »,      à  Sainl-Ouen 7,6 

»                 »      à  Saint-Germain 7,4 

»                 »       à  Poissy 6,1 

Un  long  parcours  ne  suffit  pas  toujours  pour  que  les  ma- 
tières organiques  soient  détruites  ou  absorbées;  ainsi  l'eau  à 
Saint-Germain  a  décomposé  7"*, 4  ^e  permanganate,  c'est- 
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à-dire  presque  le  double  de  ce  que  décompose  Teau  de  la 
Seine  prise  à  Bercy;  Teru  redevient  meilteure  à  Poissy,  où 
elle  ne  décompose  que  5  milligrammes,  mais  en  cet  endroit 
le  cours  de  la  Seine  s'est  considérablement  augmenté  par  les 
eaux  de  TOise,  qui  sont  e  idemment  moins  chargées  en  ma- 
tières putrescibles. 

En  résumé,  Teau  de  la  Dhuys  peut  être  considérée  comme 
d'une  très-grande  pureté,  sous  le  rapport  des  matières  végé- 
tales, et  Ton  pourrait,  je  crois,  obtenir  de  Teau  de  Seine  s'en 
approchant,  en  la  filtrant  avec  de  l'alumine  à  l'état  gélatineux; 
la  magnésie  calcinée  relient  à  peu  près  complètement  les 
matières  organiques  solubles,  maïs  elle  enlève  en  même 
temps  tout  le  carbonate  de  chaux  dissous  à  la  faveur  de  l'a- 
cide carbonique;  elle  doit  être  employée  en  petites  propor- 
tions, I  décigramme  par  litre. 

Observations    magnétiques   faites    a  Sébeova,   le  i5   octobre 

DERNIER,    PAR   M.  MlGHfiL   SÉBREKOFF.    NotC   dC  M.  DilMliilllI- 

MuUer. 

«  Campagne  Sébrova,  lo  octobre  1872. 

»  A  la  suite  de  votre  Note  insérée  aux  Comptes  rendus^ 
ayant  pour  litre  :  Deuxième  série  d* observations  simultanées 
sur  toute  la  surface  du  globe,  le  i5  octobre  1872,  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre  mes  observations  magnétiques  faites  à  Sé- 
brova  (  Russie,  pays  des  Cosaques  du  Don  ).  Longitude  de  Paris, 
4i**6'  est;  latitude,  5o*»i'  nord. 

»  Voici  les  résultats  obtenus  : 

»  Déclinaison  absolue  moyenne,  déduite  des  observations 
de  la  marche  de  Taiguille  aimantée  de  dix  en  dix  minutes,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  le  i3  octobre  1872,  2*»2o',i3  nord-est. 

»  Inclinaison  moyenne,  déduite  des  observations  horaires, 
même  date,  59° 2', 07. 

»  Intensité  moyenne,  ic?.,  id.,  4>5i62. 

»  J'ai  observé  la  déclinaison  a  l'aide  du  magnétomèlre,  dont 
l'aiguille,  librement  suspendue  dans  le  plan  horizontal,  permet 
délire  la  déviation  d'une  demi-minute.  Pour  déterminer  la 
valeur  de  l'intensité  magnétique,  je  me  suis  servi  de  l'appareil 
conforme  au  précédent,  en  notant  les  oscillations  de  l'aiguille 
mise  en  mouvement. 

3>  A  minuit,  temps  moyen  local,  j'ai  commencé  mes  obser- 
vations du  i5  octobre  (i).  L'air  était  calme  et  serein.  Baro- 
mètre réduit  à  0^=767;  thermomètre,  K  =  2%6;  psychro- 
mètre,  A  =  74;  pleine  lune  au  sud. 

(1)  J'ai  eu  trois  assistants. 
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»  A  i^3o™,  les  perturbations  magnétiques  me  signalèrent 
une  aurore  boréale.  D'une  teinte  pourpre  claire,  comme  le 
reflet  d'un  incendie  éloigné,  elle  s'est  mue  lentement  du  nord 
à  l'ouest,  puis  elle  se  transforma  en  quatre  bandes  blanches  et 
disparut  vers  4  heures,  pour  reparaître  de  nouveau  une  demi- 
heure  après.  Cette  fois,  elle  avait  la  lueur  peu  marquée  (  i  ). 
Au  point  du  jour  elle  disparut  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  a  de 
la  constellation  du  Cygne.  L'aiguille  du  magnétomètre,  qui 
d'abord  marchait  vers  l'est  et,  à  partir  de  8  heures  du  soir, 
était  presque  immobile,  avait  le  mouvement  dans  la  direction 
opposée.  L'amplitude  des  déviations  pendant  la  durée  du 
phénomène  était  de  68  minutes. 

»  En  déterminant  la  valeur  de  la  déclinaison  moyenne  abso- 
lue, toute  la  somme  des  observations  faites  le  i5  octobre  a  été 
comptée;  j'ai  trouvé  2*»2o',i3  nord-est.  Les  derniers  jours,  la 
moyenne  variait  entre  2**22',7  et  2*20', 3. 

»  Voici  les  variations  diurnes  de  la  déclinaison  moyenne 
des  soixante-quinze  jours  avant  le  i5  octobre  : 

Moyenne 
Maximum.     Minimum.        du  mois. 

En  août 2.26  2.16  2.21,4 

En  septembre 2.25  2.18  2.22,1 

i:  En  octobre,  les  14  i"' jours.      2.22  2.20  2.20,7 


Moyenne 2.21,4 

»  Chaque  valeur  moyenne  de  ces  soixante-quinze  jours  a  été 
déduite  des  sept  observations  faites  par  moi  journellement  de 
8  heures  du  matin  à  minuit. 

»  Michel  Sébrekoff.  d 

La  remarque  faite  par  M.  Sébrekoff  de  la  direction  opposée 
du  mouvement  de  l'aiguille  pendant  l'aurore  boréale  du  i5  oc- 
tobre confirme  le  fait  que  j'ai  énoncé  dans  ma  Note  présentée 
à  l'Académie  dans  la  séance  du  19  février  dernier  : 

La  variation  moyenne  produite  sur  une  aiguille  aimantée 
par  une  aurore  boréale  a  lieu  en  sens  contraire  de  la  marche 
séculaire  de  V aiguille. 

Où  la  déclinaison  est  nord-ouest,  l'aiguille  aimantée  est 
repoussée  vers  l'est,  lorsque  la  déclinaison  augmente  annuel- 
lement, et  vers  l'ouest  lorsque  la  déclinaison  décroît. 

Naturellement  le  contraire  devrait  arriver  où  la  déclinaison 
est  orientale,  comme  à  Sébrova. 


(i)  Peut-être  à  cause  du  clair  de  lune,  près  de  l'horizon,  à  l'ouest. 
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Note  sur  l'action  fébrifuge  et  antipëriodiqce  du  laurier 
d'Apollon  (Laurus  nobilis),  par  M.  Gusteire  Boray,  phar- 
macien de  I"  classe  à  Saini-Lo. 

• 

En  présence  des  fièvres  intermittentes  qui  désolent,  cette 
année,  le  Coteniin,  en  présence  de  l'action  souvent  insuffisante 
du  sulfate  de  quinine,  et  surtout  des  effets  qu'il  produit  sur 
l'estomac  et  sur  le  cerveau,  j'ai  été  amené  à  rechercher,  parmi 
nos  végétaux  indigènes,  un  succédané  du  quinquina  et  du 
sulfate  de  quinine.  Comme  la  plupart  de  ceux  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  cette  voie,  je  me  suis  adressé  à  un  aromatique  amer, 
et  j'ai  la  conviction  profonde  d'avoir  mis  la  main  sur  le  plus 
remarquable  des  succédanés  proposés  jusqu'à  ce  jour.  Ce  vé- 
gétal, c'est  le  laurier  d* Apollon, 

Durant  trois  accès  consécutifs,  j'administre,  deux  heures 
avant  l'heure  présumée  de  l'accès,  i  gramme  de  poudre  de 
feuilles  de  laurier  préparée  avec  quelques  soins  particuliers, 
et  que  je  fais  macérer  préalablement  dans  l'eau. 

MM.  Le  Touzé^  Scelles  de  Montdézert,  Alibert,  Joseph  La- 
fosse,  Yver  ont  constaté  dans  le  Coteniin  les  heureux  effets 
du  laurier,  qu'ils  ne  craignent  pas  d'appeler  un  médicament 
des  plus  précieux  dans  Vart  de  guérir.  Sur  trente-quatre  cas, 
ils  onr.  obtenu  vingt-huit  guérisons.  Pas  une  fièvre  quotidienne 
ou  tierce  n'a  résisté  à  ce  traitement;  seules  des  fièvres  quartes 
se  sont  montrées  réfractaires;  mais  il  faut  dire  qu'elles  l'ont 
été  également  au  sulfate  de  quinine. 

J'espère  que  les  médecins  de  la  Bresse,  de  la  Sologne  et 
des  autres  parties  de  la  France,  où  les  fièvres  paludéennes 
exercent  leurs  ravages,  voudront  bien  répéter  les  essais  tentés 
avec  tant  de  succès  dans  le  Cotentin,  et  j'attends  avec  con- 
fiance le  résultat  des  expérimentations  que  va  faire  l'Académie 
de  Médecine,  qui  a  accueilli  ma  Communication. 

Nota.  —  M.  Doray  nous  a  remis  des  échantillons  de  la 
poudre  fébrifuge.  Nous  les  tenons  à  la  disposition  de  nos  col- 
lègues, docteurs  en  médecine. 

Note  sur  les  «  Sigillaria  »  et  «  Stigmaria  »,  par  M.  JT.  Coelioii, 
garde  général  des  forêts  à  Cluses  (Haute-Savoie). 

F 

M.  Ad.  Brongniart  soupçonna  le  premier  les  liens  qui  de- 
vaient unir  dans  la  flore  houillère  les  Sigillaria  (tiges)  aux 
Stigmaria  (racines),  ce  qui  ne  tarda  pas  à  être  prouvé;  mais 
on  n'en  fut  pas  mieux  fixé  sur  la  classification  à  leur  donner, 
et  LyeH  prétendit  même  que  la  forme  et  la  structure  des  Si- 
gillariées  étaient  tout  à  fait  particulières  et  très-anormales, 
si  on  les  comparait  aux  types  actuels  de  tous  les  végétaux 
connus. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ii4  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

Tel  n*est  pas  noire  avis;  car  il  existe  encore  aujourd'hui  un 
genre  irès-répandu  présenlanl  tous  les  caractères  qu'on  a  pu 
retrouver  ou  supposer  dans  les  Sigillariées  fossiles.  Nous 
nous  bornons  quant  à  présent  à  énumérer  tous  ces  points  de 
ressemblance  que  nous  proposons'de  développer  plus  tard. 

Ce  sont  : 

I"  Pour  la  tige  :  canal  médullaire  très-important,  disposi- 
tion cylindrique,  régulière,  cannelée,  non  ramifiée,  quel- 
quefois dichotome  vers  le  sommet;  cicatrices  en  écusson, 
alternes,  laissées  par  la  chute  ou  Tinsertion  des  feuilles, 
structure  scalariforme  des  vaisseaux; 

2°  Pour  la  racine  :  rangées  de  tubercules  mamelonnés,  en 
spirale,  ayant  servi  à  l'insertion  des  feuilles  radicales  nom- 
breuses et  non  des  radicelles;  développement  dichotomique, 
axe  médullaire  mofns  épais  que  dans  la  tige  (ce  qui  assure 
plus  de  durée),  structure  des  vaisseaux  scalariformes. 

Ce  genre  actuel  n'est  autre  que  celui  du  Ferbascum  (bouil- 
lon blanc,  molène),  qu'il  est  plus  facile  d'étudier  sur  l'espèce 
Thapsus,  qui  offre  généralement  les  plus  fortes  dimensions. 
Nous  avons  pu  nous  procurer  des  échantillons  ayant  en  collet 
une  circonférence  de  o™,3o  et  une  hauteur  totale  de  4  mètres 
après  l'enlèvement  de  l'écorce  fortement  tomenteuse  qui  re- 
couvre toute  la  plante.  Bien  que  bisannuel  sous  la  latitude 
moyenne  de  la  France,  le  Ferbascum  acquiert,  comme  on 
voit,  de  belles  dimensions  eî^une  lignification  complète,  sur-^ 
tout  dans  la  racine  qu'on  retrouve  en  terre  longtemps  encore 
après  le  dessèchement  elja  chute  de  la  tige.  Ses  feuilles,  très- 
tomenteuses  (Rabelais  ne  les  a  pas  oubliées  dans  un  chapitre 
célèbre),  pourrissent  très-vite,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
n'en  retrouve  plus.  Le  pétiole  a  pu  subsister  seul  quelquefois 
et  être  pris  pour  des  feuilles  en  aiguilles  ou  même  des  radi- 
celles. Les  fleurs  sont  également  très-caduques.  Celte  plante 
se  plaît  dans  les  terrains  secs,  mais  exige  une  certaine  humi- 
dité dans  l'atmosphère.  Elle  vient  généralement  dans  les  ter- 
rains incultes  et  demande  un  grand  découvert.  Sa  graine  est 
très-abondante  et  sa  dissémination  des  plus  faciles.  Elle  est 
fréquente  dans  les  bois  taillis  la  première  année  de  coupe,  et 
disparaît  sous  le  couvert  du  recrû.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  les  Stigmariées  occupent  toujours  les  couches  argileuses 
ou  sableuses  inférieures  aux  lits  de  houille.  Elles  ont  dû, 
comme  les  molènes,  être  les  premières  plantes  apparaissant 
sur  un  sol  exhaussé.  Après  elles  et  avec  elles  ont  pu  se  dé- 
velopper d'autres  végétaux  plus  robustes,  dont  le  couvert  les 
a  tuées,  et  qui  ont  constitué  une  forêt,  transformée  elle-même 
plus  tard  en  houille.  Un  nouveau  sol  a  pu  se  former  sur  ce 
lit  de  houille,  produire  de  nouvelles  Stigmariées,  une  nou- 
velle forêt,  une  nouvelle  couche  de  combustible,  et  ainsi  de 
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suite.  Dans  une  autre  théorie,  on  peut  encore  admettre  que 
le  Ferbascum  aurait  crû  sur  un  sol  exhaussé  (il  se  rencontre 
sur  les  délaissés  des  rivières  et  torrents),  un  affaissement  au- 
rait permis  à  sa  place  le  développement  de  la  végétation  tour- 
beuse qui  a  produit  la  houille.  Ce  phénomène  aurait  pu  se 
reproduire  plusieurs  fois,  et  cela  expliquerait  l'exclusion  qui 
semble  exister,  d'après  Lyell,  entre  les  Stigmariées  et  les  Ca- 
lamités ou  la  houille  généralement  situés  à  des  niveaux  dif- 
férents. Il  y  a  donc  encore,  dans  Tordre  hypothétique  de  la 
station,  du  tempérament  et 'des  habitudes,  analogie  entre  le 
Ferbascum  et  les  Sigiliaria-Stigmaria,  ce  qui  nous  semble 
devoir  confirmer  notre  opinion. 

Ajoutons  qu'elle  est  conforme  aux  hypothèses  de  Lyell, 
Hooker  et  Willîamson  concernant  le  rang  élevé  dans  l'échelle 
végétale  de  la  flore  carbonifère. 

Note  sur  l'inscription  romaine  de  la  Fouclaz  du  Prarion 
(Haute-Savoie),  par  M.  F.  Hoël,  sous-inspecteur  des 
forêts. 

Un  savant  archéologue,  M.  Bonnefoy,  notaire  à  Sallanches, 
a  découvert,  le  i8  juillet  i853,  une  inscription  romaine  près 
du  col  de  la  Forclaz  du  Prarion,  à  i5oo  mètres  d'altitude, 
enlre  les  cantons  de  Saint-Gervais  et  de  Chamonix  (Haute- 
Savoie).  Celte  inscription,  célèbre  aujourd'hui,  a  été  souvent 
reproduite,  et  l'a  toujours  été  inexactement. 
On  a  lu  : 

ex  avctorita 
imp.  caes.  vespasian 
avg.  pontificis  max 

TRIBPOTESTV    COSV 

DESIG  VI  P.  P. 

CNPINARIVS    CORNEL 

CLEMENS   LECEIVS   PROPR 

EXERCITVS  GERHANICl 

SVPERIORIS  INTER 

VIENNENSES    ET    CEYTRONAS 

TERMINAVIT 

On  aurait  dû,  au  lieu  de  p.  p.  {Patris  patriœ),  à  la  cinquième 
ligne,  lire  m.  p.  (meta  posita).  Lire  viimnenses  au  lieu  de  vien- 
NENSBS,  et  ne  pas  omettre  f  après  terminavit. 

M.  Bonnefoy  nous  a  signalé  celte  inexactitude  de  repro- 
duction, en  nous  faisant  observer  que  Fiimnenses,  de  vimen 
(tout  bois  qui  se  plie  et  peut  faire  des  liens)  s'applique  aux 
anciens  habitants  de  la  vallée  basse  de  Chamonix;  que  les 
premiers  étrangers  qui  sont  venus  y  exploiter  du  bois  sont 
les  Teutonici  (Alemans),  qui  ont  remplacé  le  nom  de  Fiim- 
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nenses  par  un  équivalent  de  leur  langue.  De  wald  (forêt)  et 
dagen  (lieu  habité  ayant  des  étangs,  des  moulins,  des  bois  de 
toutes  nuances),  ils  ont  fait  Vaudagne. 

En  effet,  le  fond  de  la  vallée  est  encore  et  a  dû  être,  en 
Tan  74  de  notre  ère,  peuplé  de  saules,  d'aunes  blancs,  etc. 
Près  de  la  Forclaz,  il  y  a  beaucoup  d'aunes  verts. 

En  1264,  Richard,  prieur  de  Chamonix,  chamo  (terre  aride), 
basse  latinité,  et  nix  (neige),  a  relégué  les  Alemans  dans  la 
vallée  de  Vallorcines  (vallis  iirsina);  mais  le  hameau  qui  se 
trouve  sous  la  Forclaz  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Fau- 
dagne.  Il  contient  des  étangs,  des  marais  où  croissent  des 
végélaux  qui  aiment  Thumidiié,  et  les  montagnes  voisines 
sont  couvertes  d'arbres  résineux. 

L'inscription  est  sur  un  fragment  de  roche  de  terrains  cris- 
tallisés, un  schiste  micacé  qui  se  décompose  assez  vite.  Elle 
serait  probablement  tout  à  fait  illisible  si  elle  n'était  restée 
enterrée  pendant  des  siècles.  En  en  mouillant  la  surface,  sui- 
vant le  conseil  de  M.  Bonnefoy,  et  en  reculant  de  quelques 
pas,  nous  avons  pu  constater  qu'il  y  a  m.  p.  et  viimnenses  et  f  à 
la  fin.  La  barre  de  droite  de  I'm  de  Viimnenses  était  creusée 
plus  profond  que  les  autres.  Un  éclat  parlant  de  ce  jambage  a 
emporté  un  jambage  de  I'n;  mais  l'espace  libre  et  les  restes 
des  lettres  permettent  de  le  rétablir.  Les  deux  11  sont  bien 
visibles. 

L'inscription  doit  être  complétée  ainsi  : 

Ex  auctoritate 

imperatoris  Caesaris  Vespasiani 

augusti  pontificis  maximi 

tribunitia  potestate  quintum,  consulis 

designati  sextum,  meta  posita 

Cneius  Pinarius  Cornélius 

clemens  legatus  ejus  propraetor 

exercitus  germanici 

superioris  inter 

Viimnenses  et  Ceutronas 

terminavit  féliciter. 

Donc  les  Centrons  habitaient  les  environs  de  Sallanches  et 
de  Saint-Gervais  et  non  la  vallée  de  Chamonix,  et  leur  terri- 
toire ne  dépassait  pas  le  col  de  la  Forclaz.  Il  n'est  pas  ques- 
tion de  Vienne  dans  l'inscription  ci-dessus.  La  disposition 
des  lieux  indique  qu'à  cette  époque  la  Forclaz  devait  être  le 
passage  le  plus  fréquenté  pour  aller  de  la  vallée  de  Saint-Ger- 
vais dans  celle  de  Chamonix. 

Société  linnéennb  du  nord  de  la  France.  —  Les  varechs. 
Les  varechs  sont  si  abondants  dans  le  voisinage  du  Gulf 
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Siream,  qu'ils  constituent  pour  ainsi  dire  une  immense  prairie 
d'un  vert  jaunâtre  au  milieu  de  l'Océan.  Cette  mer  herbeuse 
ou  mer  de  Varech  (de  Sargasso,  comme  l'appellent  les  Portu- 
gais) s'étend  sur  un  espace  à  peu  près  équivalent  à  la  surface 
de  la  France.  Elle  est  formée  par  le  fucus  natans  dont  les 
touffes,  sans  attache  au  sol,  sans  racines,  s'alignent  dans  la 
direction  du  vent  et  du  courant.  Des  sondages  faits  dans  cette 
mer  en  i85i  et  1862  ont  donné  des  profondeurs  variant  de 
2600  à  7000  mètres. 

Un  capitaine  de  vaisseau,  M.  Leps,  qui  a  particulièrement 
étudié  ces  parages,  pense  que  ce  goémon  ou  varech  pourrait 
être  utilisé  pour  l'industrie  et  l'agriculture,  plus  facilement 
encore  que  celui  des  côtes  de  Bretagne.  Des  bâtiments  pren- 
draient aisément  un  chargement  de  la  plante  comprimée  en 
ballots;  ou  même  les  navires  pourraient  être  munis  des  usten- 
siles nécessaires  pour  en  brûler  sur  place  une  partie,  et  se 
charger  seulement  de  la  soude  et  de  l'iode  qu'on  en  aurait 
retirés. 

Ce  serait  là  une  assez  bonne  spéculation;  car  l'iode,  qui  ne 
s'extrait  jusqu'ici  que  des  varechs  jetés  par  la  mer  sur  les 
côtes,  est  d'un  prix  assez  élevé,  et  tend  encore  à  enchérir  par 
suite  de  l'emploi  récent  de  ce  produit  dans  la  fabrication  d'une 
matière  tinctoriale  verte.  Il  est  d'ailleurs  en  si  petite  quantité 
dans  l'eau  de  la  mer,  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  3o  millions 
de  kilogrammes  de  celte  eau  pour  fournir  aux  algues  1  kilo- 
gramme d'iode;  et  cependant  une  seule  maison  de  Glasgow 
(Ecosse)  expédie  annuellement  près  de  3oooo  kilogrammes 
de  ce  produit.     *  

MM.  Nuyens  et  O®  de  Bordeaux  nous  adressent  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur  le  Président, 

»  La  lecture  du  Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  Scientifique 
de  France  n**  260,  traitant  de  la  stabilité  des  couleurs,  nous  engage  à 
vous  transmettre  les  lignes  suivantes  : 

»  11  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  notre  maison  s'occupe  de  trouver 
une  couleur  verte  à  peu  près  solide,  et  tous  les  moyens  connus  ou  indi- 
qués par  la  science  et  nos  recherches  ont  jusqu'ici  donné  des  résultats 
à  peu  près  négatifs;  il  s'agit  de  la  coloration  de  l'alcool. 

»  Voici  le  dernier  procédé  que  nous  employons  le  plus  couramment  et 
dont  les  résultats,  nous  vous  l'avons  dit,  sont  loin  d'être  satisfaisants  : 

Trois-six  de  l'industrie  à  94** 23  litres. 

Essence  de  menthe 0*^*^,300 

Eau  distillée 6      » 

Couleur  composée  de  o^^cao  de  bleu  végé- 
tal en  écailles  fondu  la  veille  dans  o\9o 
d'eau  distillée  et  o' ,  i  o  d'alcool i      » 

Plus  i5  à  20  centilitres  d'infusion  alcoo- 
lique de  safran.  __ 

Ensemble  environ 3o  litres  à  72°  env. 
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»  Ordre  du  mélange  :  i°  trois-six;  'i^  essence;  3°  eau;  4»  couleur. 

»  Nous  prenons  également  la  liberté  de  vous  adresser  un  échantillon 
de  notre  produit  venant  d'ôtre  fabriqué,  et  nous  vous  serions  reconnais- 
sants, si  notre  communication  offre  quelque  intérêt,  de  prier  votre  illustre 
confrère,  M.  Ghevreul,  de  vouloir  bien  l'étudier.  » 

Suivant  le  désir  de  nos  collègues,  nous  adressons  à  M.  Chevreul  l'é- 
chantillon qu'ils  nous  ont  envoyé. 

Bolide  du  a  novembre  1872,  vu  a  Grenoble  et  dans  les  environs, 
par  M.  Ph.  Breton. 

Apparences,  —  Ce  bolide  a  été  vu  passant  au-dessus  de  Grenoble,  à 
peu  près  à  8  heures  du  soir.  Il  se  dirigeait  du  nord-est  au  sud-ouest;  nous 
reviendrons  ci-après  sur  sa  direction.  Suivant  M.  deGalbert,  qui  se  trou- 
vait sur  le  quai  Xavier- Jouvin,  c'était  un  globe  plus  large  que  le  disque 
du  SoleU,  entouré  d'une  couronne  d'étincelles,  suivi  d'une  longue  queue 
lumineuse  qui  ne  paraissait  pas  changer  de  longueur.  Au  milieu  de  la  lar- 
geur de  la  queue,  on  voyait  une  gerbe  d'étincelles  finissant  en  pointe.  Le 
tout  était  entouré  d'une  colonne  de  fumée,  et  se  détachait  dans  un  ciel 
serein.  La  tète  brillante  était  en  forme  de  poire,  et  l'extrémité  de  la 
queue  paraissait  sensiblement  courbée.  L'éclat,  de  couleur  blanc  jau- 
nâtre, était  très-vif,  au  point  que  les  quais  ont  été  illuminés  comme  en 
plein  jour  pendant  trois  ou  quatre  secondes.  Cependant  on  voyait  net- 
tement la  forme  du  corps  lumineux,  sans  en  être  ébloui.  Suivant  le  dire 
d'une  paysanne  du  Pont-de-Claix  (8  kilomètres  au  sud  de  Grenoble),  c'é- 
tait gros  comme  trois  lunes,  avec  tout  plein  de  petits  grelots  autour.  Ce- 
pendant M.  Fontenai  évalue  seulement  le  diamètre  apparent  aux  deux  tiers 
de  celui  de  la  Lune.  Ces  évaluations,  si  inégales,  peuvent  s'expliquer,  en 
remarquant  que  M.  Fontenai  n'a  vu  d'abord  que  la  lueur  à  travers  quel- 
ques lambeaux  de  nuages  ;  et  quand  le  bolide  s'est  dégagé  à  ses  yeux  de 
ces  nuages,  ce  corps  céleste  n'était  plus  qu'à  33  degrés  au-dessus  de 
l'horizon,  et  déjà  peut-être  très-éloigné,  ou  très-diminué  par  la  perte  des 
étincelles. 

Explosion.  —  Après  la  disparition  du  bolide,  on  a  entendu  une  forte 
explosion  composée  de  deux  roulements,  courts  et  distincts,  à  un  inter- 
valle d'une  fraction  de  seconde.  M.  de  Galbert  compare  les  deux  bruits  à 
deux  coups  de  canon  entendus  de  2  ou  3  kilomètres  de  distance.  Au  Bâ- 
chais, à  45oo  mètres  de  distance  au  nord-est  de  Grenoble,  M.  Fontenai 
a  entendu  Texplosion  avec  un  bruit  qui  lui  a  fait  craindre  d'abord  qu'une 
poudrière  eût  éclaté,  et  a-ussîtôt  M"*"  Fontenai  est  sortie  effrayée  de  la 
maison,  croyant  que  c'était  un  tremblement  de  terre;  car  les  portes  et 
les  vitres  avaient  frémi  fortement. 

Quant  à  l'intervalle  de  temps  entre  la  disparition  du  bolide  et  l'arrivée 
du  bruit,  les  renseignements  ne  s'accordent  pas.  M.  de  Galbert  l'évalue 
à  une  ou  deux  minutes;  il  a,  pendant  ce  temps,  parcouru  au  pas  de  pro- 
menade, six  intervalles  de  becs  de  gaz  du  quai  Xavier- Jouvin,  ce  qui  fait 
à  peu  près  3oo  mètres.  M.  Fontenai  évalue  cette  durée  à  quatre  ou  cinq 
minutes  au  moins.  Eu  égard  au  froid  intense  des  hautes  régions  de  l'at- 
mosphère, on  peut  estimer  à  20  kilomètres  par  minute  la  vitesse  moyenne 
du  son,  ce  qui  placerait  le  lieu  de  l'explosion  de  ao  à  100  kilomètres.  Or, 
si  Ton  remarque  que  le  refroidissement  de  l'air  dans  les  grandes  altitudes 
détermine  une  réfraction  continue  du  ^on,  qui  fait  que  leM^yons  sonores 
sont  des  courbes  convexes  vers  la  terre ,  il  serait  possible  de  déduire  de 
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cette  durée  une  Umite  inférieure  du  lieu  de  Tallitude.  Il  est  à  regretter 
que  cette  durée  soit  aussi  peu  connue  pour  le  cas  présent.  Seulement, 
M.  Fontenai  a  regardé  sa  montre  en  entendant  le  bruit  de  l'explosion,  il 
était  alors  S**!",  temps  moyen  de  Grenoble.  Si  dans  quelque  autre  loca- 
lité on  a  observé,  à  moins  d'une  minute  près,  l'instant  de  l'apparition,  on 
pourra  en  déduire  la  durée  entre  l'apparition  et  l'explosion,  et  peut-être 
le  Heu  où  elle  s'est  produite. 

Direction  de  la  trajectoire.  —  Du  quai  Xavier-Jouvin  (à  Grenoble), 
M.  de  Galbert  a  vu  le  bolide  traverser  le  ciel  dans  la  direction  de  la  porte 
de  ITle- Verte  à  la  porte  de  France,  en  passant  près  du  zénith.  Or  la  ligne 
droite  qui  joint  ces  deux  portes  de  la  ville  rencontre  le  quai  Xavier-Jou- 
vin, et  fait,  avec  le  méridien  de  Grenoble,  un  angle  de  75  degrés  à  l'ouest 
du  sud  mesuré  sur  la  carte  d'état- major. 

Le  Bâchais  est  à  4^00  mètres  de  distance  du  quai  Xavier-Jouvin,  dans 
une  direction  à  56°45'  à  Test  du  nord  (le  tout  mesuré  sur  la  même  carte). 
De  ce  point,  M.  Fontenai  a  vu  le  bolide  venant  du  nord-est  disparaître 
vers  le  sud-ouest;  il  a  en  même  temps  remarqué  divers  objets,  pour  lui 
servir  de  repère,  et  laissé  une  marque  au  point  où  il  se  trouvait  dans  son 
jardin  ;  il  a  pu  ainsi,  sur  ma  demande,  lever  le  lendemain  la  situation  de 
ses  repères  avec  des  instruments  d'arpentage  et  une  boussole.  Des  ren- 
seignements qu'il  m'a  donnés,  il  résulte  qu'il  a  vu  un  point  de  la  trajec- 
toire à  40  degrés  à  l'ouest  du  sud  magnétique,  et  à  33**  3o'  de  hau- 
teur au-dessus  de  l'horizon;  le  plan  visuel  de  la  trajectoire  n'était  pas 
vertical,  il  était  incliné  de  3o  degrés  au  sud,  et  je  calcule  que  la  trace 
horizontale  du  plan  visuel  tangent  à  la  trajectoire  est  à  3i  degrés  plus  au 
nord  que  le  point  signalé,  c'est-à-dire  à  64°  3o'  à  l'ouest  du  sud  ma- 
gnétique. Cette  direction  ne  peut  s'écarter  beaucoup  de  celle  de  la  dis- 
tance de  Grenoble  au  Bâchais;  or  ce  point  est  à  peu  près  à  1200  mètres 
de  distance  perpendiculaire  au  nord  de  la  direction  vue  de  Grenoble  par 
M.  de  Galbert. 

En  conséquence,  on  peut  mener  par  le  Bâchais  un  plan  incliné  de 
60  degrés  sur  l'horizon,  coupant  l'horizon  parallèlement  à  la  trace  du 
plan  visuel  observé  à  Grenoble,  et  coupant  ce  plan  lui-même  supposé 
vertical,  suivant  une  horizontale  éloignée  de  a4oo  mètres  du  Bâchais,  à 
environ  2070  mètres  au-dessus  du  Bâchais,  qui  est  aSo  mètres  d'altitude. 
Ainsi,  autant  qu'on  peut  se  fier  à  l'observation  instantanée  qui  fait  passer 
le  bolide  par  le  zénith  de  Grenoble,  la  trajectoire  serait  à  peu  près  hori- 
zontale à  23oo  mètres  d'altitude  ;  mais  l'observation  de  Grenoble  est  trop 
incertaine  quant  à  la  proximité  du  zénith  pour  qu'on  puisse  se  fier  à  cette 
mdication. 

M.  Ghancel  a  observé,  à  Montpellier,  samedi  2  novembre,  à  7*"  48"  du 
soir,  un  magnifique  bolide  vers  le  nord-nord-est.  Son  éclat  était  telle- 
ment considérable  qu'il  a  produit  pendant  plusieurs  secondes  une  illu- 
mination bien  supérieure  à  celle  que  produit  la  Lune  dans  son  plein. 

Mercredi,  3o  octobre,  à  7*^40"  du  soir,  M.  Chancel  avait  également  vu 
un  très-beau  bolide  dans  la  direction  du  nord-est.  Sa  marche  était  des- 
cendante et  faisait  avec  un  plan  vertical  wn  angle  d'environ  45  degrés. 
Son  éclat,  quoique  très-beau,  était  bien  inférieur  à  celui  du  bolide  du 
2  noyembre. 

Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-lettres  et 
Arts  d'Orléans  adresse  la  quatrième  livraison  du  tome  XIV  des  «  Mé- 
moires de  la  Société  d. 
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M.  Gh.  Grad,  à  Turckheim,  adresse  une  brochure  :  a  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  Daniel  Dollfus-Ausset.  » 

M.  Sindico  adresse  à  la  date  du  1 1  novembre  une  Note  relative  «  aux 
masses  des  planètes  et  à  la  parallaxe  du  Soleil  » .  Cette  Note  est  envoyée 
à  M.  le  Président  de  la  Commission  scientifique. 

M.  Fasci  adresse  les  observations  d'étoiles  filantes  faites  par  lui  à  Nice 
du  10  au  12  août  1872. 

MM.  Lebreton,  curé  de  Saint-Honorine-du-Fay  ;  Stéphan,  à  Marseille; 
Fasci,  à  Nice  ;  Simon,  à  Rochefort  ;  Souberbielle,  à  Laressore  ;  Gully, 
à  Rouen;  Martin,  au  Mans;  Ph.  Breton,  à  Grenoble;  Person,  à  Char- 
tres; Lespiault,  à  Bordeaux;  Delaplanche,  à  Saint-Lo;  Gollignon,  à 
Alençon;  Faucheux,  à  Morée  (Loir-et-Cher);  Greva,  à  Montpellier; 
R.  P.  Denza,  à  Moncalieri;  Bellucci^  à  Pérouse;  Manzi,  à  Plaisance; 
Doma,  à  Turin;  Tremeschini,  à  Paris,  écrivent  qu'ils  prendront  part  aux 
observations  des  étoiles  filantes  pendant  les  nuits  du  12  au  1 5  novembre. 

M.  Giraudj^  Directeur  de  TÉcole  Normale  d'Avignon,  en  annonçant 
qu'il  prendra  part  aux  observations  des  étoiles  filantes  de  novembre, 
adresse  la  Note  suivante  : 

«  Hier,  8  novembre,  de  8  à  9  heures  du  soir,  nous  sommes  allés,  avec 
les  élèves- maîtres,  nous  familiariser  avec  les  constellations,  sur  la  tour 
de  la  vieille  église,  annexée  à  notre  établissement,  et  d'où  la  vue  s'étend  de 
tous  côtés  sur  un  immense  horizon.  Nous  avons  vu  pendant  ce  temps 
une  dizaine  d'étoiles  filantes,  dont  la  plupart  sont  parties  d'un  point  situé 
à  environ  3o  degrés  nord-est  de  l'étoile  polaire.  L'une  d'entre  elles  a  été 
remarquablement  belle  ;  partie  de  5  degrés  environ  à  l'est  des  gardes  de 
la  Grande-Ourse,  elle  a  passé  à  côté  de  la  polaire,  puis  à  côté  de  Céphée, 
a  longé  les  deux  étoiles  ouest  du  grand  carré  de  Pégase,  et  est  venue 
s'éteindre  dans  le  Verseau;  sa  marche  était  lente;  la  durée  de  son  appa- 
rition a  été  d'environ  4  secondes;  elle  laissait  après  elle  une  longue 
traînée  lumineuse.  A  mesure  qu'elle  avançait  dans  l'espace,  on  aurait  dit 
que  des  parcelles  de  matières  s'en  détachaient  et  s'enflammaient  comme 
des  grains  de  poudre.  Ce  météore,  qui  a  parcouru  un  immense  espace 
du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  en  passant  par  le  zénith,  a  dû  tra- 
verser des  couches  assez  basses  de  l'atmosphère,  et  passer  relativement 
près  de  la  surface  de  la  Terre.  Il  était  environ  8'*3o".  » 

M.  Toselli  écrit  au  sujet  d'un  moyen  par  lequel  il  croirait  pouvoir  con- 
jurer l'effet  des  grêles  en  déchargeant  l'atmosphère  de  son  électricité. 
La  Lettre  de  M.  Toselli  est  envoyée  à  M.  le  Président  de  la  Commission 
scientifique. 

M.  Ghambeuf  signale  l'apparition  d'un  magnifique  arc-en-ciel  lunaire, 
le  19  septembre  dernier,  entre  8  heures  et  8"  iS"*  du  soir.  Ce  phénomène 
a  été  aperçu  dans  le  canton  de  Lorez-le-Bocage  (Seine-et-Marne). 

Documents  météorologiques.  —  Octobre. 

Nous  avons  vu  avec  un  vif  regret  quelques  stations  inter- 
rompre leurs  observations  pendant  un  mois  el  plus.  Nous  les 
avions  averties  que  de  semblables  irrégularités  ne  pouvaient 
être  acceptées  dans  un  service  sérieux.  En  conséquence,  les 
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observations  de  ces  stations  ne  pourront  continuer  à  figurer 
au  Bulletin. 

—  Le  Conseil  de  l'Association  scientifique  de  France,  en 
considération  de  la  régularité  et  de  la  précision  des  observa- 
lions  faites  dans  les  stations  de  Gap,  Grenoble,  Saint-Malo  et 
Poitiers,  a  décerné  la  médaille  météorologique  de  1872  à 

MM.  Ronin,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Gap; 

Georgin,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Grenoble; 
Hercouêt,  capitaine  de  port  à  Saint-Malo; 
Comte  Sansac  de  Touchimbert,  à  Poitiers. 

—  M.  Lechalas,  ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, nous  adresse  la  Note  suivante  : 

Renseignements  sur  les  orages  de  1871  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  —  On  compte  pendant  Tannée  1871,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  43  jours  d'orage. 

Le  nombre  des  orages  principaux  s'est  élevé  à  55;  a3  ont  été  accom- 
pagnés de  grêle. 

Ils  ont  pris  généralement  naissance  dans  les  régions  du  sud-est,  du 
sud  et  de  Touest. 

2  ont  été  constatés  en  mars,  5  en  avril,  2  en  mai,  6  en  juin,  17  en 
juillet,  14  en  août,  3  en  septembre,  5  en  octobre  et  i  en  novembre. 

8  stations  ont  été  atteintes,  l'orage  venant  du  nord;  14,  Torage  venant 
du  nord-est;  23,  Torage  venant  de  l'est;  3i,  l'orage  venant  du  sud-est; 
49,  l'orage  venant  du  sud;  78,  l'orage  venant  du  sud-ouest;  89,  l'orage 
venanX  de  Y  ouest-,  8,  V  orage  venant  du  nord-ouest;  4)  l'orage  venant 
d'une  direction  non  observée. 

Les  chutes  de  grêle  constatées  sont  au  nombre  de  87,  savoir  :  i  en 
mars,  6  en  avril,  3  en  mai,  5  en  juin,  11  en  juillet,  9  en  août  et  2  en 
octobre. 

5  orages  seulement  sur  b^  se  sont  étendus  sur  la  plus  grande  partie 
du  département.  Les  plus  forts  sont  ceux  des  2,  11  juillet,  14  et  16  août. 

Eu  égard  aux  saisons,  les  orages  se  répartissent  comme  suit  :  prin- 
temps, 11;  été,  27;  automne,  5;  hiver,  zéro. 

Deux  personnes  ont  été  tuées  par  la  foudre. 

Douze  pluies  exceptionnelles  ont  occasionné  des  pertes  notables. 

—  Pluie  recueillie  au  petit  séminaire  de  Digne  en  octobre  1872,  397"". 

—  M.  Gully  adresse  les  observations  faites  à  Rouen  en  octobre  1872. 
La  plus  haute  température  a  été  de  19°,  la  plus  basse  de  o"*.  Pluie  re- 
cueillie, 54"»". 

—  M.  Gheyalier,  supérieur  du  grand  séminaire  d'Amiens.  Pluie  re- 
cueillie en  octobre  1872,  60°™. 

—  M.  Bridouz,  aumônier  du  pensionnat  de  Saint -Valéry.  Pluie  re- 
cueillie en  octobre  1872,  66°". 

—  M.  Garlier,  à  Saint-Martin-de-Hinx.  Le  2  octobre,  de  7  à  8  heures 
du  soir,  éclairs  assez  vifs  au  nord.  —  Le  3,  orage  du  sud-est  au  sud,  de 
a  à  4  heures  du  matin.  —  Le  16,  à  6**3o°  du  matin,  aro-en-ciel, 
deuxième  arc  renversé;  à  8  heures  du  soir,  lueur  blanche  intense  au 
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nord-ouest;  à  9  heures,  éclairs  fréquente  au  nord.  —  Le  17,  à  S'^So"  du 
soir,  arc-en-ciel;  à  7  heures,  bel  arc  lunaire;  2*  arc  renversé.  —  Le  27, 
arc-en-ciel,  deuxième  arc  renversé  à  4''3o"  du  soir;  à  9  heures,  éclairs 
au  nord. 

M.  Faucheux,  à  Morée  (Loir-et-Cher),  envoie  les  observations  d'oc- 
tobre 1872.  Altitude  189™.  Plus  basse  température,  4°;  plus  haute  tem- 
pérature, 17**.  Pluie  recueillie,  88°"".  Orages  :  le  2,  de  10  heures  à  lo'^Bo" 
du  soir  du  sud  à  l'ouest.  —  Le  21,  de  4  heures  à  6  heures  du  soir,  du 
sud-ouest  à  l'ouest,  tonnerre  assez  fort. 

M.  Lebreton,  curé  de  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie  recueillie  en 
octobre  1872,  63""". 

M.  Rousseau,  inspecteur  des  reboisements  à  Carcassonne,  adresse  les 
observations  faites  en  treize  stations  de  l'Aude.  La  quantité  d'eau  varie 
entre  i55"",  recueillis  à  Cascassonne,  i84""  à  Narbonne,  et  268"°  à  Les- 
pinassière. 

«  Le  7  octobre,  pluie  toute  la  journée,  venant  de  l'ouest,  toutes  les  ri- 
vières ont  des  crues  subites,  l'Aude  atteint,  à  Carcassonne,  2™, 10  au-des- 
sus de  l'étiage.  —  Le  19  a  été  très-orageux,  l'ouragan  se  préparait  depui^ 
plusieurs  jours,  le  baromètre  avait  baissé  brusquement  le  17;  après  de 
brusques  variations  dans  la  direction  du  vent,  l'orage  éclate  à  9'*  10"  du 
matin,  à  l'ouest-nord-ouest.  A  certains  moments  la  pluie  était  torren- 
tielle, tous  les  ruisseaux  se  sont  gonflés,  beaucoup  ont  débordé,  les  che- 
mins ont  été  énormément  dégradés  et  les  champs  ravinés,  l'Aude  s'est 
élevée  à  2"',2o.  — -  Le  22  et  le  28,  nouvelles  pluies  qui  causent  encore  le 
gonflement  de  toutes  les  rivières.  —  Le  25,  petit  orage  qui  dure  à  Car- 
cassonne, de  4'' 55™  à  G'-So"»  du  soir,  il  a  été  plus  fort'dans  les  Corbières 
qu'ailleurs,  il  a  assez  abondamment  grêlé  à  Lagrasse  et  à  Terre-Rouge. 
—  Le  29,  le  baromètre  remonte  beaucoup;  ici  il  passe  de  745  à  760  (ré- 
duit à  zéro).  A  Toulouse,  il  s'élève  de  749  à  760.  —  Le  27,  l'hygromètre 
nous  a  indique  un  degré  d'humidité  si  considérable,  que  nous  l'avons  sou- 
mis à  une  nouvelle  vérification  au  maximum  dhumidité,  la  notation  était 
bien  réellement  de  99  degrés.  » 

M.  Meurein,  président  de  la  Commission  météorologique  à  Lille, 
adresse  les  observations  faites  en  onze  stations  du  Nord  en  octobre  1872. 
La  quantité  d'eau  varie  entre  55"*"^  recueillis  à  Cassel,  96  à  Lille  et  i36 
à  Landrecies. 

M.  Martin,  ingénieur  en  chef  au  Mans,  adresse  les  observations  faites 
en  octobre  1872  en  trente-neuf  stations  du  département  de  la  Sarthe.  La 
quantité  d'eau  varie  entre  38""  recueillis  à  Malicorne,  79  au  Mans,  126  à 
Mamers,  162  à  La  Fresnaye  et  200  à  Sillé-le-Guillaume. 

M.  Bouvet,  à  Saint-Servan,  adresse  les  observations  faites  en  octobre 
1872.  Pesanteur  barométrique,  75*»;  température  moyenne,  10**.  De  nom- 
breuses volées  de  geais  se  dirigent  vers  le  sud. 

M.  F.  Brioschi,  astronome  à  l'Observatoire  de  Naples,  en  envoyant  le 
tableau  météorologique  d'octobre  1872,  écrit  qu*il  continuera  à  nous 
adresser  les  observations  de  chaque  mois. 

M.  Du  Haut-Plessis,  ingénieur  en  chef  à  Alençon,  adresse  les  obser- 
vations faites  en  treize  stations  du  département  de  l'Orne.  La  quantité 
d'eau  varie  entre  60""  recueillis  à  Gacé,  88  à  Mortagne  et  io5  à  Fiers. 
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RECONNUE  D'UTILITÉ  PUBLIQUE  PAR  LE  DÉCRET  DU  13  JUILLET  1870. 


'^^      Société  pour  ravancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 


M  NOVEMBRE  1872.-  BULLETIN  lEBDOHADAIBE  r  264. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  ôtre 
adressées  k  M.  Le  Verrier ,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire  y  n°  ii,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso- 
rier y  M.  Cahen  d^ Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

heJBulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix,  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doijt  ôtre  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Paolongàtion   de  la  méridienne  de  Frange  jusqc*au  Sahara, 

PAR  LA.  30KCTI0T?  TR1G0N0MÉTRIQUE  DE  l'EsPAGNE  AVEC  L  ALGÉRIE, 

par  M.  IF,  Perrier. 

Lorsque  Biot  et  Arago  prolongeaient  la  méridienne  de  France 
depuis  Barcelone  jusqu'aux  îles  Baléares,  ils  entrevoyaient 
déjà,  quoique  dans  un  avenir  fort  éloigné,  la  possibilité  de  la 
prolonger  encore  par-dessus  la  Méditerranée  jusqu'aux  cimes 
de  l'Atlas  algérien.  Dans  ces  derniers  temps,  le  colonel  Levret 
a  montré,  par  \e  calcul,  que  la  trajectoire  des  rayons  visuels 
allant  d'Algérie  en  Espagne  ne  serait  pas  arrêtée  par  la  cour- 
bure de  la  Terre,  et  il  a  même  indiqué  les  quatre  sommets 
d'un  quadrilatère  au  moyen  duquel  on  pourrait  peut-être  fran- 
chir la  mer.  Mais  ces  sommets  sont  mal  définis,  et,  du  reste, 
entre  des  appréciations  purement  théoriques  et  le  point  de  fait, 
il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'il  n'y  eût  place  pour  l'impossi- 
bilité. La  reconnaissance  que  j'ai  exécutée  sur  le  terrain  même 
pouvait  seule  donner  à  cet  égard  une  certitude  complète. 

Pendant  le  printemps  et  l'été  de  Tannée  i868,  alors  que 
j'étais  occupé  à  choisir  les  points  qui  devaient  servir  de  som- 
mets aux  triangles  de  la  province  d'Oran ,  j'avais  vainement 
scruté  l'horizon  pour  découvrir  la  côte  d'Espagne,  dont  les 
Arabes  affirmaient,  avec  force  serments,  la  fréquente  appari- 
tion; mais,  après  les  premières  pluies  de  l'automne,  je  fus 
T.  XI.  10 


Digitized  by  VjOOQIC 


i38  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

assez  heureux  pour  apercevoir  plusieurs  fois  dislinclemenl 

TEspagne. 

Peu  de  jours  après  la  reprise  des  opérations,  le  18  octobre, 
au  Seba  Chioukh,  vers  5  heures  du  soir,  le  vent  ayant  changé 
presque  subitement  de  direction,  pour  passer  de  Touest-sud- 
ouest  au  nord-ouest,  Thorizon  de  la  mer  s*éclaircit  comme  par 
enchantement  et  j'aperçus  alors  très-nettement,  à  l'œil  nu,  une 
crête  qui  se  profilait  dans  le  lointain  sous  la  forme  d'une  ligne 
dentelée  présentant  deux  renflements  très-accentués.  Le  doute 
n'était  pas  possible  :  c'était  bien  la  côte  espagnole  qui  appa- 
raissait devant  moi;  je  pouvais  distinguer  aisément,  à  la  vue 
simple,  les  parties  dans  l'ombre  et  les  parties  qui  se  trou- 
vaient en  pleine  lumière.  Malgré  la  fatigue  extrême  dont  j'étais 
atteint  après  une  journée  d'observations  pénibles,  je  me  hâtai 
de  remettre  mon  cercle  en  station  et  de  mesurer,  par  rapport 
au  Tessala,  les  azimuts  des  deux  points  culminants  de  la 
crête  dont  j'avais  déjà  dessiné  le  profil,  ainsi  que  les  distances 
zénithales  de  ces  points  et  celle  de  l'horizon  de  la  mer. 

Quelques  jours  après,  en  continuant  ma  tournée  au  Fil- 
haoussen,  au  Nador  de  Tlemcen,  au  Zendal  et  au  Bem  Saabia, 
je  pus  contempler  encore,  toujours  vers  le  soir  seulement,  la 
même  arête  dentelée,  facilement  reconnaissable,  et  mesurer 
les  mêmes  éléments,  azimuts  et  distances  zénithales,  qu'à 
Seba  Chioukh. 

En  rapportant  les  directions  observées  sur  un  dessin  fait  à 
grande  échelle,  j'ai  obtenu  des  lignes  concourant  à  très-peu 
près  vers  deux  régions  bien  distinctes;  les  positions  les  plus 
probables  des  points  de  convergence  coïncidaient  presque 
identiquement  avec  les  deux  points  culminants  des  sierras  de 
la  province  de  Grenade,  tels  qu'ils  sont  placés  sur  la  carte  'de 
Cuello.  On  peut  évidemment  conclure  de  là  que  les  deux 
sommets  recoupés  en  Espagne  sont  le  Mulahacen,  qui  est  le 
pic  le  plus  élevé  de  l'Espagne,  et  le  pic  de  Sagra,  de  la  sierra 
de  ce  nom,  entre  Huescar  et  Puebla  de  don  Fabrique. 

De  Mulahacen,  on  voit  le  pic  de  Sagra;  ces  deux  points,  il  est 
vrai,  n'appartiennent  pas  à  un  même  triangle  du  réseau  espa- 
gnol, mais  il  sera  aisé  de  rattacher  le  côté  qu'ils  comprennent 
à  l'un  des  côtés  de  la  triangulation.  De  même,  tous  les  points 
du  quadrilatère  algérien  formé  par  Bem  Saabia,  Tessala,  Fil- 
haoussen  et  Nador  sont  réciproquement  visibles  entre  eux,  et 
l'on  pourra  sans  peine  déterminer,  par  un  réseau  de  triangles 
bien  conformés,  les  longueurs  des  deux  diagonales. 

Cela  étant,  j'ai  pu  former  le  réseau  de  jonction  des  deux 
continents.  En  laissant  de  côté  le  point  de  Seba  Chioukh  qui 
est,  du  reste,  surabondant  et  donnerait  lieu  à  des  recoupe- 
ments trop  aigus,  et  négligeant  la  direction  Nador-Sagra,  qui 
est  trop  rasante,  j'ai  obtenu  un  immense  pentagone  formé  par 
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les  cinq  points  de  Mulahacen,  Sagra,  Bem  Saabia,  Nador  et 
Filhaoussen,  de  chacun  desquels  on  découvre  tous  les  autres. 
La  longueur  approchée  des  côtés  de  ce  réseau  est  donnée 
par  le  calcul  des  grands  triangles  qui  s'appuient  sur  les  deux 
côtés  algériens,  et  dans  chacun  desquels  on  connaît  un  côlé  et 
les  deux  angles  adjacents.  Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tats du  calcul  : 


Mulahacen-Filhaoussen. 

273400"» 

Sagra-Filhaoussen. . . 

.     3i3  3oo" 

Mulahacen-Nador 

3i45oo 

Sagra-Bem  Saabia. . . 

.     271 000 

Mulahacen-Bem  Saabia. 

27a  200 

Bem  Saabia-Nador . . 

104800 

Bem  Saabia-Filhaoussen 

io5  8oo 

Mulahacen-Sagra  . . . 

.     1 1 3  5oo 

Avec  les  longueurs  des  côtes  et  les  dislances  zénithales  ob- 
servées, j'ai  pu  calculer  les  latitudes  des  sommets  pointés,  et 
j'ai  trouvé  :  pourMulahacen,36o6  mètres;  pour  Sagra,  253o  mè- 
tres. La  carte  du  colonel  Cuello  donne  3555  et  2398  mètres. 
Les  différences  n'ont  rien  de  surprenant,  à  cause  de  l'incerti- 
tude de  la  réfraction;  elles  sont  même  assez  petites  pour  four- 
nir une  nouvelle  preuve  de  l'identité  des  points  recoupés  avec 
le  Mulahacen  et  le  pic  Sagra. 

La  possibilité  de  passer  directement  des  sierras  de  Grenade 
aux  crêtes  de  l'Atlas  algérien  par  un  réseau  de  triangles  gigan- 
tesque, incomparablement  supérieur  en  longueur  à  tous  ceux 
qu'on  a  tentés  jusqu'ici,  est  donc  un  fait  acquis  à  la  science. 

Des  signaux  ordinaires  ne  seraient  pas  visibles  à  des  dis- 
lances qui  dépassent  70  lieues  :  il  faudra  recourir  aux  signaux 
solaires  et  aux  feux  électriques.  En  employant  des  lunettes 
d'un  pouvoir  amplifiant  égal  à  60  et  des  miroirs  de  2  déci- 
mètres de  côté,  on  obtiendra  des  images  qu'on  pourra  pointer 
avec  une  grande  précision,  comme  celles  des  étoiles  de  petite 
grandeur. 

La  comparaison  des  distances  zénithales  des  sommets  espa- 
gnols avec  celles  de  l'horizon  de  la  mer  montre  que,  dans  le 
cas  le  plus  défavorable,  à  Bem  Saabia,  dans  la  direction  de 
Sagra,  la  trajectoire  du  rayon  visuel  allant  d'Algérie  en  Espagne 
est  élevée  de  plus  de  200  mètres  au-dessus  de  la  surface  des 
eaux,  au  point  où  elle  s'en  rapproche  le  plus.  11  semble  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  craindre  des  réfractions  anormales  dans  le 
trajet  des  rayons  lumineux  au-dessus  de  la  mer. 

Toutes  les  conditions  du  problème  de  la  jonction  des  deux 
continents  étant  ainsi  connues,  il  ne  reste  plus  qu'à  affectuer 
les  observations  définitives. 

Nous  pouvons  donc  espérer  que,  dans  peu  d'années,  les 
bases  géodésiques  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  l'Espagne 
et  de  l'Algérie,  rapportées  à  un  étalon  de  longueur  unique, 
seront  reliées  entre  elles  par  une  chaîne  continue  de  triangles, 
et  la  méridienne  de  France,  déjà  prolongée  vers  le  nord  à 

10. 
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travers  le  pas  de  Calais,  TAiigleterre  et  l'Ecosse,  poursuivie 
en  Espagne  par  les  officiers  de  ce  pays,  gagnera  le  continent 
africain,  suivra  la  chaîne  parallèle  mesurée  en  Algérie  et  s'éten- 
dra ensuite  jusqu'aux  confins  du  Sahara,  entre  les  îles  Shetland 
au  nord  et  Laghouat  au  sud,  par  une  amplitude  voisine  de 
3o  degrés,  soit  près  d'un  tiers  du  quart  d'un  méridien  ter- 
restre. 

Recoerches  sur  l'acide  carbonique  liquide. 
Note  de  M.  li.  Cailletet. 

L'acide  carbonique  liquide  a  été  peu  étudié  jusqu'à  présent 
en  raison  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  le  manier. 

On  comprend  en  effet  qu'un  liquide  qui,  à  la  pression  de 
l'atmosphère,  bout  à  78  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  qui,  à 
Ja  température  ordinaire,  possède  déjà  une  force  élastique  ca- 
pabje  de  produire  de  dangereuses  explosions,  se  prête  peu 
aux  recherches  de  laboratoire. 

Thilorier,  qui  a  décrit  les  propriétés  de  l'acide  carbonique 
liquide,  n'indique  pas  dans  son  Mémoire  dans  quelles  condi- 
tions il  a  réalisé  ses  expériences. 

En  employant  l'appareil  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  faire 
connaître  à  l'Académie  à  l'occasion  de  diverses  recherches 
sur  les  pressions,  on  peut  oblenir  la  liquéfaction  de  l'acide 
carbonique  avec  la  plus  grande  facilité,  et  le  liquide  obtenu 
se  prête,  à  la  température  ordinaire,  à  toutes  les  manipula- 
tions auxquelles  on  veut  le  soumettre. 

Dans  mes  recherches,  le  gaz  desséché  est  contenu  dans  une 
sorte  de  thermomètre  de  grandes  dimensions,  dont  le  réser- 
voir, ouvert  à  la  partie  inférieure,  plonge  dans  le  mercure  que 
contient  le  tube  laboratoire  en  acier. 

Au  réservoir  est  soudé  un  tube  de  verre  épais,  dont  la  par- 
lie  supérieure  fait  seule  saillie  hors  de  l'appareil  métallique. 
C'est  dans  ce  tube  que  vient  se  rassembler  le  gaz  liquéfié,  et 
que  sont  placées  les  substances  qu'on  veut  faire  réagir  sur 
lui(i). 

L'acide  carbonique  liquide  est  incolore,  très-mobile,  il  ne 
conduit  pas  l'électricité.  Deux  fils  de  platine,  séparés  par  une 
couche  d'acide  liquéfié  d'environ  2V  ^^  millimètre  d'épais- 
seur, ne  laissent  pas  passer  le  courant  d'une  pile  de  3  élé- 
ments de  Bunsen.  Un  galvanomètre  placé  dans  le  circuit  n'est 
pas  influencé. 

(i)  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  danger,  on  doit  observer  en  inter- 
posant un  écran  formé  d'une  glace  épaisse;  car  le  verre  à  vitres  ne  ré- 
sisterait pas  aux  éclats  du  tube,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  consta- 
ter dans  le  cours  de  mes  recherches. 
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On  peut  faire  éclater  au  milieu  de  l'acide  carbonique  liquide 
les  étincelles  d'une  forte  bobine  d'induction;  la  lumière  de 
ces  étincelles  est  blanche  et  très-vive.  Je  n'ai  jamais  observé, 
dans  ce  cas,  le  plus  léger  dépôt  de  charbon,  et  le  liquide  ne 
semble  pas  décomposé. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  déterminer  le 
coefficient  de  compressibilité  de  l'acide  carbonique  liquéfié; 
les  nombres  que  j'ai  obtenus  ne  sont  pas  constants,  et  cela 
provient  sans  doute  de  la  présence  dans  l'acide  carbonique 
d'une  petite  quantité  de  gaz  non  condensable  que  je  n'ai  pu 
éviter. 

L'analogie  qui  existe  entre  l'eau  et  l'acide  carbonique  m'a 
engagé  à  rechercher  si  ce  gaz,  lorsqu'il  est  liquéfié,  n'agit  pas 
sur  les  sels  que  l'eau  peut  dissoudre.  J'ai  constaté,  contraire- 
ment à  mes  prévisions,  que  l'acide  carbonique  ne  dissout  ni 
le  sel  marin,  ni  le  sulfate  de  soude,  ni  le  chlorure  de  cal- 
cium; que,  mis  en  contact  avec  le  carbonate  de  potasse,  il  y 
a  formation  de  bicarbonate,  qui  reste  insoluble  dans  le  liquide 
non  absorbé. 

Le  carbonate  de  chaux  sous  forme  spaihique,  ou  la  craie 
desséchée,  n'est  pas  attaqué  par  l'acide  carbonique  liquide, 
même  après  une  heure  de  contact,  sous  des  pressions  variant 
de  4o  à  i3o  atmosphères. 

Le  soufre,  le  phosphore  sont  insolubles  dans  l'acide  liqué- 
fié. L'iode  s'y  dissout  en  petite  quantité, -en  communiquant 
au  liquide  une  coloration  violet  pâle.  La  nuance  obtenue  est 
semblable  à  celle  que  donnent,  à  lo  centimètres  cubes  de 
sulfure  de  carbone,  5  milligrammes  d'iode.  L'eau  ne  dissout 
pas  une  grande  quantité  d'acide  carbonique,  l'excès  du  gaz 
liquéfié  vient  surnager. 

L'huile  de  pétrole  dissout  5  ou  6  volumes  d'acide  liquide; 
les  premières  quantités  condensées  produisent,  en  se  dissol- 
vant, de  nombreuses  stries,  ainsi  que  cela  se  voit  lorsqu'on 
mélange  deux  liquides  de  densité  différente. 

En  opérant  sur  une  petite  quantité  d'huile,  la  saturation  a 
bientôt  lieu,  et  l'excès  d'acide  carbonique  flotte  sur  l'huile  en 
présentant  un  plan  net  de  séparation.  Si  l'on  diminue  alors  la 
pression,  l'acide  carbonique  se  résout  brusquement  en  gaz, 
et  ce  n'est  que  lorsqu'il  a  complètement  disparu  et  que  la 
pression  s'est  sensiblement  abaissée,  que  l'huile  abandonne, 
en  bouillonnant,  la  quantité  d'acide  dissous.  Le  sulfure  de 
carbone  ne  se  mélange  qu'en  faible  proportion  avec  l'acide 
carbonique. 

L'éther  sulfurique  absorbe  des  quantités  considérables  d'a- 
cide carbonique,  peut-être  même  la  dissolution  a-t-elle  lieu 
en  toutes  proportions.  Vers  20  atmosphères,  bien  au-dessous 
du  point  où  commence  la  liquéfaction,  le  gaz  a  complètement 
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disparu,  et,  pendant  la  dissolution,  on  observe  les  stries  que 
j*ai  décrites. 

Les  huiles  grasses  se  dissolvent  en  petite  quantité  dans  Ta- 
cide  carbonique.  Le  suif,  dans  ces  conditions,  blanchit  à  la 
surface  en  perdant  les  liquides  gras  qu'il  contient. 

La  stéarine,  la  paraffine  sont  insolubles  dans  Tacide  carbo- 
nique. J'ai  cherché  à  réduire  Tacide  carbonique  liquide  au 
moyen  de  Tamalgame  de  sodium;  aucune  action  vive  ne  se 
produisant,  j*ai  tenté  l'action  directe  du  métal.  Après  un  con- 
tact de  plus  d'une  heure,  le  sodium  s'était  seulement  recou- 
vert d'une  légère  couche  de  bicarbonate. 

J'ai  pu  m'assurer  que  l'oxydation  ne  provenait  que  d'une 
faible  quantité  d'humidité  et  non  de  la  décomposition  de  l'a- 
cide carbonique;  car  je  n'ai  trouvé  ni  charbon,  ni  oxyde  de 
carbone,  mais  seulement  une  petite  quantité  d'hydrogène. 
Telles  sont  les  principales  propriétés  de  ce  singulier  liquide. 

Plusieurs  des  faits  que  j'ai  observés  sont  en  contradiction 
avec  ceux  que  Thilorier  a  rapportés  dans  son  Mémoire.  En 
raison  de  cette  divergence,  j'ai  dû  reprendre  et  varier  mes 
recherches,  et  je  crois,  après  les  nombreuses  expériences 
que  j'ai  faites,  pouvoir  garantir  l'exactitude  des  résultats  que 
j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  l'Académie. 

Sur  un  nouvel  amalgame  d'argent  de  Konsberg,  en  Norvège. 
Note  de  M.  T.  Pliant. 

On  connaît  jusqu'à  présent  deux  amalgames  d'argent,  dont 
l'un,  le  plus  anciennement  connu,  porte  le  nom  d'amalgame 
et  l'autre  celui  û'arquérite.  L'amalgame,  ou  mercure  argental 
de  Haûy,  a  été  trouvé  à  Moschel-Landsberg  et  autres  localités 
dans  le  Palatinat;  à  Szlana,  en  Hongrie;  à  Almaden,  en  Es- 
pagne. On  prétend  l'avoir  trouvé  également  à  Allemont  (Isère); 
à  Sahla,  en  Suède;  dans  les  monts  Altaï,  en  Sibérie.  L'amal- 
game de  Moschel-Landsberg,  localité  qui  a  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  des  collections,  a  été  analysé  par  Klaproth, 
qui  l'a  trouvé  composé  :  argents  36, o,  mercure  =  64;  for- 
mule AgHg^  Une  autre  variété  du  Palatinat  a  donné  à  Cordier  : 
argent  =  27,5,  mercure  ==72,5;  formule  AgHg\  L'arquérite, 
trouvée  à  Arquéros,  Chili,  a  été  analysée  par  M.  Domeyko, 
qui  l'a  trouvée  composée  de  :  argent  =  86, 49>  mercure 
=  i3,5i. 

J'ai  reçu  dernièrement  de  la  mine  d'argent  de  Konsberg,  en 
Norvège,  deux  échantillons  d'argent  natif  cristallisé,  extraits 
en  187 1.  L'un  de  ces  échantillons  est  en  gros  cubes,  de  i  cen- 
timètre environ,  fortement  tronqués  par  les  faces  octaédri- 
ques,  dont  quelques-unes  ont  pris  une  très-grande  extension. 
Sa  couleur  est  d'un  blanc  mat.  L'autre  échantillon  est  en  cris- 
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taux  moins  gros  et  moins  nets,  ramuleux,  d*un  jaune  de  lai- 
ton, par  suite  d'une  irisation  superficielle  (i). 

Ces  deux  échantillons  d'argent  donnant  un  peu  de  mercure 
dans  le  matras,  il  m'a  paru  intéressant  d'en  faire  l'analyse,  et 
voici  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  et  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  l'Académie. 

Le  morceau  en  gros  cristaux  d'un  blanc  mat  m'a  donné 
comme  moyenne  de  deux  analyses  les  nombres  suivants  : 

Argent =95,26        Mercure =4»75 

L'échantillon  en  cristaux  jaunâtres  a  donné  (moyenne  de 
deux  analyses)  : 

Argent =94>64        Mercure =5, 06 

En  prenant  la  moyenne  des  résultats  fournis  par  ces  deux 
échantillons,  on  arrive  aux  nombres  suivants  : 

Argent =95,10        Mercure =4^90 

ce  qui  correspond  à  la  formule  Ag'»Hg. 
Le  calcul  donne  en  eflfet  pour  cette  formule 

i8Ag =1944        =  65,11 

Hg =   loo        =    4,89 

2044  1.00 ,  00 

Ces  essais  ont  été  faits  en  chauffant  l'amalgame  avec  du  bo- 
rax et  pesant  le  culot  d'argent  qui  en  résulte. 

En  présence  d'un  pareil  résultat,  j'ai  examiné  un  échantillon 
d'argent  natif  de  Konsberg,  cristallisé  également  en  cube  oc- 
taèdre, qui  se  trouvait  depuis  longtemps  dans  ma  collection. 
Cet  argent  m'a  donné  du  mercure  dans  le  matras,  mais  en 
quantité  bien  plus  grande.  Je  l'ai  alors  analysé  par  le  même 
procédé,  et  voici  les  nombres  que  j'ai  obtenus  : 

Argent :=86,3        Mercure...-     =i3,7 

ce  qui  correspond  à  la  formule  Ag«Hg,  qui  est  celle  de  l'ar- 
quérite. 

Il  y  aurait  donc  à  Konsberg  deux  amalgames  d'argent,  l'un 
correspondant  à  l'arquérite  du  Chili  et  l'autre  contenant  beau- 
coup moins  de  mercure.  Si  la  composition  de  cette  dernière 
variété  n'est  pas  accidentelle,  et  qu'on  la  retrouve  dans  d'au- 
tres échantillons  de  Konsberg  ou  d'une  autre  localité,  cet 
amalgame  pourrait  bien  constituer  une  espèce  nouvelle.  Dans 


(  I  )  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  actuellement  dans  la  collection  de 
M.  H.  de  Laurencel. 
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ce  cas,  je  proposerai  de  lui  donner  le  nom  de  konsbergite,  du 
nom  delà  mine  où  il  a  été  trouvé.  Cependant,  comme  la  quan- 
tité de  mercure  est  si  petite  et  la  formule  si  peu  en  rapport 
avec  celles  des  autres  combinaisons  métalliques  binaires,  for- 
mant de  véritables  espèces  minérales,  je  serais  plutôt  porté  à 
considérer,  avec  quelques  auteurs^  les  amalgames  d'argent 
comme  de  simples  alliages  qui  peuvent  se  faire  en  toutes  pro- 
portions par  suite  du  mélange  de  ces  deux  métaux  isomorphes. 
Aussi,  de  même  que  je  viens  de  signaler  une  nouvelle  variété 
d'amalgame  d'argent  dans  ces  échantillons  de  Konsberg,  il  est 
assez  probable  qu'en  analysant  les  amalgames  des  autres  loca- 
lités moins  connues,  ou  en  essayant  divers  agents  natifs,  on 
arrivera  à  trouver  encore  d'autres  proportions  dans  l'alliage 
de  ces  deux  métaux.  Je  me  propose  d'ailleurs  d'examiner  par- 
ticulièrement plusieurs  des  argents  de  Konsberg,  celte  loca- 
lité m'ayant  déjà  donné  les  deux  amalgames  qui  font  l'objet 
de  cette  Communication. 

Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
DE  Toulouse.  —  Extraits  du  tome  II;  1870. 

—  M.  Clos  communique  les  résultats  de  ses  recherches  sur 
l'organisation  intérieure  des  bourgeons,  envisagée  dans  ses 
rapports  avec  la  classification. 

«  Tous  les  botanistes  savent  l'important  secours  qu'a  fourni 
Testivation  ou  préfloraison  (disposition  des  parties  florales 
dans  le  bouton)  pour  la  classification.  Faut-il  rappeler  qu'A- 
drien de  Jussieu  n'a  pas  hésité  à  élever  ce  caractère  (dont 
l'importance  n'avait  pas  échappé  à  R.  Brown)  au  rang  de  signe 
distinctif  de  premier  ordre  dans  la  formation  de  ses  tableaux 
synoptiques  de  familles  (Éléments  d'histoire  naturelle.  Bota- 
nique), et  que  M.  Ad.  Brongniart  l'introduit  fréquemment 
aussi  dans  les  diagnoses  de  ses  Classes  [Énumération  des 
genres  de  Plantes)^  En  est-il  ainsi  de  la  préfoliation  ou  ver- 
nation,  qui  est  pour  le  bourgeon  à  feuilles  l'analogue  de  l'es- 
tivation?  Ayant  vainement  cherché  une  réponse  à  cette  ques- 
tion, j'ai  pu  croire  que  ce  sujet  n'avait  pas  suffisamment 
appelé  jusqu'ici  l'attention  des  botanistes.  Loin  de  moi  l'idée 
de  méconnaître  la  valeur  des  documents  publiés  sur  la  préfo- 
liaison  par  Zuccarini,  et  surtout  par  M.  A.  Henry.  Mais,  même 
après  ces  observateurs,  il  m'a  paru  qu'il  restait  à  en  traiter  au 
point  de  vue  de  ses  rapports  avec  la  classification,  et  ce  sera 
l'objet  de  ce  travail. 

»  Peut-être  encore  aujourd'hui  Linné  est-il  de  tous  les  bo- 
tanistes celui  qui  a  groupé  le  plus  de  genres  de  plantes  d'après 
leurs  divers  modes  de  préfoliaison  [Philosophie  botanique, 
édit.Willdenow,  n®  i65,  Foliatio);  seulement  cet  immortel  gé- 
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nie,  faute  d'avoir  pu  pénétrer  tous  les  détails,  donne  parfois 
ici,  comme  dans  son  Gênera,  des  caractères  génériques  qui 
ne  s'appliquent  qu'à  quelques  espèces  d'un  genre  ou  même  à 
une  seule.  On  peut  en  dire  autant  d'Adanson,  qui  a  basé  sur 
ce  caractère  son  19*  système  [Familles  des  plantes^  t.  I,  cclj). 
»  Les  jardins  botaniques,  offrant  dans  un  grand  nombre  de 
familles  une  réunion  souvent  considérable  de  genres  et  d'es- 
pèces, sont  d'un  grand  secours  pour  la  solution  de  cette 
question;  j'ai  cherché  à  en  tirer  profit,  en  multipliant,  sous  ce 
rapport,  mes  observations  au  Jardin  des  plantes  de  Toulouse, 
où  l'École  de  botanique  compte  plus  de  4000  espèces.  » 

—  M.  Filhol  lit  un  Mémoire  relatif  à  la  nature  des  com- 
posés sulfurés  qui  existent  dans  les  eaux  minérales  des  Py- 
rénées. 

—  M.  Barry  attire  l'attention  de  l'Académie  sur  un  certain 
nombre  de  poids  gallo-romains  récemment  découverts  en 
Normandie,  et  dont  les  dessins  lui  ont  été  envoyés  par 
M.  l'abbé  Cochet,  correspondant  de  l'Institut.  Ces  poids,  qui 
sont  en  grès,  au  lieu  d'être  en  pierre,  en  marbre  ou  en  plomb, 
comme  le  sont  d'ordinaire  les  poids  romains  de  fort  calibre, 
sont  tous  des  multiples  de  la  livre  (pondo),  et  portent  quel- 
quefois les  chiffres  ou  marques  de  valeur  que  les  anciens  écri- 
vaient, comme  nous,  en  abrégé  sur  leurs  poids.  Le  plus  petit, 
qui  provient  du  théâtre  romain  de  Lillebone,  pèse  exactement 
i5oo  grammes,  et  porte,  comme  marque  de  calibre,  le  chiffre  V 
(quinque  pondo).  Des  deux  autres,  découverts  par  M.  l'abbé 
Cochet  lui-même  dans  une  des  habitations  gallo-romaines  de 
la  forêt  d'Eawy,  le  plus  petit  pèse  7760  grammes,  et  ne  serait, 
à  25o  grammes  près,  que  le  précédent  multiplié  par  cinq, 
quoiqu'il  porte,  probablement  par  erreur,  le  chiffre  X  au  lieu 
de  XXV.  Le  plus  gros,  qui  n'a  plus  de  marque,  pèse  exacte- 
ment i55oo  grammes,  et  ne  serait,  dans  les  données  que  nous 
venons  d'admettre,  qu'un  poids  de  5o  livres,  c'est-à-dire  la 
moitié  du  centupondium. 

Le  fait  assez  curieux  qui  ressortirait  de  ces  découvertes, 
dit  en  terminant  M.  Barry,  serait  l'existence  en  Normandie 
d'une  livre  de  3oo  grammes,  c'est-à-dire  d'une  livre  inférieure 
de  25  à  26  grammes  à  la  livre  habituelle  des  Romains  (325,8o), 
attestée  par  une  série  d'échantillons  originaires  de  la  même 
province  et  se  succédant  dans  une  progression  à  peu  près  ré- 
gulière. Mais  cette  différence  constante  ne  s'expliquerait-elle 
pas,  à  son  tour,  par  la  disparition  des  anneaux  de  bronze  que 
paraissent  avoir  perdus  les  deux  poids  de  la  forêt  d'Eawy  et 
par  la  matière  de  trois  stuthmes  (le  grès)  qui  doit  s'altérer 
plus  facilement  que  le  marbre,  à  l'extérieur  par  la  voie  de  dés- 
agrégation, à  la  suite  de  chocs  ou  de  frottements,  à  l'intérieur 
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par  une  sorte  de  dessèchement  organique,  qui  suffirait  pour 
expliquer  en  quinze  ou  seize  siècles,  indépendamment  de 
toute  autre  cause,  les  anomalies  que  nous  venons  de  signaler? 

—  L'Académie  s'occupe  de  Tacclimatation  du  Lama  dans 
les  Pyrénées. 

M.  Joly  fait  observer  que  l'idée  d'introduire  le  Lama  du 
Pérou  dans  nos  montagnes  n'est  pas  une  idée  nouvelle.  Déjà, 
en  1765,  elle  s'était  présentée  à  l'esprit  de  Buflfon.  a  J'imagine, 
disait-il,  en  parlant  des  précieux  ruminants  depuis  longtemps 
domestiqués  au  Pérou,  j'imagine  que  ces  animaux  seraient 
une  excellente  acquisition  pour  l'Europe,  spécialement  pour 
les  Alpes  et  pour  les  Pyrénées,  et  produiraient  plus  de  biens 
réels  que  tout  le  métal  du  Nouveau-Monde,  » 

L'abbé  Béliardy,  l'impératrice  Joséphine  et  le  dernier  duc 
d'Orléans  avaient  aussi  songé  à  acclimater  le  Lama  et  l'Alpaca 
sur  lesJlpes  et  sur  les  Pyrénées,  Isidore  Geoffroy  Sainl-Hilaire 
émit  plus  d'une  fois  le  même  vœu  au  sujet  de  ces  animaux, 
tout  à  la  fois  «  bêtes  de  somme,  bêtes  laitières,  excellents 
animaux  de  boucherie,  et  surtout  chargés  d'une  laine  que  son 
extrême  abondance,  sa  finesse  dans  quelques  races,  rendent 
également  précieuse.  »  Il  pense  que  «  leur  culture  est  des- 
tinée à  créer  des  sources  de  richesses  dans  les  localités  qui  en 
sont  aujourd'hui  le  plus  complètement  dépourvues.  » 

Enfin,  et  ceci  est  pouAUOus  un  nouveau  motif  d'espérance, 
l'acclimatation  du  Lama  sur  le  versant  espagnol  des  Pyré- 
nées, et  même  sur  notre  chaîne  peu  élevée  des  Vosges,  pa- 
raît un  fait  désormais  accompli. 

—  M.  Despeyrous  communique  la  continuation  de  ses  re- 
cherches sur  c(  la  quantité  composée  et  ses  applications  à  la 
résolution  des  équations  algébriques. 

—  M.  Devais  aîné  fait  la  communication  suivante,  au  sujet 
des  habitations  troglodytiques. 

On  a  récemment  affirmé  que  les  habitations  troglodytiques 
n'avaient  pas  été  creusées  pour  servir  de  demeure,  même 
temporaires,  à  des  familles  humaines,  et  que  le  défaut  d'es- 
pace, d'air  et  de  lumière  s'opposaient  à  cette  destination.  On 
ne  doit  dès  lors  les  considérer  que  comme  des  galeries  sou- 
terraines destinées  à  la  conservation  des  approvisionnements. 

M.  Devais  invoque  d'abord  le  témoignage  de  plusieurs  au- 
teurs grecs  et  romains  qui  attestent  que,  dans  leur  temps  et 
dans  diverses  régions,  l'homme  se  creusait  des  cavernes  sou- 
terraines, soit  pour  en  faire  son  habitation  permanente,  soit 
pour  se  ménager  un  refuge  assuré  contre  les  rigueurs  de  la 
température  et  les  atteintes  de  l'ennemi. 

Examinant  ensuite  les  conditions  d'habitabilité  qu'offrent 
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les  cavernes  artificielles  du  Tarn-et-Garonne,  il  décrit  les 
précautions  minutieuses  et  intelligentes  prises  pour  la  dé- 
fense de  ces  souterrains  et  uniquement  combinées  en  vue  de 
repousser  des  attaques  venues  du  dehors.  Puis  il  combat  les 
trois  principales  objections  tirées  du  défaut  d'espace,  d'air  et 
de  lumière  en  établissant  : 

I®  Qu'en  moyenne  chaque  habitation  souterraine  contient, 
sans  compter  les  galeries,  5^*1,15,  et  chaque  chambre  ^^%i3, 
avec  une  hauteur  de  voûte  variant  de  2™,5o  à  3", 75; 

a°  Que  primitivement  la  ventilation  de  ces  grottes  ne  lais- 
sait rien  à  désirer,  et  qu'aujourd'hui  même,  que  les  issues  et 
les  soupiraux  sont  en  très-grande  partie  bouchés,  on  y  res- 
pire très-librement; 

3°  Que  les  nombreuses  niches  encore  enfumées,  creusées 
dans  les  chambres,  ou  aux  détours  des  corridors,  attestent 
que  l'obscurité  y  a  été  victorieusement  combattue,  et  que  la 
lumière  artificielle  y  remplaçait  celle  du  jour. 

M.  Devais  décrit  encore  les  aménagements  opérés  à  l'inlé- 
rîeur  de  ces  souterrains  en  vue  de  se  procurer  un  certain  con- 
fortable, tels  que  les  silos,  les  placards  à  provisions,  les  ci- 
ternes et  les  fontaines,  les  bancs  taillés  autour  des  chambres. 
Il  parle  aussi  de  niches  ornementées  qui  diffèrent  totalement 
des  niches  d'éclairage,  et  qui  paraissent  avoir  eu  une  desti- 
nation religieuse. 

Après  avoir  démontré  que  ces  souterrains  étaient  non-seu- 
lement habitables,  mais  qu'ils  avaient  dû  aussi  être  habités, 
il  établit,  par  les  objets  qui  y  ont  été  recueillis,  qu'ils  ont  été 
réellement  habités.  Ces  objets  consistent  en  os  d'animaux 
taillés  de  main  d'homme,  en  poteries  grossières,  en  grains  et 
colliers,  en  un  polissoir,  en  restes  d'approvisionnements,  en 
une  gaîne  de  hache  de  pierre,  en  bois  de  cerf,  en  seize  haches 
de  pierre  polie,  et  en  une  pointe  de  flèche  et  un  couteau  en 
silex. 

(La  suite  prochainement.) 

Astronomie.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  sociales 
DE  Palerme. 

Le  quatrième  fascicule  des  Mémoires  des  Spectroscopistes 
italiens  renferme  plusieurs  nouvelles  notices  dont  voici  un 
bref  résumé  : 

M.  le  professeur  Blaserna  a  continué  ses  expériences  sur  le 
déplacement  des  raies  spectrales^sous  l'influence  de  la  tempé- 
rature des  prismes.  Sa  conclusion  est  qu'une  variation  de 
4  degrés  C.  fait  transporter  la  ligne;,D,  à  la  jplace  occupée  par 
Dj,  ou  qu'un  degré  centigrade  déplace  cette  raie  d'une  petite 
unité  de  l'échelle  de  Kirchhoff. 
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M.  Donali  a  conslrail  un  speclroscope  de  vingt -cinq  pris- 
mes, ne  iransmeltani  à  Tobservaleur  que  la  raie  G  de  Fraunhofer 
ei  une  petite  portion  de  la  région  rouge  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  raie.  Avec  cet  instrument  il  a  réussi  à  voir  le  renver- 
sement de  la  raie  G  sur  le  noyau  de  taches  solaires  ;  el  il 
aurait  franchi  le  premier  pas  pour  la  solution  du  problème 
d'observer  les  protubérances  sur  le  disque  du  Soleil  et  non 
plus  seulement  sur  les  bords.  M.  Blaserna  s'occupe  du  même 
sujet  et  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  réussirait  pas  à  y  parvenir. 
Des  speciroscopes  à  cinquante,  soixante-dix  ou  cent  prismes 
pourraient  être  construits  ;  mais  leur  dispersion  pourrait  être 
si  intense  qu'elle  annulerait  le  phénomène.  11  propose 
d'adapter  un  diaphragme  derrière  un  premier  spectroscope 
ordinaire.  Le  diaphragme  porterait  une  fente  étroite  et  mobile, 
capable  de  laisser  voir  une  raie,  C  ou  D3  par  exemple.  Cette 
fente  fonctionnerait  comme  fente  d'un  deuxième  spectroscope 
très-dispersif.  On  intercepterait  ainsi  tous  les  rayons  solaires, 
sauf  ceux  qui  correspondent  à  la  raie  qu'on  veut  étudier.  La 
lumière  solaire  serait  alors  atténuée,  et  l'on  pourrait  discerner 
les  protubérances  en  plein  disque.  Ses  essais  n'ont  pas  abouti; 
mais  d'autres  pourront  être  plus  heureux. 

Des  photographies  de  l'éclipsé  de  décembre  187 1,  exécutées 
par  M.  Davis,  ont  remarquablement  réussi.  Deux  d'entre  elles, 
faites  à  intervalles  aussi  distants  que  possible  et  examinées  au 
stéréoscope,  font  voir  la  Lune  très-distinctement  en  relief, 
superposée  à  la  couronne  solaire  et  à  quelque  distance  en 
avant.  La  structure  de  l'auréole  et  les  rayons  qui  en  émanent 
sont  reproduits  très-clairement.  Ces  rayons  ou  panaches,  au  lieu 
d'être  reciilignes  et  normaux  au  bord  du  disque,  sont  courbés 
et  se  divisent  en  deux  séries  bien  distinctes  à  partir  des  pôles 
du  Soleil,  se  repliant  à  droite  et  à  gauche  vers  l'équaieur 
solaire.  Ils  ne  paraissent  normaux  au  bord  du  disque  que 
dans  la  direction  de  l'équateur. 

Cette  inflexion  si  marquée  et  symétrique  des  pôles  vers 
l'équateur  peut  être  produite  par  deux  causes  diverses.  Selon 
le  P.  Secchi,  elle  peut  dériver  de  la  circulation  perpétuelle  de 
la  matière  atmosphérique  du  Soleil  entre  le  pôle  et  l'équateur, 
qui  serait  le  contre-courant  de  la  matière  protubérantielle  ou 
chromosphérique,  qui  s'incline  de  l'équateur  vers  le  pôle.  La 
seconde  cause  peut  dériver,  suivant  M.  Tacchini,  de  la  position 
des  planètes  au  moment  de  l'éclipsé,  qui  étaient  alors  répar- 
ties en  deux  groupes  à  peu  près  diamétralement  opposés  l'un 
à  l'autre  par  rapport  au  centre  du  Soleil  el  vers  lesquels  les 
panaches  se  seraient  dirigés. 

Pendant  le  mois  de  mai  1872,  le  même  astronome  a  constaté 
un  nombre  médiocre  de  protubérances,  mais  une  proportion 
extraordinaire  de  couches  chromosphériques  renfermant  du 
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magnésium.  Il  a  trouvé  celle  substance,  le  6  mai,  sur  un  arc 
de  i68  degrés,  s'éiendant  du  pôle  nord  aux  distances  polaires 
de  5o  et  de  nS  degrés  sans  interruption.  En  y  ajoutant  les 
régions  détachées  où  il  s'en  trouvait  aussi,  on  arrive  à  un  total 
de  222  degrés,  quasi  les  deux  tiers  du  contour  du  disque, 
imprégnés  de  vapeurs  de  magnésium.  {Revue  suisse.) 

Formules  pour  lb  calcul  des  orbites  des  étoiles  doubles. 
—  Note  de  M.  de  Qasparin. 

Je  suppose  que  Ton  ait  réduit,  par  la  méthode  de  Herschel 
{vojT'  vol.  V  de  R.  À,  S.),  six  positions  pour  des  époques 
équidistantes,  et  j'appelle  Oi,  ^j,..-,  9«  les  angles  de  position, 
et  pi,  pj,. . .,  pe  les  distances.  Soit  m„ Taire  triangulaire  décrite 
sur  le  plan  de  projection  et  comprise  entre  les  dislances  pr,  p,, 
Ton  aura 

nirs  =:|prp*sin(9,— 9r). 

Or  j'ai  trouvé  qu'en  développant  les  aires  Un  décrites  par 
le  plan  de  l'orbite,  en  fonclion  du  rayon  vecteur  et  de  ses 
dérivées,  en  comprenant  les  termes  multipliés  par  les  sixiè- 
mes puissances  du  temps,  l'on  a,  pour  trouver  les  rapports  des 
rayons  vecteurs  rj,  r,,  ri,  les  équations 

r'i  __  ^7. m^  —  5o /7î^^  —  6 m^^—  i8//i^-f-  1 3;??^^  —  iim^^-i- 4o m^^ H-  2 /»„ 
r^  ~~  42w,j  —  5om„  — G/Tïj^—  i8m,3-t-  i3/w,<  —  11/W3J-+-  40/72^^-+-  'JLm^^^ 

ri  __  i^m^^  —  5o/7?3^  --  6/?7,3 --•  i Sm^^ -f- 13 w,^  —  1 1  w,,  ■+■  4ow,,-l- am^^ 
r J       42  W23  —  5o  Wj,^  —  6  /«^j  —  1 8  m,,  -f- 1 3  m^^  —  11  m^g  -+-  4o  ni^^  -h  a  m^^ 

Ces  rapports  étant  connus,  le  calcul  direct  des  éléments 
s'accomplit  promplemenl,  comme  on  sait. 

Les  numérateurs  et  les  dénominateurs  des  seconds  membres 
sont  des  quantités  de  troisième  ordre.  Par  celle  circonstance, 
et  dans  le  but  de  corriger  en  partie  les  erreurs  dont  la  courbe 
même  de  Herschel  doit  être  affectée,  j'ai  adopté  six  positions 
au  lieu  de  quatre,  qui  étaient  suffisantes. 

Le  Mémoire  relatif  à  ce  travail,  avec  les  développements 
nécessaires,  a  paru  dans  les  j4tti  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Naples. 


MM.  Tremeschini,  à  Paris;  A.  Lafon,  à  Lyon;  Faucheux,  à  Morée 
(Loir-et-Cher);  Souberbielle,  à  Laressore;  Lebreton,  à  Sainte-Hono- 
'rine-du-Fay;  Martin,  au  Mans;  Simon,  à  Rochefort;  Delaplanche,  à 
Saint-Lo;  Manzi,  à  Plaisance;  Person,  à  Chartres;  Gully,  à  Rouen;  Col- 
lignon,  à  Alençon,  écrivent  que  les  mauvaises  conditions  atmosphéri- 
ques ne  leur  ont  pas  permis  de  faire  les  observations  des  étoiles  filantes 
pendant  les  nuits  du  12  au  i5  novembre. 
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Dans  le  prochain  Bulletin,  nous  donnerons  les  résultats  obtenus  dans 
les  autres  postes  du  réseau. 

M.  Lemosy  adresse  de  Mâcon  la  Note  suivante  : 

«  Le  2  novembre,  à  8  heures  du  soir,  M.  Puvis  et  moi  nous  traver- 
sions le  pont  de  Saint-Laurent  sur  la  Saône.  Nous  nous  trouvâmes  tout  à 
coup  environnés  d'une  vive  clarté.  Tournant  nos  regards  vers  le  sud  du 
ciel,  qui  était  malheureusement  voilé  en  ce  moment  par  un  rideau  de 
nuages,  nous  vîmes  les  nuages  illuminés  comme  par  un  éclair  intense, 
d'éclat  croissant  et  d'une  couleur  blanche  un  peu  violacée  ;  le  pont,  la 
rivière,  les  maisons  de  la  ville  étaient  éclairés  comme  par  la  pleine  lune. 
Cet  éclair  dura  de  six  à  sept  secondes.  Au  moment  où  il  finissait,  M.  Pu- 
vis  aperçut  le  bolide,  dans  une  éclaircie,  à  quelques  degrés  au-dessus  de 
l'horizon,  à  très-peu  près  au  point  sud.  Il  avait  alors  exactement  l'aspect 
de  la  pleine  lune  au  moment  où  elle  se  lève.  C'était  un  énorme  disque 
rouge  de  feu,  sur  lequel  se  détachaient  de  petits  stratus  noirs.  Il  tombait 
lentement  vers  l'horizon,  où  il  disparut.  Après  sa  disparition,  nous  écou- 
tâmes attentivement  pendant  quelques  minutes  ;  mais  aucun  bruit  n'ar- 
riva jusqu'à  nous.  » 

M.  E.  Laporte,  à  Bordeaux,  adresse  une  brochure  :  «  Démonstration 
du  théorème  de  Fermât  relatif  aux  puissances  entières.  » 

MÉTÉOROLOGIE. 

M.  D'Amécourt  nous  écrit  de  Poitiers  : 

«  La  lecture  d'une  Note  relative  à  un  coup  de  tonnerre  singulier  et 
insérée  dans  le  Bulletin  hebdomadaire  n**  253  (8  septembre  1872)  m'en- 
gage à  vous  communiquer  les  renseignements  suivants  sur  un  phénomène 
analogue. 

»  J'étais,  le  17  septembre  1871,  en  Berri,  au  château  de  Jussy,  à  6  ki- 
lomètres d'Avor  ;  un  orage  assez  violent  venait  d'éclater,  la  pluie  tombait, 
de  violents  coups  de  tonnerre  se  faisaient  entendre.  Je  regardais  par  une 
fenêtre  du  salon  quelques  personnes  qui  descendaient  de  voiture,  quand 
tout  d'un  coup  je  vis  passer  devant  mes  yeux  comme  un  triple  jet  de  feu 
accompagné  d'un  bruit  sec  et  instantané,  sans  éclats,  ni  répercussion", 
ni  roulements;  si  bien  que  la  première  pensée  de  mes  beaux-frères,  en 
se  jetant  à  la  tête  des  chevaux  pour  les  retenir,  fut  qu'un  imbécile  ou  un 
maladroit  avait  déchargé  un  fusil  des  fenêtres  d'un  étage  supérieur  ;  pour- 
tant le  bruit  n'avait  eu  ni  la  sonorité  ni  l'ampleur  d'un  coup  de  fusil, 
mais  pouvait,  en  effet,  rappeler  un  peu  la  détonation  d'une  arme  qui  fait 
long  feu. 

»  L'inspection  que  nous  fîmes  ensuite  nous  permit  de  reconnaître  que 
la  foudre  avait  frappé  sur  le  sommet  du  pavillon  le  plus  élevé  du  châ- 
teau. Un  premier  jet  avait  suivi  l'un  des  arêtiers  du  comble  de  ce  pa- 
villon, en  enlevant  une  centaine  d'ardoises  qu'il  avait  semées  sur  un 
rayon  d'une  vingtaine  de  mètres,  puis,  arrivé  à  une  quinzaine  de  mètres 
du  sol,  s'était  dirigé  horizontalement  sur  un  massif  d'arbres  situé  à 
3o  mètres  de  distance,  ainsi  que  l'avaient  observé  les  personnes  qui  se 
trouvaient  de  ce  côté  du  château.  Un  autre  jet  s'était  séparé  du  premier 
et  était  venu  se  perdre  en  terre  du  côté  où  je  me  trouvais  et  à  quelques 
mètres  seulement  de  mes  beaux-frères  et  de  moi.  J'y  ai  ramassé  plusieurs 
fragments  de  fil  de  fer  arrachés  aux  tirages  extérieurs  des  sonnettes,  et 
dont  les  bouts  étaient  tous  terminés  par  une  gouttelette  de  métal  fondu. 
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Quelques  trous  ou  morceaux  d'enduits  détachés  sur  divers  points  du 
château,  mais  sans  aucune  relation  saisissable,  démontraient  en  outre 
l'existence  d'autres  étincelles  secondaires.  Personne  d'ailleurs  n'avait, 
grâce  à  Dieu,  été  atteint  ni  même  ressenti  de  commotion.  » 

M.  Goumbary,  directeur  de  l'Observatoire  de  Constantinople,  adresse 
la  Note  suivante  : 

«  Les  4  et  5,  pluie  à  Trébizonde.  —  Le  7,  pluie  à  Diarbékir.  —  Le  8, 
pluie  à  Kustendjé  et  à  Diarbékir.  ~  Le  9,  vent  du  éud  très-fort  avec 
pluie  à  Trébizonde.  —  Le  10,  pluie  à  Trébizonde  et  à  Monastir.  —  Le  12, 
pluie  à  Kustendjé  et  à  Cavalla.  —  Les  14  et  i5,  pluie  à  Valona.  —  Le  16, 
pluie  à  Monastir.  —  Le  17,  vent  violent  du  nord  avec  pluie  à  Monastir; 
pluie  à  Bourgas.  — ■  Le  18,  vent  très-fort  du  sud-est  à  Monastir.  —  Le  20, 
orage  et  pluie  à  Valona.  —  Le  21,  pluie  à  Monastir.  —  Le  28,  à  Valona, 
vers  midi,  une  violente  bourrasque  commence  à  sévir,  causant  d'im- 
menses dégâts,  principalement  sur  les  oliviers  dont  la  récolte  est  à  peu 
près  perdue  ;  dans  la  nuit  du  28  au  24,  une  pluie  torrentielle  a  submergé 
le  bazar;  un  nombre  assez  considérable  de  boutiques  ont  été  écroulées. 
—  Le  25,  pluie  en  quelques  points  de  la  Turquie  d'Europe  occidentale  et 
centrale;  à  Monastir,  vent  du  sud  fort;  à  Valona  et  aux  environs,  une 
nouvelle  et  très-torte  bourrasque  sévit  depuis  minuit.  La  bourrasque  a 
atteint  son  maximum  de  violence  vers  9  heures  du  matin  ;  la  mer  était 
furieuse,  le  vent  brûlant.  —  Le  3o,  orages  et  pluies  par  places  sur  la 
Turquie  d'Europe.  » 

M.  Nicolas,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  au  Puy,  envoie  les 
observations  suivantes  : 

«  Les  pluies  incessantes  du  mois  d'octobre  ont  augmenté  considérable- 
ïïieivl  \e  débit  de  nos  rivières  et  occasionné  trois  crues  principales  :  les  4, 
18  et  19  octobre.  Ces  deux  dernières,  survenues  après  un  vent  très-vio- 
lent du  midi,  ont  été  désastreuses  pour  nos  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Allier.  La  quantité  d'eau  tombée  pendant  ces  deux  jours  a  dépassé 
7  centimètres.  Les  eaux  de  la  Loire  se  sont  élevées  à  6",4o  au-dessus  de 
l'étiage  à  l'échelle  du  pont  de  Chadrac  et  à  3°,7o  au  pont  de  Brives.  De 
son  côté,  l'Allier  a  atteint  une  hauteur  de  3"*,75^,à  l'échelle  du  pont  de 
Lamothe  près  Brioude. 

»  La  Loire  et  ses  affluents  ont  enlevé  des  passerelles,  endommagé  des 
moulins  et  des  digues,  et  envahi  les  villages  voisins  en  démolissant  des 
murs  très-solides,  comme  à  Charensac,  près  Le  Puy.  L'Allier  de  son  côté, 
après  avoir  interrompu  la  circulation  sur  le  chemin  de  fer  de  Brioude  à 
Alais,  en  détruisant  le  pont  d'Alleyras,  s'est  répandu  avec  impétuosité 
d'abord  dans  la  plaine  de  Lougeac,  où  il  a  détruit  les  remblais  d'un 
pont  et  emporté  un  bac;  plus  loin,  au  sortir  des  gorges  de  Vieille- 
Brioude ,  il  s'est  précipité  sur  la  plaine  qui  s'étend  de  Brioude  à  La- 
mothe, a  emporté  une  passerelle  provisoire  établie  depuis  1866  sur  la 
route  départementale  n**  5  de  Saint-Flour  à  Lyon,  et  a  ravagé  sur  son 
passage  les  terres  fraîchement  labourées.  En  ce  point,  la  nappe  d'eau 
avait  une  largeur  de  plus  de  2  kilomètres. 

»  Pour  compléter  ce  sujet,  nous  ajouterons  que  la  quantité  d'eau  tom- 
bée dans  le  mois,  et  qui  s'est  répartie  entre  21  jours,  a  été  d'environ 
17  centimètres,  c'est-à-dire  le  quart  environ  de  ce  qui  tombe  annuelle- 
ment. 

»  Ces  pluies  continuelles  ont  gêné  considérablement  les  travaux  de  la 
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terre.  Les  semailles  sont  partout  en  retard  ;  on  a  dû  attendre  que  le  sol 
soit  moins  humide  et  que  quelques  beaux  jours  aient  reparu  pour  confier 
à  la  terre  les  grains  d'automne.  Dans  les  derniers  jours  du  mois,  on  a 
continué  la  récolte  des  racines  fourragères  et  des  pommes  de  terre;  mal- 
heureusement ces  tubercules  commencent  à  se  pourrir  en  bien  des  en- 
droits. 

»  Dans  l'arrondissement  de  Brioude,  la  vendange,  qui  n'a  pu  com- 
mencer que  dans  le  courant  d'octobre,  a  été  souvent  contrariée  par  les 
pluies;  le  rendement  est  en  général  satisfaisant,  mais  le  vin  ne  peut  être 
que  de  médiocre  qualité.  » 

M.  Âulanier  adresse  les  observations  faites  à  Charentus  (  Haute-Loire) 
pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre  1872.  Altitude  63o°.  En 
août  :  plus  basse  température,  7°;  plus  haute,  a8°;  pluie  recueillie,  41™". 
—  Eli  septembre  :  plus  basse  température,  a°;  plus  haute,  3o°;  pluie, 
ai™°.  —  En  octobre  :  plus  basse  température,  2°;  plus  haute,  aS»;  pluie, 
278""*.  Le  17  octobre,  la  Loire  déborde.  Le  18,  la  hauteur  au-dessus  de 
l'étiage  est,  à  Combry,  de  4'",3o,  3o  centimètres  au-dessous  de  la  crue 
de  1866. 

M.  Saillard,  ingénieur  en  chef  de  l'Aude.  Station  météorologique  de 
Bar- sur-Seine,  altitude  157'".  Pluie  recueillie  en  septembre  1872,  33""; 
en  octobre,  io3. 

M.  de  Tastes,  à  Tours,  adresse  les  observations  faites  en  seize  stations 
d'Indre-et-Loire.  La  quantité  d'eau  varie  entre  73""  recueillis  à  Montho- 
don,  80  à  Tours  et  121  à  Le  Louroux. 

M.  A.  Gheiiz  adresse  les  observations  faites  en  octobre  1872  en  quatre 
stations  de  la  Sarthe  : 


imm 


Beaupréau,  M.  Jeanjean Pluie  recueillie.  78' 

Chemizé,  M.  Jicquiau 64 

Les  Gardes,  frère  Marie-Théophile. .  ii3 

Le  Plessis-Grammoire,  M.  Letessier.  60 

M.  Piazzi  Smith,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edimbourg,  adresse  les 
résumés  des  observations  faites  en  octobre  dans  huit  villes  principales 
de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 


ram 


Glascow Alt.  55"»         Pluie.    gS^ 

Edimbourg 49  » 

Dundee 5o  76 

Aberdeen 3i  m 

Paisley 27  112 

Greenwich 20  i65 

Leith 24  102 

Perth i3  95 


Paris.  —  Imprimerie  de  GAuraiEn-ViLLAas,  ([aai  dss  Grands-Aagustins,  ù5. 
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Soeiété  pour  raTancement  des  Sciences,  fondée  en  1884. 

r  mm  mi  -  mmm  hebdoiadaihk  r  m. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M,  Le  Verrier^  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foliaire,  n'*  ii^à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso- 
rier,  M.  Ca/ten  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

hd  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  suppl^entaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Sum    Uk    MB&DRB    DBS   SENSATIONS    PHTSiQinM,  '  ET   SUS    LA    *.0J   QUI 
UB  L'iT^TSKSlTfi    DE    CBS     SENSATIONS    À    L*INTiaf8ITfi   DE    LA    CAUSE 

EXCITANTE,  par  M.  J[.  Plateau. 

Fechner,  partant  d'une  loiiapproximative  établie  par  Weber, 
a  cherché,  en  i8Sq,  à  représenter  par  une  formule  la  relation 
entre  l'intensité  de  la  sensation  el  celle  de  la  cause  excitante. 
Celle  formule  Indique  que  Tiniensité  de  la  sensation  croît 
bea«iço«p  moins  rapidement  que  celle  de  Texcilalion;  elle 
paraît,  du  reste,  n'être  suffisamment  applicable  qu'à  parlir 
d'une  certaine  valeur  de  l'excitation;  en  effet,  pour  une  exci- 
tation nulle,  par  exemple,  elle  donne  une  sensation  infinie 
négative. 

L'idée  d'évaluer  jusqu'à  un  certain  point  les  sensations 
physiques  s'était  présentée  à  moi  une  vingtaine  d'années  au- 
parayam,  et  j'avais  commencé  sur  ce  sujet  une  série  d'expé- 
riences; mais,  entraîné  par  d'autres  recherches,  je  ne  les  ai 
pas  continuées.  La  Noie  actuelle  n'a  point  pour  but  de^ récla- 
mer la  priorité  de  l'idée  dont  il  s'agit,  puisque  mes  premiers 
essais  n'ont  pas  été  publiés;  mais  comme  la  méthode  que  j'ai 
suivie  s'appuie  sur  un  principe  absolument  différent  de  celui 
qui  sert  de  base  à  la  formule  de  Fechner,  et  comme,  d'ail- 
leurs, le  résultat  qu'elle  m'a  donné  révèle  en  nous  une  fa- 
Te  XI.  II 
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culte  particulière  d'estimation^  je  ne  crois  pas  sans  intérêt  de 

la  &ire  connaître. 

Lorsque  nous  éprouvoivs,*  soit  simultanément,  sioi4  succes- 
sivement^ deux  sensations  physiques  de  même  espèce,  iné- 
gales ea  intensité,  nous  jurons  aiséjaaefi4\  laqvfôlle  de»  deux 
est  la  plus  forte,  et  nous  pouvons,  en  outre,  décider  si  leur 
différence  est  faible  ou  considérable  ;  mais  il  semble  que  là 
doit  s'arrêter  la  comparaison,  au  moins  si  nous  nous  bornons 
à  une  ap|{xrécîati»ni  #irficfet,«  et  qffil  faum  m>vm  (iwsllërer 
comme  imcapables  d*ëvaluer  ainsi  Te  rapport  numérfque  des 
intensités  de  ces  deux  sensations.  Mais  je  me  suis  assuré, 
par.  une  expérience*  simple,  que  le  jugement  que  nous  pov- 
tons  sur  ces  intensités  relatives  n'est  pas  aussi  vague  qu'il  le 
paraît  au  premier  abord  :  j'ai  prié  séparément  plusieurs  per- 
sonnes s'occupant  toutes  de  peinture,  et,,  par  conséquent,  ac* 
çoutufnées  à  l'examen  et  au.  oMmiemeiit  des  teintes,  de- me 
former  trois  carrés  de  papier  enduits,  le  premier  d'une' cou- 
leur blanche  bien  pure,  le  deuxième  d'un  noir  bien  intense, 
|er  tfroisième  d'^n  gris  tel  que,  ce  carré  éunt  placé  entre  les 
deux  autres^  près  d'une  Cenêtre,  le  gris  en  question  parût  dif^ 
férer  autant  du  blanc  que  du  noir.  Il  est  évident  que,  si  Tap- 
préciation  de  l'égalité  des  deux  contrastes  repose  sur  un  sen- 
timent vague,  les  gris  fournis  par  ces  personnes,  qui  étaient 
au.nonai|)re  de  ^fAi^p,.  devaiient  pri^nter  entrer  eux  des  diffé^ 
.'rences  très-natat^^e^i,  tandis  que  si  ce  même  sentiment  a  de 
ta  netteté,  tous  ces  gris  devaient  se  FB^pvocher  beaucoup  les 
uns  des  autres.  Or  c'est  ce  dernier  cas  qui  est  arrivé  :  les  huit 
échantillons  de  gris  se  sont  tcouvés  presque  identiques.  Éo 
les  juxtaposant.papovdrev  depuis  le  plus  clair  jusqu'au  plus 
sombre,  j'ai  pu  choisir  parmi  eux  celui  qui  me  paraissait 
moyen  entre  tous,  et  ce  dernier  devait  conséauemment  êtore 
voisin  du  gris,  qui  produit  une  sensation  exactement  inter- 
médiaire entre  celles  qui  déterminent  une  couleur  blanche  et 
une  couleur  noire  bien  pures. 

On!  peut  également,  par  ce  procédé,  se  procurer  un  gris 
exactement  intermédiaire  entre  le  précédent  et  le  noir,  et  un 
auJtre  intermédiaire  entre  le  même  et  le  blanc;  on  voit  que 
les  intensités  des  sensations  correspondant  aux  teintes  de  ces 
cinq  carrés  seront  entre  elles  comme  les  nombres  o,  i,  a,  3,4» 
Je  fais  ici,  bien  emendu,  absiraetion  de  la  faible  quantité  dé 
lumiène  qu«  réfléchit  encore  le  noir.  Enfin  on  peut  multiplier 
à  volonté  les  nuances  intermédiaires,  et  l'bn  obtiendra  de  la 
sorte  une  échelle  de  teintes  qui,  tout  au  moins'  au  degré 
d'éclairement  sous  lequel  elles  ont  été  formées,  produiront 
deSi  sensations  dont  les  intensités  auront  entre  elles  des  rap- 
ports connus. 
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Ainsi/  bien  qae  nous  n^ayons  pas  la  faculté  d* estimer  d'une 
manière  directe  le  rapport  d'intensité  de  deux  sensation  dé 
luÂiière,  i!ious  possédons  une  autre  fecuhé^  qui  nous  permtH 
d'arriver  indirectement  k  la  valeur  de  ce  rapport  :  cette  fe- 
culté  consiste  en  ce  que  nous  apprécions  nettement  l'égalité 
entre  ces  deux  contrastes. 

Voici  actuellement  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  on 
obtiendra,  en  même  temps  que  l'échelle  de  teintes  dont  j'ai 
pâfrlé^  les  inteni^itéâ  lummeuses  refàtives  de  ceâ  leintes,  ce 
qui  permettra  de  trouver  au  moins  une  loi  empirique. 

On  sait  que,  si  l'on  partage  un  disque  de  carton  en  secteurs 
alternativement  blancs  et  noirs,  tous  les  premiers  étaiit  égaux 
entre  eux,  et  si  l'on  fait  tourner  rapidement  ce  disque  dans 
son  plan  autour  d'un  axe  central,  de  manière  à  produire  l'ap- 
parence d'une  teinte  grise  uniforme,  l'intensité  lumin'eijiâè  dé 
ce  gris  est  à  celle  du.  Blanc  comme  la  largeur  angulaire  d'uiï 
secteur  blanc  est  à  là  somme  des  largeurs  angulaires  d'un  i^eç- 
teur  blanc  et  d'un  secteur  noir. 

Cela  étant,  supposons  qu'au  liéii  elfe  éecieurs  noirs  complets 
il  n'y  ait  sur  le  disque  que  dès  portions  de'  secteurs  com- 
prises entre  le  bord  de  ce  disque  et  une  circonférence  con- 
cwlrlque  dont  tout  l'intérieur  soiï  blanc;  supposons,  èii 
outre,  que  le  dîsqiié  soit  placé  devant  une  surface  noire. 
Ators,  quand  on  le  fera  tourner,  Fenses^bVè  des  pôkîoris  rfe 
secteurs  donnera  une  zone  grisé,  et  l'on 'pourra  comparer  le 
contraste  eiitre  le  gris  dont  il  s'agît  et  le  blanc  central,  avec 
ïè  contrasté  entre  ce  même  gris  él  lé  rioir  extérieur.  Mainte- 
nant, comme  on  est  maître  de  modifier  à  volonté  lé  degré  de 
foncé  du  gris  de  la  2one  en  changeant  les  largeurs  angulaires 
relatives  dés  portions  noires  et  blanches,  on  pourra  arriver^ 
pài*  tâtonnement,  a  réaKser  une  teinte  grise  qui  paraisse 
exactement  aussi  différente  du  noir  extérieur  que  dû  blanc 
central.  On  conçoit  qvi'ïl  sera  facile,  au  moyen  de  rfisques 
partagés  autrement,  d'appliquer  le  même  mode  à  la  recherché 
dVnè  suite  de  gris  dont  on  connaîtra  les  intensités  lumineuses 
relatives,  et  qui  exciteront  des  sensations  dont  les  rapports 
seront  éfeàlémèril  connus. 

^1  je  n'ai  pas  etéciilé  les  dernières  expériences  ci-dessus^ 
c'est  que  M.  Delbœuf,  professeur  à  l'Uiiiversiié  de  Liège,  qui 
avait  ses  propres  idées  sur  là  question,  a  entrepris  la  pQurf 
suite  dé  celle-ci;  iï  est  arrivé  à  une  formule  un  peu  diffé- 
rente de  celle  de  Fecbner,  et  qui  rie  présente  pas  lés  mêmes 
imperfections;  pour  la  soumettre  à  l'épreuve  de  l'expérience, 
il  à  emplojré,  d'après  mon  conseil,  le  principiè  de  Pégalité  des 
deux  contiiastés,  ainsi  que  leà  secteurs  tournants. 

Datis  là  Noté  que  je  viens  de  résumer,  j'ai  été  conduit,  paï 
un  feit  d'expérience  d*une  précision  insuffisante,  à  une  foi^ 

II. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i56  ASSOCIATION  SaENTlFIQUE. 

mule  absolument  autre  que  celle  de  Fechner;  or  le  travail  de 
M.  Delbœuf,  travail  non  encore  publié,  mais  quia  été  pré- 
senté à  TAcadémie  de  Belgique,  et  de  Texamen  duquel  J'ai 
été  chargé,  m'a  convaincu  que  ma  formule  était  inexacte. 

Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Tou- 
louse. —  Extraits  du  tome  II;  1870.  (Suite,  voir  p.  i440 

—  M.  le  D'  Basset  lit  la  première  partie  d'une  étude  cli- 
nique de  rhumatisme  pulmonaire. 

—  M.  Leymerie  présente  une  coupe  transversale  coloriée 
de  la  chaîne  des  Pyrénées  qui  doit  accompagner  la  carte 
géologique  de  la  Haute-Garonne.  Cette  coupe,  à  l'échelle 
de  TTTTôy  passe  par  le  sommet  de  la  Maladetta,  par  Superba- 
gnères  près  Luchon,  et  suit  le  côlé  gauche  des  vallées  de  la 
Pique  et  de  la  Garonne;  elle  se  termine  à  Montrejeau.  Elle 
accuse,  pour  la  pente  générale  des  Pyrénées,  une  valeur  de 
20,45'  seulement.  L'explication  de  celte  coupe,  au  point  de 
vue  géologique,  sera  donnée  dans  une  autre  séance. 

Le  même  membre  communique  un  fait  curieux  et  qui  pa- 
raît être  presque  général,  au  moins  pour  les  Pyrénées.  Ce  fait 
consiste  dans  l'état  fragmentaire  des  principales  cimes  ou 
crêtes  de  cette  chaîne.  L'auteur  a  eu  l'occasion  de  l'observer 
en  un  assez  grand  nombre  de  lieux,  notamment  aux  pics  de 
Nétou,  au  pic  Quairat,  au  Montperdu.  MM.  Lembron  et 
Lézat  l'ont  reconnu  aux  tues  de  Maupas,  de  Boum,  etc.  Enfin 
M.  le  comte  Russell-Killough,  l'intrépide  touriste,  pour  lequel 
aucune  cime  n'est  inaccessible,  interrogé  par  M.  Leymerie 
sur  ce  sujet,  lui  a  fait  une  réponse  où  l'on  trouve  cette 
phrase  catégorique  :  //  me  semble  que  la  très-grande  majo- 
rite  des  pics  pyrénéens  sont  des  monceaux  de  ruines  et  des 
chaos  de  blocs,  et  que  la  roche  vive  en  place  est  une  rare  ex- 
ception. 

M.  Leymerie  trouve  l'explication  de  cet  état  de  choses 
dans  les  secousses  violentes  qui  ont  dû  précéder  les  grandes 
catastrophes  qui  ont  donné  naissance  aux  montagnes  par  sou- 
lèvement. C'est  ainsi  également  qu'il  a  cru  pouvoir  expliquer, 
il  y  a  assez  longtemps,  l'accumulation  remarquable  du  petit 
plateau,  relativement  bas,  du  Sidobre  (Tarn),  dans  lequel  des 
blocs  de  granit  anguleux  d'un  volume  considérable  (jusqu'à 
20  mètres  de  longueur)  se  trouvent  rassemblés  d'une  ma- 
nière singulière  et  pittoresque. 

—  M.  N.  Joly  communique  verbalement  à  l'Académie  des 
observations  faites  par  son  fils  Arthur,,  professeur  au  lycée  de 
Saint-Denis,  sur  plus  de  deux  cents  arbres  dicotylédones,  crois- 
sant spontanément  dans  l'île  de  la  Réunion.  Ces  observa- 
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lions  confirment  pleinement  celles  de  M.  Musset,  en  ce  qui 
concerne  Taplatissement  du  nord  au  sud,  et  le  renflement  de 
Test  à  l'ouest,  constatés  par  notre  confrère  sur  les  arbres  de 
nos  climats. 

'  —  M.  Noulet  lit  un  travail  intitulé  :  «  Nos  deux  hirondelles, 
et  leurs  nids.  » 

J'aime  beaucoup  les  oiseaux,  et,  par-dessus  tout,  les  hi- 
rondelles, qui,  tous  les  ans,  viennent  nous  demander  un  asile 
pour  quelques  mois,  et  nous  rendre  en  retour  des  services 
incontestables,  sans  néanmoins  jamais  aliéner  leur  liberté.  Je 
me  suis  déclaré  leur  protecteur  dans  notre  bourg  de  Venerque, 
près  de  Toulouse,  et,  depuis  bien  des  années,  les  enfants, 
pour  m'être  agréables,  ont  pris  l'habitude  de  résister  au  triste 
plaisir  de  violer  les  nichées  de  celles  qui,  presque  à  la  portée 
de  leurs  mains,  s'établissent  sous  le  péristyle  de  ma  maison 
ou  sous  les  planchers  de  mes  étables  et  de  mes  granges.  J'ose 
dire  que,  depuis  mon  enfance.  J'ai  vécu  dans  la  familiarité  de 
ces  charmants  oiseaux. 

Les  étudiant  depuis  si  longtemps,  je  n'ai  jamais  vu  qu'ils 
aient  modifié  leurs  habitudes  en  quoi  que  ce  sbit,  et  c'est  avec 
une  très-grande  surprise  que  j'ai  lu  la  communication  faite  à 
l'Institut  de  France,  par  M.  A.  Pouchet,  le  7  mars  dernier,  sur 
la  transformation  des  nids  de  l'hirondelle  de  fenêtre. 

Si  à  Rouen  cette  hirondelle  a  modifié  l'architecture  de  son 
nid,  comme  l'a  cru  M.  A.  Pouchet,  je  puis  affirmer  que  rien 
de  semblable  ne  s'est  passé  ici,  où  nos  hirondelles  restent 
fidèlesà  leur  vieille  et,  je  crois,  très-vieille  manière,  qui  n'est 
pas  la  même,  tant  s'en  faut,  pour  chaque  espèce. 

Il  va  sans  dire  qu'il  ne  faudrait  pas  se  méprendre  sur  la  va- 
leur de  l'identité  des  nids  dont  il  va  être  question  ;  il  en  est 
de  ceux-ci  comme  des  nids  de  tous  les  oiseaux,  que  des  cir- 
constances, dues  à  leur  emplacement,  peuvent  modifier  sans 
en  changer  la  forme  essentielle  et  caractéristique. 

Voici  comment  tout  se  passe  chez  nous,  et  certainement 
partout  ailleurs,  même  à  Rouen.  Nous  avons  deux  espèces 
d'hirondelles  familières.  Je  néglige  les  hirondelles  de  rivage 
et  les  martinets,  pour  ne  penser  qu'à  celles  qui  établissent 
leurs  nids  à  l'intérieur  où  à  l'extérieur  de  nos  habitations. 
Linné  les  a  nommées  :  l'une  est  son  hirundo  rustica,  et  l'autre 
son  hirundo  urbica, 

La  première  revient  à  l'espèce  que  les  ornithologistes  fran- 
çais.désignent  par  la  dénomination  é' hirondelle  de  cheminéSy 
et  que,  dans  notre  idiome  roman-languedocien,  nous  nous 
contentons  d'appeler  Aîroanrfè/o,  signifiant  la  vraie  hirondelle. 
En  cela,  nous  avons  raison,  puisque  c'est  celle-là  qui,  avec 
ties  pieds  nus  et  le  ventre  blanc,  a  le  front,  les  sourcils  et  la 
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gorge  teiQt$  de  brun-marron  très-«vif>  représentant  ainsi  h 
Progné  de  la  Cabie  antique,  tachée  du  sang  du  jeune  Ijtys>  stig* 
niate  indélébile  de  son  crime* 

Vhirundo  urbica  de  Linné,  en  français,  hirondelle  de  fe- 
nêtre y  est  désignée,  dans  notre  patois,  sous  le  nom  defaucil; 
elie  est  d'un  beau  blanc  sur  tout  le  dessous  du  corps  et  sur  le 
croupion;  ses  pieds  sont  revêtus  d'un  épais  duvet  blanc  et  sa 
qiièue  est  moins  longuement  fourchue  que  celle  de  la  précé- 
dente. 

Ces  deux  types,  distincts  par  de  si  excellents  caractères,  m 
se  méient  pas  entre  eux  eA  ont  des  habitudes  quelque  peu  dif* 
(éreiuies.  C'est  ainsi  que  rhirondelle  rustique  arrive  towj^iirâ 
la  prfîmière,  et  nous  quitte  aussi  avant  Taut^re.  £lle  se  montre 
plus  confiante  que  sa  congénère,  et  &e  rend  en  quelque  sortai 
domestique.  C'est  celle-là  seule  qui  niche  dans  l'intérieur  de 
nos  maisons,  dans  les  l^eux  fréquentés  par  l'homme,  dont  elle 
semble  rechercher  la  compagnie.  Autrefois,  ayec  nos  grandes 
et  vieilles  habitations  à  là  camp^gne^  mal  fermées^,  et  soj^veUf 
en  partie,  inhabitées,  ces  hirondelles  trouvaient  des  abris  par- 
tout; maintenant,  nous  ne  les  siipportons  guèr/e  que  sous  les 
galeries,  les  grttnâs  couverts. et  dans  nos  métairies  et  nQS 
granges,  où  nos  paysans  les  respectent,  dans  la  croyance  qiue 
ces  oiseaux  portent  bonheur  aux  maisons  qu'ils  préfèrent. 

Leurs  nids  n'ont  jamais  ressemblé  à  ceux  de  l'hirondelle  oi- 
tlliine,  «^;  à  élfaét-dfes  oisèaiix  qui  les  habitent,  on  ne  p«ut 
&ei  méprendre  sur  le»  ouvrières  qui  les  ont  bâti$.  Li^s  nids  ie 
rhirondelle  rustique  rentrent  dans  la  catégorie  de  ceux  q9^ 
M.  Pôuchet  suppose  avoir  été  récenjment  perfectionnés,  fit 
qu'il  attribue,  bien  mal  à  propos,  à  l'hirondelle  citadine.  Ceiix-^îi 
sont  largement  ouverts  en  balcon  dans  toute  leur  partie  libre, 
et  les  oisillons  qui  les  occupent  peuvent,  en  se  rangeant  tout 
autour,  montrer  leurs  têtes  à  l'extérieur  ;  ce  qu'ils  ne  manq^ient 
pas  de  aire  en  attendant  la  becquée  de  leurs  parents. 

L'hirondelle  citadine,  moins  confiante,  ne  choisit  jam9is 
Tintérieur  de  nos  maisons  pour  y  construire  son  nid;  c'est  à 
Textériieur,  sous  les  grandes  corniches,  toujours  très-rhaiH» 
qu'elle  s'établit.  Au  lieu  d'isoler  ses  nids,  comme  ie  fail  Tbir 
rondelle  rustique,  elle  les  groupe  par  lignes  continues  pa^r 
fois  doublées  et  même  tripliées.  Je  viens  d'en  compter»  ^iu^i 
rangés,  plus  de  cent  30us  la  saillie  du  toit  de  ma  maison,  m 
midi,  sur  une  cour. 

Mais  ce  qui  distingue  esi^entiellement  ces  nids  de  ceux  de 
l'hirondelle  rustique,  c'est  leur  plus  grande  profondem^  ^i 
leur  très-petite  entrée  circulaire,  tont  juste  assez  grande  po^r 
laisser  passer  l'oiseau,  npQ  sans  quelques  efforts  de  sa  par)* 
G^est  là  ce  que  M.  Pouchet  a  appelé  Tancien  systènip  |de  i|H 
diâcatiop  de  l'hirondelle  citadine,  à  laquelle  cei$  nids  app^i^^ 
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tiennent  réeUement,  mais  à  l'excluston  des  premiefs,  fonmni 
galerie. 

Nous  sommes  convaincu  que,  malgré  tes  adhésions  déjà 
^blenues  par  l'ingénieux  système  de  M.  ftoucliet,  tantc^iaitfs 
esprits  se  laissent  gagner /aciJemeiit  aux  choses  de  Timagin»- 
lion^Jes  naturalistes  qui  pivendroBt  la  peine  il'éftiidiersctenti- 
ftfuement  cette  question  arriveront  à  oette  conséquence  i}tte 
l'èirondelle  de  fenêtre  n'a  introduit  aucun  perfecttonnement 
dans  son  mode  de  nidification,  durant  la  fMpeiaière  moitié  4a 
Aède  actuel,  comme  M.  Pouchet  Ta  annoncé  au  monde  sa- 
¥aDt.  L'obseryalioa  vdes  iieitts  ^ient,  au  contraire,  confirmer 
Topiaion  de  Spallanzani,  formulée  dans  l'un  de  ses  întéros- 
fi«iaA$M^oires:sur  les  hirondelles,  e«<que  If.  Poucbeiqnegpev* 
tera  d'avoir  qualifié  d*enreur  manifeête,  .à  savoir  :  «  que  chacpie 
e^)èce  oofistraît  ma  nid  sur  un  modèle  qui  lui  est  propre, 
qui  ne  change  jamais  et  qui  se  perpétue  de  siècle  en  siècle,  o 
Ainsi  sera  rétablie  la  vérité,  un  moment  éclipsée  par  le  mer- 
ydUeoK,  qui  est  en  histoire  naturelle  ce  que  le  surnaturel  est 
à  la  philosophie. 

SCR  Là  ÔHAUna  DB  BHiÂTlTIOK  IMKS  GOXPS  SOLIDIS, 

par  M.  H 


L'augmentation  de  voiume  qu'un  corps  solide  subit  par  ré- 
chauffement a  la  plus  grande  analogie  aMC^l'exiension  pro^. 
duite  par  la  traction  d'un  poids;  aussi  estHon  natorellement 
amené  à  rechercher  la  grandeur  de  la  pression  ou  de  la  force 
d^extension  que  1^  chaleur  exerce  sur  l'unité  de  surface  ;  on 
peut  trouver  la  solution  de  cette  question  si  l'on  possède, 
outre  le  coefficient  de  dilatation  d'un  corps,  son  coefficient 
de  traction  rapportés  tous  deux  à  l'unité  de  volume. 

Or  on  connaît  le  coefficient  de  traction:  d'un  certain  nombre 
de  corps  dans  le  sens  de  Leur  longueur,  mais  l'extensibilité 
ou  la  compressibilité  de  l'unité  de  volume  n'ont  été  jusqu'ici 
que  peu  étudiées.  Wertheim  a  démontré,  il  est  vrai,  ou  du 
otoins  a  fiait  admettre  comme  fort  probable  le  fait  que,  pour 
les  corps  homogènes,  les  eoefficients  d'extension  ou  de  com* 
pression  cubiques  sont  les  mêmes  que  les  coefficients  d'ex* 
ifDsion  ou  de  compression  linéaires.  Il  a  montré,  de  plus^  que 
cette  opinion  était  confirmée  par  les  eipériences  de  M.  Hei- 
gnault  sur  la  compressibilité  du  cuivre,  du  laiton  et  du  verre. 

ia  probabilité  est  aussi  en  faveur  de  l'exactitude  de  la  loi 
de  Wertheim;  car  si  les  deux  coefficients  d'extensibilité  li-^ 
oéaire  et  cubique  n'étaient  pas  les  mêmes,  ce  devrait  être  le 
U9  auysi  pour  les  deux  coefficients  d'élasticité,  et  il  s'ensui*- 
vnrtt  que  la  vitesse  de  propagation  du  son  ne  serait  pas  la 
même  que  dans  une  tige  et  dans  une  boule,  toutes  deux  d'une 
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même  substance,  parfaitement  homogène  dans  toutes  les  di- 
rections. 

Étant  donc  admis  que  les  deux  coefficients  d'extensibilité 
sont  égaux,  le  coefficient  d'extensibilité  cubique  du  fer,  par 
exemple,  rapporté  au  millimètre  comme  unité  de  longueur, 
est  a  =  0,0000481;  c'est-à-dire  qu'un  cube  de  fer  de  i  centi- 
mètre, tiré  sur  ses  six  faces  par  une  force  extensive  normale 
de  I  kilogramme  par  millimètre  carré,  voit  son  volume  s'aug- 
menter de  o*=%oooo48i .       \ 

Le  coefficient  de  dilatation  cubique  du  fer  entre  zéro  et 
iQo  degrés  est,  pour  i  degré  C,  (3  =  o,oooo35o.  i  centimètre 
cube  de  fer  passant  de  zéro  à  i  degré  augmente  donc  de 
0*^,0000350.  Pour  produire  la  même  augmentation  de  volume 
qu'une  tension  égale  à  100  kilogrammes  répartie  sur  les  six 
faces,  il  faut,  par  conséquent,  une  augmentation  de  tempéra- 

tuï'ede|  =  i°,374. 

Le  travail  mécanique  que  la  chaleur  produit  dans  cette  élé* 
vation  de  température  du  cube  de  fer  de  1^,374  correspond  à 
Teffet  nécessaire  pour  élever  100  kilogrammes  de  0*^,000081, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  un  effet  de  4>8i  grammes  cen- 
timètres. En  effet,  puisque  chacune  des  trois  faces  du  cube 

j         1  .        j     o, 0000481  .     w  1 

avance  pendant  la  traction  de  — ^ — ^-^ —  centimètres,  cela 

équivaut,  pour  Taugmentatioti  de  volume,  à  ce  qu'une  seule 
des  trois  faces  avance  de  0*^,0000481, 

L'expression  de  la  quantité  de  chaleur  que  i  centimètre 
cube  de  fer  devra  absorber,  pour  pouvoir  produire  ce  travail, 
s'obtient  en  multipliant  son  poids  en  grammes  ô  =  7,767  par 

sa  chaleur  spécifique  s  =  0,1098  et  par  -r  =  1,374.  On  prend 

P 
alors  pour  unité  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
I  gramme  d'eau  de  zéro  à  i  degré. 

La  quantité  ainsi  obtenue  â*^  =  1,170  est  la  quantité  de 

chaleur  nécessaire  pour  donner  à  une  masse  de  fer  de  i  cen- 
timètre cube  une  force  expansive  produisant  la  même  expan- 
sion qu'une  traction  de  100  kilogrammes.  Il  n'y  a  qu'une 
très-petite  quantité  de  cette  chaleur  qui  soit  employée  à  la  di- 
latation elle-même  ou  à  la  production  du  travail  évalué  ci- 
dessus  et  qui  devienne  latente. 

Prenons  en  chiffres  ronds  pour  l'effet  mécanique  de  l'unité 
de  chaleur  adoptée  4^000  grammes,  et  nous  aurons  pour  le 
travail  de  1,170  unités  de  chaleur  49^4^  grammes  centimètres. 
Le  travail  effectif  de  la  chaleur  dans  le  cube  de  fer  qui  se  di- 
late est  égal,  comme  nous  l'avons  vu,  à  4>8i  grammes  centi- 
mètres. 
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La  quantité  dé  chaleur  employée  à  la  dilatation  du  fer  est 
donc  à  la  quantité  de  chaleur  totale  observée  comme  4981  est 
à  49^4^'  ^^  comme  0,98  est  à  loooo. 

S'il  s'agit  simplement  de  déterminer  ce  rapport,  dont  la 
connaissance  est  suffisante  pour  la  solution  de  différentes 
questions  de  Physique  théorique,  il  n'est  pas  nécessaire  d'a- 
voir de  plus  amples  données  sur  ce  coefficient  d'extensibi- 
lité oc,  parce  que  celui-ci  disparaît  comme  facteur  commun  au 
numérateur  et  au  dénominateur  de  ce  rapport. 

Nous  avons  trouvé 

4gi4o  =  42000a*  ^     et     4>8i  =  100.  loooa; 

d'où 

4»^i   ^      ioooooa(3 ^ 

49140       lOooo       J^Q^oooèsa       Oy^iôs 

et  enfin,  pour  l'expression  de  la  quantité  de  chaleur  trans- 
formée en  travail, 

^ ioooo|3 

0,^2  ds 

Le  calcul  fait  pour  le  cas  particulier  du  fer  fut  exécuté  de 
la  même  manière  que  pour  quelques  autres  corps.  Les  résul- 
tats obtenus  sont  consignés  dans  la  dernière  colonpe  du  t|i- 
bleau  ci-dessous;  ces  chiffres  n'ont  une  exactitude  suffisante 
que  pour  les  températures  ordinaires. 


a 


P  $  s  l 


Fer 0,0000481  o,oooo35o  7,757  0,1098  0,980 

Cuivre 0,0000961  o,oooo5i5  8,936  0,0949  i,446 

Argent 0,0001401  5,0000678  10, Soi  0,0677  a, 378 

Or 0,0001791  0,0000466  i8,o35  0,0824  1,899 

Platine p,oooo6a8  0,0000266  21,166  0,0824  0,920 

Plomb 0,0006684  0,0000854  ii,i65  o,o3i4  5, 800 

Verre 0,0001461  0,0000262  2,446  0,1770  i,44i 

Eau  à  16  degr.  o, 0046864  0,0001600  0,999  1,0000  3, 810 

Les  chiffres  portés  au-dessous  de  >  donnent  la  quantité  de 
chaleur  devenue  latente  exprimée  en  dix-millièmes  de  la  cha- 
leur totale  observée.  Cette  portion  n'est  qu'une  portion  ali- 
quote  très-faible  de  la  quantité  totale  de  chaleur  absorbée,  et 
cela  non-seulement  pour  les  corps  solides,  mais  aussi  pour 
l'eau.  On  s'explique  de  la  sorte  pourquoi  l'on  avait  vainement 
essayé  jusqu'ici  d'élever  la  température  d'un  corps  solide  par 
compression.  On  comprend  de  plus  pourquoi  la  chaleur  la- 
tente d'extension  exerce  une  si  petite  influence  sur  la  chaleur 
spécifique  des  atomes  des  corps  solides. 
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9tJ  p^AHTB  TtGtTAt  PAm  LS8  AUTitATiom  BU  PAIN.  Mémoiie  de 
MM.  F.  RmImumI  et  €»u 


II  i*é9ulte  de  nps  rficbercbes.que  les  moÂsîss^ures  variée^^qiil 
se  développent  sur  le  pain  ne  constituant  pas  une  soirte  de 
mc^adiç  épidénûque,  résultant  de  la  présence  4e  certajiis 
gerpies  dajas  l'atmosphère,  mais  qu'elles  surviennent  lorsque 
le  pain  est  mal  fabriqué,  avec  une  forint  inférieure,  et  /çon^r 
serve  dans  de  mauvaises  conditions*  Le  p^iin  altéré  devient  un 
terrain  favorable  au  développement  des  mucédinées,  et  si,  le 
plus  souvent,  on  trouve  en  abondance  4es  cbampignons  de 
couleur  orangée,  il  n'est  cependant  pas  rare  de  rencontrer  en 
même  temps  d'autres  cryptogames,  diversement  colorés.  Uhvir 
midité  et  l'acidité  du  pain,  ^pp  séjour  dans  des  Ueux  obscurs 
sont  des  causes  favorables  au  développement  des  moisissures. 

Voici  les  divers  cryptogames  que  nous  avons  observés  dans 
1^  pain  : 

D'abord  les  cryptogames  orangés.  Nous  avons  constaté  àeux 
espèces  de  champignons  orangés.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  parlé 
que  de  V oïdium  aurantiacum^  qui  se  rencontre  en  effet,  mais 
qui  était  assez  rare  dans  les  nombreux  échantillons  que  nous 
avons  étudiés.  Au  contraire,  nous  avons  trouvé  en  abondance 
le  ihamnidium^  dont  la  couleur  esi  semblable,  mais  dont  les 
cajractère«.botaniqq.e9  sont  différents;  on  sait  en  effet  que  te 
thamnidium  est  une  des  formes  de  développement  du  mueor 
mucedo,  et  qu'il  est  caractérisé  par  la  division  dichotomique 
de  ses  branches,  qui  se  terminent  par  de  petites  sporanges 
contenant  deux  à  quatre  spores.  M.  Krassinski  (d'Odessa), 
trè^rversé  dans  l'étude  des  mucédinées,  a  examiné  nos  échain- 
tillons,  et  U  ne  doute  pas  que  la  couleur  orangée  du  pain  doive 
être  attribuée  le  plus  souvent  à  la  présence  du  thamnidium. 
n  arrive  souvent,  du  reste,  qu'en  semant  des  spores  de  taches 
orangées  on  reproduit  du  mucor  mucedo;  il  en  est  même 
presque  toujours  ainsi  si  on  les  sèn^e  sur  du  pain  de  seigle* 

J^es  taches  vertes  du  pain  sont  fondées,  tantôt  par  Vasper- 
gillus  glaucus,  tantôt  par  le  pénicillium  glaucum;  les  taches 
noires,  qui  sont  très-fréquentes  et  qui  ne  tardent  pas  à  en- 
vahir les  taches  orangées  et  vertes,  dépendent  de  la  présence 
du  rhifQpm  nigriçam;  les  taches  blanches  sont  formées  piur 
le  mw0r  mucedo;  quelquefois  il  s'y  joint  le  botrytis  griser, 

SIn  nous  plaçant  dans  de  certaines  conditions,  nous  avons 
pu  reproduire  ei  faire  végéter  ces  diverses  espèces  de  mucé-r 
dinées;  ajoutons  cependant  que,  sur  du  pain  provenant  des 
derniers  moments  du  siège  de  Paris,  il  nous  a  été  impossible 
de  développer  les  champignons  orangés. 

On  a  prétendu  que  les  champignons  orangés  du  pain  étaient 
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^d^ngefeuj^  :  tel  n'est  pas  nçtre  avis.  No^s  avons  donpé  pei^- 
dfUi^t  quio^  jours,  à  ^euic  r^i^,  de  fortes  doses  de  ces  cha^t* 
pignons^  et  leur  /sa^té  n'a  été  nullement  aUérée.  Un  autre  r^, 
nourri  pendant  sept  jours  avec  de  la  viande  contenant  du  r^i- 
zopus  nigricans,  mont/r^it  un  grancji  dégoût  pour  cette  alimeni- 
S^Uon  ;  mais  il  n'est  pas  mort. 

,0n  évitera  cette  maladiQ  du  pain  p^  une  bonne  fabrication» 
par  ^fàB  cuisson  complète,  qui  détruit  )es  ferments,  par  la  con- 
servation dans  ^n  lieu  sec,  aéré  et  bien  éclairé. 

Nous  avons  constaté  qu'Ain  excès  de  sel,  ajouté  au  p^iUi 
n'ei;apéche  pas  la  prod^ction  des  inucédinées. 

S0R  tB  pouYoïn  BtcoiuoaAMir  nu   l'o^oub  coNCBNTBfi.  Note  de 
M.  A. 


j[l  n'est  pas  de  chimiste  ayant  été  témoin  de  l'action  exercé^ 
Pf^^'ozpne  concentré  sur  certaines  matière;»  colorantes,  et  par- 
l(iculii^rement  ^ur  le  sulf^^is  d'indigo,  qu^  n'ait  été  surpris  à  U 
fois  i^  )a  rapidité  de  la  décoloration  et  du  volujvie  important 
d/ç  liquide  coloré  que  l'ozone  détruit.  Des  jessais  comparatifs 
sur  ie  pouvoir  décolorait  du  chlore  et  de  l'ozone  donnent 
spus  ce  rapport  un^  grande  supériorité  à  l'ozone  cpncentré, 
Si,  dans  l'état  {actuel  de  nos  connaissan/ces  sur  la  mesure 
exacte  de  l'oxygène  ^ctif  contenu  dans  l'oxygène  odor^mt,  j'o* 
sais  éme^re  les  pbiffres  trouyps  à  ce  sujets' je  dirais  que  le 
pouvpir  décQlor^nt  de  l'ozone  sen^ble  dépasser  quarante  fois 
celui  du  chlore. 

Sans  m'arrêter  à  ces  nombres,  que  je  ne  donne  d'ailleurs 
que  sous  toute  réserve^  le  fait  certain,  en  dehors  de  toute  in- 
terprétation, c'est  la  puissance  de  décoloration  de  l'ozone  à 
l'iégard  de  l'indigo,  ^usçi  ai-je  cherché  à  savoir,  p^r  voie  ei^pé- 
ripientale,  et  en  tir^Pt  prpfit  4^  ïï^on  é^ude,  coipmuniqû4^ 
derniprement  a  l'Académie,  ^ur  f'pxydation  ip^ntanée  die 
l'^jiicool  et  de  l'éthpr,  si,  dans  s^  manière  4'agir  ^ur  l'indigp,  le 
rôle  4ci  l'ozoqe  ii'est  pas  plus  cpmplei:e  qu'on  q^  se  l'imagij^e 
ordinairement.  En  effet,  j'ai  trouvé  que  la  destruction  de  cette 
inatière  colorante  est  accompagnée  d'pnp  fprmii^tion  d'e^n 
Qxygépée. 

Poiir  vérifier  ce  fait  intéressant,  il  suffît  de  décplpr^r  (in^h 
qpieff  grammes  d'une  solution  aqueuse  assez  copfsentrée  4e 
sulfate  d'indigo,  en  les  agitant  dap^  un  flacon  rpmpU  d'ozopp 
concentré.  Une  fr^çtiop  du  liquide  js^uniç  pbtenu,  ét^nt  reprû^^ 
p^r  i'éther  e%  l'^fside  chromiqup,  donpp  d^  §pite  1;|  eoloratipp 
bleue  qaraçtéristiqup  du  peroxyde  d'hydrogèpp.  Ri§n  de  ^tm-r 
blable  ne  s'observe  avec  la  même  solutipp  d'indigp  pssay^e 
a^fan^  l'action  de  l'ozone  :  I'éther  demeure  incolore. 

AinsMl^st  prouvé  que,  4e  même  que  ppt^r  l'alcppl  et  rétt^ÇTi 
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Taciion  de  Tozone  sur  Tindigo  est  accompagnée  d'une  produc- 
tion d'eau  oxygénée.  C'est  probablement  un  fait  général,  qui 
pourra  se  contrôler  toutes  les  fois  que  l'ozone  ne  donnera  pas 
naissance  en  même  temps  à  des  produits  de  nature  à  altérer 
très-rapidement  le  peroxyde  d'hydrogène  formé. 

Ce  peroxyde  d'hydrogène  étant  soluble  dans  l'eau  et  doué 
également  de  propriétés  décolorantes,  on  explique  à  la  fois, 
par  sa  production,  la  supériorité  de  l'ozone  comme  agent  de 
décoloration  et  la  continuité  de  l'action  chimique,  alors  que 
l'oxygène  odorant  a  cessé  d'exister. 

Voilà  la  cause  du  phénomène  que  M.  P.  Thenard  a  observé, 
de  son  côté,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  6! action  continua- 
trice dans  son  importante  communication  sur  le  dosage  de 
l'ozone. 

Si  maintenant  l'on  rapproche  les  divers  cas  connus  de  for- 
mation d'eau  oxygénée  de  ceux  que  j'ai  signalés  et  qui 
accompagnent  des  phénomènes  patents  de  déshydrogénalion, 
ainsi  que  l'alcool  et  l'éther  en  fournissent  un  exemple  par 
leur  transformation  partielle  en  aldéhyde,  sous  l'influence  de 
l'ozone,  ne  peut-on  pas  se  demander  si  le  peroxyde  d'hydro- 
gène, à  son  tour,  ne  doit  pas  être  plutôt  considéré,  d'une  ma- 
nière générale,  comme  un  produit  de  déshydrogénation  en- 
gendrée par  une  action  oxydante  (2HO  — H=HO')  que  comme 
le  résultat  d'une  simple  fixation  de  l'oxygène  sur  l'eau  ? 

Le  fait  est  qu'il  m'a  été  impossible,  jusqu'à  présent,  de  re- 
produire le  peroxyde  d'hydrogène  par  l'action  de  l'eau  seule 
sur  l'ozone  concentré. 

Caoutchouc  minéral. 

On  a  découvert  dernièrement  à  Adélaïde  (Australie  méri- 
dionale; une  substance  remarquable,  contenant  une  propor- 
tion considérable  de  carbone.  Cette  substance  avait  déjà  été 
trouvée  en  Angleterre  en  très-petite  quantité  dans  les  forma- 
tions de  houille  du  comté  de  Derby.  Cette  matière,  à  cause  de 
son  aspect  et  de  son  élasticité,  a  reçu  le  nom  de  caoutchouc 
minéral.  En  Australie  on  la  trouve  à  la  surface  des  terrains 
sablonneux  à  travers  lesquels  elle  paraît  transsuder  de  bas  en 
haut,  car,  lorsqu'elle  a  été  brûlée  accidentellement  par  l'incen- 
die des  broussailles,  on  la  voit,  après  l'hiver,  reparaître  en  cou- 
ches d'une  quantité  et  d'une  épaisseur  variables.  L'analyse  y  a 
fait  trouver  82  pour  100,  et  même  plus,  de  carbure  d'hydrogène 
pur,  à  l'état  huileux;  aussi  doit-elle  être  d'une  grande  valeur 
pour  la  production  du  gaz,  et  l'on  croit  même  qu'elle  pourrait 
être  employée  avantageusement  à  la  fabrication  de  certaines 
matières  tinctoriales.  Cette  découverte  paraît  encore  être  im- 
portante comme  indiquant  l'existence  souterraine  d'huiles  ou 
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d'autres  matières  carbonifères.  Le  caoutchouc  minéral  se 
trouve  aussi  dans  une  houillère,  à  Montrelais,  près  de  Nantes, 
à  Neufchâtel  et  dans  Tîle  de  Zante.  Feu  le  professeur  Johnston, 
de  Durham,  Ta  trouvé  composé  d'un  carbure  d'hydrogène 
contenant  de  83,7  à  85,5  de  carbone,  et  de  i2,5  à  18,28  d'hy- 
drogène. La  variété  qui  se  rencontre  dans  le  comté  de  Derby, 
près  de  Càstleton,  pèse  spécifiquement  de  0,9053  à  i,233.  Cette 
substance,  très-inflammable,  est  d'un  brun  noirâtre  et  possède 
un  lustre  résineux.  (Extrait  de  la  Revue  de  Chimie  ) 

Assainissement  par  les  plantes. 

Dans  une  conférence  faite  au  Musée  de  Leicester,  M.  Ingram 
a  expliqué  comment  les  plantes  et  surtout  les  arbres  absor- 
bent dans  le  sol,  avec  l'humidité,  les  principes  d'émanations 
délétères ,  et  peuvent  ainsi  servir  à  vivifier  l'air.  Il  a  cité 
l'exemple  de  l'Observatoire  de  Washington,  situé  dans  un  ma- 
rais dont  les  exhalaisons  étaient  funestes  aux  astronomes.  La 
plantation  des  so\ei\s  {helianthus)  arrêta  les  ravages  de  la 
fièvre  en  même  temps  qu'elle  donnait  une  végétation  luxu- 
riante. 

Tous  les  arbres  ne  sont  pas  indifféremment  propres  à  cet 
utile  emploi;  certaines  espèces  (pins  et  sapins)  demandent 
pour  vivre  un  air  très-pur;  mais  le  tilleul,  le  i)latane,  l'érable, 
Forme  et  le  marronnier  peuvent  prospérer  dans  les  villes  en 
les  assainissant.  (Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.) 

Nettoyage  de  bidons  ou  autres  vases  ayant  contenu  du  pétrole. 

On  prépare  un  lait  de  chaux  léger  avec  lequel  on  lave  le 
vase  ou  la  lampe  qu'il  s'agit  de  nettoyer  ou  que  l'on  veut 
rendre  à  un  autre  usage.  Le  lait  de  chaux  et  le  pétrole  for- 
ment une  émulsion,  c'est-à-dire  se  combinent  en  une  sorte 
de  savon.  Si  l'on  veut  obtenir  une  plus  grande  netteté  et  en- 
lever jusqu'à  la  moindre  trace  d'odeur,  on  lave  une  seconde 
fois  avec  du  lait  de  chaux  dans  lequel  on  a  mélangé  une  pe- 
tite quantité  de  chlorure  de  chaux;  le  chauffage  du  lait  de 
chaux  rend  l'opération  plus  rapide. 

Des  bouteilles  ayant  contenu  du  pétrole  ont  pu,  par  ce 
moyen,  être  remplies  de  vin  et  de  bière  et  rester  exemptes 
de  toute  espèce  de  goût  particulier. 


M.  le  R.  P.  Denza,  à  Moncalieri,  adresse  la  lettre  suivante  : 
«  Les  observations  des  étoUes  filantes  de  novembre  ont  manqué  en 
Italie  presque  partout. 
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V  J'ai  déjà  reçti  des  rénsdgneinèntsr  déâ  étatîons  du  nord  et  du  muS,  et 
dans  tous  les  endroits  la  pluie",  le  mauvais  temps  et  la  lumière  tr^-Mve 
de  la  LuBe  ont  empêché  les  observateurs,  t[ai  en  grand  nomijré' étai^t' 
préparés  pour  suivre  le  phénomène  dans  toutes  ses  phases.  M.poma^ 
vous  a  indiqué  par  télégraphe  les  résultats  des  observations  de  Turin, 
Moftcalieri,  Alexandrie,  Gênes.  J*ai  reçu  les  notices  db'  Udine,  Mondovi, 
Upèglino,  plaisance,  Perugia,  Villetri,  où  l'on  n'a*  rien  observé. 

i&  Cependant  je  crois  que  ressaim  dès  Léonides,  cette  année,  a  d&  iîtb 
trèfe'-pauvre.  En  effet,  parmi  les  49  météores  que  nbùs  avons  obséin/éi^  et 
déterminés  à  Moncalieri  la  nuit  du  12  au  i3,  deiix  ou  trois  seulement  éftSâierif 
des  Léonides.  Et  la  nuit  suivante,  du  1 3  au  i4)  le  Lion  et  la  partie  du 
ciel  environnante  ont  été  presque  toujours  découverts  jusqu'à  4  heures  du 
matin,  et  cependant  nous  n'avons  observé  aucun  météore  dans  cette  ré- 
gion. » 

M.  Sirodot  adresse  un  ouvrage  :  a  Étude  anatortiique;  orgànog^i^qùe 
et  physiologique  sur  les  Algues  d'Oau  douée  de  la  famille  de»  LemanéacééS;'» 

Àt.  le  comte-  de  Tonchiinbert  adresse  à  la  Commission  Scientifique 
ses  r'emerôîments  au  sujet  de  la  médaille  qui  lui  a  été  acéordée  pour' se 
observations  météorologiques  de'  1*872. 

M.  Ronin,  directeur  de  l'École  normale  de  (rap/prie  la  Commission 
Scientifique  d'agréer  ses  remercîments  relativement  à  la  médaille  qui  lui 
a  été  décernée  pour  ses  observations  météorologiques  de  1872. 

M.  GuUy  adresse  ]«s  observations  des  étoiles,  ikités  païF  Im  à-  Rotleti, 
du  l'a  ati'  i5  août  1872! 

M.  Toselli  annonce  qu'il  vient  de  terminer  sa  deuxième  Taupe  Marine^ 
destinée  à  la  pêche  du  corail  sur  les  côtes  de  Sardaigne.  Après  les  expé- 
riences qu'il  a  déjà  faites  Tannée  dernière  en  Italie  avec  sa  première  ma- 
chine, il  a  pu  la  perfectionner  et  la  rendre  capable  aussi,  au  moyen  d^ 
mécanismes  nouveaux,  de  pouvoir  amarrer  les  navires  coulés,  et  entre- 
prendre d'autres  traviaux  analogues.  Avant  de  la  transporter  en  France, 
il  est  disposé  à  la  faire  fonctionner  dans  la  rade  de  Marseille  pour  y  allef 
chercher  des  objets  à  des  profondeurs  que  les  hommes  ne  pourront  jamais 
atteindre  avec  les  instruments  connus. 

tf.  J.  Bertrand  vient  de  donnelr"  une  nouvelle' édition  de»"  «  ÊlénliÀi& 
de  Statique  »  de  Poinsot,  en  l'etirichissant  d'une  Notice  sur  l'auteur  de 
ce  célèbre  ouvrage.  L'impression  a  été  faite  p»  riiÂprimerié  Gauthier- 
ViUar^  avec  &on  soin  habitueA. 

M.  Dienlafait,  docteur  es  sciences'  naturelles,  est  chargé  du  cours  de 
Géologie  et  Minéralogie  à  la  Faculté'  des'Scienceà'de  Marseille,  en  rêkh- 
placléménV  de  M.  Lespès,  dédédé. 

M.  Damoiseau,  président  de  la  Société  médicale  de  l'Orne,  adresse  une 
brochure  :  «  Conférence  tenue  à  Fiers  le  7  août  1872,  à  l'occasion  de  ras- 
semblée annuelle.  » 

MM.  Zârcher  et  Ifargollé  adreétsënt'  la  tradûctfoli  du  disébui^du^cèm- 
mandant  Maury  au  Congrès  d'Agriculture  de  Saint-Louisi: 
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M.  CSiassaifDac  envoie  une  brochure  :  «  Des  épanchements  purulents 
de  la  poitrine  traités  par  le  drainage  chirurgical.  » 

M.  J.-L.  WéEel  envoie  de  Lonvain  une  brochure  traitant  les  i^^tions 
suivantes  : 

I*  Quelques  idées  sur  les  causes  physiques;  a"  nouvelle  théorie  des 
forces  centrales,  appliquée  à  la  Mécanique  céleste  et  à  la  Mécanique  mo- 
léetitaire. 

UÎBTiOROLOGIE. 

M.  Cantégîil,  à  Limoux,  envoie  les  observations  faites  en  six  stations 
de  TAude  en  octobre  irfja.  Pluie  recueillie  à  Belcaire,  i77"";.à  Espezel, 
iSf^)  à  Yesse,.2oi"«";  à  Tanges,  a45;^  Monthoumet,  aa3™»;  à  La  Lou- 
batîère,  195™". 

M.  Ehimann,  à  Laiiigres,  adresse  les  observations  de  septenibre  187a. 
Pluie  recueillie,  40"^.  Plus  basse  température,  3  degrés. 

M;  Oiaiitard,  à  Nancy,  adresse  les  observations  faites»  en  six^  stations 
d&'la  Meurthe  : 

Pluie  recueillie  en . . . .  Août.       Septembre.  Octobre. 

Nancy 78"»"  a8""  84"^ 

LaMalgrang&. 73  37  89 

Toug. 84  4a  io3 

Vezeliîe 68  4a  96 

Mancel-sur-SeilIe 69  3o  90 

Maxeville 54  ai  86 

M.  le  D"  Blanchard  transmet  les  observations  faites  à  Pernes  (Vàû- 
dusé),  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  187a.  Pluie  recueillie 
en  seplëmbre,  17"*";  en  octobre,  324*".  Le  19  septembre,  orage  violent 
de  1 1  heures  du  soir  à  3  heures  du  matin.  A  minuit,  la  foudre  tombe  sur 
la  maison  de  M*^  Alphant,  à  io5  mètres  du  paratonnerre  de  Téglise  des 
Auguslins.  Pas  d'accidents  à  regretter. 

M.  Blanchard  ajoute  :  a  Nous  venons  d'assister  à  un  phénomène  dont 
j'ai  noté  toutes  les  phases.  Après  une  période  de  sécheresse,  qui  a  duré 
bien  longtemps,  trente  ans  peut-être^,  néus  avons  eu,  depuis  ]«  com^^ 
mencement  d'octobre  jusqu'à  la  fin,  une  série  de  pluies  dont  le  total  est 
de  3a4™".  Une  belle  source  que  nous  possédons  au  quartier  de  Ganets, 
entre  Pernes  et  Saint-Dizier,  était  presque  tarie  ;  eHe  est,  j'espôr^  ali- 
mentée pour  longtemps  et  plus  abondante  qu'elle  ne  fut  jamais.  Il  en  est 
ainsi;  de«B  autres  sources  de  la  contrée; 

Nota.  —  Un  élément  d'observation  dont  il  importe  de  tenir  grand 
compte,  ce  sont  les  péripéties  du  passage  des  oiseaux  :  le  passage  des 
grives  présente  un  grand  intérêt.  Le  tourde  [turdus  musicus)  commence 
à  se  diriger  vers  le  sud  et  passe  à  Vaucluse  du  a8  septembre  au  aS  oc- 
tobre. Or,  le  temps  ayant  empoché  cet  oiseau  d'effectuer  son  voyage  ré- 
gulièrement, ce  n'est  que  le  a4  qu'il  nous  est  arrivé  la  nuit  par  bandes 
nombreuses,  stationnant  jusqu'au  malin,  perché  sur  les  arbres  des  pro- 
menades et  dans  les/massifs  des  parcs  et  jardins.  La  migration  s'est  faite 
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en  masse  dans  trois  ou  quatre  jours.  Les  chasseurs  estiment  quHl  en  a 
péri  beaucoup  par  Tinfluence  désastreuse  de  cette  pluie  prolongée. 

M.  Marchai,  Directeur  de  l'École  normale  de  Mâcon,  adresse  les  ob- 
servations faites  en  octobre  187a.  Pluie  recueillie,  121"°*. 

Note  de  M.  Rey  de  Morande,  à  Bourg. 

«  Nous  avons  montré,  dans  une  précédente  lettre,  que  la  pluie  tombée 
à  Bourg  le  3  octobre,  après  une  longue  sécheresse,  provenait  probable- 
ment de  la  côte  d'Espagne.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  à  ce  propos 
que,  pendant  cette  même  journée,  le  palais  de  TEscurial,  près  Madrid,  a 
été  incendié  par  la  foudre.  A  cette  époque  de  l'année,  il  est  probable  que 
l'Espagne,  aussi  bien  que  la  région  méditerranéenne  de  la  France, 
étaient  sous  l'influence  d'une  sécheresse  prolongée  qui  avait  rendu  ces 
régions  plus  chaudes  que  les  mers  environnantes,  ûi  région  océanique 
de  la  France  était  placée  dans  des  conditions  météorologiques  inverses, 
car  il  y  avait  beaucoup  plu  pendant  les  jours  précédents. 

»  Le  mouvement  orageux  signalé  à  Bourg  le  12  octobre,  de  2^4^°*  à 
S^'iS"*,  venait  de  l'Océan,  directement  ou  indirectement.  On  obtient  sa 
trajectoire  en  traçant  sur  la  carte  une  ligne  droite  de.  Chàtillon-les- 
Dombes  à  Ceyzériat.  Le  long  de  cette  ligne,  le  refroidissement  a  été  plus 
sensible  qu'ailleurs,  car  on  y  a  vu  un  peu  de  neige  dans  la  soirée.  Cette 
trajectoire  passe  un  peu  au  sud  de  Bourg  et  vient  couper,  près  de  Seil- 
lon,  le  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Ambérieu.  La  foudre  est  tombée  sur  ce 
point  d'intersection  :  elle  a  atteint  assez  gravement  deux  ouvriers  du 
chemin  de  fer  et  a  brisé  ou  arraché  plusieurs  supports  télégraphiques. 
La  charge  électrique  n'a  pas  été  assez  forte  pour  fondre  des  fils  de  fer 
de  3  millimètres  de  diamètre;  elle  a  suivi  ces  fils  jusqu'à  la  gare  de 
Bourg,  où  elle  a  détérioré  un  récepteur  télégraphique.  Ce  mouvement 
orageux,  venant  de  l'ouest-ouest-sud,  a  été  suivi  par  des  pluies  très- 
prolongées. 

»  On  a  signalé  à  cette  même  date  un  orage  violent  et  très-prolongé  à 
Marseille  et  une  neige  abondante  à  Coire  (Suisse);  mais  nous  ne  savons 
pas  si  ces  deux  phénomènes  ont  été  occasionnés  par  la  même  bourrasque.  » 

M.  Lespianlt  télégraphie  :  «  Bordeaux,  27  novembre,  7**2i"  soir.  Pluie 
d'étoiles  et  bolides  venant  de  7  Andromède.  —  Lespiault.  » 

M.  Denza  télégraphie  :  «  Moncalieri,  28  novembre,  10**  45".  Hier  soir 
grande  averse  étoiles  filantes;  trente-trois  mille  en  six  heures  et  demie. 
Aurore  boréale.  —  Denza.  » 

M.  Goniibert,  médecin-major,  écrit  de  Bayarville,  île  d'Oléron  : 
a  J'apprends  que  l'Administration  de  l'Association  Scientifique  met  à 
la  disposition  des  membres  médecins  quelques  échantillons  de  la  poudre 
fébrifuge  de  M.  Doray.  Me  trouvant  à  même  de  taire  l'essai  de  ce  médi- 
cament, j*ai  l'honneur  de  vous  en  demander  un  échantillon.  » 

Nota.  —  L'échantillon  demandé  est  envoyé  à  M.  Cornibert. 


Paris.  —  Imprimerie  de  GAUTHiBB-YiLLAKi,  qaai  des  Grands-Ao^ostiDs,  5&. 
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KKcmifliffi  D'umrrÉ  publique  par  le  décret  dd  13  juillet  i87o. 

Société  pa«r  l'avancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

8  DËGEIBRE 1871  -  BULLETIN  HEBDOliDAlftB  H°  M. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Verrier  y  Président  de  V  Association  Scientifique  :  ^F^ 
Secrétariat  y  quai  Voltaire  y  «•  1 1 ,  à  Paris,  * 

Las  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Trést 
rier,  M.  Cahen  d'Amers  y  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  10  frai 

JjB  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  26  centimes  par  numéro. 


OrGANISATIOK   DBS   OBSBRTATOIRBS   FRANÇAIS. 

On  lit  au  Journal  officiel  dU  vendredi  a^  novembre  : 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  l'apport  du  Ministre  de  rinstruction  publique,  des 
Cultes  et  des  Beaux -Ans, 

Décrète  : 

Art.  I".  Une  Commission  astronomique  est  chargée  de  pré- 
parer un  projet  d'organisation  des  observatoires. 

Art.  2.  Sont  nommés  membres  de  ladite  Commission  : 

MM. 

BelgriMnil,  membre  de  Tlnstitut  ; 

T»ye,  membre  de  Flnstitut  et  du  Bureau  des  Longitudes; 

Flzeau,  membre  de  l'Institut; 

CSaillot,  astronome-adjoint  à  l'Ctt)servatoire  de  Paris  ; 

Jlaasfleii,  astronome  ; 

liespiaiilt,  professeur  d'Astronomie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Bordeaux; 

lie  V^errler,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes ; 

li^ewj'^  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris ,  membre  du 
Burea.;  "^s  Longitudes; 

T.  ^,.  iî2 
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MM 
PuisewK,  membre  de  llnstitut  et  du  Bureau  des  Longitudes; 
Rayet^  physicien-adjoint  à  TObservatoire  de  Paris  ; 
Roclie^  professeur  de  Mathématiques  à  la  Faculté  des  Sciences 

de  Montpellier; 
Sainte-Claire  Deirille  (Charles)^  membre  de  Tlnstitut; 
Stépltan,  astronome-adjoint,  chargé  de  la  direction  de  TOb- 

servatoire  de  Marseille; 
l¥olf,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris  ; 
ITiroii  ITillareeau,  membre  de  l'Institut,  astronome  à  TOb- 

servatoire  de  Paris. 

Art,  3.  Cette  Commission  se  réunira  au  Ministère  de  Tln- 
struction  publique  et  nommera  son  président  et  son  secrétaire. 

Art.  4«  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Versailles,  le  25  novembre  1872. 

A.  Thiers. 
J.  Simon. 

La  Commission  astronomique  s'est  réunie  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique  le  3  décembre. 

Elle  s'est  constituée  aux  termes  du  décret  en  nommant  elle- 
même  son  bureau.  Elle  a  élu  au  scrutin  : 

Président  :  M.  lie  Verrier,  membre  de  l'Institut; 

Secrétaire  :  M.  liespiault,  professeur  d'Astronomie  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Essaim  extraordinaire  d'étoiles   filantes   observé   le   27  no- 
vembre. —  Passage  de  la  Terre  au  travers  de  la  comète  de 

filELA. 

L'essaim  d'étoiles  filantes  extraordinaire  et  inattendu  ob- 
servé dans  la  nuit  du  27  novembre  offrirait  en  toute  circon- 
stance un  haut  intérêt.  Mais  cet  intérêt  est  encore  accru  en 
présence  de  la  grande  probabilité  qu'il  y  a  que  cet  essaim  soil 
dû  aux  particules  de  la  comète  de  Biela,  comète  perdue  de- 
puis plusieurs  années,  et  au  travers  de  laquelle  la  Terre  au- 
rait passé  dans  la  nuit  du  27  novembre. 

En  raison  de  l'importance  du  phénomène,  nous  consacrons 
une  place  extraordinaire  dans  le  Bulletin  de  ce  jour  aux 
nombreuses  Communications  que  l'Association  Scientiflcfue  a 
reçues.  Nos  collègues  verront  d'ailleurs  avec  satisfaction  les 
développements  qu'a  pris  l'organisation  établie  par  notre 
Société.  On  n'aurait  pas,  il  y  a  quelques  années,  obtenu  ainsi 
trente  relations  d'un  phénomène  inattendu  et  qui  le  définis- 
sent d'une  manière  précise. 
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M.  Alby,  con3ul  de  France,  à  Port  Empédocle  (Girgenti,  Sicile)  : 

«  Hier  soir  (27  novembre),  après  la  tombée  de  la  nuit,  avec  un  jeune 
employé  du  corps  du  Génie  civil,  nous  avons  compté,  de  6**  25"*  à  6**  55" 
(heure  de  Rome),  c'est-à-dire  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  plus  de 
700  étoiles  filantes.  Nous  étions  tournés,  lui  vers  le  midi,  et  moi  vers  le 
levant.  Un  peu  plus  tard,  de  8  heures  à  8*'3i"*,  le  nombre  total  des 
étoiles  filantes  observées  par  nous  s'élève  à  2274. 

»  Le  centre  d'irradiation  nous  a  paru  compris  dans  un  grand  cercle 
dont  une  ligne  tirée  d'Orion  à  Cassiopée  peut  être  indiquée  comme  le 
diamètre.  La  plupart  des  météores  étaient  petits;  un  certain  nombre 
d'entre  eux  avaient  un  éclat  assez  vif,  mais  aucun  ne  se  distingua  par  sa 
grosseur  ou  par  la  longueur  de  son  parcours. 

»  Ce  matin  (28),  vers  2  heures,  étant  monté  sur  la  terrasse  de  ma 
maison,  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  que  le  phénomène  avait  beaucoup 
diminué.  De  2**  30*°  à  3  heures,  je  ne  comptai  plus  que  16  étoiles  filantes.  » 

M.  Barthélémy,  professeur  au  Lycée  de  Toulouse  : 

«  Hier  mercredi  27  novembre,  le  ciel  de  Toulouse  a  été,  dès  le  coucher 
du  Soleil,  illuminé  par  une  apparition  extraordinaire  d'étoiles  filantes  qui 
frappait  les  plus  indifférents. 

»  J'ai  observé  le  phénomène  depuis  6  heures  jusqu'à  10  heures.  Il  y 
avait  en  moyenne  5o  étoiles  par  minute,  sans  tenir  compte  d'une  innom- 
brable quantité  de  petites  lueurs. 

»  Sauf  quelques  très-rares  exceptions,  elles  avaient  toutes  la  même 
direction,  qui  était  :  en  regardant  vers  l'est,  de  l'œil  du  Taureau  au 
baudrier  d'Orion  ;  en  regardant  vers  l'ouest,  elles  étaient  parallèles  à  une 
ligne  qui  irait  de  la  grande  branche  du  Cygne  à  l'espace  compris  entre 
Altaïr  et  Véga  de  la  Lyre,  f,  , 

M.  Bandrimont,  à  Bordeaux,  constate  l'apparition  du  phénomène. 

c<  Ses  devoirs  de  professeur  l'ont  empêché  d'observer.  Le  préparateur 
j  de  son  cours,  M.  Belloc,  a  compté,  de  6  heures  à  6*"  i5"*,  226  étoiles  se 
dirigeant  vers  le  sud,  tandis  qu'une  autre  personne  en  comptait  127  allant 
I         de  l'ouest  à  l'est.  » 

M.  Bessière,  à  Cambeyrac  (Lot)  : 

«  Hier,  vers  les  lo'^So"*,  nous  avons  eu  une  véritable  averse  d'étoiles 
filantes.  Quelques-unes  se  faisaient  remarquer  par  l'éclat  et  l'étendue  de 
leur  lumière. 

»  A  10  heures,  le  phénomène  était  encore  dans  toute  sa  beauté.  » 

M.  Bourdeau,  à  Pau. 

«  En  moins  d'une  heure,  de  6**3o"  à  7'*3o",  j'ai  compté  i25o  étoiles 
filantes;  suivant  la  proportion  évaluée  ensuite  par  quart  d'heure,  le 
passage  n'a  pas  faibli  jusqu'à  10^  3o",  où  il  ne  m'a  plus  été  possible  de 
continuer  l'observation.  Mais  plusieurs  personnes  m'ont  assuré  que  le 
phénomène  s'était  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit.  Les  nombres  que  je 
vous  cite  donneraient,  pour  un  seul  observateur  et  en  un  intervalle  de 
quatre  heures,  5  000  étoiles.  Comme  l'abondance  était  à  peu  près  égale, 
dans  quelque  direction  que  le  regard  se  portât,  huit  observateurs,  qui  se 
seraient  partagé  la  voûte  céleste  pour  J'explorer  en  entier,  auraient  pu 
constater;,  en  moins  de  quatre  heures,  un  total  de  40  000  étoiles  et  peut- 
être,  pour  l'ensemble  de  la  nuit,  de  i5oooo. 

»  Le  centre  d'irradiation  était  dans  Persée.  Je  n'ai  pas  remarqué  de 

12. 
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directions  divergentes.  Les  étoiles  traversaient  l'atmosphère  avec  une 
vitesse  uniforme,  et  leur  immersion  ne  variait  guère  en  durée.  Quelques- 
unes  seulement  (3  à  4  pour  100  environ]  pénétrafient  plus  avant  dans  les 
couches  aériennes,  restaient  un  peu  plus  longtemps  visibles,  et  marquaient 
leur  passage  par  des  traînées  d'étincelles.  La  continuité  des  apparitions 
avait  quelque  chose  de  frappant.  Le  regard  pouvait  les  attendre,  sûr  dç 
les  voir  se  produire  à  des  intervalles  rapprochés,  et  suivre  dans  une 
région  déterminée  du  ciel  des  directions  parallèles. 

M.  Philippe  Breton,  ingénieur  en  chef,  à  Grenoble,  écrit  à  M.  Wolf  : 

«  Nous  avons  eu  hier  soir  une  averse  d'étoiles  filantes.  Avec  de  bons 
yeux  OH  les  comptait  par  dizaines  dans  chaque  minute.  Le  point  radiant 
était  entre  Cassiopée  et  le  carré  de  Pégase.  Entre  7  et  8  heures  du  soir, 
deux  enfants  en  ont  compté  cinq  cents  en  dix  minutes.  Une  personne  en 
a  compté  cinq  cents  en  un  quart  d'heure. 

»  Les  apparitions  sont  devenues  nombreuses  dès  la  tombée  de  la  nuit; 
elles  avaient  déjà  été  fréquentes  dans  la  soirée  du  26. 

»  Est-ce  le  même  essaim  que  celui  du  11  au  1 3  novembre  observé  de- 
puis plusieurs  siècles?  Les  perturbations  auraient-elles  pu  dévier  tout  ou 
partie  des  orbites  indépendantes  des  petits  corps  composant  cet  essaim? 
ou  bien  est-ce  un  nouvel  essaim,  et,  s'il  est  nouveau,  sera-t-il  pério- 
dique? Voilà  une  partie  des  questions  que  soulève  l'essaim  des  26  et  27  no- 
vembre, beaucoup  trop  nombreux  pour  qu'il  fût  possible  de  compter  ses 
étoiles,  ni  surtout  de  repérer  leurs  trajectoires  par  rapport  aux  fixes.  » 

M.  Gourtois,  à  Muges  (Lot-et-Garonne),  a  vu  le  commencement  de 
l'averse  dès  5  heures  du  soir.  Plus  tard  le  firmament  était  sillonné  par 
d'innombrables  étoiles  filantes  qui  paraissaient  rayonner  autour  d'Algol. 
Quelques-unes  avaient  Téclat  d'étoiles  de  3*t  grandeur.  Vers  lo'^So'"  et 
1 1  heures,  le  nombre  des  météores  paraissait  bien  diminué.  Des  hommes 
dignes  de  foi  affirment  avoir  vu  à  7^3o°*  du  soir  une  gigantesque  étoile 
filante,  un  bolide,  qui  a  éclaté  vers  le  nord  en  produisant  de  nombreuses 
étincelles  et  laissant  une  traînée  lumineuse  qui  aurait  persisté  pendant 
un  quart  d'heure. 

M.  Grozel,  à  Vergnassade,  près  Monclar  (Lot-et-Garonne),  a  vu  vers 
S^'So"  des  étoiles  filantes  d'éclat  différent  paraître  à  des  intervalles  rap- 
prochés. 

«  Vers  chaque  tiers  de  l'hémisphère  au  centre  duquel  j'étais,  dit 
M.  Cruzôl,  je  constatai  que,  durant  les  deux  premières  heures,  les  étoiles 
avaient  filé  à  raison  de  une  par  seconde,  sans  compter  que,  souvent,  il 
en  apparaissait  trois,  quatre,  cinq  et  six  à  la  fois. 

»  Pendant  l'heure  qui  suivit,  la  chute  fut  un  peu  moindre.  Je  n'en 
comptai  plus  que  trois  cents  en  moyenne  de  9  à  1 1  heures.  Le  nombre 
diminuant  toujours  proportionnellement  au  temps,  il  était  arrivé,  vers 
4  heures  du  matin,  à  un  chiffre  assez  faible,  une,  rarement  deux  étoiles, 
toutes  les  trois  minutes. 

»  Après  les  trois  premières  heures,  le  jet  d'étoiles  n'arrivait  que  par 
intermittences  irrégulières . 

»  Il  y  avait  plusieurs  points  radiants,  qui  se  trouvaient  placés,  à  partir 
du  zénith,  sur  une  surface  d'à  peu^près  45  degrés  de  rayon,  les  plus  nom- 
breux voisins  du  centre.  Ceux  d'où  il  jaillissait  le  plus  d'étoiles  se  trou- 
vaient vers  Cassiopée,  Persée,  le  Bélier,  le  carré  de  Pégase,  la  Baleine. 

»  La  trajectoire  de  tous  ces  corps  lumineux,  dont  quelques-uns  avec 
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traînée,  allait  de  3  à  4o  degrés,  et  suivait  assez  régulièrement  la  ligne  la 
plus  rapprochée  de  Thorizon  correspondant.  Quelquefois  pourtant  les  di- 
rections étaient  dans  tous  les  sens.  Très-rarement  les  étoiles  filantes  s'é- 
teignaient à  moins  de  20  degrés  au-dessus  de  l'horizon.  » 

M.'  Denza,  Directeur  de  TObservatoire  de  Moncalieri  (Turin),  télégra- 
phie le  a8  novembre  au  matin  : 

«  Hier  soir^  grande  averse  d'étoiles  filantes,  33  000  en  six  heures  et 
demie;  aurore  boréale.  » 

M.  Denza  adresse  en  outre  les  explications  suivantes  : 

«  Une  grande  pluie  de  météores  lumineux,  jusqu'à  présent  inouïe  dans 
nos  contrées,  a  été  admirée  hier  au  soir  ici  à  Moncalieri,  et  je  suis  bien 
sûr  qu'elle  doit  avoir  été  observée  aussi  en  beaucoup  d'autres  endroits, 
vu  sa  singulière  importance. 

»  Commencée  à  l'approche  de  la  nuit,  la  chute  des  étoiles  continua 
jusqu'à  minuit  et  elle  aura  sans  doute  continué  même  ensuite»  mais  le 
brouillard  nous  empêcha  de  suivre  plus  longuement  l'observation. 

»  Trente -trois  mille  quatre  cents  (33  400)  météores  furent  ici  comptés 
pendant  six  heures  et  demie  (depuis  6  heures  jusqu'à  minuit  et  demi)  par 
quatre  observateurs.  Cependant  ce  chiffre  ne  représente  que  très-incom- 
plétement  la  vraie  affluence  météorique  ;  car  dans  les  premières  heures 
du  soir,  et  surtout  dans  celles  du  plus  grand  flux,  qui  fut  vers  8  heures, 
dans  quelques  régions  du  ciel,  c'était  une  véritable  pluie  de  feu,  tout  à 
fait  semblable  à  celles  que  l'on  voit  dans  les  feux  d'artifices  à  l'explosion 
des  grenades;  celle-ci  pourtant  était  continuelle,  et  les  lignes  de  feux 
tombaient  presque  verticalement  en  foule  et  en  ondées,  plus  minces  et 
plus  calmes.  Ainsi  Ton  ne  pouvait  tenir  note  que  des  plus  remarquables. 
Dans  ce  temps  nos  observaieuis  comptaient,  en  moyenne,  quatre  cents 
météores  chaque  minute  et  demie. 

»  Toutes  les  admirables  et  gracieuses  figures  que  nous  voyons  tracées 
sur  la  voûte  du  ciel  lors  des  grandes  pluies  météoriques  de  novembre, 
toutes  vinrent  charmer  nos  regards.  De  nombreux  météores  aux  couleurs 
délicates  et  variées,  plusieurs  autres  suivis  de  longues  et  brillantes  traî- 
nées, un  grand  nombre  de  globes  d'éblouissante  lumière,  quelques-uns 
du  diamètre  lunaire  à  peu  près  ;  des  nuages  transparents  et  luisants,  qui 
çà  et  là  en  mille  manières  se  rompant  dans  l'atmosphère  s'ouvraient  en 
faisceaux  de  rayons  aux  formes  les  plus  vagues  et  bizarres.  Quelques-uns 
de  ces  nuages  s'arrêtaient  de  temps  en  temps  dans  la  voûte  céleste  et  se 
montraient  encore  pendant  quelque  temps  ;  et  il  y  en  eut  un  qui,  parti  à 
6'»35°»,  entre  Persée  et  le- Cocher,  ne  se  dissipa  qu'à  6** 56",  c'est-à-dire 
après  21  minutes. 

»  Enfin  l'aspect  général  du  phénomène  était  celui  d'un  nuage  cosmique, 
qui  en  rencontrant  notre  atmosphère  d'est  ouvert  et  dissipé. 

»  La  position  du  radiant,  que  je  suis  en  train  de  déterminer  soigneu- 
sement, et  qui  se  trouve  près  7  d'Andromède,  et  l'époque  de  l'apparition 
nous  portent  à  croire  que  le  nuage  ou  courant  météorique  que  nous  avons 
travefêé  est  le  même  qui  se  montre  chaque  année  dans  ces  jours-cij  mais 
avec  une  bien  moindre  intensité.  C'est  le  même  qui,  vu  par  Brandes  le 
7  décembre  1798,  et  ensuite  observé  de  nouveau  le  même  jour  en  i83o 
par  l'abbé  Raillard,  et  ensuite  en  i858  par  Herrik  et  Flangergues,  plus 
tard  fut  étudié  par  Fleis  à  Miinster,  et  en  1867  fut  reconnu  par  Zériodi 
à  Bergamou.  Maintenant  son  point  de  rencontre  avec  l'orbite  aurait  lieu 
le  27-28  novembre. 
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»  Or,  par  de  très-probables  calculs,  il  résulte  que  ce  courant  météo- 
rique suit  la  même  orbite  de  la  célèbre  comète  de  Biela,  dont  on  atten- 
dait en  effet  le  passage  cette  année  au  mois  d'octobre,  et  qui  jusqu'à  présent 
a  été  vainement  recherchée  par  les  astronomes.  Par  conséquent,  rien  de 
plus  probable  que  le  grand  nuage  météorique  qui  nous  donna  la  pluie 
d'hier  ne  dérive  d'une  partie  de  cet  astre  troublé  et  dissous.  Et  il  faut 
remarquer  que,  hier,  l'orbite  de  la  Terre  rencontra  celle  de  la  comète  à 
66  degrés  de  longitude  à  peu  près. 

»  Une  belle  aurore  polaire  fut  admirée  en  même  temps  à  Moncalieri, 
depuis  6^10"  à  8  heures  environ.  Son  maximum  d'intensité  fut  vers 
7  heures  ;  le  ciel,  de  nord-nord-ouest  à  nord-est,  était  chargé  d'une  vive 
couleur  rouge.  Ensuite  il  resta  toujours  luisant  et  clair,  surtout  de  ouest- 
sud-ouest  à  nord.  D'ailleurs  ce  phénomène  accompagne  souvent  les  grandes 
apparitions  d'étoiles  filantes  et  donne  lieu^à  beaucoup  d'hypothèses  et  de 
conjectures. 

P,  S.  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Turin,  Bra,  Dogliani,  Mon- 
dovi  en  Piémont,  ainsi  que  du  P.  Secchi  à  Rome  et  de  S.  Exe.  le  prince 
de  Lampedusa  à  Palerme.  Tous  me  confirment  la  grande  apparition  dans 
ces  régions. 

»  A  Naples,  le  professeur  de  Gasparis  comptait  2  météores  par  seconde 
à  peu  près.  A  Matère  (Provinces  méridionales),  le  professeur  Vito-Cuze- 
nio  a  observé  avec  trois  aides  38  5i3  météores  de  6  heures  à  minuit.  A 
Mondovi,  le  professeur  Bruno  a  enregistré  3o88i  étoiles  de  6*'i8"àa''i5'' 
du  matin. 

»  Dans  toutes  les  stations  le  maximum  a  été  observé  entre  8  et  9  heures, 
et  le  radiaiU  a  été  trouvé  en  Andromède.  » 

M.  le  D' Fines,  à  Perpignan  : 

«  Il  est  10  heures,  et  pendant  près  d'une  heure  je  viens  d'admirer  une 
magnifique  pluie  d'étoiles  filantes  qui  sillonnent  le  ciel  en  paraissant 
rayonner  autour  de  Cassiopée. 

»  Le  nombre  en  est  très-considérable,  et  je  les  ai  vues  partir  trois  et 
quatre  à  la  fois.  » 

M,  A.  de  Gasparis,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Naples  : 
»  Hier  au  soir  (27),  vers  7  heures,  nous  avons  remarqué  une  pluie 
très-nombreuse  d'étoiles  filantes.  On  en  comptait  2  au  moins  par  seconde. 
Le  radiant,  très-bien  accusé,  était  près  de  7  Andromède,  ayant  la 
position  a=  23°,  ^  =  -|-43°.  Les  météores  remarquables  étaient  en  pro- 
portion d'un  sixième.  Il  était  vraiment  merveilleux  d'en  voir  jaillir  4  ou  5 
ensemble  au  même  lieu  du  ciel  et  suivre  des  routes  presque  parallèles. 

»  Le  phénomène  s'est  maintenu  avec  la  même  intensité  jusqu'à  9  heures 
du  soir.  Ce  matin,  à  3  heures,  on  en  voyait  encore  quelques-unes,  et  à 
4  heures  le  phénomène  était  fini.  Après  9  heures,  les  observations  étaient 
interrompues  par  le  temps  devenu  mauvais.  » 

M.  Georgin,  Directeur  de  l'École  normale  de  Grenoble,  écrit  : 
«  Dans  la  nuit  du  27  au  28,1e  ciel  était  littéralement  sillonné  d'étoiles 
filantes.  Une  première  observation  d'une  durée  de  cinq  minutes,  fait^ 
de  8**i5"  à  8**  20",  a  permis  de  relever  663  étoiles.  A  9  heures,  en  cinq 
minutes  également,  on  a  constaté  466  apparitions.  A  9**  10",  on  n'en  a 
plus  compté  en  cinq  minutes  que  396.  » 

M.  Giraud,  Directeur  de  l'École  normale  d'Avignon  : 

«  Pluie  (Tétoiles  filantes.  —  Le  27  novembre,  à  6**  40"  du  soir,  de 
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nombreuses  étoiles  filantes  sillonnaient  le  ciel,  partant  de  Persée  ou  des 
environs^  et  se  dirigeaient  vers  tous  les  points  de  l'horizon  ;  les  météores 
se  suivaient  sans  interruption,  j'avais  de  la  peine  à  les  compter.  De 
6''45°  à  6**5o",  c'estrà-dire  dans  cinq  minutes,  nous  avons,  avec  les 
élèves,  compté  162  étoiles  filantes.  Si  notre  vue  avait  pu  embrasser  tout 
l'horizon^  nous  en  eussions  observé  plus  de  1 000.  A  6**  5o",  le  ciel  s'est 
subitement  couvert  de  brouillards  et  de  nuages.  A  7*"  20"*,  les  nuages 
s'étant  dissipés,  nous  avons  repris  nos  observations.  C'est  alors  que  nous 
avons  été  témoins  d'une  véritable  pluie  d'étoiles  filantes  :  on  aurait  dit 
un  interminable  bouquet  d'artifice  ;  il  nous  était  impossible  de  compter 
les  astéroïdes  ;  il  en  partait  à  la  fois  de  tous  les  points  du  ciel  que  nous 
pouvions  découvrir,  mais  particulièrement  de  la  constellation  de  Persée. 
Jamais,  depuis  que  j'observe  ces  météores,  en  août  et  en  novembre,  je 
n'avais  vu  pareil  spectacle  jusqu'à  présent. 

»  Le  passage  de  l'essaim  de  novembre  aurait-il  eu  lieu  cette  année  plus 
tard  que  les  années  précédentes,  ou  bien  cette  pluie  d'astéroïdes  con- 
stituerait-elle un  essaim  particulier,  différent  de  celui  des  12,  i3  et  14 
de  ce  mois?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  d'avis  qu'à  l'avenir  il  soit  fait  deux 
observations  en  novembre:  la  première  pendant  la  nuit  du  1 3  au  14,  et 
la  seconde  pendant  celle  du  27  au  28.  d 

M.  Kina,  maire  de  Gréasque  (Bouches-du-Rhône)  : 

«  Le  27,  de  7  à  9  heures  du  soir,  étoiles  filantes  innombrables  sur  tous 
les  points  du  ciel.  Le  29,  de  10  à  11  heures  du  soir^  étoiles  filantes  par  . 
intervalles.  » 

M.  Justin  Landes  signale  le  phénomène  à  Sarlat.  Il  a  commencé  dès 
la  chute  du  jour  : 

«  Le  nombre  des  étoiles  filantes,  dit  M^  Landes,  ne  fit  qu'augmenter  à 
mesure  qu'on  s'avança  dans  la  nuit.  Il  était  si  grand,  que  j'ai  dû  renonœr 
à  les  compter.  Elles  pleuvaient  de  toute  la  surface  du  ciel  que  mon  œil 
pouvait  embrasser.  Quelques-unes  des  étoiles  traçaient  des  courbes,  lais- 
sant après  elles  une  traînée;  le  plus  grand  nombre  descendaient  perpen- 
diculairement. Elles  étaient  blanches,  et  de  petite  et  moyenne  grandeur 
en  général.  Une  seule,  rouge  et  de  la  première  grandeur,  produisit  en 
éclatant  une  vive  lumière  sur  mon  voisinage. 

»  A  lo'^So",  le  nombre  commença  à  diminuer.  La  dernière  étoile  que 
j'aie  vu  tomber,  à  minuit,  venait  des  Pléiades.  A  cette  heure,  le  ciel  s'est 
couvert.  J'ajouterai  que,  durant  le  phénomène,  on  remarquait  à  l'est  une 
lumière  aurorale.  » 

M.  Lemosy,  à  Mâcon  : 

«  Hier  soir,  27  novembre,  nous  avons  assisté  à  une  pluie  d'étoiles 
filantes,  d'une  intensité  extraordinaire,  et  qui  peut  rivaliser  avec  la  grande 
apparition  du  mois  de  novembre  i833. 

»  Nous  étant  posté,  avec  M.  Puvis,  sur  la  place  d'Armes,  nous  essayâmes 
de  compter  les  astéroïdes  ;  bien  que  le  ciel  fût  en  ce  moment  couvert 
par  les  nuages,  nous  comptâmes  plus  de  mille  étoiles  filantes  en  trente- 
cinq  minutes;  et  combien  nous  avaient  échappé!  Nous  dûmes  bientôt 
renoncer  à  faire  ce  dénombrement,  car,  le  ciel  s'étant  éclairci  vers 
8  heures,  les  étoiles  filantes  pleuvaient  dans  toutes  les  parties  du  ciel. 

»  Nous  rencontrâmes  un  professeur  de  l'École  normale,  qui  nous  apprit 
que  le  phénomène  avait  été  encore  plus  brillant  de  6  à  7  heures.  Il  nous 
cita  Texemple  suivant  :  A  ô'^So"*,  il  fixa  le  groupe  des  Pléiades,  et  vit  pa- 
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rattre  autour  de  ce  groupe  104  astéroïdes  dans  Tespace  d'une  minute 
et  demie. 

»  De  8  à  9  heures,  Taverse  a  continué  sans  interruption  ;  on  voyait 
jusqu'à  20,  25,  3o  étoiles  à  la  fois  !  C'est  donc  par  milliers  qu'il  faut 
c^Hopter  les  étoiles  filantes  qui  ont  paru  hier  au  soir. 

j>  A  9  heures;  le  vent  du  sud-ouest,  qui  soufflait  avec  une  assez  grande 
intensité,  chassa  de  gros  nuages  noirs  jusqu'à  10  heures  environ.  Dans 
les  édaircies  et  à  travers  les  nuages  légers,  de  brillantes  étoiles  filantes 
continuaient  à  se  montrer. 

»  A  lo^So*",  le  ciel  s'éclaircit  complètement.  En  ce  moment,  Finten- 
site  de  l'averse  nous  parut  un  peu  diminuée.  A  partir  de  10*  45",  nous 
pûmes  compter  les  astéroïdes  qui  paraissaient  pendant  chaque  quart 
d'heure.  Le  Tableau  suivant  vous  fera  voir  avec  quelle  rapidité  cette  dé- 
croissance a  eu  lieu  : 


h      m 

De  10.45  à 

h       m 

11.00  ont  paru 

i55  étoiles  filantes, 

ÏI.OO 

II. i5 

» 

97 

» 

II. i5 

II. 3o 

» 

85 

» 

II. 3o 

11.45 

» 

57 

)) 

11.45 

12.00 

» 

41 

)) 

12. 00 

12. i5 

» 

43 

9 

12. l5 

12. 3o 

)) 

37 

» 

12.  3o 

12.45 

» 

23 

» 

12.45 

I3.00 

)) 

i5 

» 

»  A  i  heure  du  matin,  l'averse  pouvait  ôtre  considérée  comme  ter- 
minée. 

»  Toutes  ces  étoiles  filantes  rayonnaient  d'un  môme  point  du  ciel. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'observation,  ce  point  radiant  est  resté  le 
même.  Les  étoiles  apparaissaient  tellement  nombreuses,  qu'il  nous  a  été 
très-facile  de  fixer  la  position  du  centre  de  radiation.  Il  se  trouvait  dans 
l'espace  du  ciel  compris  entre  les  constellations  de  Persée,  Cassiopée  et 
Andromède  ;  et,  plus  spécialement,  au  point  qui  a  à  peu  près  pour  coor- 
données A  =  3o  degrés,  P  =  40  degrés  ;  c'est-à-dire  dans  le  voisinage 
des  étoiles  5 1  et  54  d'Andromède. 

»  Parmi  ces  nombreux  astéroïdes,  nous  n'avons  pas  vu  de  bolides, 
sauf  cependant  un  globe  filant  rougeâtre,  de  5  ou  6  minutes  de  diamètre, 
qui,  à  io**i5",  est  parti  sur  Procyon,  et,  descendant  vers  Thorizon  sans 
aucune  traînée,  a  disparu  derrière  le  toit  d'une  maison. 

»  Nous  avons  observé  beaucoup  de  belles  étoiles,  mais  la  grande  ma- 
jorité de  ces  dernières  étaient  de  la  deuxième  grandeur  ;  elles  décrivaient 
d'assez  courtes  trajectoires,  généralement  5  ou  6  degrés,  toutes  avec  de» 
traînées.  Avant  de  disparaître,  elles  semblaient  s'user  et  se  résoudre  en 
poussière  lumineuse.  L'une  d'elles  n'a  pas  montré  de  noyau  sensible, 
mais  ressemblait  à  un  petit  nuage  phosphorescent. 

»  En  outre,  un  très-grand  nombre  de  très-petites  étoiles,  parcourant 
de  très-courtes  trajectoires,  ou  brillant  sur  place,  mouchetaient  le  oiel 
de  tous  côtés. 

»  Nous  avons  donc  observé  un  phénomène  qui,  j'en  suis  sûr,  ^ra 
époque  dans  l'histoire  des  sciences.  Le  point  radiant  de  cet  essaim  était 
presque  le  même  que  celui  de  l'essaim  du  mois  d'août.  » 
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M.  Mohn,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique  de  Christiania  : 
«  Hier  soir,  27  novembre,  à  8**3o°,  M.  Fearnley,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire astronomique;  M.  Rubenson,  directeur  de  l'Institut  météorolo- 
gique de  Suède,  qui  se  trouve  ici  présent;  M.  Pihl  et  plusieurs  autres, 
avons  observé  une  apparition  d'étoiles  filantes  assez  intermittente.  De 
8**^5"  jusqu'à  g'^S"  (temps  moyen  de  Christiania)  nous  avons  compté 
600  étoiles  filantes.  Cependant  Tair  n'était  pas  très-clair,  et  l'observation 
fut  terminée  à  9**  3",  à  cause  des  nuages  couvrant  le  ciel.  Lorsque  l'air 
était  parfaitement  serein,  ce  qui  n'était  le  cas  que  pendant  quelques  mi*^ 
nutes,  nous  avons  compté  100  étoiles  filantes  en  quatre  minutes.  Nous 
avons  trouvé  le  point  de  radiation  comme  suit  : 

a  $ 

Au  commencement  de  l'apparition. . .     27°       45"*  (M.  Mohn)  ; 
Plus  tard 25        47   (M.  Rubenson). 

»  M.  Fearnley  donne  a  =  27*,  S  =  43*  comme  le  centre  d'un  rayon 
de  3  degrés  environ,  d'où  les  orbites  des  étoiles  filantes  semblaient 
émaner. 

»  D'après  M.  Fearnley,  cette  radiation  appartient  à  la  comète  de 
Biela.  » 

M.  Rey  de  Morande,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques  à  Bourg  : 
«  L'averse  d'étoiles  filantes,  qui  a  été  vue  à  Lyon,  le  27  novembre, 
existait  dès  5  heures  du  soir,  lorsque  les  premières  étoiles  ont  commencé 
à  scintiller  sur  un  ciel  dépouillé,  par  le  vent,  de  toute  brume.  Elle  a  été 
observée  à  Bourg  dans  des  conditions  analogues,  mais  moins  favo- 
rabïes.  Ces  milliers  d'étoiles  filantes  semblaient  rayonner  d'un  point  situé 
non  loin  du  zénith,  et  descendre  verticalement,  comme  une  fusée,  en 
laissant  derrière  elles  une  traînée  lumineuse  qui  persistait  pendant  plu- 
sieurs secondes.  On  ne  dit  pas  cependant  qu'aucune  d'elles  soit  tombée  à 
terre  ou  ait  donné  lieu  à  une  détonation.  Vers  9  heures  du  soir,  le  phé- 
nomène a  diminué  d'intensité  sans  cesser  complètement.  » 

M.  Roch,  ancien  professeur  de  Physique  à  Metz,  aujourd'hui  curé  de 
Ber^ignat  (Puy-de-Dôme)  : 

«  Ce  soir,  27  novembre,  depuis  6**  30",  nous  observons  une  pluie  in- 
imaginable d'étoiles  filantes,  parsemées  de  quelques  bolides  à  traînées  lu- 
mineuses, aux  diverses  couleurs. 

»  Toutes  les  étoiles  semblent  émerger  d'un  point  central  situé  entre 
Cassiopée  et  le  Triangle,  à  peu  près  à  égale  distance  de  ces  deux  constel- 
lations. 

»  La  trajectoire  est  quelquefois  sinueuse. 
.  »  A  8**3o™  les  apparences  sont  les  mêmes.  » 

M.  Lespiault,  à  Bordeaux,  télégraphie  dès  le  27  au  soir  :  «  Pluie  d'é- 
toiles et  de  bolides  venant  de  7  d'Andromède.  »  Une  lettre  du  28  ajoute 
les  détails  suivants  : 

»  Hier  mercredi,  27  novembre,  à  7  heures  du  soir,  je  vous  adressais 
un  télégramme  vous  annonçant  une  magnifique  pluie  d^étoiles  filantes  ve- 
nant de  7  d'Andromède.  Il  était  trop  tard  pour  organiser  des  observations 
régulières.  J'ai  dû  me  borner  à  observer  la  durée  du  phénomène  et  dé- 
terminer le  point  radiant  avec  toute  l'exactitude  possible. 

»  L'apparition  avait  commencé  avant  la  nuit.  Entre  6  et  7  heures,  elle  était 
dans  tout  son  éclat.  Un  ciel  très-^pur  laissait  apercevoir  les  plus  faibles 
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météores.  On  pouvait  en  évaluer  le  nombre  à  cent  environ  par  minute,  et 
c'est  aussi  le  nombre  que  Ton  constatait  à  la  même  heure  à  Nérac,  d'après 
un  télégramme  qui  me  parvenait  à  7** 20".  Jusqu'à  9'*3o"  du  soir,  Finten- 
sité  du  phénomène  est  à  peu  près  la  même.  Des  rayons  se  sont  alors  élevés 
de  l'horizon  et  ont  obscurci  une  partie  du  ciel.  Jusqu'à  minuit  il  n'y  a 
plus  eu  que  des  éclaircies  plus  ou  moins  étendues  ;  mais  à  travers  ces 
éclaircies,  on  apercevait  toujours  un  nombre  d'étoiles  assez  considérable 
pour  laisser  croire  que  la  pluie  continuait  à  peu  près  aussi  abondante.  A 
I  heure  après  minuit,  le  ciel  était  absolument  couvert;  à  3  heures,  on  aper- 
cevait quelques  constellations  ;  mais  il  ne  paraissait  que  peu  ou  point  de 
météores.  A  5  heures,  il  pleuvait. 

»  La  presque  totalité  des  étoiles  étaient  blanches,  brillantes  et  lentes. 
Nombre  d'entre  elles  laissaient  des  traînées  persistantes;  j'ai  observé 
quelques-unes  de  ces  traînées,  qui  ne  disparaissaient  qu'au  bout  de  dix  à 
quinze  minutes,  après  s'être  déformées  et  légèrement  déplacées  sur  le 
ciel.  Le  point  radiant  était  facile  à  déterminer  avec  exactitude.  Beaucoup 
d'étoiles  étaient  simultanées,  et  les  origines  de  leurs  trajectoires  formaient 
un  polygone  dont  le  point  central  était  constamment  très-voisin  de  7  d'An- 
dromède. Les  météores  les  plus  rapprochés  de  cette  étoile,  météores  dont 
la  course  était  lente  et  courte,  conformément  aux  lois  de  la  perspective, 
étaient  les  plus  propres  à  donner  avec  précision  le  point  radiant.  Ils 
m'ont  fait  adopter  un  point  à  peu  près  équidistant  de  7  et  de  5o  d'Andro- 
mède. C'est  presque  identiquement  le  radiant  trouvé  par  notre  collabo- 
rateur M.  Glotin,  dont  je  vous  envoie  le  dessin. 

iR.      D.  P.  B. 

Point  radiant,  d'après  M.  Glotin 29°         43° 

»  d'après  M.  Lespiault 28  44 

»  Cette  apparition  inattendue  me  paraît  une  confirmation  de  l'hypo- 
thèse que  vous  avez  soumise  à  l'Académie  des  Sciences  dans  sa  séance  du 

6  novembre  1871.  Déjà,  l'année  dernière,  les  observations  de  l'Association 
Scientifique,  et  particulièrement  celles  de  Bordeaux,  avaient  établi  l'exis- 
tence de  plusieurs  points  radiants  très-éloignés  du  Lion,  pour  la  fin  de 
l'essaim  de  novembre.  Cette  multiplicité  démontrait  la  réalité  des  cou- 
rants dérivés  que  vous  avez  annoncés  d'avance.  C'est  sans  doute  un  de 
ces  courants  que  nous  avons  traversé  hier  dans  toute  son  épaisseur.  » 

Le  3o,  M.  Lespiault  annonce  que  son  frère  a  observé  l'essaim  à  Nérac, 
de  6  heures  à  10  heures;  le  phénomène  s'y  est  montré  avec  la  même  in- 
tensité. Quelques  personnes  y  ont  encore  aperçu  notre  essaim  d'étoiles 
avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  28  au  soir,  par  un  temps  très-clair,  on  ne  voyait  à  Nérac  aucune 
étoile  filante;  il  en  était  de  même  à  Bordeaux. 

M.  Ronssanne,  à  Bordeaux  : 

«  Nous  avons  eu  hier  soir  une  pluie  d'étoiles  filantes.  De  6**  45"  à 

7  heures,  j'ai  pu  en  compter  plus  de  3oo  dans  une  bande  limitée  du  ciel  ; 
c'étaient  exclusivement  des  Perséides. 

»  A  8  heures,  9  heures,  10  heures  et  1 1  heures,  même  fréquence  dans 
les  apparitions. 

»  Ce  matin,  à  4  heures,  je  me  suis  mis  en  observation  ;  mais  il  ne  m'a 
pas  été  possible  d'en  voir  une  seule.  Il  est  vrai  que  le  ciel  était  voilé.  » 

M.  Sclafer,  à  Bordeaux  : 

«  Hier  soir  27,  à  S*' 45",  grande  pluie  d'étoiles  filantes.  Le  phéno- 
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mène  va  en  s'accentuant  de  plus  en  plus  ;  à  6^  3o"",  c'est  une'  pluie  de 
feu,  » 

M.  Tabbé  Vallet,  professeur  de  Géologie  au  grand  séminaire  de  Cham- 
béry  (Savoie)  : 

«  Dans  la  nuit  du  27  au  28  novembre,  la  sérénité  du  ciel,  entre 
9  heures  et  minuit,  m'a  permis  d'observer  le  brillant  essain  d'étoiles 
filantes  qui  traversait,  ce  jour-là,  les  régions  supérieures  de  notre  atmo- 
sphère. 

»  I**  Nombre  par  minute,  —  Le  nombre  d'étoiles  par  minute,  sur  une 
bande  d'environ  45  degrés,  s'élevait  parfois  jusqu'à  20;  à  certains  mo- 
ments, je  n'en  comptais  que  4  ou  5  (jla  moyenne  peut  être  évaluée  à  1 2 
par  minute,  ce  qui  porterait  à  plus  de  2000  le  nombre  de  ces  météores 
en  trois  heures  d'observation.  Entre  10  heures  et  1 1  heures,  la  belle  con- 
stellation d'Orion  a  été  traversée,  dans  le  sens  vertical,  par  plus  de 
100  étoiles  qui  semblaient  se  détacher  de  la  région  du  Taureau  pour  aller 
s'étendre  dans  celle  du  Lièvre  et  du  Grand  Chien. 

»  2°  Direction,  —  La  direction  générale  des  trajectoires  était  nord- 
ouest,  sud-est  et  nord-est,  sud-ouest.  L'origine  des  jets  lumineux  se  trou- 
vait le  plus  souvent  dans  les  constellations  zodiacales  des  Poissons,  du 
Bélier,  du  Taureau,  des  Gémeaux,  et  leur  point  de  convergence  dans  la 
constellation  de  Persée.  J^ai  remarqué  plusieurs  de  ces  étoiles  qui  m'ont 
paru  se  dévier  brusquement  à  l'est  avant  de  s'éteindre,  et  se  terminer  en 
crochet,'  et  trois  ou  quatre  de  première  grandeur,  dont  la  trajectoire 
allait  de  la  tête  du  Taureau  au  carré  de  Pégase ,  direction  presque  per- 
pendiculaire à  celle  de  l'ensemble.  A  part  ces  quelques  exceptions,  tous 
ces  météores  semblaient,  par  un  effet  de  perspective,  tomber  verticale- 
ment à  peu  près  comme  des  fusées  d'un  feu  d'artifice. 

»  3**  Grandeur.  —  Un  certain  nombre  se  présentaient  sous  la  forme 
de  très -minces  filets  phosphorescents  et  presque  toujours  sinueux. 
D'autres  plus  brillants  descendaient  en  ligne  droite  sans  variation  d'éclat  ; 
mais  la  plupart  se  dilataient  en  tombant,  projetaient  parfois  de  brillantes 
étincelles  sur  leurs  bords,  et  se  terminaient,  à  la  manière  des  bolides, 
par  des  renflements  en  fuseau  d'un  rouge  violacé, 

»  A  minuit,  j'ai  cessé  mes  observations,  après  avoir  constaté  pendant 
la  dernière  demi-heure  un  affaissement  très-sensible  dans  l'intensité  du 
phénomène.  » 

M.  Venner,  directeur  de  l'École  normale  de  Tarbes  : 

«  Le  27,  vers  6**  3o"  du  soir,  jusque  vers  10  heures,  il  y  a  eu  des  étoiles 

filantes  en  nombre  très- considérable,  et  se  dirigeant  vers  tous  les  points 

du  ciel.  » 

M.  Zurcher,  capitaine  de  port  à  Toulon,  adresse  une  Note  de  M.  Dour- 
dain,  chef-guetteur  au  sémaphore  de  l'île  Pomègue  (Marseille)  : 

«■  Hier  27  novembre,  de  6"  3o"  à  7**  30"  du  soir,  j'ai  observé  une  vraie 
pluie  d'étoiles  filantes.  Le  ciel  était  très-clair  et  l'horizon  chargé.  Les 
étoiles  filaient  presque  sans  interruption.  Il  était  impossible  de  les  com- 
ter.  Quelquefois  elles  partaient  quatre  et  cinq  ensemble.  Elles  allaient 
presque  toutes  vers  le  nord,  au  moins  les  neuf  dixièmes,  et  cette  pluie  a 
duré  pendant  une  heure,  le  ciel  restant  clair.  A  7'*3o",  de  gros  nuages 
noirs  sont  montés  du  sud-est,  et  il  a  été  impossible  de  préciser  l'heure 
de  la  fin.  » 
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Le  chef-guetteur  du  sémaphore  de  San-Martino,  près  Menton,  a  con- 
staté également  que,  dans  la  nuit  du  17,  le  ciel  était  sillonné  en  tous  sens 
par  une  quantité  innombrable  d'étoiles  filantes. 

M.  Alluard,  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  nous  informa 
qu'il  a  observé  la  pluie  des  étoiles  filantes» 

Il  espère  pouvoir  commencer-  les  observations  au  Puy-de-Dôme  le 
i**^  janvier.  L'Association  Scientifique  en  recevra  la  communication  avec 
la  plus  grande  satisfaction. 

M.  Sonberbielle  nous  adresse  de  Laressore  une  relation  qui  nous 
parvient  trop  tard  pour  être  insérée  dans  le  Bulletin  de  ce  jour. 

Sur  la  reproduction  bt  le  développement  du  poisson  tëlesgopb, 
ORIGINAIRE  DE  LA  Chine,  par  M.  Carboiinier. 

Le  cyprin  télescope,  en  chinois  Long-Uing-ya  (Cxprinm 
macrophthalmusy  Bloch),  est  un  poisson  originaire  des  eaux 
douces  de  la  Chine  et  du  Japon.  Sa  conformation  est  singu- 
lièrement anormale.  Le  corps  est  globuleux,  les  nageoires 
caudale  et  anale  sont  doublées  ;  les  yeux  font  sur  la  tête  une 
saillie  de  2  à  5  centimètres;  enfin  l'animal  tout  entier  est  le 
modèle  exact  de  ces  poissons,  jugés  jusqu'ici  chimériques, 
que  l'on  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  peintures  Chi- 
noises. 

Ce  poisson  me  parait  être  un  moûslre  du  cyprin  doré, 
monstre  créé  à  dessein,  k  l'aide  dé  procédés  d'élevage,  pro- 
cédés dans  lesquels  les  Chinois  sont  fort  habiles,  et  assez  puis- 
sants pour  que  l'anomalie  première  au  début  soit  maintenant 
devenue  héréditaire. 

J'ai  déjà  rencontré,  dans  les  cyprins  dorés,  des  monstruo- 
sités partielles  analogues,  en  particulier  la  gémination  de  la 
nageoire  caudale.  M.  G.  Pouchet,  dans  une  Note  présentée  à 
l'Académie  des  Sciences,  le  3o  mai  1870,  signale  une  ano- 
malie pareille,  présentée  par  deux  sujets  vivants  qui  lui  arri- 
vaient de  Chine;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  personne,  que  je 
sache,  n'a  eu  l'occasion  d'étudiel*  le  genre  nouveau,  ou  plutôt 
la  variété  de  cyprin  que  je  désigne  sous  le  nom  de  poisson 
télescope. 

Par  l'obligeante  entremise  d'un  de  mes  parents,  M.  Paul 
Carbonnier,  mécanicien  à  bord  de  YÀva,  j'ai  reçu  vingt-quatre 
sujets  présentant  tous  les  mêmes  modifications  de  structure  : 
trois  seulement  sont  morts,  les  autres  ont  pu  se  rétablir  assez 
bien  pour  me  permettre  d'en  essayer  la  reproduction,  dès  la 
première  année.  , 

La  forme  globuleuse  du  corps  de  l'animal  rend  son  équi- 
libre extrêmement  instable,  il  ne  nage  qu'avec  difficulté; 
aussi,  tandis  que  son  congénère,  le  cyprin  doré,  effectue  la 
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ponte  en  se  frottant  contre  les  végétaux  aquatiques,  corps 
souples  et  peu  résistants,  le  poisson  télescope  cherche  un 
point  d'appui  plus  fixe,  opposant  une  résistance  directe  à 
Timpultion  des  nageoires.  C'est  au  fond  de  Teau,  sur  le  sol, 
qu'il  va  frotter  son  abdomen. 

Pendant  que  la  femelle  procède  ainsi  à  la  ponte,  les  mâles, 
extrêmement  ardents  dans  la  fécondation,  se  mettent  plu- 
sieurs à  sa  poursuite,  la  poussent  de  la  tête,  la  bousculent, 
la  font  rouler  sur  elle-même,  lui  infligeant  ainsi  un  véritable 
supplice. 

Ayant  déposé  dans  un  bassin  de  20  mètres  cubes  d'eau 
quatre  poissons  provenant  d'un  premier  envoi,  environ  un 
mois  après,  le  i4  septembre  1872,  Je  vis  les  trois  mâles  se 
mettre  à  la  poursuite  de  la  femelle,  la  faire  rouler  comme  une 
balle  sur  le  sol  dans  une  étendue  de  plusieurs  mètres,  et  con-- 
tinuer  ce  manège,  sans  repos  ni  trêve,  deux  jours  durant, 
jusqu'à  ce  que  la  pauvre  femelle,  qui  n'avait  pu  un  seul  in- 
stant reprendre  son  équilibre,  eût  enfin  évacué  tous  ses  œufs. 

Obligé  alors  de  suspendre  mes  observations,  je  revins 
quinze  jours  après;  et  examinant  avec  soin  la  surface  et  les 
bords  du  bassin,  j'eus  la  satisfaction  d'y  découvrir  plusieurs 
petits  embryons,  qui  nageaient  avec  une  assez  grande  diffi- 
culté, et  qu'un  examen  plus  attentif  me  fit  reconnaître  pour 
des  alevins  du  poisson  télescope.  Même  nageoire  caudale 
double,  même  sinuosité  à  la  partie  supérieure  du  dos,  seuls 
les  yeux  étaient  encore  peu  saillants. 

Rapportés  à  Paris  et  observés  avec  attention,  ils  m'ont 
fourni  les  résultats  suivants  : 

Dès  le  premier  âge,  l'embryon  du  poisson  télescope  a  la 
forme  allongée  de  la  plupart  de  nos  jeunes  espèces;  la  trans- 
parence du  corps  permet  de  distinguer  nettement  la  vessie 
natatoire,  logée  dans  la  partie  supérieure  du  corps,  et  l'intes- 
tin, formant  un  angle  droit,  dont  le  sommet  est  à  l'opposé  de 
la  vessie.  Tant  que  l'embryon  vit  aux  dépens  de  la  vésicule 
ombilicale,  il  nage  aisément  et  dans  une  position  horizontale, 
mais  ensuite  l'absorption  d'aliments  extérieurs  a  pour  résultat 
un  développement  anormal  et  irrégulier  qui,  pour  presque  la 
moitié  des  sujets,  occasionne  une  déviation  de  la  position 
normale,  et  l'animal  se  tient  verticalement,  quelquefois  la 
tête  en  haut,  le  plus  souvent  la  tête  en  bas.  La  position 
vicieuse  de  la  vessie  natatoire  et  le  trop  peu  de  développe- 
ment des  nageoires  neutralisent  l'influence  de  ces  agents  di- 
recteurs; le  manque  d'équilibre  persiste,  le  jeune  animal  ne 
peut  plus  chercher  sa  nourriture  :  il  meurt  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  A  peine  ai-je  pu  les  faire  vivre  dix  à  douze 
jours,  en  mélangeant  à  l'eau  de  mes  aquariums  des  matières 
animales  broyées. 
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Tels  sont  jusqu'à  présent  les  résulials  les  plus  imporianis 
de  mes  observations.  Il  est  pour  moi  hors  de  doute  que 
l'élevage  des  alevins  qui  me  restent  me  présentera  encore 
quelques  faits  nouveaux;  je  m'empresserai  d'en  faire  part  à 
l'Académie. 

Condenseur  a.  surface  pour  la  marine»  par  M.  de  Heen, 

de  Louvain. 

Le  système  de  condensation  à  surface  ayant  été  en  grande 
partie  abandonné  dans  la  marine  :  i^  à  cause  des  incrusta- 
tions qui  prenaient  naissance  entre  les  tubes  qui  renferment 
la  vapeur  et  empêchaient  ainsi  le  refroidissement  (la  conduc- 
tibilité des  matières  terreuses  étant  très-faible);  2°  à  cause 
des  corps  gras  provenant  des  divers  organes  des  machines  qui 
étaient  entraînés  avec  la  vapeur  et  salissaient  l'intérieur  des 
tubes  dont  je  viens  de  parler,  tout  en  produisant  le  même  in- 
convénient; il  me  semble  que  le  système  suivant  remédierait 
au  premier  cas,  et  permettrait  un  nettoyage  facile  pour  obvier 
au  second. 

Voici  en  quoi  il  consiste  :  Les  tubes  contenant  la  vapeur 
de  la  charge,  au  lieu  d'être  placés  dans  une  bâche  pour  être 
refroidis,  seraient  placés  à  l'extérieur  du  navire  et  fixés  tout 
le  long  de  celui-ci  au-dessbus  de  la  ligne  de  flottaison.  En  les 
disposant  de  la  sorte,  le  frottement  continuel  de  l'eau,  produit 
par  la  marche  du  navire,  et  réchauffement  (i)  insignifiant  de 
l'eau  en  contact  avec  les  tubes  empêcheraient  les  incrusta- 
tions de  se  former,  du  moins  en  quantité  notable.  Quant  au 
nettoyage  de  l'intérieur  des  tubes,  il  suffirait  qu'on  puisse  lais- 
ser pénétrer  l'eau  dans  les  tubes  en  ouvrant  les  extrémités  : 
alors  l'eau  agirait  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur;  seulement, 
dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  deux  condenseurs,  par  exemple 
un  de  chaque  côté  du  navire,  pour  qu'ils  puissent  fonctionner 
à  tour  de  rôle. 

Sur  l'absorption  de  l'ozone  par  l'eau,  par  M.  IJ.  Carius. 

L'ozone  a  été  généralement  considéré  comme  insoluble 
dans  l'eau;  cependant  M.  Soreta  signalé  son  absorption  par  ce 
liquide,  mais  on  ne  sait  rien  jusqu'ici  de  positif  sur  ce  sujet. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
passer  de  l'air  ou  de  l'oxygène  ozonisé  en  présente  toutes  les 

(i)  On  sait  que  réchauffement  de  l'eau  produit  Ja  précipitation  des 
carbonates  de  calcium  acides  en  les  transformant  en  carbonates  neutres; 
qu'il  produit  aussi  la  précipitation  du  sulfate  de  calcium,  ce  dernier  étant 
insoluble  dans  l'eau  chaude. 
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réactions.  Elle  décompose  Tiodure  de  potassium,  décolore 
Tindlgo  el  le  tournesol,  colore  en  bleu  la  teinture  de  gayac, 
transforme  les  protoxydes  de  thallium,  de  manganèse  et  de 
plomb  en  peroxydes  ;  on  réussit  même  quelquefois  à  déter- 
miner par  son  action  sur  Targent  la  formation  du  peroxyde  de 
ce  métal.  L'auteur  a  constaté  d'ailleurs  que  cette  eau  ne  ren- 
ferme ni  eau  oxygénée,  ni  acide  nitreux  libre  ou  combiné  avec 
l'ammoniaque  dont  la  présence  eût  pu  expliquer  une  partie  au 
moins  de  ces  réactions. 

La  détermination  du  pouvoir  d'absorption  de  l'ozone  dans 
l'eau  ne  peut  être  faite  avec  exactitude,  puisque  l'on  ne  peut 
opérer  que  sur  des  mélanges  où  ce  gaz  n'entre  que  pour  une 
proportion  très-faible  et  qui  n'est  jamais  constante. 

L'auteur  produisait  dans  ses  essais  l'ozone  par  la  méthode 
de  Soret,  c'est-à-dire  par  l'électrolyse  de  l'acide  sulfurique 
étendu  et  maintenu  à  une  température  voisine  de  o  degré. 
Dans  ces  conditions,  la  proportion  d'ozone  dans  le  gaz,  déter- 
minée par  la  décomposition  de  l'iodure  de  potassium,  a  été 
trouvée,  dans  deux  essais,  de  0,98  et  1,21  volume  pour  100,  en 
supposant  à  ce  gaz  une  densité  égale  aux  |  de  l'oxygène. 

On  a  fait  passer  ce  gaz  pendant  deux  à  trois  heures  dans  de 
l'eau  maintenue  entre  2  et  4  degrés,  puis  on  l'a  soumise 
à  l'analyse  et  trouvé  qu'elle  contenait  par  litre  dans  trois  expé- 
riences : 

«r  ..       .  ce 

0,0109  d'ozone,  soit  5,n 
0,0091  »  4)24 

o,oo83  »  3,86 

L'auteur  a  soumis  également  à  l'analyse  Veau  ozonisée 
fournie  par  la  fabrique  de  MM.  Krebs,  Kroll  et  C*«  de  Berlin 
pour  les  usages  de  la  médecine  ;  il  y  a  trouvé  de  4">o6à  4">45 
d'ozone  par  litre  ;  elle  ne  renfermait  également  ni  eau  oxygé- 
née, ni  acide  nitreux  ou  nitrique. 

MÉTÉOROLOGIE. 

—  M.  Greva  écrit  de  Montpellier  : 

«  Les  observations  du  passage  de  l'essaim  de  novembre  187a  ont  été 
faites  à  Montpellier  sur  l'arc  de  triomphe  du  Peyrond,  avec  le  concours 
dévoué  de  MM.  Collot,  Duffours,  Béchamp  et  Henneguy.  Les  conditions 
atmosphériques  ont  été  aussi  déftivorables  que  possible.  De  gros  nuages 
clair-semés  ont  rendu  difficile  le  relèvement  des  trajectoires.  L'éclat  de 
la  lune  était  tellement  grand  que  l'on  distinguait  difficilement  les  princi- 
pales étoiles  des  constellations  les  plus  apparentes.  Enfin,  pendant  la  troi- 
sième nuit,  le  ciel  a  été  constamment  couvert,  ce  qui  a  rendu  impossible 
toute  observation.  Malgré  ce  contre-temps,  et  par  un  vent  de  nord-ouest 
très-froid,  les  observations  faites  de  8  heures  du  soir  à  5  heures  du  ma- 
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tin  ont  permis  de  relever  exactement  quatre  étoiles  sur  sept  notées  pen- 
dant la  première  nuit,  et  douze  étoiles  sur  quatorze  notées  pendant  la 
deuxième  nuit.  » 

—  Nous  recevons  de  M.  Veimer,  directeur  de  l'École  normale  de  Tarbes, 
le  tableau  du  mois  de  novembre.  Ce  tableau  porte  la  simple  indication 
«  baromètre  ».  Nous  prions  M.  Venner  de  nous  faire  connaître  si  le  ba- 
romètre est  réduit  à  la  température  de  o°,  et  quel  nombre  il  a  ajouté 
pour  réduction  au  niveau  de  la  mer.  Ces  indications  ne  doivent  jamais 
être  omises. 

—  M.  Parnisetti  adresse  les  observations  des  étoiles  filantes  faites  par 
lui  et  ses  élèves,  à  Alexandrie,  pendant  la  nuit  du  i%  au  i3  novembre 
187a. 

—  M.  Georgin  transmet  ses  remerciments  relativement  à  la  médaille 
qui  a  été  décernée  à  l'Ecole  normale  de  Grenoble  pour  ses  observations 
météorologiques  de  187a. 

—  Suivant  la  recommandation  de  M.  Damoiseau,  docteur-médecin  à 
Alençon,  nous  lui  avons  envoyé  des  échantillons  de  la  poudre  fébrifuge 
(voir  p.  ij3)  pour  lui  et  trois  de  ses  confrères. 

—  M.  A.  MoUer,  directeur  de  TObservatoire  de  Lund,  annonce  qu'il 
adresse  à  la  Société  un  exemplaire  des  observations  de  petites  planètes 
et  comètes  faites  à  cet  Observatoire  pendant  l'année  1871.— Cet  ouvrage 
ne  nous  est  point  encore  parvenu. 

—  M.  Bon,  à  Bourges.  Pluie  recueillie  en  octobre,  loS"";  en  no- 
vembre, 94™". 

—  Note  de  M.  Rey  de  Morande,  à  Bourg. 

«  Le  10  novembre,  le  ciel,  qui  était  couvert  depuis  plusieurs  jours, 
s'est  assombri  encore.  Les  ondées  sont  devenues  plus  abondantes  et  plus 
froides,  et  l'on  a  môme  observé,  vers  i^3o"  du  soir,  un  peu  de  grésil, 
avant-coureur  de  la  neige.  Il  a  plu  ensuite  à  diverses  reprises  pendant  la 
nuit  du  10  au  11  novembre. 

»  Le  1 1  novembre,  vers  7^  3o™  du  matin,  la  pluie  a  commencé  à  se 
transformer  en  neige;  à  7**45",  la  neige  tombait  à  gros  flocons,  et  à 
8  heures  les  toits  étaient  blancs.  Il  a  plu  pendant  le  reste  de  la  journée. 

»  Les  nuages  qui  ont  amené  momentanément  cette  neige  à  Bourg 
avaient  passé  sur  les  montagnes  du  Beaujolais  ou  du  Forez,  pendant  le 
moment  le  plus  froid  de  la  nuit,  et  y  avaient  subi  un  refroidissement  ex- 
ceptionnel. » 

—  M.  Chevalier,  supérieur  du  petit  séminaire  d'Amiens.  Orage  dans 
la  nuit  du  2  au  3  novembre.  Pluie,  i65"°. 

—  M.  Bridonz;  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint -Valéry  «fiar- 
Somme.  Pluie  recueillie  en  novembre,  187™". 

—  M.  Grandeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est.  Pluie 
recueillie  en  novembre  1872,  148"". 


PaHs.  —  Imprlm«ri«  de  GAimiiBR-ViLLARt,  qaai  des  Grands-Au^astins,  55. 
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UGOiunn  Dinurrî  rvnmm  ta  li  bégir  n  13  juillet  1870. 

Société  ponr  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

15  DlGEIBBE  1872.-  BUIIETIN  HEBDOIÂDAIRE  r  %l 

Les  commuaications  administratives  el  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Ferrier,  Président  de  P Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foltaire,  /i*  ii,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso' 
rier.  M,  Ccûœn  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Ijd  Bulletin  liebdomadcUre  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prii  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  aS  centimes  par  numéro. 


itnitJrSS  BB9  SÉANCBS  GftffiHàLBS  mknsitellbs  a  Pa&is. 

L.a  Commission  scientifique  a  décidé  que  la  première  séance 
mensuelle  aurait  lieu  le  jeudi  19  décembre,  et  les  séances  sui- 
vantes le  deuxième  jeudi  de  chaque  mois.  On  se  réunira  dans 
le  local  de  la  Société  d'Encouragement,  17,  rue  de  l'Abbaye 
prolongée,  à  8  heures  et  demie  précises  du  soir. 
Les  matières  suivantes  sont  à  l'ordre  du  jour  : 
Sur  les  ravages  des  Campagnols  :  M.  Anilré  Sanson; 
Sur  les  piles  secondaires  :  M.  Planté; 
Action  des  rayons  colorés  sur  la  végétation  :  M.  P.  Bert; 
Sur  l'allure  du  cheval  :  M.  le  D' llarey; 
De  la  marche  chez  l'homme  :  M.  Carlet; 
Fulguration  des  arbres  et  les  systèmes  de  paratonnerres  : 
M.  liiMiaJous; 

Emploi'  du  gaz  de  l'éclairage  pour  la  fusion  des  métaux  : 
M.  Oebray; 

Sur  les  fossiles  des  terrains  à  phosphates  du  Lot  :  M.  Fil- 
Iftolfils; 

Suivie  de  Communications  de  M.  Delesse  sur  le  gisement 
de  ces  fossiles  et  de  M.  Hervé-]!Iaiig[o»  sur  l'emploi  agri- 
cole de  ces  phosphates.  ,.  *'•. 

Nous  désirons  vivement  que  les  Cavnojissîons  locales  des 
différentes  villes  prennent  les  mesures,  qib'a  arrêtées  la  Com- 
T.  XI.  y  i3 
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mission  de  Paris.  Le  Conseil  leur  donnera  tout  l'appui  né- 
cessaire. 

Mouvement  du  personnel  en  novembre  1872. 

MEMBRES  PEÉSENTA.NT8.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM»  MM» 

/  Monrosier,  à  Entrechaux,        Yauclwe. 

Riperty  à  Orange,  id. 

Boménil,  méd.-vét.  à  Orange,  id. 

Tilhon  (J.-B.),  nég.  à  Sorgues,  id. 

Tilhon  (B.),  notaire  à  Thor,  id. 

Joly,  négociant  à  Thor,  id. 

Mourier,  négociant  à  Thor,"  id. 

Devaux,  professeur  à  Thor,  id. 

Blanchard,  docteur-médecin  à  Pernes  I  Coiffard,  institut,  à  Gadagne,  id. 

(Yaucluse) \  Gairaud,  percepteur  à  Thor,  id. 

Courtois,  agronome  à  Mazan,  id. 

Rousseau,  nég.  à  Carpentras,  id. 

Morel,  propriét.  à  Carpentras,  id." 

Camaret  (L.  de),  prop.  à  Pernes,  îd. 

Giry  (Léon  de),  pr.  à  La  Roque,  id. 

Eysserie,  prof,  à  Carpentras,  id. 

Anres  (Ch.),  avoué  à  Carpentras,  id. 

\  Bernardi,  à  Carpentras.  id. 
Delaplanche,  directeur  de  l'École  nor-  j  Rocard,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaos- 

male  de  Saint- Lo (      sées  à  Saint-Lo. 

Haton  de  la  Goupillière,  ingénieur  en  j  Vaillant,  juge  au  tribunal  de    Cosne 

chef  des  Mines  à  Paris \      (NièYre). 

Rayet,  astronome  à  TObseryatoire  de  j  Grandeau,  directeur  de  la  station  agro- 
I*»"» (      nomique  de  TEst  à  Nancy. 

—  M.  Borrellj  a  découvert  à  l'Observatoire  de  Marseille 
une  nouvelle  planète  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  positions  suivantes 
d'une  nouvelle  planète,  découverte  à  l'Observatoire  de  Mar- 
seille, dans  la  nuit  du  4  au  5  décembre  : 

Temps  moyen 
de  l'Observatoire    Asc.  droite    Logf,  facteur    Disti  polaire   Log.  facteur      étoile 
1872.      de  Longchamp.      apparente.       parallaxe.       apparente.       parallaxe,      de  comp. 

hms         hms  _  o/m 

Dec.  4.     11.56.21,0    4.12.53,81    -+-2,375    70.22.24,0    —0,552  225 

.    5.       8.58.  0,5    4.12.  1,59    —1,406    70.22.  7,4    —0,593      Weisse. 

7.      9.16.12,5    4.10.  6,45    —7,321     70.21.19,7    —0,579  » 

»  La  planète  est  de  dixième  grandeur  ;  elle  se  trouve  actuel- 
lement dans  la  constellation  du  Taureau,  où  elle  peut  être 
vue  avec  une  lunette  modérément  puissante,  comme  en  pos- 
sèdent d'ailleurs  plusieurs  amateurs  d'Astronomie  en  France, 
et  qui  font  partie  de  l'Aâsociation  scientifique.  » 

EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  DU   COMITÉ  DE  l'OUEST-MÉDITEB- 

BANÉEN,  tenue  à  Montpellier,  sous  la  présidence  de  M.  Donné, 
recteur  de  l'Académie. 

Les  membres  de  l'Association  Scientifique,  réunis  sous  la 
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pFésidence  de  M.  le  recieur  de  TAcadémie  de  Montpellier,  le 
28  février  1872,  ont  adopté  un  plan  d'observations  météoro- 
logiques régionales,  intéressant  les  cinq  départements  des     , 
Pyrénées-Orientales,  de  TÂude,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  de 
la  Lozère. 

Le  but  de  cette  organisation  est  l'étude  météorologique  du 
littoral  méditerranéen.  La  réunion  des  délégués  des  cinq 
départements  que  nous  venons  de  nommer  a  résolu  d^  com- 
mencer immédiatement  cette  œuvre  de  décentralisation 
scientifique  et  s'est  constituée  sous  le  nom  de  Comité  mê^ 
téorologique  de  l'ouest  méditerranéen,  espérant  que  les  autres 
départements  du  littoral  suivront  son  exemple  en  constituant 
le  Comité  de  l'est  méditerranéen,  qui  étendrait  le  réseau  des 
observations  jusqu'à  la  frontière  d'Italie. 

Le  programme  suivant  d'organisation,  présenté  par  M.  Crova, 
a  été  adopté  : 

L'organisation  météorologique  de  chacun  des  départements 
de  la  région  est  placée  sous  la  direction  d'un  Hiembre  corres- 
pondant nommé  par  le  Comité  et  résidant  dans  le  dépar- 
tentient. 

Les  membres  correspondants  réunissent  les  météorologistes 
de  leur  département  à  derépoques  déterminées,  afin  d'arrêter 
d'un  commun  accord  l'installation  des  stations  et  la  marche 
des  observations  ;  ils  seront  convoqués,  en  outre,  chaque 
année  par  le  président  du  Comité,  afin  d'arrêter  un  plan 
uniforme  d'observations,  discuter  les  résultats  obtenus  et 
examiner  les  méthodes  et  les  instruments  d'observation. 

Les  observations  centralisées  dans  chaque  département  par 
le  membre  correspondant  sont  envoyées  à  l'un  des  membres 
du  Comité,  désigné  à  cet  effet,  et  qui  sera  chargé  de  cen- 
traliser les  observations  de  toute  la  région. 

Les  observations  régionales  ainsi  que  leur  discussion  seront 
Imprimées  et  distribuées  chaque  année  par  le  Comité. 

L'œuvre  des  correspondants  départementaux  est  complète- 
ment distincte  de  celle  des  Commissions  météorologiques  qui 
fonctionnent  depuis  quelques  années  dans  presque  tous  les 
départements.  Elle  consiste,  en  effet,  en  une  étude  plus  gé- 
nérale embrassant  une  région  naturelle  de  la  France,  et  qui  a 
l'avantage  de  ne  pas  être  circonscrite  dans  des  limites  tout  à 
fait  arbitraires  et  trop  restreintes  pour  donner  des  résultats 
importants  ;  néanmoins  les  correspondants  pourront  faciliter 
l'accomplissement  de  leur  œuvre  et  rendre  en  même  temps 
d'utiles  services  aux  Commissions  départementales  en  leur 
faisant  part  des  observations  qui  intéressent  leur  département 
et  en  obtenant  d'elles  la  communication  de  leurs  propres 
observations. 

Après  avoir  adopté  le  programme  dont  nous  venons  d'es- 

i3. 
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quisser  les  principaux  traits,  l'assemblée  a  procédé  à  la  no- 
mination des  membres  correspondants  ;  ont  été  nommés  : 

Dans  la  Lozère,  M.  Lefranc,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
à  Mende  ; 

Dans  le  Gard,  M.  Boyer,  directeur  de  l'École  normale  de 
Ntmes  ; 

Dans  rSEérault,  M.  Crova,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  ; 

Dans  l'Aude,  H.  Rousseau,  sous4nspecteur  des  forêts  à 
Carcassonne  ; 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  M.  Fines,  docteur-médecin  à 
Perpignan. 

Afin  d'arrêter  d'une  manière  définitive  l'organisation  ré' 
gionale,  une  nouvelle  réunion  a  été  jugée  nécessaire.  M.  le 
recteur  de  l'Académie  de  Montpellier  a  convoqué  à  cet  effet 
les  correspondants  des  cinq  départements,  le  26  novembre 
1872.  Etaient  présents  : 

M.  Donné,  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  président; 

M.  Martins,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  ; 

M.  Crova,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  ; 

M.  Moitessier,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  ; 

M.  Diacon,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  ; 

M.  Jullian^  directeur  de  l'École  normale  de  Montpellier; 

M.  le D^ Fines,  correspondant  du  département desPyrêrieés- 
Orientales  ; 

M.  Rousseau,  correspondant  du  département  de  l'Aude; 

M.  AuzilUon,  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

A  la  suite  de  l'exposition  faite  par  chacun  des  correspon- 
dants départementaux  du  travail]  d'organisation  qui  a  pu  être 
réalisé  jusqu'à  ce  jour,  une  discussion  a  été  ouverte  pour 
arrêter  d'un  commun  accord  le  mode  de  publication.  Voici  les 
dispositions  qui  ont  été  adoptées  : 

1°  Le  bulletin  de  la  région  sera  publié  chaque  année  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  [décembre.  Le  formai  de  la 
publication  sera  celui  des  Comptes  rendus  de  Tlnstitut  ; 

2®  La  forme  sous  laquelle  les  observations  seront  publiées 
sera  celle  qui  a  été  adoptée  pour  la  publication  des  observa* 
tions  de  l'Association  scientifique  ; 

3*>  Le  Comité  a  réservé  jusqu'à  l'époque  de  la  publication  la 
question  de  savoir  si  Ton  indiquera  les  fractions  de  millimètre 
pour  les  observations  barométriques  et  pluviométriques,  ainsi 
que  les  fractions  de  degré  ; 

4**  Les  instruments  des  correspondants  seront  comparés, 
tous  les  ans,  aux  étalons  de  la  Faculté  des  Sciences  et  serviront 
àl  a  comparaison  des  instruments  de  chaque  département  ; 

5"  Chaque  correspondant  est  invité  à  adresser  le  i"  dé- 
cembre de  chaque  année  l'état  complet  de  la  situation  des 
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stations,  des  instruments  qui  sont  observés,  et  à  indiquer  les 
mesures  à  prendre  pour  en  compléter  le  réseau. 

Ces  stations  comprennent  pour  chaque  département: 

I**  Les  stations  organisées  par  le  Comité  ; 

2°  Celles  de  la  Commission  départementale  ; 

3®  Celles  des  Ponts  et  Chaussées  ; 

4**  Les  observations  faites  dans  les  Écoles  normales  ; 

5®  Les  observations  faites  par  les  personnes  non  comprises 
dans  les  catégories  précédentes. 

M.  Mariins  se  charge  de  Tétude  de  la  pluie  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault. 

M.  Auzillion  accepte  les  fonctions  de  correspondant  pour  le 
département  de  THérault,  en  remplacement  de  M.  Crova,  qui 
remplira  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  Comité,  chargé 
de  centraliser  et  de  publier  les  observations  de  la  région,  ainsi 
que  de  la  comparaison  des  instruments. 

M.  Crova  rend  compte  de  Tétat  des  nouvelles  stations,  au 
nombre  de  i4,  qu'il  a  organisées  dans  la  région.  Il  s'est  pro- 
posé dans  cette  organisation  de  disposer  les  nouvelles  stations 
non  d'une  manière  arbitraire,  mais  suivant  trois  lignes  autant 
que  possible  parallèles  :  la  première  se  confondant  avec  le 
littoral  de  la  Méditerranée  ;  la  deuxièmecomprenant  les  stations 
situées  dans  la  plaine;  la  troisième,  celles  qui  sont  situées 
dans  les  montagnes.  Ces  stations  se  relient  en  outre,  autant 
que  possible,  trois  à  trois  par  des  lignes  sensiblement  per- 
pendiculaires au  littoral  ;  il  espère  obtenir  ainsi  des  éléments 
utiles  pour  la  discussion  des  observations. 

Grâce  au  concours  empressé  de  M.  Grarat,  directeur  des 
douanes  à  Montpellier,  le  Comité  a  pu  établir  les  postes 
suivants  :  dans  l'Aude,  la  Nouvelle  ;  dans  l'Hérault,  Agde  et 
Cette  ;  dans  le  Gard,  Aigues-Mortes  ;  enfin  la  Tour-Saint-Louis 
dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  ces  stations  fonctionnent  ré- 
gulièrement depuis  quelques  mois  ;  le  concours  que  M.  le 
directeur  des  douanes  veut  bien  prêter  au  Comité  sera  aussi 
de  la  plus  haute  utilité  pour  la  mesure  de  la  température  des 
eaux  de  la  mer  à  diverses  profondeurs,  au  moyen  des  ther^ 
momètres  plongeurs,  construits  parM.Baudin.  Ces  dernières 
observations  seront  commencées  à  Cette  dans  le  courant  du 
mois  de  décembre. 

Deux  nouvelles  stations,  Montpellier  et  Palavas,  ont  été 
établies  avec  le  concours  de  M.  le  directeur  des  chemins  de 
fer  de  l'Hérault.  Les  observations  sont  faites  dans  ces  deux 
stations  par  MM.  les  chefs  de  gare. 

Enfin  la  coopération  de  MM.  les  instituteurs  et  de  MM.  les 
professeurs  de  Physique  des  collèges  a  permis  d'assurer  le 
service  régulier  d'un  certain  nombre  de  stations. 

M.  Moitessier  demande  que  les  professeurs  de  Physique  des 
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collèges  de  la  région  soient  invités  à  faire  des  observations 
barométriques  dansleurcabinet.  Cette  proposition  estacceptée, 
et  le  Comité  demandera  des  baromètres  pour  les  professeurs 
qui,  acceptant  cette  mission,  seraient  dépourvus  d'instruments 
suffisamment  précis. 

M.  Martins  rend  compte  du  nombre  et  de  l'état  des  stations 
de  la  Commission  départementale  :  elles  sont  au  nombre  de 
i5  environ;  des  lacunes  sont  signalées  par  M.  Martins  sur 
plusieurs  points  du  département  ;  il  se  propose  de  les  combler 
dès  qu'il  le  pourra. 

M.  Fines  expose  la  situation  dans  les  Pyrénées-Orientales: 
il  y  a  dans  ce  département  lo  stations  complètes  et  36  stations 
pluviométriques  ;  des  observations  thermométriques  sont 
faites  sur  la  température  de  la  mer  à  la  surface  et  dans  des 
couches  profondes. 

M.  Rousseau  fait  connaître  la  situation  des  stations  du  dé- 
partement de  l'Aude:  elles  sont  au  nombre  de  i6;  mais  le 
nombre  en  sera  augmenté.  M.  Rousseau  présente  au  Comité 
une  carte  du  département  de  l'Aude,  sur  laquelle  sont  indi- 
quées les  positions  des  stations  alignées  suivant  la  direction 
des  principaux  vents  régnants.  Il  présente  en  outre  des 
courbes  pluviométriques  représentant  les  résultats  obtenus 
pendant  une  partie  de  l'année  1872. 

M.  Crova  émet  le  vœu  que  des  caries  semblables  soient- 
dressées  dans  chaque  département,  et  que  le  Bulletin  de  la 
région  puisse  insérer  les  diagrammes  présentés  par  les  divers 
observateurs. 

Enfin  M.  Crova  rend  compte  de  l'organisation  météoro- 
logique des  départements  du  Gard  et  de  la  Lozère,  en  se 
servant  des  documents  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
MM.  Boyer  et  Lefranc,  correspondants  de  ces  départements. 

Le  département  du  Gard  ne  possède  que  peu  de  stations, 
mais  il  sera  facile  de  réaliser  le  programme  indiqué  par 
M.  Boyer. 

Le  département  de  la  Lozère  possède  16  stations  pluvio- 
métriques et  quelques  stations  pluviométriques  et  thermo- 
métriques. 

Conformément  à  la  décision  du  Comité,  l'étal  actuel  des 
stations  de  la  région  sera  l'objet  d'un  travail  qui  sera  fait  par 
les  correspondants  départementaux  dans  le  plus  bref  délai 
possible. 

M.  Besnoa  adresse  d'Avranches  une  réclamation  : 

Je  viens  de  lire  avec  d'autant  plus  d'intérêt,  dans  le  n®  265 

du  Bulletin  hebdomadaire  de  V Association  Scientifique^  le 

résumé  des  recherches  de  MM.  Rochard  et  Le  Gros  sur  VOt- 

dium  aurantiacum,  ou  moisissure  rouge  du  pain,  qu'elles 
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viennent  confirmer  celles  que  j'ai  faites  en  juillet  i855,  et  qui 
ont  été  publiées  en  i856  dans  le  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  et 
en  1857^  ^^  deuxième  édition,  dans  VJnnuaire  de  l'Institut 
des  provincesy  à  Caen.  Ce  travail  a  reçu  ainsi  la  publication 
d'an  nombre  considérable  d'exemplaires. 

Depuis  quelques  mois,  dans  ces  Académies  et  dans  nombre 
de  publications,  chacun  parle  de  ses  essais  et  semble  ignorer 
les  miens,  quoique  Ton  cite  surtout  des  observations  faites 
à  Cherbourg,  où  je  fis  les  miennes  en  i855. 

J'ai  cru,  à  cette  date  (juillet  i855),  avoir  prouvé  que,  con- 
trairement à  l'opinion  émise  en  i843  par  M.  Gaultier  de 
Claubry,  ce  parasite  végétait  n'attaque  pas  le  pain  épidémique- 
ment,  et  qu'il  n'est  pas  le  résultat  d'un  épiphytisme  de  nos 
céréales  ou  des  plantes  qui  les  accompagnent  dans  nos  mois- 
sons, mais  bien  le  fait  d'une  fabrication  défectueuse  du  pain, 
indépendante  de  la  qualité  du  grain,  et,  au  contraire,  dépen- 
dant d'un  vice  de  cuisson,  dans  le  but  d'obtenir  un  rende- 
ment exagéré.  J'ai  prouvé  aussi  que  l'infériorité  du  grain  ou 
la  qualité  mauvaise  de  la  farine  semblaient  s'opposer  à  la  ma- 
nifestation de  cette  mucédinée,  qui  se  développent  surtout 
dans  les  grosses  crevasses  ou  les  grandes  alvéoles  d'une  pâte, 
ou  d'un  pain  bien  travaillé  et  parfaitement  levé,  jouissant  de 
iaplus-magni^ifue'appaTeiiee.' 

J'ai  depuis  établi,  par  l'examen  microscopique,  que  cette 
moisissure  couleur  tripoli  (  rosâtre  et  non  orangée)  n'était  au- 
cune des  mucédinées  ou  urédinées  qui  attaquent  nos  céréales, 
nos  graminées,  nos  légumineuses  et  telles  autres  plantes  qu'ils 
accompagnent  dans  nos  moissons  et  nos  cultures. 

Comme  conséquence,  l'expérience  de  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry, en  1843,  n'est  pas  soutenable. 

De  plus,  comme  le  pense  M.  Commaille,  l'oïdium  ne  peut 
provenir  de  la  levure;  car  il  se  développe  dans  le  pain  au 
levain  de  pâte,  et  il  se  manifeste  sur  le  pain  azyme  dans  notre 
biscuit  de  mer  qui  n'est  nullement  soumis  à  la  fermentation. 

Bien  plus  encore,  je  l'ai  produit  avec  le  maïs,  la  pomme  de 
terre,  le  topinambour,  le  dahlia,  le  tamier,  l'œnanthe  safranée, 
h  Boussingaultia  basellotdis,  la  carotte,  le  navet,  le  panais,  les 
haricots,  la  fève,  le  pois;  mais  à  la  condition  que  tous  ces 
végétaux  albumino- amidonnés  ou  parenchymateux  fussent 
cuits  et  transformés  en  éléments  gommo-dextrinés  ou  sucrés 
et  albuminés,  comme  ils  le  sont  dans  la  mie  de  pain. 

Delà  croûte  de  pain  cuite  de  nouveau  à  une  température  de 
plus  de  i5o  degrés  a  pu  contracter  et  manifester  l'oïdium, 
contrairement  à  l'opinion  de  Payen  sur  la  résistance  de  ces 
sortes  de  germes,  et  leur  révivificatio'n  qu'il  n'a  pas  à  l'époque 
démontrée. 
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J'ai  démontré,  d'autre  part,  que  Toïdium  ne  peut  se  pro- 
duire spontanément  ni  être  inoculé  par  semis  aux  céréales,  à 
leurs  farines,  ni  aux  autres  parties  de  végétaux  précités,  Ion- 
qu'ils  sont  à  Vétat  de  crudité;  tandis  que,  s'ils  sont  cuits, 
cette  apparition  spontanée  a  lieu,  ou  bien  on  la  déclare  par  le 
semis  au  bout  de  deux  à  trois  jours. 

Mes  expériences  ont  été  répétées  en  1857,  à  Cherbourg,  à 
la  manutention  de  la  guerre,  et  soumises  à  l'examen  de  la 
Commission  supérieure  des  substances  de  la  guerre  à  Paris, 
par  ordre  de  M.  le  Maréchal  Vaillant.  Mes  observations  ont  été 
confirmées. 

Devant  une  telle  publicité,  comment  a-t-on  pu  ignorer  mon 
travail,  ou  bien  comment  expliquer  le  silence  que  chacun  a 
cru  devoir  garder  à  cet  égard? 

NoUVELLtS  CXPfiHIENGES   POUH   DÉMONTUER   QUE   LE    GERME  DE  tk  LB- 
TtfRE    QOÏ   FAIT    LE    VIN    PROVIENT   DE   l'eXTÉRIEUR   DES    GRAINS  DE 

RAidm.  Note  de  M.  li.  Pasteur. 

J'ai  préparé  quarante  ballons  à  cols  sinueux  du  genre  de 
ceux  qui  m'ont  servi  à  démontrer  que  l'altératron  des  matières 
organiques  est  due  à  des  germes  d'organismes  microscopiques       { 
en  suspension  dans  l'atmosphère,  avec  cette  différence,  tou* 
tefoîs,  que  la  tubulure  du  ballon  étirée  en  col  de  cygne  n'est       | 
pas  seule.  Chaque  ballon  porte  une  seconde  tubulure  droite      ! 
fermée  par  un  tube  en  caoutchouc  muni  d'un  bouchon  de      i 
verre.  I^ns  les  quarante  ballons  j'introduis  du  moût  de  raisin      ' 
filtré  parfaitement  limpide,  et  qui,  comme  tous  les  liquides 
un  peu  acides  que  j'ai  employés  autrefois,  demeure  intact 
après  son  ébuUition,  quoique  l'extrémité  du  col  sinueux  soit 
ouverte. 

Dans  quelques  centimètres  cubes  d'eau,  je  lave  un  fragment 
d'une  grappe  de  raisin.  Au  microscope,  je  constate  l'existence 
d'une  multitude  de  corpuscules  organisés,  ressemblant,  à  s'y 
méprendre,  soit  à  des  spores  de  moisissure,  soit  à  une  levure 
alcoolique,  soit  enfin  à  du  mycoderma  vini.  Cela  fait,  dans  dix 
des  quarante  ballons,  je  ne  sème  rien  ;  dans  dix  autres,  je  dé- 
pose, à  l'aide  de  la  seconde  tubulure  droite  dont  j'ai  parlé, 
quelques  gouttes  du  liquide  d'eau  de  lavage  des  grains  de 
raisin.  Dans  une  troisième  série  de  dix  autres  ballons,  je  dé- 
pose quelques  gouttes  du  même  liquide,  mais  préalablement 
porté  à  l'ébullition  et  refroidi. 

Enfin,  dans  les  dix  ballons  restants,  j'introduis  une  goutte 
de  jus  de  raisin  pris  dans  les  grains  mêmes,  non  écrasés.  A  cet 
effet,  la  seconde  tubulure  droite  est  un  peu  recourbée  et  effi- 
lée en  pointe  fine  fermée  à  la  lampe.  Cette  pointe,  à  laquelle 
on  a  fait  au  préalable  un  trait  de  lime,  est  enfoncée  dans  un 
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grain  de  raisin  et,  lorsqu'on  sent  que  la  pointe  effilée  touche 
au  support  sur  lequel  se  trouve  le  grain,  on  presse  légèrement, 
de  façon  à  briser  cette  pointe  au  trait  de  lime;  alors,  si  l'on  a 
eu  soin  de  déterminer  une  faible  diminution  de  pression  de 
l'air  du  ballon,  une  goutte  du  jus  intérieur  du  grain  de  raisin 
pénètre  dans  le  ballon  ;  on  retire  la  pointe  effilée  et  on  la  ferme 
à  la  lampe  immédiatement. 

Voici  les  résultats  de  ces  quatre  séries  d'expériences  com- 
paratives. La  première  série  ne  donne  aucune  production  :  le 
moût  de  raisin  reste  intact,  et  il  pourra  re<(ter  tel  pendant  des 
années;  dans  la  deuxième  série,  on  voit  apparaître  des  flocons 
de  mycélium  et  de  la  levure  de  bière,  et  les  jours  suivants  du 
mjreoderma  vini.  Au  bout  de  quarante-huit  heures,  les  dix 
ballons  sont  en  pleine  fermentation  si  Ton  opère  à  la  tempé- 
rature de  l'été.  La  troisième  série  n'a  pas  donné  un  seul  ballon 
altéré,  le  moût  est  resté  limpide  comme  dans  les  dix  ballons 
de  la  première  série  et  il  restera  tel  indéfiniment.  Enfin,  dans 
la  quatrième  série,  un  seul  ballon  s'est  altéré  par  suite  des 
causes  d'erreurs  inévitables  dans  des  expériences  aussi  dé- 
licates. 

La  conclusion  de  ces  expériences  n'est  pas  douteuse.  La 
levure  qui  fait  fermenter  le  raisin  dans  la  cuve  de  vendange 
Ylent  de  l'extérieur  et  non  de  l'intérieur  des  grains. 

—  k  propos  d'un  article  sur  l'ambre,  paru  au  Bulletin  heb- 
domadairey  n®  268,  M.  Varamlima:,  conducteur  des  Ponts 
et  Chaussées  à  Eu,  écrit  : 

a  Dans  la  désignation  que  fait  M.  Lebert  des  différentes 
sortes  d*ambre,  il  parle  de  l'ambre  de  Sicile,  de  Prusse  et  de 
Russie.  On  pourrait  ajouter  à  cette  nomenclature  l'ambre  de 
France,  dont  un  gisement  a  été  découvert  par  nous  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre  187 1. 

i>  C'est  aux  environs  d'Eu  (Seine-Inférieure),  à  6  kilomètres, 
au  hameau  de  Mortagne,  commune  d'Incheville,  que  nous 
avons  fait  cette  découverte. 

»  Les  environs  d'Eu  sont  très-accidentés,  et  des  soulève- 
ments maritimes  parfaitement  caractérisés  existent  sur  plu- 
sieurs points. 

»  C'est  sur  la  crête  de  l'un  de  ces  soulèvements  que  nous 
avons  rencontré  l'ambre,  où  déjà  depuis  bien  des  années  ce 
produit  avait  été  ramassé  à  la  surface  du  sol,  sans  que  l'atten- 
tion ne  fût  autrement  éveillée  que  par  la  remarque  que  c'était 
un  caillou  qui^  brûlait^  et,  chose  presque  incroyable,  les  en- 
knts  qui  gardaient  les  bestiaux  s'en  servaient  pour  allumer 
leur  feu;  des  morceaux  énormes  ont  éié  aussi  brûlés  dans  les 
maisons  comme  curiosité. 

j>  Nous  en  étant  procuré  quelques  fragments,  nous  acquîmes 
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bien  vite  la  cerlitude  que  ces  cailloux  brûlants  n'étaient  autre 
chose  que  de  Tambre  de  la  plus  belle  qualité;  nous  fîmes 
faire  des  fouilles  immédiatement,  et  nous  en  recueillîmes 
environ  4  kilogrammes;  un  seul  morceau  pesait  à  lui  seul 
490  grammes. 

»  L'ambre  se  trouve  à  environ  4^  ou  60  centimètres  de 
profondeur.  Le  terrain  est  argileux  et  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  lignite  et  de  chlorure  de  sodium;  ce  mi- 
nerai se  trouve  parmi  des  silex,  il  en  affecte  la  forme,  et  sa 
gangue,  excessivement  mince,  en  a  la  couleur;  ce  n'est  qu'au 
poids  qu'il  est  possible  de  distinguer  une  matière  de  l'autre. 

a  Le  sol  de  la  vallée,  au  pied  du  soulèvement  où  coule  la 
rivière  de  Bresle,  est  élevé  de  10  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  le  gisement  existe  à  l'altitude  de  ii5  mètres. 

»  Nous  n'avons  fouillé  que  sur  un  point,  mais  nous  sommes 
persuadé  que  d'autres  gisements  existent,  et  l'un  d'eux  nous  a 
déjà  été  signalé;  nous  ne  l'avons  pas  encore  exploré. 

B  En  lisant  la  description  faite  par  M.  Lebert,  nous  avons 
reconnu  posséder  : 

»  L'ambre  jaune  pâle,  verdâtre  et  mat,  appelé  KumU; 
l'ambre  jaune  citron,  dit  Bastert;  l'ambre  couleur  d'os,  d'un 
blanc  mat  et  franc;  l'ambre  impur,  dit  Schlœnbigy  qui  ren- 
ferme, ainsi  que  le  dit  le  savant  professeur,  des  fragments 
organiques  amorphes;  l'ambre*  nuageux  de*  couleur  inégaie' 
Flomig;  l'ambre  transparent,  comme  le  cristal,  dans  lequel  se 
trouvent  parfois  des  parties  d'un  jaune  étincelant  ou  d'un 
rouge  très-vif. 

D  Ayant  travaillé  beaucoup  d'échantillons,  nous  avons  été 
à  même  de  remarquer  que  l'ambre  de  la  forêt  d'Eu  est  très- 
beau,  qu'il  offre  une  grande  quantité  de  variétés;  mais  jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  constaté,  en  fait  d'inclusions,  que 
des  bulles  d'air,  des  portions  d'insectes  et  des  feuilles. 

0  Nous  avons  la  conviction  que  de  nouvelles  découvertes 
de  ce  précieux  minerai  seront  faites  un  jour,  et  que,  suivant 
toutes  probabilités,  l'ambre  de  France  acquerra  assez  d'im- 
portance pour  être  à  son  tour  classé  comme  un  produit  du 
sol.  » 

M.  Mrueger,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique 
d'Helsingfors  (Finlande),  adresse  les  tableaux  de  septembre 
et  octobre,  et  ajoute  : 

»  Étant  de  retour  d'un  long  voyage,  que  j'avais  entrepris 
pendant  les  mois  d'été,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  1 1  juillet,  dans 
laquelle  vous  m'invitez  à  prendre  part  dans  votre  correspon- 
dance météorologique.  Je  serais  heureux  de  pouvoir  contri- 
buer de  ma  part  à  votre  publication,  mais  malheureusement 
je  suis  trop  occupé  par  mes  travaux  astronomiques  pour  pou- 
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YOir  faire  toutes  les  observations  que  vous  souhaitez.  Je  ne 
note  ordinairement  que  les  températures  minima  et  maxima, 
et  d'ailleurs  je  n'observe  le  thermomètre  et  le  baromètre  que 
pour  les  buts  astronomiques»  savoir  le  calcul  des  réfractions. 
Je  me  croyais  dispensé  des  observations  météorologiques  ré- 
gulières,  parce  que  nous  avons  un  observatoire  météorolo- 
gique et  magnétique  du  premier  ordre,  sous  la  direction  du 
professeur  Borcnius;  on  y  observe  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  pendant  la  journée,  les  phénomènes  que  vous  désirez 
pour  votre  Bulletin,  excepté  Thumidité  de  Tair.  C'est  pourquoi 
je  demande  votre  permission  pour  communiquer  votre  lettre 
à  M.  Borcnius;  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  en  état  de  vous 
envoyer  les  observations,  je  me  chargerais  de  faire  les  lec- 
tures du  baromètre  et  du  thermomètre  à  9  heures  du  matin. 
L'observation  du  vent  serait  difOcile  pour  moi,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  girouettes  dans  le  voisinage  de  l'observatoire;  mais 
j'essayerai  de  remédier  à  cette  difficulté.  Les  observations 
concernant  le  degré  de  l'humidité  sont  trop  compliquées  dans 
notre  climat,  au  moins  pendant  les  mois  d'hiver,  pour  que  je 
puisse  promettre  de  les  faire  régulièrement. 

»  Quant  à  la  date  des  observations,  j'entends  qu'on  prenne 
la  date  civile,  c'est-à-dire  que  le  jour  commence  à  minuit;  dans 
le  cas  que  la  température  monte  ou  tombe  sans  cesse  durant 
leB  wngt-quatre  heures,  on  ne  donnerait  ni  minimum  m  maxi** 
mum* 

>  J'ai  été  occupé,  pendant  le  mois  dernier,  à  continuer  mes 
recherches  antérieures  sur  la  masse  de  Jupiter,  que  j'ai  dé- 
terminée par  les  observations  faites  sur  la  planète  (24)  Thé- 
mis.  Le  résultat  est  presque  identique  avec  celui  de  Bessel, 
trouvé  par  des  observations  héliométriques  des  quatre  satel- 
lites; l'erreur  sensible  devient  encore  plus  petite  que  celle  de 
Bessel,  grâce  à  la  grandeur  des  perturbations  que  cette  pla- 
nète a  subies  depuis  i853.  Mes  recherches  s'accordent  d'ail- 
leurs complètement  avec  le  travail  de  M.  Môller,  à  Lund,  qui 
a  déterminé  la  même  masse  par  les  perturbations  de  la  comète 
Faye,  et  qui,  de  son  côté,  a  retrouvé  le  résultat  de  Bessel. 

D  Dès  que  mon  Mémoire  sera  imprimé,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  l'envoyer. 

D  P.  S.—  M.  Borcnius  se  fera  un  plaisir  de  vous  envoyer 
tout  ce  que  vous  voudrez.  Pour  commencer  la  correspon- 
dance, j'ai  tiré  de  ses  journaux  les  observations  ci-jointes  pour 
septembre  et  octobre.  On  fera  aussi  les  observations  concer- 
nant l'humidité. 

»  Je  crois  que  je  pourrai  vous  procurer  encore  des  cor- 
respondants de  quelques  autres  stations  en  Finlande,  s'il 
m'était  permis  de  leur  promettre  votre  Bulletin.  » 
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M.  nrieolAMy  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  au  Puy  : 
a  La  température  de  novembre  a  élé  très-variable  ;  après 
les  premiers  jours,  qui  ont  été  assez  beaux,  il  est  tombé,  vers 
le  milieu  du  mois,  une  légère  couche  de  neige  qui  a  refroidi 
un  peu  l'atmosphère  ;  celte  température  n'a  pas  été  de  longue 
durée,  et  les  derniers  jours  du  mois  ont  été  relativement 
chauds.  Ces  variations,  d'ailleurs  peu  brusques,  n'ont  pas  em- 
pêché le  cultivateur  de  terminer  les  récoltes  d'automne  ni  de 
continuer  les  semailles  qui  se  sont  prolongées  jusqu'à  la 
dernière  semaine.  Contrairement  à  ce  qui  est  arrivé  dans  le 
mois  précédent,  la  couche  d'eau  tombée  n'a  été  que  de  lô'^^'jS, 
»  Nous  mentionnerons  ici  un  phénomène  des  plus  re- 
marquables qui  s'est  produit  dans  la  nuit  du  27  au  28  no- 
vembre. Un  ciel  très-pur  et  une  douce  température  nous  ont 
permis  d'observer  ce  jour-là  des  milliers  d'étoiles  filantes  qui 
ont  commencé  à  paraître  à  partir  de  6  heures  du  soir,  et  ont 
continué  jusque  bien  avant  dans  la  nuit;  elles  étaient  si 
nombreuses  et  leur  marche  si  rapide  qu'il  était  impossible 
d'en  déterminer  le  nombre  et  la  direction.  A  chaque  instant 
on  voyait  apparaître,  et  souvent  en  plusieurs  points  du  ciel  à 
la  fois,  de  nouveaux  points  lumineux  qui  disparaissaient 
presque  aussitôt  en  laissant  derrière  eux  des  traînées  lumi- 
neuses plus  ou  moins  brillantes.  » 

M.  Rncanié  adresse  d'Odessa  à  M.  Crova  la  relation  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  l'averse  d'étoiles  filantes  du 
mercredi  27  novembre  : 

(T  Dans  la  soirée  du  27,  dès  la  tombée  de  la  nuit,  a  eu  lieu 
une  véritable  pluie  d'étoiles  filantes  ;  par  instants,  le  ciel  en 
était  entièrement  sillonné.  Un  très-grand  nombre  brillaient 
d'un  vif  éclat.  De  magnifiques  bolides  ont  aussi  apparu  ;  Tun 
d'eux  surtout  a  été  très-remarquable.  Il  a  traversé  la  presque 
totalité  de  l'étendue  du  ciel,  et  a  laissé  sur  son  passage  une 
magnifique  traînée  brillante,  semblable  à  celle  d'une  fusée  ; 
des  milliers  d'étincelles  jaillissaient  sur  son  passage.  Il  a 
apparu  à  5*>55"*  (heure  d'Odessa).  Parti  de  l'horizon,  il  est 
passé  au-dessous  d'Aldébaran,  a  traversé  Cassiopée,  et  s'est 
perdu  dans  le  Cygne.  Sa  marche  était  lente  et  vacillante. 

»  Les  étoiles  filantes  paraissaient  généralement  circonscrites 
par  une  sorte  d'ellipse  dont  les  deux  foyers  seraient  dans  les 
constellations  du  Cocher  et  du  Cygne,  et  paraissaient  se  mou- 
voir perpendiculairement  à  un  axe  passant  par  ces  deux  points. 
Un  certain  nombre  d'étoiles  filantes  a  sillonné  aussi  les  con- 
stellations des  deux  Ourses  et  le  grand  Carré  de  Pégase. 

»  Jusqu'à  g  heures,  elles  ont  été  réellement  innombrables. 
A  cette  heure,  un  brouillard  très-épais  s'est  répandu  sur  la 
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ville  jusqu'au  matin.  Depuis,  le  ciel  a  été  constamment 
couvert.  » 

M.  Crova  ajoute  à  cette  Note  : 

«  Plusieurs  averses  d'étoiles  ont  été  signalées  dans  le  dé- 
partement de  THérault,  du  26  au  29  novembre.  Le  25,  un 
chef  de  train  a  observé  un  véritable  feu  d'artifice  d'étoiles 
filantes.  D'autres  personnes  ont  signalé,  les  jours  suivants,  une 
grande  abondance  d'étoiles  filantes.  L'époque  du  passage  de 
novembre  paraîtrait  donc  être  déplacée,  » 

M.  Souberbielle,  à  Laressore,  envoie  une  relation  du 
phénomène  du  27  novembre.  «  ...  C'a  été  une  véritable  averse 
d'étoiles  filantes.  Leur  apparition  s'est  faite  dès  que  les  om- 
bres de  la  nuit  nous  ont  permis  de  discerner  les  constella- 
tions, ce  qui  prouverait  que  le  passage  de  l'essaim  avait  dû 
commencer  pendant  la  journée.  Toutes  les  régions  du  ciel 
étaient  sillonnées  par  les  météores  se  succédant  avec  une  ra- 
pidité et  une  abondance  presque  infinies.  Néanmoins  la  di- 
rection la  plus  généralement  suivie  était  vers  le  nord-ouest, 
l'ouest  et  le  sud-ouest.  Le  phénomène  a  atteint  son  maximum 
d'intensité  vers  7'»3o"  du  soir.  Alors  les  trajectoires  étaient  su- 
perbes, les  bolides  nombreux,  les  traînées  persistantes  et  aux 
vives  couleurs.  Le  point  radiant,  unique  selon  moi,  était  si- 
tué près  de  y  d'Andromède.  D'après  l'examen  des  trajectoires 
nombreuses  que  nous  avons  tracées  sur  les  cartes  dans  toutes 
les  parties  du  ciel,  les  coordonnées  de  ce  point  seraient 
28  degrés  en  ascension  droite  et  62  degrés  en  distance  po- 
laire. 

»  Le  phénomène  a  presque  complètement  cessé  entre 
I  heure  et  2  heures  du  matin,  d 

M.  Imliert,  principal  du  collège  d'Orange,  envoie  les  ré- 
ductions des  observations  des  étoiles  filantes  faites  par  lui  et 
MM.  Imbert  fils,  Pélissier,  Witas,  Arnaud,  Crégut,  Verchère, 
Madier,  Jacquème,  Fandon,  sous  la  direction  de  M.  Borrelly, 
pendant  les  nuits  du  9  au  12  août  1872. 

M.  liaporte,  à  Latuque  près  Mézin,  rend  compte  de  la 
pluie  d'étoiles  filantes  du  27  :  <k  Le  nombre  de  ces  étoiles 
tantôt  en  gerbes,  tantôt  isolées,  était  tel,  qu'il  m'a  été  impos- 
sible, non-seulement  de  les  compter,  mais  encore  de  déter- 
miner les  points  d'où  elles  émergeaient.  Cette  pluie  d'étoiles 
filantes,  quoique  incessante  pendant  près  de  quatre  heures, 
avait  des  intermittences  d'une  à  deux  minutes,  qui  amenaient 
ensuite  des  recrudescences  bien  marquées.  A  9  heures,  leur 
émission  s'aflFaiblissait;  à  9''3o'",  on  pouvait  compter   les 
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étoiles;  à  lo  heures,  elles  devenaient  rares.  Le  ciel  s'est  en- 
suite voilé  de  manière  à  empêcher  toute  observation.  » 

M.  Carller,  à  Saint-Martin-de-Hinx  (Landes)  : 
a  Le  27,  depuis  6  heures  du  soir,  nous  voyons  une  véritable 
pluie  d'étoiles  filantes;  dans  toutes  les  directions  et  de  tous 
les  points  du  ciel,  celles  qui  laissent  une  longue  traînée  lu- 
mineuse comme  les  fusées  d'artifice  sont  très-nombreuses; 
beaucoup  de  celles-ci  ne  disparaissent  qu'après  avoir  formé 
une  gerbe  lumineuse  :  il  semblait  qu'elles  éclataient.  Quel- 
ques étoiles  vont  en  remontant  (vers  le  zénith;  rares).  Une 
immense  quantité  de  corps  brillants  moins  visibles  forme 
une  sorte  de  poussière  lumineuse.  A  9^3o°^,  le  phénomène 
est  encore  aussi  magnifique;  il  semble  pourtant  qu'il  y  ail  des 
intermittences  :  tout  l'horizon  est  lumineux.  Le  28,  à  4^  i5" 
du  matin,  par  un  ciel  3  dixièmes  cirrus,  je  ne  vois  pas  une 
seule  étoile  filante,  non  plus  que  le  soir  par  un  ciel  pur.  » 

M.  Fontan,  à  Auch,  signale  le  phénomène  des  étoiles 
filantes  du  27  novembre. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Col- 
mar  adresse  les  tomes  XII  et  XIII,  années  187 1  et  1872,  du 
Bulletin  publié  par  la  Société. 

M.  Boyer  adresse  ses  remercîments  au  sujet  de  la  mé- 
daille qui  a  été  décernée  à  l'École  normale  de  Nîmes  pour 
ses  observations  météorologiques  de  187 1-1872. 

M.  C^ruirellier,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Digne, 
signale,  à  la  date  du  i*'  décembre,  à  4'*38"»  du  soir,  une  se- 
cousse fort  sensible  de  tremblement  de  terre,  dont  la  durée  a 
été  d'une  demi-seconde  environ.  L'aiguille  aimantée  a  paru 
agitée  pendant  quelques  instants. 

Versements  personnels  en  novembre  1872. 

Paris, 

MM.  Alexandre,  i3  fr.—  Âlloind-Bessand-Parizot,  lo. —  Alphand,  lo. —  An- 
dré, 10.  —  Andrieux,  i3.  —  Angar,  i3.  —  Anisson  du  Peron,  81,90.  —  An- 
thoni,  i3.  —  Marquis  d'Assas,  i3.  —  Astier,  10.  —  Avril,  10.  —  Aubépin,  10. 

—  Marquis  d'Audififret,  10. 

MM.  Bablon,  i3.  —  Bachimont,  i3.  —  Bailleul,  i3.  —  Barbie  du  Bocage, 
i3.  —  Bardou  père,  10.  —  Bardou  fils,  10.  —  Barrai,  i3.  —  De  la  Barre,  i3. 

—  Baudoin,  i3.  —  Baudoin  (Ach.),  10.  —  Baudoin,  10.  —  Bazaine,  i3.  —  De 
Beauchamp,  10.  —  D'  Beaude,  10.  —  De  Beauregard,  10.  —  Béhic,  6,5o.  — 
Belair,  10.  —  G.  de  Bellio,  i3.  —  Bellvalette,  lo.  —  Berly,  35,45.  —  Bernier, 
10.  —  D'  Berrier-Fontaine,  10.  —  Bezodis,  i3.  —  Prince  G.  Bibesco,  5,5o.  — 
De  Billy,  i3.  —  Bischoffsheim  (FerS.),  i3.  —  Bischoffsheim,  10.  —  Blanc,  10. 

—  Block,  i3.  —  Bodin,  10.  —  Duc  de  Bojano,  10.  —  D^  Bonnafont,  i3.  — 
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Yan  Bolumet,  i3.  —  Bonvallet,  10.  —  Bornait-Xegueule,  i3.  —  Bou»,  10.  — 
Bouquet,  10.  —  Boudon,  10.  —  Bourgeois,  10.  —  Bourget,  i3.  —  Bourlon,  i3. 

—  Bournazet,  10.  —  Bourrel,  10.  —  Bourse,  i3.  —  Boutet  de  Monvel,  i3.  — 
Boutiller  de  l'Isle,  5,5o.  —  Brion,  10.  —  Broca  (P.),  10.  —  Brochot,  10.  — 
Brown,  10.  —  Buffet,  10.  —  Burq,  10.  —  Mesdames  Baudoin,  10.  —  Bert,  10. 

—  Bischoffshelm,  10. 

MM.  Gacheleux,  i3.  —  Cadée,  i3.  —  Cahen  d'Anvers  (Ed.),  ao.  —  Cailar,  10. 

—  Calamel,  i3.  —  Camille  (Alex.)»  10.  —  Garcenac,  10.  —  Cardon,  10.  — 
Carie,  4»5o.  — -  Carré,  10.  —  Cassagnade,  i4,25.  —  Cavaillé-CoU,  i3.  — Cau- 
▼et,  10.  —  IKCazalas,  i3.—  Cazin,  i3.  —  Cerretti,  10.  —  Chagot,  1 3.  — Comte 
de  Chambrun,  10.  —  Chardin,  10.  —  Chasles,  10.  — Comte  de  Chaudordy,  i3. 

—  Cfaauyassaignes,  i3.  —  Chanveau-Lagarde,  i3.  —  CheTalUer,  i3.  —  Cheva- 
lier (Michel),  i3.  —  Chouet,  i3.  —  Cocagne,  i3.  —  Collin,  i3.  —  CoUomb,  i3. 

—  Consolât,  10.  —  Coppée,  26.  —  Corbin,  i3.  —  Cornély,  10.  —  Comély 
(Max.),  i3.  —  Cornu,  ao.  —  Corœnne,  i3,  —  Corriez,  i3.  —  Coster  (Martin), 
i3.  —  Courtot,  i3.  —  Crosse,  i3.  —  De  Cuadra,  i3.  —  L.-A.  de  Cua<k'a,  io.-« 
Guan,  i3.  —  Cumberland,  10.  —  Mesdames  Cazin,  10.  —  Chagot,  10. —  Chouet, 
10.  —  Corriez,  10. 

MM.  Dalifol,  10.  —  Damoiseau,  10.  »  Daniel,  prop.,  39, i5.  —  Daniel,  lo. 

—  Daugny,  i3.  —  Baron  David,  3o,q5.  —  Dehault  (Em.),  10.  —  Dehault  (Fé- 
lix), 10.  —  Delafosse,  i3.  —  Delanoue,  i3.  —  Delapierre,  10.  —  Delerue,  i3. 

—  Delongueil,  10. —  Delpech,  i3.  — Des  Cloizeaux,  ao.  —  Detouche,  10. —  De- 
ville  (Ch.  Sainte-Claire),  10.  —  Deville,  10.  —  Dollfus-Davillier,  6,5o.  —  Dor- 
chies,  i3.  —  Dorian,  10.  —   Dubois,  10.  —  Dubrunfaut,  10.  —  Ducrétet,  i3. 

—  Dufaitelle,  10.  —  Dufrené,  10.  —  Dufresne,  i3.  —  Dupont,  10.  —  Dupotet, 
73,90.  —  Durand,  10.  —  Durand  (Aug.),  i3.  —  Durenne,  i3.  —  Durier,  i3.  — 
IHival  (Ach.),  i3.  —  Duval,  10. 

MM.  Kgli  père»  10.  —  Eichens,  i3.  —  D'Eichtal,  i3.  —  Comte  d'Estampes, 
i3.  —  Ch.  d'Ercevllle,  i3.  'p-  E.  d'Erceville,  10.  —  Evrard,  i3. 

MM.  Fabre,  o,5o.  —  Faré,  5,5o.  —  Fayet,  10.  —  Fernet,  i3.  —  Feulherade, 
i3.  —  Flaxland,  10.  —  Focillon,  i3.  —  de  Forceville,  ro.  —  De  Forqueray,  10. 

—  L'abbé  Fortoul,  i3.  —  Fossé,  5,5o.  —  Fourcado  (C),  i3.  —  Frechin,  i3. 
MM.  GaloUi,  10.  —  Gardier,  i3.  —  Garen,  lo.  —  De  Geoffroy,  i3.  —  Ger- 
main, 10.  — Gerrier,  i3.  —  Gevelot,  10. —  Giblat,  i3.  —  Giffard,  i3.  — Gin- 
gembre fils,  i3.  —  Girard,  10.  —  Giraudeau  Saint-Gervaîs,  10.  —  Giraudeau 
Saint -Gervais  (Abel),  10.  —  Godillot,  i3.  —  Gœpfert,  rentier,  i3.  —  Gœp- 
fert,  négociant,  i4,25.  —  Goldsmith,  i3.  —  Gondole,  i3.  —  Goumin-Cor- 
nille,  10.  —  De  Goyon,  i3.  —  Granier,  i4,25.  —  Grimaud,  i3.  —  Grivot,  10.— 
Grnby,  i3.  —  Gnénépin,  i3,5o.  —  D"^  J.  Guérin,  i3.  —  E.  Guérin,  i3. — 
J.  Guérin,  10.  —  Guilmin,  10.  —  Madame  Gaudrey,  10. 

MM*.  L.  Halphen,  10.  —  E.  Halphen,  i3.  —  Hauser,  i3.  —  Hausmann,  i3. — 
Hébert,  i3.  —  Hebré,  i3.  —  L.  Hennequin,  i3.  —  H.  Hennequin,  10.  —  Hœfer, 
10.  —  Houdaille,  10.  —  Hugon,  a5,5o.  —  Huilliard,  i3.  —  Hulot,  i3,  —  Hum- 
blot,  i3. 

MM.  Jacquelain,  i3.  — Jacquemin,  i3.  —  Jacquîn,  i3.—  Jamin,  10.  —  Java 
Mignon,  10. — Jesson,  10. —  Jonte-du-Moulin,  i3.  —  Jordan,  10. —  Jourdain, 
10.  —  H.  Jourdain,  10.  — Jourdon,  i3.  —  Jozon,  10. 

M.  Kœnig,  10. 

MM.  Lacoin,  i3.  —  Lacour,  i3.  —  Lacroix,  i3.  —  Lallemand,  10.  —  Lam- 
bert, 10.  —  Landois,  i3.  —  Leblanc  (Félix),  i3.  —  Leblanc  (Fortuné),  10.  — 
Général  Lebreton,  i3.  —  Lebrun,  i3.  —  Leduc,  i3.  —  Leclercq,  i3.  —  Le- 
grand,  27,60.  —  Le  Helloco,  10.  —  Le  Jars,  i3.  —  Lemaignan,  i3.  —  A.  Le- 
mercier,  10.  —  G.  Lemercier,  10.  —  Lemort,  10»  —  Al.  Léon,  i3.  —  Leroyer, 
lo.  —  Lesouf,  10.  —  Baron  Lespérut,  10.  —  Lestiboudois,  i3.  —  Letestu,  10. 

—  Levallois,  i3.  —  Levasseur,  4,5o.  —  Levavasseur,  10.  —  Levisse,  10.  —  G. 
Lévy,  10.  —  A.  Lévy  (Michel),  10.  —  L'Hôte,  i3.  —  E.  L'Hôte,  i3.  —  Liénard, 
10.  —  Lorin,  i3.  —  Loussel,  i3.  —  Madame  Linet,  10.  —  Mlle  Lorillon,  i3. 

MM.  Magnin,  10.—  Mallet,  10.  —  Mancel,  i3. —  De  Mansouroff,  i3.—  Marc- 
nard,  10.  ~  Mareuse,  i3.  —  Marquis  de  Las  Marismas,  6,5o.  —  Marozeau, 
i3.  —  Mars,  i3.  —  Mas,  i3.  —  Masséna,  duc  de  Rivoli,  27,60.  —  Mastaing,  i3. 
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-^  Mathieu,  i3.  —  Maurat,  lo.  —  Mazeline,  i3.  —  Menu  de  Saint- Mesmin,  lo. 

—  Meu^ry,  10.  —  Meurizet,  i3.  —  Michau,  lo.  —  Michelant,  i3.  —  Mniszech 
(André),  i3.  —  Mniszech  (Léon);  lo.  —  G.  de  Mniszech,  i3.  —  Mocqueris,  lo. 

—  Molteni,  i3.  —  Monjean,  lo.  —  Montalant,  lo.  —  Monteauz,  lo.  —  Comte 
H.  de  Montesquiou,  i3.  —  Vicomte  F.  de  Montesquiou,  24)65.  —  Morandière, 
i3,  —  Morel,  5.  —  Marquis  de  Mornay,  i3.  —  Mourgues,  lo.  —  Moutier,  lo. 

—  Muret,  5,5o.  —  Mesdames  la  comtesse  de  Mniszech,  lo.  —  Montefiore,  lo. 
MM.  Naudet,  lo.  —  Neikvy,  lo.  —  Nigra,  i3.  —  Nouton,  i3. 

MM.  le  D'  Orfila,  lo.  —  O'Reilly,  i3. 

MM.  Pairier,  o,5o.  —  Fallu,  i3.  —  Panhard,  lo.  —  Paradis,  i3.  —  Vioe- 
amiral  Paris,  lo.  —  Patin,  lo.  —  Paradis,  i3.  —  Ém.  Pereire,  lo.  —  Eug.  Pe- 
reire,  lo.  —  H.  Pereire,  lo.  -—  Isaac  Pereire,  lo.  — ■  Périer,  lO.  —  D'  Ch.  Pé- 
rier,  10.  —  Perreaux,  lo.  —  Perrot,  i3.  —  Pertuis,  lo.  —  Philipps,  lo.— -Piat, 
i3.—  Picot,  47ïïO.  —  Piet,  lo.  —  Pincherle,  i3.  —De  Pinteville,  lo.  —  D»G. 
Piogey,  10.  —  J.  Piogey,  lo.  —  Pitre,  lo,  —  Planchât,  i3.  —  Planté,  i3. - 
Pion,  10.  —  Possoz,  10.  —  Poullain,  lo.  -^  Pralon,  lo.  —  Prévost,  i3. — 
Puech,  10. 

MM.  Badiguet,  i3.  —  Raubert,  i3.  —  Redier,  i3.  —  D^  Regnault,  i3.  —  Vi- 
comte Reille,  lo.  —  Général  Ribourt,  lo.  —  Roberty,  lo.  —  De  Rohden  père, 
10.  —  De  Rohden  fils,  i3.  —  Rolland,  lo.  —  Rommetin,  20.  —  Rosenfeld,  i3. 
Baron  Alp.  de  Rotschild,  10.  —  Baron  Arth.  de  Rotschild,  i3. —  Rouart,  10.— 
Vicomte  de  Rouget,  i3.  —  Rouland,  i3.  —  Roux,  i3.  —  Royon,  42,10.— Rué, 
i3.  —  Ruel,  10.  —  Ruteau,  5,.5o.  —  Mesdames  Rodrigue,  i3.  —  Baronne  Alp. 
de  Rotschild,  i3. 

MM.  Saint- Agnan  Boucher,  10.  —  De  Saint-Germain,  10.  —  De  Saint-Joseph, 
i3.  —  De  Saint-Saëns,  i3.  —  Vicomte  P.  de  Salis,  10.  —  Sandoz,  i3.  —  Sar- 
razin,  10.  —  Sautter,  10.  —  Say  (Léon),  10.—  Schleissinger,  i3,—  Schlossma- 
eher,  10.  —  Schœne,  10.  —  Sempé,  i3.  —  Simler,  i3.  -—.  Smith,  10.  —  Soult- 
zener,  10.  —  Soupault,  10.  —  Sourigues,  10.  —  Sterne  (Ed.),  10.  —  Sterne 
(Sal.),  10.  —  Stoltz,  i3.  —  Sublet,  10.  —  Mesdames  la  marquise  de  Saffray,  iC 

—  Vicomtesse  de  Salis,  lo. 

MM.  Marquis  de  Talhouet,  10.  —  Tardieu,  10.  —  Taveau,  i3.  —  Thorel,  10. 

—  Tirlet,  i3.  —  Tombeck,  i3.  —  Tonnelot,  i3.  —  Topart,  i3.  —  ToselH,  i3. 

—  Prince  de  la  Tour-d'Auvergne,  i3.  —  Tremeau,  10.  '—  Tribout,  10.  —  Troost, 
i3.  —  Trouvé,  i3.  —  Mesdames  Thuret,  i3.  —  Tournade,  i3. 

M.  Usquin,  i3. 

MM.  Vaillant,  i3.  —  Vaïsse,  i3.  —  A.  Varin,  6,5o.  —  Varin,  6,5o.  —  Vatin, 
10.  —  De  Vaugrigneuse,  i3.  —  Vauquelin,  20.  —  Vernaud,  10.  —  Marquis  de 
Villefranche,  10.  —  Voillereau,  i3.  —  Mesdames  baronne  de  Vatry,  10.  —  G. 
de  Villiers,  i3. 

MM.  Weber,  i3.  —  West,  10.  —  W^innerl,  i3.  —  Wœlfel,  10.  —  Wolf,  i3. 

—  D'  Worms,  10. 
M.  G.  Yon,  i3. 
M.  Ziegler,  5,5o. 

Départements, 

MM.  Bernard  (Meurthe),  i3.  —  Bavoillot  (Côte-d'Or),  i3. 
MM.  P.  Chavanne  (Vosges),   i3.  —  E.  Chavanne  (Vosges),  io,25. 
MM.  Delaplanche  (Manche),  i3,  —  Decharme  (Maine-et-Loire),  o,5o.  —  D^" 
clercq  (Charente-Inférieure),  10. 
M.  Erhmann  (Haute-Marne),  i3. 
MM.  Figaret  (Aude),  o,5o.  —  Fichot  (Var),  20. 
MM.  Giraud  (Vaucluse),  o,5o. 
M.  De  Heen  (Belgique),  i3.* 

MM.  Jossereau  (Hautes- Alpes),  i3.  —  Jacquet  (Nord),  i8,5o. 
MM.  Lapierre  (Charente-Inférieure),  i3.  —  L'abbé  Leboulleux  (Somme),  i3- 
M.  Musnier  (Charente- Inférieure),  i3. 
MM.  Poulet  (Vaucluse),  i3.  —  Prenat  (Rhône),  i5. 

Parli.  —  Imprimerie  de  Gauthibr-Yillaes,  qoai  dei  Grands-Au  astins.  &5. 
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R8€0N!IUB  DITTILITÉ  PUBLIQUE  PAR  LE  DÉCRET  DU  13  JUILLET  1870. 

Société  pour  rayancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

221ÉIII6BE 1872.-  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  N'M 

Les  iMaimunications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
aâressées  à  M.  Le  Verrier  y  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  qiiai  Voltaire,  /î"  ii,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso- 
rier.  M,  Cahen  d^ Amers  y  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

\j^JBidletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
|iar  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accon)pagné9 
d^  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémeniaire^ 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


LsTTRK  BE  M.  JFame« 

. .  ^  «  Ann  Arbor,  1872  nov.  3o. 

c<  J'ai  découvert  une  nouvelle  planète,  dont  voici  les  posi- 
tions : 

T.  m.  Ann  Arbor.  a  8 

hms  hms  o      t      n 

1872  nov.  25...  9.49-31  4.21.44,92  4-19.34.16,2 

25...  io.2i.5i  4.21.43,44  19.34. 19,9 

25...  10.47.14  4.21.42,65  19.34.18,0 

26...  II.  9.  4  4.20.40,72  +19.34.39,7 

«  La  planète  ressemble  à  une  étoile  de  9  y  grandeur.  » 
Tfotà%  —  Cette  petite  planète  est  celle  qui  est  annoncée  dans 

le  numéro  précédent,  p.  i85,  comme  ayant  été  découverte  à 

Marseille,  le  4  décembre,  par  M.  Borrelly- 

De  LA  FEttMENTATiON  DBS  FROiTS,  par  MM,  ©.  IiecluirWer 
et  F.  Bellamy. 

Noos  avons  publié,  en  1869,  des  expériences  qui  avaient  été 
faites  dans  lé  but  d'étudier  les  transformations  que  subissent 
les  fruits  à  Tabri  de  Toxygène  de  Tair.  Les  principaux  résul- 
tats que  nous  avions  obtenus  sont  les  suivants  : 

i«  Les  pommes,  les  cerises,  les  groseilles,  placées  en  vase 
T.  XI.  '4 

Digitized  by  VjOOQIC 


202  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE, 

clos,  absorbent  la  totalité  de  l'oxygène  de  Tatmosphère  con- 
finé où  elles  sont  conservées.  Cette  absorption  est  accompa- 
gnée et  suivie  d'une  production  considérable  de  gaz  carboni- 
que. Ce  fait,  de  la  production  d'un  volume  d'acide  carbonique 
supérieur  au  volume  d'oxygène  absorbé,  a  été  signalé  pour  la 
première  fois,  en  1821,  par  Bérard.  Mais,  en  poursuivant  l'é- 
lude de  ce  phénomène  pendant  plus  de  sept  mois  sur  les 
mêmes  fruits,  nous  y  avons  distingué  plusieurs  périodes  qui 
paraissent  correspondre  à  des  degrés  différents  d'altération. 

Nous  avons  vu  également  cetle  production  d'acide  carbo- 
nique continuer  sous  une  pression  supérieure  à  2  atmo- 
sphères. Nous  aurions  constaté  des  pressions  plus  élevées  si  la 
fermeture  de  nos  appareils  y  avait  résisté. 

2®  Nous  avons  extrait,  des  fruits  conservés  en  vase  clos, 
des  quantités  d'alcool  différant  peu  des  poids  d'acide  carbo- 
nique produit.  Une  destruction  du  sucre  accompagne  le  phé- 
nomène de  production  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique. 

3°  Pendant  ce  travail  interne,  les  pommes  acquièrent  une 
très-grande  mollesse,  et  prennent  la  consistance  des  fruits 
blets,  tout  en  conservant  leur  couleur.  Celle-ci  s'altère  en 
très-peu  de  temps  au  contact  de  l'oxygène. 

Dans  un  flacon  fermé,  les  pommes  exhalent  continuelle- 
ment de  la  vapeur  d'eau,  et,  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  leur  surface  se  recouvre  de  gouttelettes  liquides. 
Il  peut  même  arriver  qu'il  se  forme  une  couche  de  liquide 
au  fond  du  vase  qui  les  contient. 

De  ces  derniers  faits,  il  résulte  que,  si  des  pommes  sont  pla- 
cées, comme  dans  les  expériences  citées  par  nous,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  dans  une  même  éprouvetle,  les  fruits 
inférieurs  s'affaissent  sous  le  poids  des  fruits  supérieurs,  et 
les  surfaces  de  contact  sont  toujours  humides. 

4"*  Nous  avons  trouvé,  à  l'intérieur  des  pommes  placées 
dans  ces  conditions,  du  ferment  alcoolique  bourgeonnant.  Ce 
fait  a  été  constaté  dans  cinq  des  expériences  citées. 

Dans  une  sixième,  nous  n'avons  pas  découvert  de  ferment 
alcoolique  à  l'intérieur  des  pommes.  Celles-ci  avaient  été  en- 
fermées à  une  époque  plus  avancée  de  la. saison,  et  la  période 
d'arrêt  que  nous  avons  toujours  observéedans  le  dégagement  du 
gaz  acide  carbonique  n'était  pas  encore  terminée.  Au  moment 
de  l'ouverture  de  l'éprouvette,  leur  peau  n'était  pas  humide. 

Les  résultats  obtenus,  quant  à  la  présence  du  ferment  à 
l'intérieur  des  fruits,  ne  se  trouvant  pas  les  mêmes  dans  toutes 
les  expériences,  la  réunion  des  fruits  dans  un  même  vase  et 
leur  superposition  pouvant  contribuer  à  leur  altération,  nous 
avons  institué  de  nouvelles  expériences,  qui  ont  duré  depuis 
le  mois  de  novembre  1869  jusqu'au  mois  de  juillet  1870. 

Nous  avons  opéré  sur  des  fruits  isolés  les  uns  des  autres  et 
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maintenus  en  dehors  de  tout  contact  avec  les  parois  du  vase 
qui  les  contenait;  nous  avons  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  empêcher  tout  dépôt  de  liquide  à  la  surface  du  fruit. 
Nous  avons  expérimenté  sur  des  poires,  des  pommes,  des 
châtaignes,  des  nèfles,  des  pommes  de  terre,  des  graines  de 
froment  et  de  lin. 

Nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat,  que  la  destruction  du 
sucre,  la  production  de  l'acide  carbonique  et  celle  de  Talcool 
peuvent  s'effectuer  dans  les  fruits  sans  qu'on  trouve  à  leur 
Intérieur  de  ferment  alcoolique. 

Le  12  novembre,  deux  poires  pesant,  l'une  167  grammes, 
la  seconde  isS  grammes,  ont  été  suspendues  isolément,  cha- 
cune dans  une  éprouvette  bien  bouchée  et  munie  d'un  tube 
de  dégagement.  On  avait  d'abord  mis  du  chlorure  de  calcium 
au  fond  des  éprouvettes,  afin  de  maintenir  autour  de  ces  fruits 
une  atmosphère  qui  ne  fût  pas  saturée  de  vapeur  d'eau. 

Les  éprouvettes  ont  été  ouvertes  le  19  juillet.  On  a  recueilli 
1762  centimètres  cubes  de  gaz  eta^'jGa  d'alcool.  Les  poires 
avaient  conservé  leur  couleur  ;  leur  peau  était  ridée,  mais 
non  humide.  Leur  consistance  et  leur  odeur  étaient  celles  des 
poires  blettes.  Elles  avaient  perdu  ensemble  i34  grammes 
d'eau;  cependant  elles  en  contenaient  encore  69  pour  100  de 
leur  poids. 

Des  observations  microscopiques,  faites  à  différentes  dis- 
tances du  centre,  n'y  ont  pas  fait  découvrir  de  ferment  al- 
coolique. 

Le  dégagement  de  l'acide  carbonique  ne  s'est  pas  effectué 
d'une  manière  régulière;  du  3  mars  au  8  avril,  il  n'a  été  que 
de  28  centimètres  cubes,  et,  à  partir  du  8  avril  jusqu'au 
19  juillet,  il  a  été  complètement  nul. 

Nous  croyons  devoir  remarquer  que  l'existence  du  ferment 
dans  les  poires  nous  paraît  incompatible  avec  la  cessation  de 
toute  activité  pendant  un  intervalle  de  temps  aussi  considé- 
rable. Déjà,  dans  les  expériences  faites  l'année  précédente  sur 
les  pommes,  nous  avions  vu  un  arrêt  dans  le  dégagement  de 
gaz  durer  un  mois  entier;  mais  il  avait  été  suivi  d'une  recru- 
descence dans  la  production  de  l'acide  carbonique,  et  c'est  à 
la  suite  de  cette  recrudescence  que  nous  avons  constaté  la 
présence  du  ferment.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  rappro- 
chements sans  en  tirer  des  conséquences  prématurées.  Nous 
instituons  en  ce  moment  des  expériences  pour  élucider  ces 
faits. 

Le  16  décembre  1869,  cinq  pommes  (reinettes  grises)  ont 
été  suspendues  isolément,  dans  des  flacons  contenant  du  chlo- 
rure de  calcium  à  leur  partie  inférieure.  Le  gaz  dégagé  n'a 
pas  été  mesuré. 

Le  16  juillet  suivant,  au  fond  de  chaque  vase  était  une  so- 
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lution  concentrée  de  chlorure  de  calcium,  el  la  peau  des  fruits 
n'étaii  pas  humide.  Les  pommes  étaient  ridées  et  spongieuses  ; 
elles  avaient  Taspect  et  la  consistance  de  ces  pommes  qui  ont 
perdu  par  évaporation  la  plus  grande  partie  de  leur  suc,  à  la 
suite  d'une  longue  exposition  à  l'air. 

Le  i6  décembre,  elles  pesaient  ensemble  365  grammes; 
pendant  la  durée  de  l'expérience,  elles  ont  perdu  233  grammes 
de  leur  poids,  et  elles  contenaient  encore  Sg  pour  loo  de  leur 
poids  d'eau.  On  en  a  extrait  5«',4  d'alcool,  et  les  observations 
microscopiques  faites  sur  le  parenchyme  de  chacune  d'elles 
n'y  ont  pas  fait  découvrir  les  globules  de  levure. 

Six  pommes  identiques  aux  précédentes  et  pesant  ensemble 
337  grammes  ont  été  suspendues  isolément  dans  des  flacons 
ne  contenant  pas  de  chlorure  de  calcium.  Le  29  juillet,  des 
gouttes  d'eau  étaient  déposées  sur  les  parois  des  flacons,  et  les 
pommes  n'avaient  perdu  que  i4^^8  de  leur  poids.  Elles 
avaient  conservé  leur  couleur,  leur  forme  et  leur  volume. 
Leur  peau  était  intacte,  el  non  humide.  Elles  n'avaient  plus 
aucune  dureté,  et, elles  ont  été  écrasées  avec  la  plus  grande 
facilité.  Elles  ont  fourni  88% 7  d'alcool,  et  l'on  n'a  pas  trouvé 
de  ferment  alcoolique  dans  leur  parenchyme. 

Dans  un  flacon  ne  contenant  pas  de  chlorure  de  calciuna, 
une  pomme  présentant  une  légère  tallure  sur  le  côté,  saine 
en  tous  les  autres  pointsy  a  été  conservée  à  l'abri  de  l'air  de- 
puis le  24  novembre  jusqu'au  3o  juillet  suivant.  Au  moment 
de  l'ouverture  du  flacon,  la  peau  de  la  pomme  était  humide. 
Du  côté  opposé  à  la  queue,  à  l'extrémité  du  canal  central,  la 
peau  était  en  partie  détruite  et  le  tissu  sous-jacent  désagrégé. 
En  ce  point-là,  on  a  trouvé  des  globules  de  ferment;  il  n'y  en 
avait  ni  à  l'endroit  de  la  tallure,  ni  dans  les  autres  parties  du 
fruit.  On  a  recueilli  iii4  centimètres  cubes  de  gaz  et  i^^S 
d'alcool  ;  nous  devons  ajouter  que  le  dégagement  du  gaz,  après 
être  resté  à  peu  près  nul,  depuis  le  11  mars  jusqu'au  11  mai, 
avait  repris  depuis  cette  date  avec  une  nouvelle  activité. 

Les  châtaignes  ayant  une  peau  très-épaisse  et  contenant 
relativement  moins  d'eau  que  les  pommes,  nous  avons  cru 
pouvoir  sans  inconvénient  les  mettre  en  contact  les  unes  avec 
les  autres  dans  un  même  flacon.  357  grammes  de  châtaignes 
ont  produit,  depuis  le  27  décembre  jusqu'au  i4  juillet,  8  litres 
d'acide  carbonique  et  i4*%  7  d'alcool.  Elles  avaient  conservé 
leur  aspect  primitif;  seulement,  lorsqu'on  les  coupait,  l'eau 
était  visible  sur  la  tranche  comme  sur  la  section  d'une  poire 
bien  mûre  et  juteuse.  On  n'a  pas  trouvé  de  ferment  alcoolique 
à  leur  intérieur. 

Les  pommes  de  terre  ont  également  produit  de  l'alcool  et 
de  l'acide  carbonique. 
Le  blé,  à  l'état  de  siccité  ordinaire,  ne  dégage  pas  d'acide 
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carbonique  à  l'abri  de  l'oxygène  de  l'air;  mais,  si  on  Fhu- 
mecle  avec  5  pour  loo  de  son  poids  d'eau,  le  dégagement  de 
gaz  s'opère  et  de  l'alcool  prend  naissance.  200  grammes  de 
blé  ont,  dans  ces  conditions,  produit,  en  six  mois,  268  cenli- 
mèlres  cubes  de  gaz,  et  l'on  en  a  séparé  \  centimètre  cube 
d'alcool. 

240  grammes  de  graines  de  lin,  humectées  avec  20  pour  loo 
de  leur  poids  d'eau,  ont  donné,  en  quatre  mois,  989  centi- 
mètres cubes  d'acide  carbonique  et  i«%4  d'alcool. 

Fabrication  du  sucre-couleur  avec  le  glucose, 
par  M.  ILroilie. 

On  fait  depuis  longtemps  usage  dans  la  fabrication  de  la 
bière  de  substances  propres  à  la  colorer,  c'est-à-dire  qui  lui 
donnent  l'apparence  d'une  bière  plus  forte  en  principes 
qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  On  a  préconisé  pour  cet  objet  un 
assez  grand  nombre  de  substances  sous  le  nom  de  mait-cou- 
fe«r,  essentia  bina,  sucre-couleur ^  caramel,  braum  colorant, 
hrnti  colory  hier  farbe,  etc.,  qu'on  prépare  avec  du  malt,  du 
glucose,  de  la  chicorée,  ou  d'autres  matières  analogues,  par 
des  procédés  dont  quelques-uns  sont  encore  tenus  secrets. 

Celle  fabrication  a  pris  un  tel  développement  en  Alle- 
magne, dans  tks  derniers  temps,  quMl  est  des  usines  où  l'on 
en  livre  des  centaines  de  mille  quintaux  métriques  par  an 
aux  brasseurs  du  pays.  Quoiqu'on  ait  décrit  dans  des  ouvrages 
consacrés  à  la  fabrication  de  la  bière  le  mode  de  fabrication 
de  ces  couleurs,  l'auteur  a  voulu  s'assurer  des  procédés  em- 
ployés pour  préparer  cette  couleur  à  Berlin,  où  l'on  en  fa- 
brique et  débite  des  quantités  considérables.  On  fabrique 
deux  sortes  de  sucre-couleur,  dont  l'une  s'appelle  bière-cou-- 
leur  et  l'autre  rhum-couleur.  La  première  sert  à  colorer  la 
bière,  le  vin,  le  vinaigre,  les  sauces  et  même  le  café;  la 
seconde  est  le  principal  colorant  des  eaux -de-vie,  des  li- 
queurs, des  esprits,  etc.  Ces  deux  couleurs  se  préparent  avec 
le  sucre  de  fécule  de  pomme  de  terre  (glucose)  qu'on  con- 
naît dans  le  commerce  allemand  sous  les  noms  de  sucre 
de  raisin  ou  de  glucose  en  masse.  Autrefois  le  sucre- 
couleur  ne  se  préparait  qu'avec  le  sucre  des  colonies,  plus 
tard  on  y  a  employé  le  sucre  de  betteraves,  et  il  était  alors 
d'un  prix  très-élevé  ;  mais  depuis  qu'on  le  fabrique  avec  le 
glucose,  son  prix  a  beaucoup  baissé,  quoique  le  produit  soit 
d'une  aussi  bonne  qualité.  Le  procédé  pour  préparer  le  sucre- 
couleur  est  très-simple,  au  point  quer  chacun  pourrait  fabri- 
quer lui-même  celui  dont  il  a  besoin.  Seulement,  pour  acqué- 
rir quelque  pratique  dans  ce  genre  de  préparation,  il  faut 
commencer  par  ne  traiter  que  de  petites  quantités  et  ne  pas 
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opérer  sur  plus  de  5  kilogrammes  les  premières  fois.  Ces 
5  kilogrammes  de  glucose  en  masse  sont  déposés  dans  une 
chaudière  et  mis  en  fusion  sur  le  feu.  Dès  que  le  sucre  est 
fondu,  il  commence  à  se  boursoufler  et  à  monter  dans  la 
chaudière  :  il  faut  alors  l'agiter  avec  un  bâton  pour  que  la 
masse  ne  se  déverse  pas  au  dehors.  Si  cette  agitation  ne  suffit 
pas,  on  jette  dessus  un  peu  de  beurre,  à  peu  près  gros  comme 
une  noisette,  et  le  sucre  cesse  de  monter.  Enfin,  si  cette  ad- 
dition ne  parvient  pas  à  Tapaiser,  c'est  que  le  feu  est  trop  ar- 
dent; il  faut  alors  le  modérer;  on  laisse  alors  cuire  le  sucre 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  caraméliser,  ce  dont  on  s'aper- 
çoit à  une  odeur  piquante  qui  attaque  les  yeux.  Arrivé  à  ce 
point,  on  ajoute  loo  grammes  de  carbonate  d'ammoniaque 
broyé  grossièrement  et  on  laisse  brûler  toujours  en  agitant 
continuellement.  On  continue  ainsi  à  caraméliser  à  feu  doux 
jusqu'à  ce  que  le  sucre  devienne  presque  pâteux  et  ne  puisse 
être  agité  que  difficilement,  puis  on  procède  à  l'épreuve  sui- 
vante :  on  plonge  une  petite  baguette  en  bois,  grosse  comme 
un  porte-plume,  jusqu'au  huitième  de  sa  longueur  dans  la 
masse  bouillante,  on  la  retire  et  on  la  transporte,  avec  ce  qui 
peut  y  adhérer,  dans  un  verre  rempli  d'eau  froide  qu'on  tient 
à  la  main.  L'enduit  de  sucre  qui  adhère  à  cette  baguette  s'y 
refroidit  très-promptement;  il  doit  être  entièrement  mou  et 
pouvoir  être  facilement  pétri  entre  les  doigts.  Si  VéchantiUon 
se  montre  très-sec,  et  si,  en  l'essayant  sur  la  langue,  on  trouve 
qu'il  est  encore  sucré,  il  faut  continuer  la  caramélisation,  et 
cela  jusqu'à  ce  que  la  saveur  sucrée  ait  presque  totalement 
disparu  et  que  l'échantillon  se  montre,  comme  nous  l'avons 
dit,  mou  et  ductile. 

Quand  on  travaille  et  fabrique  sur  une  grande  échelle,  avec 
chaudière  en  tôle  munie  d'un  appareil  agitateur»  .le  sucre  qui 
cuit  dans  cette  chaudière  devient  tellement  résistant  que  deux 
hommes  ne  suffisent  plus  pour  tourner  l'agitateur  ;  les  ou- 
vriers savent,  par  expérience,  que  le  moment  est  arrivé  où 
le  sucre,  assez  cuit,  se  trouve  préparé  ;  on  en  fait  un  nouvel 
essai  à  la  baguette  et  à  l'eau  froide,  mais  cette  fois  avec  une 
baguette  plus  forte.  Lorsque,  comme  on  Ta  fait  remarquer,  le 
sucre  est  convenablement  caramélisé,  on  y  ajoute  lentement 
de  l'eau  bouillante,  toujours  en  agitant,  et  lorsqu'on  veut 
employer  la  couleur  à  son  propre  usage,  on  la  délaye  dans 
telle  quantité  d'eau  qu'on  désire  ;  mais  trois  litres  suffisent 
pour  donner  une  couleur  bien  fluide.  Si  la  couleur  doit  être 
versée  dans  le  commerce,  elle  doit  être  épaisse  comme  un 
sirop  :  alors  il  ne  faut  ajouter  que  deux  litres  d'eau  ;  dans  les 
grands  établissements,  on  doit,  pour  marcher  avec  sécurité, 
prendre  le  poids  spécifique  de  la  couleur  à  l'aréomètre.  Cette 
couleur  doit  peser  bouillante  34  degrés  B.;  si  son  poids  est 
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plus  élevé,  on  y  ajoute  de  Teau  ;  s'il  Test  moins,  on  cuil  en- 
core quelques  instants,  jusqu'au  degré  voulu  à  l'aréomètre; 
si,  quand  on  ajoute  de  la  bière  chaude,  il  se  forme  de  petits 
grumaux  ou  des  pelotes,  il  faut  cuire  encore  quelques  mi- 
nutes, afin  de  les  dissoudre.  La  couleur  est  alors  prête,  et,  après 
qu'elle  est  refroidie,  on  peut  s'en  servir  ou  en  remplir  des 
bouteilles  ou  des  tonneaux.  L'opération  tout  entière  dans 
cette  petite  expérience  peut  durer  au  plus  une  heure;  mais  si 
l'on  traite  200  kilogrammes  de  sucre  à  la  fois,  il  faut  y  em- 
ployer environ  quatre  heures.  Si  le  sucre  était  d'assez  bonne 
qualité,  et  si  l'on  a  opéré  correctement,  on  a  produit  une 
belle  teinte  rouge  foncé.  Si  ces  liqueurs  sont  claires,  elles 
restent  telles  après  l'addition  de  la  couleur;  mais  si  elles  se 
troublent,  on  doit  avoir  fait  quelque  faute  à  la  cuisson,  ou  le 
sucre  n'était  pas  de  bonne  qualité.  Avec  le  glucose  en  masse 
qu'on  trouve  dans  le  commerce,  on  ne  peut  guère  obtenir 
une  bonne  rhum-couleur.  Dans  l'industrie,  on  obtient  ordi- 
nairement une  rhum-couleur  qui,  dans  l'alcool  à  80  centési- 
maux, reste  limpide  et  conserve  sa  nuance.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  faut  que  le  glucose  qu'on  fait  cuire  soit  exempt  de 
gomme  ou  de  dextrine;  on  peut,  avec  la  bière-couleur  et  le 
vin-couleur,  colorer  des  liquides  de  3o  à  5o  centésimaux,  et 
les  liqueurs  restent  claires;  mais,  quant  aux  liquides  spiri- 
tueux d'une  richesse  plus  élevée,  ils  se  troublent  par  cette 
addition.  [Revue  de  Chimiej  de  M.  Ch.  Mène.) 

Sur  Là  NocTiLUCiNB.  Note  de  M.  T.-Ii.  PMpfton. 

La  noctilucine  est  une  nouvelle  substance  organique  qui 
paraît  fort  répandue  dans  la  nature.  Dans  ma  Note  sur  la  ma- 
tière phosphorescente  de  la  Raie,  publiée  dans  les  Comptes 
rendus  en  1860,  j'ai  parlé  de  cette  matière  comme  d'une  sub- 
stance* organique  particulière  qui  luit  comme  le  phosphore, 
et  de  même  encore  dans  mon  livre  sur  la  Phosphorescence ^ 
publié  à  Londres  en  1862. 

La  noctilucine  n'est  pas  seulement  la  cause  de  la  phospho- 
rescence des  poissons  morts  et  de  la  chair  animale  morte, 
elle  est  sécrétée  aussi  par  les  vers  luisants,  le  scolopendre,  et 
probablement  par  tous  les  animaux  qui  luisent  dans  Tobscu- 
rité;  cette  même  substance  paraît  aussi  être  produite  assez 
souvent  par  certaines  plantes  vivantes  {Jgaricus,  Euphor- 
bia,  etc.)  et  par  la  décomposition  des  matières  végétales  dans 
certaines  conditions  spéciales  (fermentation  des  pommes  de 
terre,  etc.). 

A  la  température  ordinaire,  la  noctilucine  est  une  substance 
presque  liquide,  azotée;  elle  est  miscible  à  l'eau,  mais  ne  s'y 
dissout  pas  et  paraît  avoir  une  densité  un  peu  plus  faible  que 
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ce  liquide;  elle  est  blanche  et,  récemment  extraite  d'un  animal 
lumineux,  soit  vivant,  soit  mort,  elle  contient  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  et  possède  une  légère  odeur  ressemblant  un  peu 
à  celle  de  Tacide  caprylique.  Elle  est  insoluble  dans  ralcoolet 
dans  réther,  se  dissout  el  se  décompose  facilement  par  les 
acides  minéraux  et  les  alcalins  ;  la  potasse  en  dégage  de  l'am- 
moniaque. En  fermentant  au  contact  de  l'eau,  elle  dégage  à 
la  longue  une  odeur  de  fromage  pourri.  Aussi  longtemps 
qu'elle  est  humide,  la  noctilucine  absorbe  de  l'oxygène  el  dé- 
gage de  l'acide  carbonique;  mais,  quand  on  la  laisse  dans 
l'air,  elle  se  dessèche  en  minces  couches  translucides,  sans 
aucune  structure,  et  ressemblant  beaucoup  à  la  mucine  qn^on 
obtient  des  limaces.  Récemment  obtenue,  la  noctilucine  est 
fortement  phosphorescente,  et  cette  production  de  lumière 
est  due  à  son  oxydation  au  contact  de  l'air  humide.  Elle  peut 
même  luire  dans  l'eau  aussi  longtemps  qu'il  y  a  de  l'air.  Dans 
le  gaz  oxygène,  elle  est  un  peu  plus  brillante  ;  mais  j'ai  ob- 
servé qu'elle  luit  toujours  plus  quand  le  vent  souffle  du  sud- 
ouest,  c'est-à-dire  lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'ozone  dans  l'air. 
Cette  production  de  lumière  cesse  aussitôt  que  l'oxydation  de 
la  matière  est  complètement  achevée  ;  mais,  si  la  moindre 
quantité  d'air  y  adhère,  la  noctilucine  luit  pendant  quelques 
instants  dans  l'acide  carbonique  humide. 

Dans  les  animaux  phosphorescents,  la  noctilucine  est  sé- 
crétée par  un  organe  spécial,  comme  la  bile  est  sécrétée  par 
le  foie,  et  elle  paraît  être  employée  à  produire  de  la  lumière 
presque  aussitôt  qu'elle  est  produite.  Elle  est  produite  égale- 
ment, dans  certaines  conditions  de  température  et  d'humidité, 
par  la  matière  animale  morte,  telle  que  la  chair,  le  sang,  et 
quelquefois  l'urine.  Quelle  que  soit  sa  source,  la  noctilucine 
donne  toujours  la  même  espèce  de  lumière,  savoir  une  lu- 
mière presque  monochromatique,  donnant  un  spectre  mii  est 
principalement  visible  entre  les  lignes  E  et  F,  et  possède  les 
mêmes  propriétés  chimiques,  autant  que  j'ai  pu  les  examiner. 
Elle  est  sécrétée  dans  un  état  d'assez  grande  pureté  par  le 
Scolopendra  electrica,  et  vers  le  mois  de  septembre  on  peut, 
en  faisant  courir  plusieurs  de  ces  myriapodes  sur  une  large 
capsule  de  verre,  en  obtenir  assez  pour  examiner  ses  proprié- 
tés principales.  Au  moyen  de  l'organe  phosphorescent  des 
Lampyres  et  de  la  surface  phosphorescente  des  poissons 
morts,  on  peut  également  en  obtenir,  à  un  état  de  pureté 
moindre,  en  recueillant  dans  du  papier  à  filtre  humide  la  ma- 
tière lumineuse  rassemblée  par  le  scalpel. 

La  sécrétion  de  la  noctilucine  par  les  animaux  lumineux 
supérieurs,  tels  que  les  insectes  (Lampyres,  Elaters,  etc.), 
est  jusqu'à  un  certain  point,  sans  doute,  sous  l'influence  du 
système  nerveux,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  faire  cesser 
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leur  lumière  à  volonté.  Dans  ce  cas,  la  sécrétion  est  momen- 
tanément arrêtée;  mais  on  sait  que  les  œufs  des  Lampyres 
luisent  pendant  quelque  temps  après  qu'ils  sont  pondus,  de 
sorte  qu'ils  doivent  aussi  contenir  une  petite  quaniiié  de  noc-^ 
tilucine.  Dans  les  animaux  bien  plus  bas  sur  l'échelle,  tels 
que  la  petite  Noctiluca  miliaris  de  la  Manche,  les  polypes 
flexibles,  etc.,  il  paraît  hors  de  doute  qu'il  existe  aussi  un 
organe  spécial  pour  la  production  de  la  lumière,  et,  là  où 
nous  ne  trouvons  guère  dindices  d'un  système  nerveux,  la  sé- 
crétion de  la  matière  lumineuse  parait  souvent  soumise  à  l'in- 
fluence des  circonstances  extérieures. 

Extraction  de  corps  étrangers  du  conduit  auditif  externe. 

M.  Tillaux  a  eu  dans  ces  derniers  temps,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  l'occasion  d'extraire  trois  corps  étrangers  de  Toreille 
externe  :  une  dent,  un  petit  caillou  et  une  perle. 

Tous  les  praticiens  savent  que  c'est  là  un  point  de  pratique 
toujours  délicat  et  offrant  parfois  de  sérieuses  difficultés. 

Ces  corps  étrangers  reposent  sur  la  membrane  du  tympan, 
que  les  instruments  explorateurs  peuvent  déchirer. 

De  ces  trois  corps,  deux,  la  dent  et  la  perle,  avaient  été 
introduits  les  jours  précédents  par  des  enfants  de  sept  et  de 
deux  ans.  Lé  troisième,  le  petit  calitôu,  séjournait  dans  le  con- 
duit auditif  depuis  neuf  années;  l^ënfant,  âgé  de  quatorze  ans, 
se  l'était  introduit  à  l'âge  de  cinq  ans.  On  avait  essayé,  sans 
succès,  de  l'extraire  à  cette  époque,  et  ce  n'est  que  dans  ces 
derniers  temps  que  le  petit  garçon  en  avait  été  incommodé. 
Chose  remarquable,  il  n'y  avait  eu  pendant  tout  ce  temps, 
comme  symptôme,  qu'un  affaiblissement  de  l'ouïe. 

L'extraction  des  corps  étrangers  de  l'oreille  externe  se  fait 
en  suivant  deux  méthodes  principales  :  Tinjection  et  l'emploi 
de  pinces  ou  instruments  divers  destinés  à  saisir  le  corps 
étranger. 

Le  moyen  le  plus  rationnel  semble  être  le  dernier,  et  ce 
n'est  cependant  pas  le  meilleur  d'une  façon  générale. 

Il  est  absolument  mauvais  de  suivre  certains  conseils,  c'est- 
à-dire  d'aller  aveuglément  chercher  le  corps  étranger,  en  le 
chargeant  sur  un  instrument  courbe  que  l'on  fait  cheminer  le 
long  de  la  paroi  supérieure  du  conduit. 

On  doit  d'abord  constater  la  présence  du  corps  étranger  en 
se  servant  de  préférence  du  spéculum  de  Toynbee  et  du  mode 
d'éclairage  recommandé  par  Grœltsch;  mais  ce  n'est  pas  là  le 
point  sur  lequel  M.  Tillaux  s'est  proposé  d'appeler  l'attention. 

L'injection  dans  le  conduit  auditif  est  un  excellent  moyen 
d'extraction  des  corps  étrangers,  qu'ils  soient  venus  du  de- 
hors ou  qu'ils  soient  un  produit  de  sécrétion  des  glandes  cé- 
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rumineuses.  Maïs,  cette  injection,  pour  être  efficace,  doit  être 
faite  avec  force;  or,  bien  que  le  moyen  ne  soit  pas  dangereux, 
il  n'est  pas  rare  cependant  d'observer  un  peu  d'étourdisse- 
ment  chez  le  malade,  une  sorte  de  petite  commotion  céré- 
brale momentanée  qui  peut  aller  jusqu'à  la  syncope. 

L'exploration  de  l'oreille  chez  les  jeunes  sujets  est  souvent 
fort  difficile,  pour  peu  qu'elle  produise  une  douleur,  même 
légère.  Il  est  donc  indispensable  de  donner  du  chloroforme, 
à  moins  qu'on  ne  préfère  employer  la  violence  (et  elle  devra 
être  grande)  pour  obtenir  l'immobilité  voulue. 

Chez  l'enfant  qui  avait  introduit  dans  son  oreille  une  de  ses 
incisives,  M.  Tillaux  se  mit  en  mesure  de  pratiquer  l'injec- 
tion; mais,  à  peine  celle-ci  élait-elle  commencée,  que  le  petit 
malade  poussa  des  cris  et  se  livra  aux  mouvements  les  plus 
désordonnés;  or  le  plus  léger  mouvement  de  la  tête  fait  dé- 
vier le  jet  du  liquide  qui  ne  suit  pas  la  direction  convenable. 
M.  Tillaux  donna  donc  du  chloroforme.  Mais  alors  était-il  pru- 
dent de  continuer  la  même  manœuvre  d'extraction  ?  Se  rap- 
pelant les  troubles  cérébraux  qui  suivent  parfois  l'injection, 
il  craignit  d'ajouter  ces  troubles,  si  légers  qu'ils  soient,  à 
ceux  produits  par  le  chloroforme;  il  eut  recours  à  l'extraction 
avec  une  pince,  le  fond  du  conduit  étant  éclairé  à  contre-jour. 

Il  employa  le  même  procédé  pour  extraire  le  petit  caillou. 

Quant  à  la  perle,  l'enfant  n'ayant  que  deux  ans,  il  fut  pos- 
sible de  fixer  assez  la  tête  pour  pratiquer  l'injection  qui  donna 
rapidement  un  résultat  favorable. 

La  question  pratique,  qu'en  présence  de  ces  faits  M.  Til- 
laux croit  devoir  poser,  est  donc  celle-ci  :  a  L'emploi  des  in- 
jections forcées  dans  le  conduit  auditif  externe  est-il  com- 
patible avec  l'administration  du  chloroforme?  (Extrait  du 
Journal  des  connaissances  médicales  de  M.  Caffe.)  ' 

M.  de  Wl00acii  adresse  une  Note  intitulée  :  c(  ConsiAé- 
rations  sur  l'utilité  du  sulfure  de  calcium  et  de  l'hydrogène 
sulfuré  D. 

Suivant  l'auteur,  le  sulfure  de  calcium  enterré  au  pied  des 
vignes  doit  avoir  pour  effet  de  détruire  le  Phylloxéra,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  sulfhydrique,  grâce  à  l'humidité 
du  sol  et  aux  dégagements  lents  d'acide  carbonique  qui  s'y 
produisent.  11  ferait  également  périr  les  vers  et  les  insectes 
nuisibles  dont  il  est  souvent  si  difficile  de  débarrasser  les 
champs  et  les  cultures  maraîchères  :  l'auteur  indique  comment 
il  conviendrait  d'en  modifier  l'emploi  pour  les  diverses  cir- 
constances qui  pourront  se  présenter.  Enfin  M.  de  Wissocq 
pense  que  l'emploi  du  sulfure  de  calcium  pourrait  être  tenté 
pour  la  destruction  des  miasmes  ou  des  agents  de  transmission 
des  épidémies  ;  il  insiste  sur  l'inconvénient  que  présentent 
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les  désinfeclanls  ordinairement  introduits  dans  les  fosses 
d'aisances  (sulfate  ou  chlorure  de  fer),  qui,  en  détruisant 
l'acide  sulfhydrique,  permettent  la  production  de  miasmes 
plus  dangereux. 

Fabrication  db  la  soudb  gaustiqub  aybg  le  sulfube  db  sodium, 
par  M.  Temmié  du  Hetoy, 

La  présente  invention  est  fondée  sur  la  transformation  du 
sulfure  de  sodium  en  soude  caustique  par  l'une  ou  l'autre  des 
réactions  chimiques  trouvées  récemment  par  l'auteur.  Ces 
deux  réactions  donnent  lieu  à  deux  procédés,  l'un  par  voie 
sèche  et  l'autre  par  voie  humide. 

Procédé  par  voie  sèche.  —  i  équivalent  de  sulfure  de  so- 
dium mis  en  présence  et  fondu  avec  i  équivalent  d'hydrate 
de  soude  el  d'hydrate  de  chaux  et  i  équivalent  de  fonte  de  fer, 
ou  de  fer  à  la  température  du  rouge,  est  transformé  intégra- 
lement en  soude  caustique  et  en  sulfure  de  fer;  la  réaction 
qui  amène  cette  transformation  résuUe  d'une  action  galva- 
nique que  l'auteur  explique  ainsi  :  l'eau  de  l'hydrate  de  soude 
ou  de  l'hydrate  de  chaui;:  est  décomposée  par  le  fer  qui  passe 
à  l'état  d'oxyde  de  fer,  lequel,  en  mettant  l'hydrogène  en  li- 
berté, donne  de  l'oxyde  de  sodium  et  du  sulfure  de  fer.  Cette 
opération  peut  être  produite  industriellement  sur  la  sole  en 
fonte  d'un  four  à  réverbère,  dans  lequel  est  fondu  le  mélange 
des  matières  ci>dessus  désignées.  La  soude  obtenue  après 
fusion  est  dissoute  dans  l'eau  chaude  filtrée  pour  la  séparer 
du  sulfure  de  fer,  puis  concentrée  par  des  méthodes  connues. 

Procédé  par  voie  humide.  —  La  réaction  qui  sert  de  base  à 
ce  procédé  est  la  suivante  :  étant  donné  un  phosphate  acide 
de  chaux,  ^on  fait  réagir  i  équivalent  dudit  phosphate  sur 
2  équivalents  de  sulfure  de  sodium;  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfhydrique,  et  la  chaux  est  précipitée  à  l'état  de  phosphate 
basique  de  chaux;  en  même  temps,  il  se  forme  un  phosphate 
basique  de  soude.  Au  lieu  et  place  d'un  des  2  équivalents  de 
sulfure  de  sodium,  on  met  i  équivalent  de  sulfate  de  soude, 
lequel  transforme  le  phosphate  en  acide  de  chaux,  en  phos- 
phate acide  de  soude  et  en  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite. 
Le  phosphate  acide  de  soude,  mis  en  présence  du  sulfure  de 
sodium,  se  transforme  en  phosphate  basique  de  soude.  C'est 
un  phosphate  basique  de  soude  que  l'auteur  décompose  par 
de  la  chaux  caustique  qui  met  la  soude  à  nu  et  se  transforme 
elle-même  en  phosphate  basique  de  chaux.  Les  deux  résidus 
insolubles  de  phosphates  basiques  de  chaux  sont  réunis  et 
traités  subséquemment  par  l'acide  sulfurique,  qui  les  trans- 
forme à  nouveau  en  phosphate  acide  de  chaux,  lequel  peut 
servir  indéfiniment  à  de  nouvelles  opérations. 
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M.  J.  Galli,  directeur  de  rObservaloire  municipal  de  Vel- 
letri,  nous  communique  les  documents  météorologiques  sui- 
vants : 

a  Mi  fo  un  pregio  di  comunicare  alcuni  fatti  meleorologici 
ultimamente  osservatî  in  questa  stazione.  Nelle  ore  pomeri- 
diane  del  24  novembre  cadde  un  piccola  pioggia  di  color 
rosso.  Il  fenomeno  è  certo;  ma  io  non  potei  osservarlo, 
perché  non  mi  trovava  airOsservalorio,  e  Tacqua  si  confuse 
con  quella  che  gîà  era  in  abbondanza  dentro  al  pluviometro. 
Quest*  acqua  era  molto  somiglianle  ad  acqua  vinata  con  vino 
rosso, 

»  Nella  notte  tra  il  27  e  il  28  dello  stesso  mese,  straordi- 
naria  e  magnifica  apparizione  di  stelle  cadenli.  Il  radiante  si 
trovava  tra  a  e  (3  di  Perseo  e  y  di  Andromeda,  ma  forse  un 
poco  piii  vicino  a  quest'ultima,  e  si  videro  due  bolidi.  É  inu- 
tile che  ne  faccia  la  descrizione,  perché  si  avrà  già  letto  le 
relazioni  del  P.  Secchi  e  del  P.  Denza. 

»  La  mattina  del  3  décembre  raccolsi  una  piccola  pioggia 
che  contineva  sabhia  del  solito  colore  di  mattoni.  Io  dal  co- 
lore délie  nuvole  presso  Torizonte  Taveva  preveduia  pîii  dal 
giorno  innanzi,  ed  usai  le  più  scrupulose  cautele  per  non 
cadere  in  errore.  Il  vento  era  violentissimo,  e  la  burrasca  ve- 
niva  da  SE.  La  sera  dello  stesso  giorno,  aile  ii'^iS"*  pom.  vidi 
un  lampo  e  dopo  circa  3q  spcondi  udii  come  unt  esplozione 
forte  e  brusca  a  NO.  Sospettai  che  posse  un  bolide  :  ma  non 
rho  potuto  verificare.  In  quel  tempo  et  in  tutta  la  notte  non 
si  avvertisono  allri  tuoni,  e  Io  scirocco  soffiava  furioso  e  con- 
tinuo. 

—  M.  Scliiliidt,  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes  : 

a  Le  27  novembre,  j'ai  observé  à  Athènes  une  très-grande 
chute  d'étoiles  filantes.  Le  phénomène  n'était  pas  si  brillant 
que  celui  du  14  novembre  1866,  mais  plus  nombreux.  Voici 
le  résultat  obtenu,  avec  l'aide  de  quatre  collaborateurs,  de 
6  à  i5  heures: 

»  De  6  à  7  heures,  65o  étoiles  pour  un  observateur  et  pour 
0,4  de  l'hémisphère  céleste;  de  7  à  8  heures,  i3oo  étoiles;  de 
8  à  9  heures,  1770;  de  9  à  10  heures,  i6io;  de  10  à  11  heures, 
1200;  de  II  à  12  heures,  810;  de  12  à  i3  heures,  44^;  de  i3 
à  14  heures,  200;  ce  qui  donne,  pour  toute  la  nuit,  un  chiffre 
approximatif  de  3o  000. 

»  Le  maximum  du  phénomène  a  eu  lieu  à  8^45"",  temps 
moyen  d'Athènes  =7'»2o°',  temps  moyen  de  Paris.  J'ai  trouvé 
la  position  du  radiant- par  trente-trois  orbites  :  a  =  22*,5, 
d  =  -I-  42**,!  pour  l'équinoxe  de  1840;  ce  point  est  situé  entre 
y  et  X  Andromède,  un  point  qui  ne  se  trouve  pas  dans  mes 
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recherches  antérieures  ni  dans  celles  de  Heis,  de  Grey  et 
d'Herschel. 

»  Dans  les  Astronàmische  Nachrichten,  on  trouvera  mon 
Mémoire  plus  détaillé*  i> 

—  M.  de  Sauley,  à  Metz,  transmet,  de  la  part  de  son  Qls, 
attaché  à  la  trésorerie  d'Alger;  un  compte  rendu  du  phéno- 
mène du  27  novembre. 

—  M.  Coumbary  écrit  qu'à  Constantinople,  Smyrne,  Bey- 
routh et  Diarbékir  le  phénomène  du  27  novembre  a  été  ob* 
serve;  le  nombre  d'étoiles  filantes  était  considérable. 

—  M.  nioritz,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Tiflis,  en 
envoyant  les  tableaux  des  cinq  stations  caucasiennes,  qui 
paraissent  dans  le  supplément  au  Bulletin  de  ce  jour,  ajoute  : 

«  Les  journaux  de  ces  stations  ne  nous  parviennent  ordi- 
nairement qu'après  le  i5  du  mois  suivant  et  doivent  être  vé- 
rifiés et  calculés  chez  npus;  c'est  pour  cette  raison  qu'ils 
seront  toujours  en  retard  au  moins  d'un  mois  entier  sur  nos 
journaux  de  Tiflis. 

»  Il  n'y  a  chez  nous  qu'un  nombre  restreint  de  stations 
munies  de  thermographes  maxima  et  minima  métalliques  du 
système  de  Hermann  et  Plister  à  Berne,  qui,  de  plus,  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer,  qUant  à  l'exactitude  des  indi- 
cations. J'ai  donc  préféré  remplacer  dans  ces  listes  les  tempé- 
ratures maxima  et  minima  de  Viadîkavkas,  Goudaour  et  Bakou 
par  les  températures  de  l'air,  à  7  heures  du  matin  et  à  i  heure 
de  l'après-midi,  observées  directement  sur  le  thermomètre  à 
mercure.  Les  pressions  atmosphériques  ne  sont  pas  encore, 
cette  fois-ci,  réduites  au  niveau  de  la  mer,  parce  que  je  ne 
savais  pas  à  quelle  méthode  de  réduction  vous  aimez  à  vous 
tenir.  C'est  pourquoi  j'ai  mis  à  la  tête  du  tableau  les  coor- 
données géographiques  de  chaque  endroit. 

»Piatigorsky  chef- lieu  des  eaux  thermales  ciscaucasiennes, 
situé  au  pied  d^  Machouka,  est  dominé,  quant  à  son  climat, 
par  le  mont  Elbrous,  qui  est  la  plus  haute  des  cimes  du  Cau- 
case. Les  observations  se  font  par  M.  Zybine. 

D  Fladikavkixs  se  trouve  à  l'entrée  septentrionale  de  la 
vallée,  qui  ouvre  le  passage  principal  et  presque  unique  parla 
grande  chaîne  du  Caucase.  Les  observations  se  font  à  l'hôpital 
de  Ville  par  M.  Varopaïef. 

»  Goudaour,  station  de  poste  où  les  observations  sont 
inscrites  par  les  télégraphistes,  est  situé  de  3  à  4  kilomètres 
au  sud  de  la  crête  formée  par  la  chaîne  du  Caucase  à  l'endroit 
du  passage  principal.  Le  climat  de  cette  station  ne  correspond 
pas  précisément  à  celui  du  haut  de  la  montagne,  parce  que 
Tendroit  est  trop  abrité  contre  les  vents  du  nord  par  la  mon- 
tagne elle-même. 
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]>  Koutals  (station  météorologique  au  gymnase),  dans  la 
plaine  du  Rion  (Phasis),  répond  parfaitement  au  climat  de  la 
Colchide. 

B  Bakou  (observations  faites  par  S.  Exe.  M.  de  Spassky-Avto- 
nomof,  sur  le  bord  ouest  de  la  mer  Caspienne,  se  trouve  au- 
dessous  du  niveau  de  TOcéan  et  répond  au  littoral  de  ce  grand 
lac. 

»  Dans  les  observations  barométriques  de  Goudaour,  on  a 
omis  5oo"*",  dans  les  autres  700"",  sauf  le  8  et  le  29  octobre 
à  Vladikavkasy  où  il  faut  ajouter  600"°^.  0 

—M.  BouTet,  à  Saint-Servan.  Observations  de  novembre 
1872.  Plus  haute  température,  18*»  le  6;  plus  basse  tempéra- 
ture, tP  le  16.  Pluie,  i85°'"'.  Le  3o,  les  draines  et  les  grives 
font  entendre  leur  chant. 

—  M.  jMpwi%9  à  Latuque.  Pluie  en  octobre,  1 19™°"  ;  en 
novembre,  5 1 '*''»•  Plus  haute  tempér^iture,  i3*»;  plus  basse,  4*- 

—  M.  Iiebrefon,  curé  de  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie 
recueillie  en  novembre,  209"^"".  M.  Lebreton  ajoute  :  a  Les 
jeunes  gens  qui  fréquentent  Técole  du  soir  ont  calculé  que 
sur  le  territoire  de  Sainte-Honorine,  dont  la  superficie  est  de 
780  hectares,  il  est  tombé,  pendant  le  mois  de  novembre,  un 
million  et  demi  de  mètres  cubes  d'eau  I  d 

—  M.  fie  Toucliiiiiberi,  à  Poitiers,  adresse  les  tableaux 
des  jours  de  pluie  en  octobre  et  novembre  1872  en  dix  sta- 
tions de  la  Vienne.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  :  pour  oc- 
tobre, Poitiers,  119'""';  Mondion,  i34;  Charroux,  127;  Civray, 
I20.  Pour  novembre,  Gençay,  io4"*";  Civray,  i56. 

—  M.  Cantegril,  à  Limoux,  envoie  les  observations  faites 
en  six  stations  de  l'Aude  en  novembre  1872.  La  quantité  d'eau 
varie  entre  12"»"»  recueillis  à  Monthoumet  et  78  à  La  Louba- 
tière. 

—  M.  Kary  transmet  les  observations  faites  en  novembre 
en  treize  stations  de  TOrne.  La  quantité  d'eau  varie  entre 
i68""*  recueillis  à  Sées,  i83  à  Alençon,  217  à  Domfront,  a58 
à  La  Ferté. 

—  M.  Clully,  à  Rouen.  Observations  de  novembre  i872. 
Plus  haute  température,  i6°  le  6;  plus  basse,  i**  le  i3.  Pluie, 
i47"";  c'est  une  des  plus  grandes  quantités  mensuelles  con- 
statées à  Rouen  depuis  plus  de  quinze  ans. 

—  M.  Biétrlx,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Château- 
roux.  Observations  de  novembre.  Plus  haute  température,  1 7*» 
le  7;  0°  le  14.  Pluie  recueillie,  85""*. 

—  M.  dieplnet,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Cler- 
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mcnl-Ferrand.  Observations  de  novembre.  Plus  haute  tempé- 
rature, i8°  le  23;  plus  basse,  — i**  le  i5.  Pluie  recueillie,  43™", 

—  M.  Ronin,  à  Gap,  écrit  :  «  Les  trois  premiers  jours  de 
décembre  ont  donné  74°*°*  d'eau.  Dans  la  nuit  du  2  au  3,  éclairs 
et  tonnerre  au  sud-est.  » 

—  M.  Carlier,  à  Saint-Martin-de-Hinx.  a  Le  8,  nombreux 
vols  de  grives.  Le  1 1,  tonnerre  faible  pendant  la  matinée,  assez 
fort  à  3^45°"  du  soir.  Les  12  et  i3,  tonnerre  faible;  nombreux 
vols  de  vanneaux.  Le  i4j  tonnerre  faible  jusqu'à  10  heures  et 
violent  à  6  heures  du  soir;  grêle.  Le  17  et  le  23,  arcs-en-ciel. 
Tempête  pendant  la  nuit  du  25  au  26.  » 

—  M.  de  Taftte»,  à  Tours,  envoie  les  observations  faites  en 
dix-sept  stations  dlndre-et-Loire  en  novembre  1872.  La  quan- 
tité d'eau  varie  entre  97™°*  recueillis  à  Lerné,  i43  à  Tours  et 
166  à  Le  Louroux. 

--  M.  Saillard.  Pluie  recueillie  à  Bar-sur-Seine  en  no- 
vembre 1872,  lôS"*". 

—  M.  Vauclteux,  à  Morée  (Loir-et-Cher).  Observations 
de  novembre  1872.  Pluie,  148""'".  Plus  haute  température, 
i5®  le  7  ;  plus  basse  température,  3®  le  i3;  grêle  le  3o;  gelée 
blanche  les  3,  8  et  21.  Le  Loir,  sorti  de  son  lit  le  19,  n'y  est 
rentré  que  le  3o. 

—  M.  Deftinaroux,  à  Angoulême.  Pluie  recueillie  en 
septembre,  21"*";  en  octobre,  i28°'"';  en  novembre,  i3i™*. 

—  M.  PlUet.  Pluie  recueillie  en  novembre  1872  à  l'École 
normale  d'Orléans,  119"*". 

—  M.  Karclial.  Pluie  recueillie  en  novembre  à  l'École 
normale  de  Mâcon,  89"".  M.  Marchai  signale  la  pluie  d'étoiles 
filantes  du  27  novembre. 

—  M.  Coumtoarr,  D' de  l'Observatoire  de  Constantinople: 
«  Le  1"  novembre,  à  9  heures  du  matin,  tremblement  de 

terre  à  Cavalla.  —  Le  4>  vent  du  nord  très-fort  avec  pluie,  à 
Varna.  —  Le  5,  les  vents  soufflent  du  nord  forts  et  très-forts 
par  places  avec  orages  et  pluies  sur  la  Turquie  d'Europe  ; 
orage  et  pluie  à  Smyrne  et  à  Angora.  — ■  Le  6,  les  vents 
soufflent  du  nord  très-foris  sur  la  mer  Noire,  mer  de  Marmara 
et  au  détroit  des  Dardanelles;  pluies  sur  toute  la  Turquie 
d'Europe.  —  Le  7,  les  vents  continuent  à  souffler  du  nord 
très-forts  sur  la  mer  Noire  ;  forts  sur  la  mer  de  Marmara  et  au 
détroit  des  Dardanelles;  les  pluies  sont  généralessur  la  Turquie 
d'Europe.  —  Le  10,  éclairs  et  pluies  à  Fâo.  —  Le  ii,  orage 
et  pluieà  Valona  et  à  Fâo.  —  Le  12,  le  vent  souffle  du  sud  fort 
par  place  avec  pluies,  sur  l'Archipel  et  l'Adriatique;  pluie  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


2i6  ASSOCUTION  SCIENTIFIQUE. 

Fâo.  —  Le  i5,  le  vent  souffle  du  sud  assez  fort  avec  pluie,  à 
Monastir  et  à  Valona.  —  Le  17,  pluies  en  quelques  points  de 
la  Turquie  d'Europe  centrale  et  occidentale.  Éclairs  et  tonnerre 
à  Constantinople.  —  Les  i8,  19  et  20,  pluies  sur  plusieurs 
points  de  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  23,  pluie  à  Salonique, 
Monastir  et  Valona.  —  Le  temps  est  calme  jusqu'à  la  fm  du 
mois.  » 


—  M.  Clirniann,  à  Langres.  Observations  de  novembre 
1872.  Altitude,  4^0".  Eau  de  neige  et  pluie  recueillies, 
17""».  Le  2,  éclairs  et  tonnerre,  pluie  et  grêle.  jPlus  basse 
température,  2%5.  Vent  dominant,  sud-sud-ouest. 

—  M.  Beftnou»  à  Avrancbes,  signale  que,  pendant  la  nuit 
du  9  au  10  novembre,  la  dépression  barométrique  a  atteint 
709  a  710""  à  une  altitude  de  97".  Neige,  le  10,  à  6  heures 
du  matin,  en  assez  beaux  flocons.  Grêle  pendant  la  nuit  du 
10  au  II,  assez  volumineuse.  Le  11,  au  matin,  la  pression 
barométrique  n'est  encore  que  de  729"»"  à  la  même  altitude. 

—  M.  Iftifiore  Pierre  signale  les  pressions  suivantes 
observées  à  Caen  le  loau  soir:  5  heures,  725"*°*;  6  heures, 
73o°''";  8  heures,  735""». 

IVota.  —  Pour  que  la  comparaison  fût  possible»  il  eût  été  à 
désirer  que  M.  Isidore  Pierre  eût  donné  l'altitude  de  la  cu- 
vette. 

—  M.  Clmutaril  transmet  les  observations  pluviométriques 
faites  en  novembre  en  six  stations  de  la  Meurthe.  La  quantité 
d'eau  varie  entre  i4o""",  recueillis  à  Mazéviile,  et  168  àFoug. 

—  M.  Martlit,  au  Mans,  adresse  un  tableau  d'observations 
météorologiques  faites  en  novembre,  en  trente-neuf  stations 
de  la  Sarthe.  La  quantité  d'eau  varie  entre  55'"™,  recueillis  à 
Sillé-le-Guillaume,  altitude,  200"»,  et  210°^"*  au  Grand-Lucé, 
altitude,  124°*. 

—  M.  WLej  de  Horande,  à  Bourg  : 

a  Pendant  la  nuit  du  8  au  9  décembre,  un  fort  vent  du  sud 
régnait  à  Bourg.  Vers  S'^iS"  du  matin,  trois  éclairs  ont  brillé 
et  ont  été  suivis  de  trois  coups  de  tonnerre  bien  distincts.  Ils 
provenaient  d'un  nuage  isolé,  situé  dans  l'ouest,  et  qui  lui- 
même  était  probablement  un  débris  de  quelque  mouvement 
orageux  plus  considérable  qui  aura  eu  lieu  dans  Touest.  Si 
l'on  se  rappelle  que  l'année  dernière,  pendant  la  nuit  du  8  au 
9  décembre,  le  thermomètre  est  descendu  à  20^  on  reconnaîtra 
que  la  situation  météorologique  actuelle  est  inverse  de  celle 
qui  existait  Tannée  dernière  à  pareille  date.  » 
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Rapport  présenté  à  l'Acapémir  des  Sciences  par  M.  Ch.  RobiH 
SUR  UN  Mémoire  db  M.  le  D'  Dofossé,  intitula  :  €f  Svk  l«s 

BRUITS  et  les    sons  EXPRESSIFS  QUE   FONT  ENTENDRE   LES  POISSONS 

DES  EAUX  DOUCES  ET  DES  MERS  DE  l'ëurûpe  {Foir  p.  25,  Bul- 
letin 258.) 

I^  première  partie  du  travail  de  M.  le  D' Dufossé  se  compose 
d'un  historique  très-étendu,  résumant  tout  ce  qu'ont  dit  les 
naturalistes  et  les  physiologistes  sur  les  bruits  que  produisent 
certains  poissons.  Cet  historique  commence  à  Aristote,  dont 
les  remarques  sur  cette  question  méritent  d'être  rappelées. 

a  Les  poissons,  dit-il,  n'ayant  ni  poumon,  ni  trachée,  ni 
pharynx  n'ont  point  de  voix.  Ceux  que  l'on  dit  en  avoir  ne 
forment  autre  chose  que  certains  sons  et  des  sifflements. 
Telle  est  l'espèce  de  grognement  de  la  Lyre,  du  Chromis  et 
du  poisson  appelé  Sanglier,  que  l'on  trouve  dans  l'Achéloûs. 
On  peut  citer  encore  le  Chalcis  et  le  Coucou  :  le  premier  fait 
une  espèce  de  sifflement  ;  le  second  donne  un  son  approchant 
de  celui  que  produit  l'oiseau  dont  il  a  reçu  lé  nom,  en  raison 
de  celte  ressemblance.  Tous  ces  poissons  produisent  ce  que 
Ton  appelle  leur  voix,  les  uns  par  le  frottement  de  leurs 
branchies  qu'ils  ont  garnies  de  pointes,  les  autres  par  le  moyen 
de  certaines  parties  intérieures  voisines  de  l'intestin,  et  qui 
contiennent  de  l'air.  C'est  cet  air  dont  l'agitation  et  le  frotte- 
ment produisent  un  son.  Quelques  Sélaciens  semblent  égale- 
T.  XI.  •      '6 
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ment  siffler.  Tout  ceci,  néanmoins,  ne  s'appelle  voix  qu'im- 
proprement; il  faut  dire  que  c'est  un  son.  »  (Aristote,  Histoire 
des  Animaux  y  livre  IV;  traduction  de  Camus;  Paris,  1B73  ; 
in-4S  1. 1,  p.  221.) 

Les  sons  émis  par  les  poissons  peuvent  être  des  bruits 
irréguliers  très-variés  :  tels  sont  ceux  que  les  Cyprins,  les 
Loches,  les  Dactyloptères,  les  Hippocampes  et  autres  pro- 
duisent avec  leurs  lèvres,  leurs  opercules,  ou  en  mouvant 
certaines  articulations. 

Il  est  d'autres  bruits  qui  sont  réguliers;  diversScombéroYdes 
les  produisent  par  frottement  des  os  pharyngiens  ;  les  Môles 
(Orthagoriscus)  les  déterminent  par  frottement  de  leurs  dents 
intermaxillaires;  divers  Cyprinoïdes,  Jnguillif ormes,  Silu^ 
roldesy  etc.,  les  causent  en  expulsant  dans  Tœsophage  Tair  de 
leur  vessie  natatoire. 

Il  est  enfin  des  bruits  qui,  réguliers  et  volontaires  comme 
les  précédents,  résultent  de  certaines  particularités  offertes 
par  des  muscles  en  voie  de  contraction  sur  des  poissons 
pourvus  d'une  vessie  aérienne  sans  communication  avec 
l'œsophage.  Ils  ont  été  observés  sur  les  ifafarma^(Pem/erfio» 
cataphracta),  Trigla,  Sciœna,  Zeus,  Umbrina  cirrhosa  et 
Hippocampus  brevirostris. 

Le  mécanisme  de  la  production  des  deux  premières  variétés 
de  ces  bruits  était  au  fond  déjà  connu  ;  mais  M.  Dufossé,  en 
l'examinant  de  nouveau  et  par  ses  dissections,  a  donné  plus 
de  précision  à  plusieurs  des  notions  anatomiques  et  physio- 
logiques qui  le  concernent. 

Il  s'est  appliqué  à  faire  voir  que  les  sons  réguliers  qu'en- 
gendrent les  poissons  peuvent  être  produits  volontairement 
et  ne  sont  pas  une  simple  conséquence  de  quelque  autre  acte 
physiologique.  Ils  sont,  par  conséquent,  dans  tel  et  tel  cas 
déterminé,  de  véritables  actes  d'expression,  quelque  rudimen- 
mentaire  qu'elle  soit. 

M.  Dufossé  a  montré  que  dans  les  poissons  qui  produisent 
volontairement  des  sons  réguliers,  ces  derniers  sont  commen- 
surables  comme  les  sons  musicaux;  bien  qu'ils  soient  encore 
plus  imparfaits  que  ceux  que  rendent  les  serpents,  ce  que 
Lacépède  avait  déjà  remarqué,  il  en  a  déterminé  le  timbre  sur 
toutes  les  espèces  qu'il  a  observées.  Il  a  montré  de  plus,  par 
des  expériences  concluantes,  que  tous  les  poissons  qui  émet- 
tent dans  l'atmosphère  des  bruits  ou  des  sons  expressifs  ré- 
guliers les  font  entendre  aussi  dans  l'eau,  c'est-à-dire  dans 
le  milieu  où  ils  vivent  et  entrent  naturellement  en  relation 
les  uns  avec  les  autres. 

Pour  plusieurs  espèces,  l'intensité  des  sons  est  assez/grande 
pour  que,  produits  par  un  seul  individu,  ils  soient  entendus 
à  une  distance  de  plusieurs  mètres  ;  il  en  est  ainsi  pour 
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certains  Trigles,  Zeus  et  surtout  le  Tambour  ou  Pogomas 
ch  remis  y  etc. 

Emis  par  des  animaux  réunis  en  troupes,  ils  peuvent  être 
transmis  plus  loin  encore  ;  ils  ont  plus  d'une  fois,  dans  ces 
conditions,  effrayé  des  équipages  qui  ne  savaient  à  quelle 
cause  attribuer  les  bruits  engendrés  autour  et  au-dessous  des 
navires.  Ils  ont  été  la  source  de  plus  d'une  fable  répandue 
dans  les  populations  maritimes. 

M.  Dufossé  a  constaté  ces  bruits  lui-même  en  allant  maintes 
fois,  et  non  toujours  sans  danger,  passer  des  nuits  en  pleine 
mer  sur  des  barques  de  pêcheurs. 

Sur  les  poissons  à  vessie  aérienne  sans  communication  avec 
l'œsophage,  M.  Dufossé  a  expérimentalement  constaté  que  la 
paroi  de  ce  réservoir  était  animée  de  mouvements  forts  et 
fréquents  pendant  la  durée  de  la  production  des  sons.  Il  a 
bien  étudié  les  nerfs  et  les  muscles  qui  agissent  alors.  Ses 
vivisections,  aidées  du  toucher  et  de  l'auscultation,  lui  ont 
prouvé  péremptoirement  que  les  muscles  intrinsèques  sont  les 
agents  producteurs  des  vibrations  doU  proviennent  les  sons 
formés  {loc,  cit.,  1862,  p.  894). 

Depuis  lors,  un  physiologiste  distingué,  M.  Armand  Moreau, 
en  soumettant  les  nerfs  qui  se  rendent  à  la  vessie  natatoire 
des  Trigles  à  l'action  d'un  courant  électrique,  a  constaté, 
d'autre  part,  que  les  muscles  à  fibres  striées  de  celle-ci  se 
contractent  et  déterminent  la  reproduction  des  sons  caracté- 
ristiques, et  cela  sur  l'animal  tué  par  section  de  la  moelle. 

Ce  mode  de  formation  des  sons  par  contraction  des  muscles 
de  la  vessie  natatoire  de  divers  poissons  n'était  pas  connu 
avant  les  études  de  M.  Dufossé.  La  science  doit  lui  être  re- 
connaissante de  cette  découverte  et  du  soin  qu'il  a  mis  à 
observer  les  diversités  de  ce  phénomène  d'une  espèce  à  l'autre 
des  poissons  qui  le  présentent. 

Nous  terminerons  ce  Rapport  en  signalant  à  l'attention  de 
l'Académie  un  autre  point  de  ce  travail,  et  cela  parce  qu'il 
deviendra  certainement  l'objet  d'expériences  nouvelles  faites 
à  l'aide  des  instruments  enregistreurs  et  autres  qui  servent 
aujourd'hui  à  déterminer  la  nature  réelle  d'un  grand  nombre 
de  phénomènes  d'ordre  organique. 

Suivant  M.  Dufossé,  ce  ne  sont  pas  les  mouvements  facile- 
ment visibles  de  la  vessie  natatoire  qui  sont  la  cause  du  son 
entendu  pendant  leur  durée.  Bien  plus  grandes  que  les  tré- 
pidations concomitantes  qui  causent  les  vibrations  sonores, 
ces  contractions  ne  font  que  tendre  ou  relâcher  telle  ou  telle 
partie  du  réservoir  aérien;  quant  à  celui-ci,  son  usage,  sous 
ce  rapport,  est  de  faire  office  de  table  d'harmonie,  d'organe 
de  renforcement  des  sons  produits,  qui  sont  compris  entre  le 
sit  et  le  réi. 

16. 
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On  sait  que  les  muscles  à  fibres  striées  en  contraction 
donnent  lieu  à  un  bruit  particulier  que  Ton  nomme  bruit 
musculaire^  bruit  rotatoire,  de  grésillement  ou  mjrophonie, 
bien  étudié  par  Wollaston,  Erman,  Gilbert,  Laennec  et  beau-* 
coup  de  modernes. 

D'après  M.  Marey,  ce  son  musculaire  correspond  tantôt  à 
Vuty  tantôt  au  si  de  l'octave  inférieur  du  piano.  Or,  suivant 
M.  Dufossé,  le  bruit  produit  par  les  poissons  dont  nous 
parlons  est  ce  son  musculaire  même,  causé  par  la  contraction 
des  muscles  volontaires  de  la  vessie  aérienne,  et  celle-ci 
joue,  à  son  égard,  le  rôle  d'organe  de  renforcement,  d'une 
manière  assez  prononcée  pour  qu'il  puisse  parvenir  à  notre 
oreille. 

L'Académie  voit  que  si  l'exactitude  de  cette  ingénieuse 
analyse  du  mécanisme  de  la  production  des  sons  produits  par 
la  vessie  natatoire  vient  à  être  confirmée  expérimentalement, 
la  propriété  acoustique  de  la  contraction  pusculaire  s'élèvera 
à  la  hauteur  d'un  phénomène  producteur  de  sons,  non-seule- 
ment commensurables,  mais  encore  expressifs. 

En  l'absence  d'expériences  faites'par  elle,  votre  Commission 
ne  peut  encore  se  prononcer  formellement  sur  ce  point;  mais 
elle  reconnaît  que,  par  le  sagace  et  laborieux  emploi  de  ses 
connaissances  en  Anatomie  et  en  Physiologie  comparatives, 
M.  Dufossé  a  découvert  des  faits  nouveaux  qui  ont  éclairé 
plusieurs  questions  d'ichthyologie  encore  obscures. 

Progrès  des  explorations  de  l'océan  Glacial  en  1872, 
par  M.  dtarles  C^rad. 

Tout  succès  dans  les  explorations  des  mers  polaires,  a  dit 
le  D'  Pelermann,  dépend  de  la  bonne  volonté,  de  l'aptitude 
et  de  la  capacité  nautiques,  de  l'intérêt  et  du  dévouement  à  la 
science,  de  la  considération  des  principes  de  la  géographie 
physique,  de  l'indépendance  des  préjugés,  du  courage,  de  la 
résolution,  de  l'énergie  du  caractère,  surtout  de  la  patience 
et  de  la  persévérance.  C'est  à  ces  qualités,  sans  aucun  doute, 
que  nous  devons  les  progrès  réalisés  dans  les  investigations  des 
abords  du  pôle  nord  ;  ce  sont  elles  aussi  qui  nous  garantissent 
la  solution  définitive  des  questions  dont  les  explorations  po- 
laires sont  Fobjet.  Chaque  année  le  domaine  de  l'inconnu  se 
rétrécit  malgré  ses  barrières  naguère  réputées  insurmontables. 
Actuellement  trois  grandes  expéditions  passent  l'hiver  dans 
la  zone  glaciale  :  celle  de  Hall  dans  l'Amérique  arctique,  celle 
du  professeur  Nordenskjôld  au  nord  des  îles  Spiizbergen, 
celle  de  Payer  et  de  Weyprecht  à  l'île  Novaja-Semlia,  pro- 
mettant toutes  d'importants  résultats  scientifiques.  Dans  le 
courant  de  la  présente  année,  les  voyages  de  M.  Whymper 
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dans  le  Groenland  occidental,  les  navigations  des  capiulnes 
Grey  et  Smith  entre  le  Groenland  et  les  îles  Spitzbergen, 
celles  du  comte  Wiltschek,  des  baleiniers  Aitmann,  Johnsen 
et  Nilsen  dans  les  murs  qui  séparent  les  îles  Spitzbergen  de 
Novaja-Semla,  ont  produit  d'importants  résultats  que  nous 
allons  résumer  brièvement. 

Les  navigations  des  pêcheurs  norvégiens  Altmann,  Johnsen 
et  Nilsen,  à  Test  des  îles  Spitzbergen,  ont  précisé  les  données 
incertaines  que  Ton  avait  depuis  deux  à  trois  siècles  sur  cette 
région.  On  avait  connaissance  de  l'existence  dans  ces  parages 
de  deux  groupes  d'îles  ou  de  deux  terres,  dont  Tune,  la  plus 
méridionale,  située  entre  76  et  78  degrés  de  latitude  nord, 
s'appelait  Terre  de  Wiche,  d'après  les  données  des  baleiniers 
anglais  de  1617,  tandis  que  l'autre,  la  Terre  de  Gillis,  ainsi 
appelée  du  nom  d'un  capitaine  hollandais,  devait  se  trouver, 
suivant  la  relation  de  ce  dernier,  par  81°  3o'  nord.  Les  po- 
sitions géographiques  des  anciens  navigateurs,  surtout  des 
baleiniers,  ne  peuvent  être  prises  qu'à  titre  approximatif  et 
n'ont  pas  une  précision  rigoureuse.  Cette  réserve  faite,  nous 
ne  croyons  pas  impossible  que  les  deux  terres,  signalées  à 
diverses  époques  par  les  baleiniers  dans  des  positions  bien 
différentes,  ne  soient  peut-être  la  même  île.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  la  Terre  de  Gillis,  par  81  degrés  de  latitude,  n'a  plus, 
été  signalée.  En  août  1864  seulement,  l'expédition  suédoise 
du  professeur  Nordenskjôld  aperçut  plus  au  sud,  par  79  degrés 
de  latitude,  une  île  ou  une  pointe  avancée  qui  fut  prise  pour 
la  Terre  de  Gillis.  Pendant  les  dernières  années,  les  baleiniers 
norvégiens  virent  aussi  ce  point  à  plusieurs  reprises.  A  leur 
tour,  M.  de  Heuglin  et  le  comte  Zeil  l'aperçurent  en  1870  et 
lui  donnèrent  le  nom  de  Terre  du  roi  Charles  (Kônig-Karls 
land),  en  l'honneur  du  roi  du  Wurtemberg,  leur  souverain. 
Les  deux  savants  allemands  pensèrent  que  cette  terre  s'é- 
tendait depuis  79  degrés  jusqu'à  78  de  latitude  vers  le  sud, 
par  26  degrés  j  de  longitude,  à  l'est  de  Greenwich  (  i  ),  et  le 
D'  Petermann  en  organisa  une  première  carte,  jointe  aux 
Geographische  Mittheilungen  de  juin  1871.  Or,  le  28  juin 
1872,  le  capitaine  Altmann  l'atteignit  en  venant  des  îles  Ryk-Is, 
au  sud-ouest,  et  pénétra  dans  quelques-unes  de  ses  baies. 
Toutefois  ce  marin  ne  fit  pas  le  tour  complet  de  la  terre, 
qui  lui  parut  former  trois  îles  différentes,  représentées  par 
autant  de  sommités  distinctes.  Mais  le  capitaine  Johnsen,  après 
avoir  débarqué    en  venant  du  sud  le  16  août,  gravit  une 


(i)  Fbir  la  carte  de  Pfelham  dans  le  Recueil  d'Adam  White  intitulé  : 
^  collection  of  documents  on  Spitzbergen  and  Groenland  in  ff^orks  is' 
sued  by  the  Ûahbiyt  Society,  London,  i865. 
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hauteur  et  s'assura  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  terre.  Ce  ré- 
sultat fut  confirmé  par  le  capitaine  Nilsen  qui  toucha  l-tle  du 
côté  nord  un  peu  plus  tard  et  poussa  jusqu'au  détroit  de  Hin- 
lopen,  aux  îles  Spilzbergen.  Toute  cette  région,  l'île  Wiche, 
l'île  Hope  et  l'île  des  Ours,  jusqu'aux  côtes  orientales  des 
Spitzbergen,  se  trouve  sur  le  parcours  du  courant  glacial.  Ses 
glaces,  cependant,  ne  sont  pas  permanentes  et  ne  s'opposent 
pas  toujours  à  la  navigation,  comme  le  montrent  les  voyages 
des  trois  capitaines  norvégiens  de  cette  année.  Quant  à  Ttle 
Wiche,  nous  lui  conservons  son  nom  primitif,  et  nous  espérons 
que  les  géographes  allemands,  pour  simplifier  la  nomenclature, 
ne  persisteront  pas  à  maintenir  leur  Kpnig-Karls  land,  d'autant 
moins  que  M.  de  Heuglin  n'a  pas  vu  autre  chose  en  1870  que 
la  terre  déjà  signalée  par  les  savants  suédois  en  1864.  Cela 
sans  préjudice  pour  la  grandeur  de  l'empire  germanique. 

Entre  les  Spitzbergen  et  le  Groenland,  les  navigations  de 
cette  année  qui  paraissent  avoir  été  les  plus  profitables  à  la 
science  nous  semblent  celles  des  capitaines  Leigh  Smith  et 
David  Gray.  Déjà,  l'an  passé,  Leigh  Smith  a  reconnu  que  la 
Terre  du  Nord-Est,  aux  Spitzbergen,  s'étend  de  3  degrés  plus 
à  l'est  que  l'on  ne  pensait.  Cette  année,  le  même  marin  a  de 
nouveau  passé  quatre  mois  dans  les  mers  polaires.  Parti  des 
îles  Shetland  le  29  mai,  avec  le  schooner  Samson,  de  i5o  ton- 
iteauit,  il  chercha  à  gagner  la  côte  orientale  du  Groenland. 
Mais,  comme,  à  cette  époque  de  l'année,  les  glaces  n'étaient 
pas  encore  assez  ouvertes,  il  se  dirigea  vers  les  Spitzbergen, 
s'éleva  jusqu'à  80®  3o'  de  latitude  par  12  degrés  à  l'est  de 
Greenwich,  entra  dans  la  baie  Wijde  et  rencontra,  à  la  fin 
d'août,  l'expédition  suédoise  du  professeur  Nordenskjôld  aux 
îles  des  Norvégiens.  Ses  observations  thermométriques  con- 
statèrent l'augmentation  de  la  température  avec  la  profondeur 
dans  la  mer,  au  nord  des  Spitzbergen.  En  1871,  le  11  septem- 
bre, il  avait  trouvé  par  8i°!2o'  nord  et  18*» 4^'  est  de  Green- 
wich,  à  35  milles  delà  terre  la  plus  proche,  i®,i  C.  àla  surface 
de  la  mer,  contre  5°,6,  à  3oo  brasses  de  profondeur.  En  1872, 
du  6  au  12  juillet,  alors  qu'il  était  cerné  par  les  glaces  par 
80*17'  ^^^^  ^^  9*46'  est,  soit  à  32  milles  des  Spitzbergen,  le 
capitaine  Smith  prétend  avoir  trouvé,  contre  o°,6  à  la  surface, 
une  température  de  17**, 8,  à  600  brasses  de  profondeur.  Lors 
même  qu'un  courant  chaud  très-chargé  de  sel  passerait  là 
entre  le  Groenland  et  les  Spitzbergen,  en  venant  du  sud,  la 
température  de  17°, 8  ne  saurait  être  admise  sans  nouvelle  con- 
firmation I 

Dans  une  lettre  du  8  novembre  1872,  adressée  au  D^  Peter- 
mann,  le  capitaine  David  Gray  dit,  à  propos  de  l'état  des  glaces 
entre  72  et  79  degrés  de  latitude  et  l'efifel  des  vents  domi» 
nants  sur  les  glaces,  que  celles-ci  ne  commencèrent  à  se  sé- 
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parer  par  78/degrés  de  latitude  que  le  1 1  juin.  Il  pénétra  assez 
loin  à  l'intérieur  des  glaces  et  vit  partout  beaucoup  d'eau  libre. 
Cependant,  ne  trouvant  pas  de  baleine  par  78  degrés  de  latitude, 
il  descendit  à  74  degrés.  Le  baleinier  s'arrêta  quelque  temps 
dans  ces  derniers  parages  et  constata,  par  des  observations 
astronomiques,  qu'en  quatre  jours  la  glace  l'avait  poussé  de 
34  milles  au  sud-est.  Par  73  degrés  de  latitude,  le  navire 
pouvait  se  mouvoir  au  milieu  des  glaces  flottantes  suivant  son 
bon  plaisir.  En  juillet,  la  persistance  des  vents  du  sud-ouest 
poussa  les  glaces  vers  l'est,  les  petits  glaçons  passant  parfois 
avec  une  vitesse  de  2  milles  à  l'heure.  Gray  ne  s'approcha  pas 
assez  du  Groenland  pourvoir  la  côte;  mais  il  ne  doute  pas  que 
l'on  aurait  pu  facilement  suivre  la  côte  et  la  poursuivre  même 
jusqu'au  pôle  dans  le  courant  de  l'été,  le  voyage  de  retour 
compris.  Si  les  circonstances  ont  paru  si  favorables  au  capi- 
taine Gray  pour  une  excursion  au  pôle,  il  a  fait  preuve  d'une 
grande  indifférence  pour  la  science  en  ne  profitant  pas  d'une 
si  belle  occasion  !... 

Le  Groenland  a  été  visité  à  l'ouest  par  M.  Whymper,  un 
membre  du  club  alpin,  bien  connu  par  ses  ascensions  au  mont 
Cervin.  Lors  de  la  catastrophe  qui  coûta  la  vie  à  quatre  de  ses 
compagnons  au  mont  Cervin,  en  i865,  M.  Edouard  Whymper 
jura  de  ne  plus  tenter  d'ascension  périlleuse.  Au  lieu  de  tenir 
parole,  il  trouva  les  sommets  des  Alpes  susceptibles  d'attirer 
seulement  encore  les  grimpeurs  vulgaires,  et  chercha  au 
milieu  des  montagnes  et  des  glaciers  du  Groenland  des  voies 
moins  fréquentées.  Une  première  tentative  pour  s'avancer 
au  milieu  des  glaciers  de  l'intérieur  en  1867  étant  restée  sans 
succès,  il  retourna  à  la  charge  une  seconde  fois  celte  année- 
ci.  D'après  une  lettre  publiée  dans  la  Nature  du  7  novembre 
1872,  ce  marcheur  intrépide  arriva  au  Groenland  le  6  juillet. 
11  y  trouva  le  sol  revêtu  de  fleurs,  les  papillons  se  montraient 
et  les  neiges  avaient  disparu  jusqu'à  600  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Le  temps  fut  magnifique.  Deux  fois  seulement,  dans 
l'intervalle  du  6  juillet  au  10  septembre,  le  thermomètre  des- 
cendit au-dessous  du  point  de  congélation  et  oscillait  le  jour 
entre  10  et  21  degrés  C.  M.  Whymper  passa  la  majeure  partie 
de  son  temps  à  Waigat.  11  a  découvert  une  grande  vallée  qui 
mène  à  l'intérieur  de  Discoe,  la  plus  considérable  que  nous* 
connaissions  dans  le  nord  du  Groenland.  Du  haut  d'une  des 
principales  cimes  de  la  contrée,  gravie  du  côté  de  Noursoak, 
le  voyageur  découvrit  un  grand  lac  dans  lequel  débouchent 
plusieurs  glaciers  à  l'altitude  de  600  mètres  environ.  La  vallée 
elle-même  est  traversée  par  un  fleuve  qui  apporte  à  la  mer  en 
été  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  du  Rhône  à  l'entrée  du  lac 
de  Genève.  Près  du  Ijard  d'Umenak,  M.  Whymper  fit,  avec 
cinq  Groênlandâis  et  un  théodolite,  l'ascension  d'une  monugne 
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de  plus  de  2000  mètres  d'élévation.  Comme  le  sommet  était 
isolé,  le  pays  d'alentour  put  être  relevé  facilement,  et  les  gla- 
ciers de  Tintérieur  se  développèrent  avec  toute  leur  magni- 
ficence. La  mesure  d'une  base  à  Waigat  et  d'autres  levés 
occupèrent  ensuite  l'actif  explorateur.  Son  voyage  nous  promet 
une  série  d'études  géographiques  intéressantes,  des  rectifica- 
tions considérables  aux  anciennes  cartes,  de  belles  collections 
de  plantes  fossiles  et  des  ustensiles  en  pierre. 

(La  suite  prochainement.) 

Note  sur  lb  pourprb  de  Cassius,  par  M.  K.  Beliray. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  très-étendue  de  chlo- 
rure d'or  une  solution  contenant  à  la  fois  du  protochlorure 
et  du  bichlorure  d'étain,  on  obtient  un  liquide  brun,  trouble 
par  réflexion  et  pourpre  par  transmission,  dans  lequel  se  dé- 
pose peu  à  peu  un  précipité  coloré  :  c'est  le  pourpre  de  Cas- 
sius, qui  est,  comme  on  le  sait,  la  base  de  toutes  les  couleurs 
d'or  employées  dans  la  peinture  vitrifiable,  pour  obtenir  les 
roses,  les  rouges  et  les  violets. 

On  obtient  encore  le  pourpre  de  Cassius  dans  d'autres  cir- 
constances; sa  composition  varie  avec  son  mode  de  prépara- 
tion» mais,  dans  tous  les  cas,  elle  est  telle  qu'on  peut  tou- 
jours la  représenter  par  du  bioxyde  d'étain  hydraté  et  de  l'or 
métallique;  sa  couleur  est  aussi  d'autant  plus  foncée  qu'il 
contient  plus  d'or,  mais  elle  ne  diffère  pas  des  tons  que  peut 
fournir  la  précipitation  de  l'or  seul.  Aussi  Macquer,  qui  a  fait 
le  premier  cette  remarque,  considérait-il  le  pourpre  de  Cas- 
sius comme  un  mélange  d'or  et  de  bioxyde  d'étain  hydraté. 

Mais  Proust  ayant  remarqué  que  le  pourpre  encore  humide 
se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  qu'il  ne  cède  pas  d'or  au 
mercure  avec  lequel  on  le  triture,  l'hypothèse  du  mélange 
fut  généralement  abandonnée,  et  le  pourpre  de  Cassius  fut 
considéré  comme  une  combinaison.  La  seule  manière  ration- 
nelle d'envisager  la  composition  de  ce  corps  était  d'en  faire 
un  oxyde  salin,  c'est-à-dire  un  stannaie  de  protoxyde  d'étain 
et  de  sous-oxyde  d'or,  ce  dernier  contenant  assez  d'oxygène 
pour  transformer  le  protoxyde  d'étain  en  bioxyde.  Cet  oxyde 
salin  pouvait  d'ailleurs  être  mélangé  d'hydrate  stannique,  en 
proportions  variables. 

Il  y  a  eu,  depuis  Proust,  beaucoup  de  travaux  et  de  discus- 
sions sur  la  constitution  du  pourpre  de  Cassius;  il  serait  im- 
possible de  les  résumer  convenablement  dans  une  courte 
Note;  je  dirai  seulement  qu'ils  n'ont  apporté  aucun  argument 
péremptoire  ou  même  nouveau  en  faveur  de  l'une  ou  de 
l'autre  hypothèse,  qui  sont,  à  mon  avis,  également  inexactes. 
.  Je  considère  le  pourpre  de  Cassius  comme  une  laque  d'a- 
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due  stannique  (ou  métastannique),  colorée  par  de  l'or  très* 
divisé;  la  matière  colorante  de  celte  laque  est  devenue  alors 
insoluble  dans  son  dissolvant  habituel,  le  mercure,  comme 
les  couleurs  bon  teint,  dans  la  teinture  ordinaire,  résistent  à 
Teau  par  suite  de  leur  union  avec  la  fibre  des  tissus  ou  avec 
les  mordants.  Les  expériences  et  les  explications  qui  suivent 
justifieront  complètement,  je  Tespère,  cette  nouvelle  manière 
d'envisager  le  pourpre  de  Cassius. 

On  fait  bouillir  un  mélange  de  solutions  de  bichlorure  d'é- 
tain  et  d'acétate  de  soude;  le  bioxyde  se  précipite.  On  verse 
alors  dans  la  liqueur  chaude  un  peu  de  chlorure  d'or,  puis 
de  Foxalate  de  potasse;  la  réduction  de  l'or  s'opère  immédia- 
tement; une  très-petite  quantité  de  métal  se  dépose  sur  le 
verre,  la  presque  totalité  se  précipite  sur  l'oxyde  d'étain,  qui 
prend  alors  la  couleur  ordinaire  du  pourpre  de  Cassius. 

On  peut  produire  une  coloration  tout  à  fait  semblable  de 
l'alumine,  en  précipitant  l'or  dans  une  liqueur  qui  contient 
de  l'alumine  en  suspension.  Pour  cela,  on  ajoute,  à  du  chlo- 
rure d'or  saturé  par  de  l'acétate  de  soude,  de  l'alumine  en 
gelée,  et,  quand  le  mélange  est  chaud,  on  verse  un  peu  d'oxa- 
late  de  potasse  qui  détermine  la  réduction  de  l'or. 

Ces  deux  laques  en  suspension  dans  l'eau,  agitées  pendant 
plusieurs  heures  avec  du  mercure,  n'ont  pas  perdu  leur  cou- 
leur. Le  procédé  habituel  de  préparation  du  pourpre  de  Cas- 
sius ne  diffère  évidemment  du  précédent  qu'en  ce  que  l'oxyde 
et  la  matière  colorante  sont  précipités  en  même  temps,  ce 
qui  est  évidemment  préférable  au  point  de  vue  de  la  beauté 
de  la  teinte,  et,  si  l'on  peut  dire,  de  la  solidité  du  produit, 
vis-à-vis  du  mercure. 

Il  reste  maintenant  à  expliquer  la  solubilité  de  cette  laque 
dans  l'ammoniaque.  On  sait  que  l'oxyde  d'étain  précipité  à 
froid  est  soluble  dans  l'ammoniaque  lorsqu'il  est  humide,  et 
qu'il  perd  cette  solubilité  sous  diverses  influences,  telles 
qu'une  élévation  de  température,  et  notamment  par  la  des- 
siccation :  ce  sont  exactement  les  mêmes  influences  qui  font 
perdre  au  pourpre  de  Cassius  sa  solubilité.  Il  faut  bien  remar- 
quer, en  outre,  que  la  solution  de  pourpre  de  Cassius,  qui  est 
toujours  trouble  par  réflexion,  laisse  déposer  lentement  de 
l'or  métallique,  l'oxyde  d'étain  restant  presque  entièrement 
dissous.  Ce  fait  bien  connu  est  tout  naturel,  si  le  pourpre  de 
Cassius  est  une  laque;  il  est,  au  contraire,  bien  difficile  à  ex- 
pliquer si  l'or  est  dans  le  pourpre  à  l'état  d'oxyde,  car  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  les  oxydes  des  métaux  précieux  donne 
toujours  des  produits  plus  ou  moins  complexes,  mais  ne  met 
jamais  le  métal  en  liberté. 

Je  terminerai  p^r  une  dernière  observation  :  Mercadieu  a 
remarqué  que,  daiis  l'essai  des  métaux  précieux,  on  obtient 
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une  matière  très-analogue  au  pourpre  de  Cassius^  quand  on 
dissout  dans  Tacide  azotique  de  l'argent  contenant  un  peu 
d'étain  et  d'or;  comme  Tor  est  inoxydable  par  l'acide  azo- 
tique,  il  en  concluait  que  l'or  était  à  l'état  métallique  dans  le 
pourpre.  Gay-Lussac  a  repris  ces  expériences  et  soutenu  la 
même  opinion,  mais,  leur  pourpre  n'étant  pas  soluble  dans 
l'ammoniaque,  il  restait  à  démontrer,  sinon  l'identité,  tout  au 
moins  Visomérie  que  Gay-Lussac  inclinait  à  admettre  entre 
les  deux  substances. 

On  peut  démontrer  qu'il  n'y  a  de  différence,  entre  le 
pourpre  de  Cassius  et  celui  des  essayeurs,  que  celle  qui  ré- 
sulte des  conditions  différentes  dans  lesquelles  le  bioxyde 
d'étain  s'est  formé  :  l'oxyde  d'étain  obtenu  par  l'oxydation  de 
l'étain  à  chaud  est  insoluble  dans  l'ammoniaque;  il  en  est  de 
même  de  sa  laque;  mais  si  l'on  attaque  à  une  douce  chaleur 
l'alliage  ternaire  d'argent,  d'or  et  d'étain,  on  obtient  un  résidu 
pourpre,  soluble  dans  l'ammoniaque.  C'est  qu'en  effet,  comme 
je  l'ai  vérifié  directement,  l'oxyde  d'étain  obtenu  dans  ces 
conditions  est  soluble  dans  ce  réactif. 

Relation  entre  la  vitesse  du  vent  et  la  pression  atmosphé- 
rique, par  M.  Ragona,  directeur  de  l'Observatoire  de  Mo- 
dène. 

<c  Ayant  discuté  une  série  de  huit  années  d'observations 
barométriques  et  de  cinq  années  d'observations  anémomé- 
triques,  toutes  les  deux  obtenues  par  des  instruments  enre- 
gistreurs, j'ai  représenté  les  moyennes  générales  de  ces  deux 
séries  par  la  formule  de  Bessel,  et  construit  les  courbes  cor- 
respondantes. 

ï>  Fixant  mon  attention  sur  les  inflexions  de  la  courbe  ané* 
mométrique,  c'est-à-dire  sur  les  changements  de  signe  des 
secondes  différences,  j'ai  trouvé  que  ces  inflexions  sont  en 
relation  intime  avec  les  phases  barométriques. 

x>  La  courbe  annuelle  de  la  pression  atmosphérique  donne, 
dans  le  cours  de  l'année,  trois  maxima  M  et  trois  mini- 
ma  m,  qui  ont  lieu  aux  époques  suivantes  :  M,  i4  janvier; 
m,  28  mars.  M,  27  mai;  m,  20  juillet.  M,  23  septembre; 
m,  14  novembre. 

»  La  courbe  annuelle  de  la  vitesse  du  vent  fournit  six  in- 
flexions aux  époques  :  a  de  —  à  -f-,  1 4  décembre;  6  de  4-  à—, 
26 février;  c  de  —  à  H-,  i5  mai;  rf  de  +  à  —,  i4  juillet;  e  de 
—  à  H-,  29  août  ;  /  de  H-  à  —,  26  octobre. 

»  Si  l'on  prend  le  milieu  de  ces  dernières  inflexions,  on 

^K.:^.,.    ^"^"^        o-       .       *  +  <?      n      .1    ^■+-^        f'   . 
obtient    =  23 janvier; =6 avril; =  i4 juin; 
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=  o  août;  ^  =  27  septembre; =  20  no- 


2 
vembre. 

»  On  voit  donc  (ayant  égard  au  nombre  des  observations 
et  aux  méthodes  tout  à  fait  différentes  pour  arriver  aux  mêmes 
résultats)  que  ces  époques  intermédiaires,  à  deux  inflexions 
adjacentes,  sont  très-proches  aux  dates  des  phases  baromé- 
triques. La  distance  moyenne  entre  les  époques  A  et  B  est  de 
10  jours,  et  les  B  sont  toujours  postérieures  aux  A. 

»  Il  importe  de  remarquer  que  la  comparaison  des  courbes 
annuelles  du  baromètre  et  de  Tanémomètre  montre  que  les 
maxima  de  la  première  correspondent  aux  minima  de  la 
seconde,  et  vice  versa. 

»  J'ai  trouvé  exactement  la  même  correspondance  entre  les 
courbes  diurnes  de  la  vitesse  du  vent  et  du  baromètre.  La 
courbe  anémométrique  diurne  annuelle  donne  quatre  in- 
flexions aux  instants  :  a,  23*»,  32;  6,9^85;  c,  12^71;  rf,  i6^,86. 

D  En  prenant  le  milieu  des  instants,  on  obtient 


qui  sont  très-rapprochées  des  heures  tropiques  annuelles  de 
ia  pression  atmosphérique  à  Modène. 

2>  J'ai  vouIai  essayer  la  même  étude  pour  les  saisons.  En 
faisant  le  calcul  pour  Thiver,  qui  est  la  saison  des  plus  grandes 
variations  anémométriques,  j'ai  trouvé  immédiatement  la  con- 
firmation de  la  loi.  La  courbe  de  la  vitesse  du  vent  en  hiver 
donne  les  inflexions  suivantes  :  a,  23*',82;  fc,  6^60;  c,  i4*')86; 
rf,  20**,  1 5. 

»  Le  milieu  des  instants  est 

a-h6      ^.  b  +  c         .         c-\-d         hr^  +  ^  h 


qui  sont  exactement  les  heures  tropiques  barométriques  de 
rhiver  à  Modène.  » 

Note  sur  un  nouvbl  élegtrophore,  par  M.  A.  Ilemoget. 

Dans  ce  nouvel  électrophore,  je  remplace  le  gâteau  de 
résine  par  une  membrane  de  caoutchouc  en  feuille  tendue 
sur  un  cercle  méullique  ;  pour  Télectriser,  il  suffit  de  la 
frotter  circulaîrement  avec  le  dos  de  la  main,  d'abord  sur  une 
face  que  Ton  pose  sur  une  surface  conductrice,  puis  sur 
l'autre  de  la  même  manière.  On  opère,  du  reste,  comme  avec 
réleclrophore  de  Volta.  Avec  un  plateau  métallique  à  manche 
isolant,  de  o"»,25  de  diamètre,  on  obtient  des  étincelles  très- 
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brillantes  de  3  à  5  cenlimèlres  de  longueur.  Si  le  temps  est 
très-humide,  on  obtient  les  mêmes  effets  en  chauffant  légère- 
ment la  membrane  avant  de  Télectriser. 

On  peut  obtenir  des  effets  analogues,  mais  moindres,  en 
superposant  deux  couples  de  feuilles  de  papier  électrisées  et 
en  les  frottant  avec  la  main  sur  une  feuille  d'étain. 

Le  papier  mince  et  glacé  est  préférable  à  tout  autre.  J*ai  été 
amené  à  ces  résultats  en  constatant  combien  les  petits  bal- 
lons en  caoutchouc  qui  servent  de  jouets  aux  enfants  s'élec- 
trisent  facilement,  même  pendant  les  temps  les  plus  humides, 
et  au  moindre  frottement. 

Cet  électrophore,  par  la  constance  de  ses  effets,  peut  être 
employé  avantageusement  pour  amorcer  les  machines  de 
Hoitz. 

-—  Note  de  M.  S.  Cliaraos,  à  Dresde,  sur  le  phénomène 
du  27  novembre. 

a  Le  27  novembre  au  soir,  vers  5  heures,  j'aperçus,  bien 
que  le  ciel  ne  fût  pas  encore  très-obscur,  des  étoiles  filantes 
nombreuses,  mais  d'un  éclat  assez  pâle.  Un  peu  plus  tard,  et 
jusqu'à  10^*30™  au  moins,  le  phénomène  se  montra  avec  une 
magnificence  merveilleuse.  L'apparition  des  étoiles  était  in- 
cessante et  s'étendait  sur  toute  la  voûte  du  ciel.  Si  de  temps 
à  autre  il  y  avait  une  interruption  de  quelques  secondes,  on 
en  était  bientôt  dédommagé  par  une  plus  grande  fréquence. 

D  Je  ne  vous  donnerai  pas  d'appréciation  numérique  pouvant 
prétendre  à  quelque  exactitude,  c'eût  été  duresle  impossible; 
je  crois  toutefois  ne  pas  m'écarter  beaucoup  de  la  vérité,  en 
fixant  à  soixante  par  minute  en  moyenne  le  nombre  des  étoiles 
visibles  pour  une  personne  immobile,  regardant  devant  soi, 
du  zénith  à  l'horizon,  soit  à  peu  près  dans  le  quart  de  la  voûte 
du  ciel.  Chaque  étoile  était  visible  pendant  une  seconde  à  peu 
près,  avec  une  vitesse  apparente  égale  pour  toutes,  à  peu 
d'exceptions  près.  Beaucoup  d'entre  elles,  une  sur  six  peut- 
être,  étaient  accompagnées  d'une  belle  traînée  lumineuse  de 
couleur  blanche  uniforme.  L'une  d'elles  pourtant  a  montré 
une  couleur  rougeâtre  ;  deux  ou  trois  m'ont  semblé  suivre  des 
trajectoires  tortueuses. 

D  Outre  l'abondance  extraordinaire  des  étoiles,  ce  qui  est 
particulièrement  remarquable,  c'est  la  parfaite  uniformité  de 
direction  des  trajectoires,  ou  la  convergence  apparente  de  ces 
trajectoires  vers  un  même  point  du  ciel.  Ce  point  de  con- 
vergence, vers'  8  heures  du  soir,  se  trouvait  sensiblement  au 
zénith  de  Dresde,  près  du  cœur  de  Persée,  ou  mieux  un  peu 
à  Test  de  cette  étoile,  vers  le  pied  gauche  d'Andromède.  Par 
suite  de  cette  circonstance,  toutes  les  étoiles  filantes  sem- 
blaient tomber  veriicalement,  surtout  près  de  l'horizon  (où 
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elles  étaient  assez  nombreuses,  contrairement  aux  obser- 
vations générales)^  ou  suivre  des  arcs  de  cercles  à  peine 
courbés,  à  peine  différents  de  lignes  verticales.  Il  en  était 
naturellement  autrement  près  du  zénith  ;  dans  cette  région, 
autour  du  point  d'émergence  apparente,  les  étoiles  suivaient 
toutes  des  trajectoires  très-courtes  et  qui  se  croisaient  dans 
toutes  les  directions.  Les  étoiles  qui  apparaissaient  simulta- 
nément à  de  petites  distances  Tune  de  l'autre,  ou  Tune 
derrière  l'autre,  ce  qui  n'était  pas  rare,  marchaient  sur  des 
lignes  parfaitement  parallèles  ou  identiques,  autant  qu'on 
pouvait  enjuger  à  la  simple  vue.  Lesbelles  queues  lumineuses 
dont  étaient  si  souvent  pourvues  ces  étoiles  rendaient  l'ob- 
servation ci-dessus  plus  concluante  et  plus  facile. 

»  Les  étoiles  filantes  ordinaires  qui  traversaient  le  ciel  sous 
diverses  obliquités  étaient  très-peu  nombreuses  ;  j'en  ai  à 
peine  compté  cinq  ou  sik  dans  la  soirée. 

»  Pendant  la  nuit  et  sur  le  matin,  le  ciel  était  couvert  et 
pluvieux  ;  je  n'ai  pas  pu  voir  comment  et  à  quelle  heure  s'est 
terminée  cette  pluie  d'étoiles  ;  le  lendemain  au  soir,  à  travers 
quelques  éclaircies,  aucune  étoile  filante  n'était  plus  visible,  d 

—  M.  Bellucct,  à  Pérouse  : 

«  Le  mauvais  temps  a  empêché  ici  toute  observation  dans 
les.  nuits  du  12  au  i  S  novembre  dernier.  Dans  la  soirée  du  a^, 
j'ai  noté  une  pluie  vraiment  extraordinaire  d'étoiles  filantes. 
Un  seul  observateur,  dans  la  région  nord-ouest-nord-est, 
compta  dans  l'espace  d'une  heure,  de  8*»3o*"  à  g^So",  1648 
étoiles  filantes,  nombre  qui,  multiplié  par  4>  afin  d'avoir  à 
peu  près  la  totalité  des  météores  apparus  dans  toute  la  voûte 
du  ciel,  donnerait  6592  pour  nombre  horaire.  Ce  nombre,  est 
néanmoins  très-loin  de  la  vérité,  parce  qu'on  ne  pouvait  tenir 
compte,  dans  le  même  temps  qu'on  observait  les  autres,  des 
petites  étoiles  filantes  à  peine  visibles  qui  fourmillaient  sur- 
tout dans  la  région  voisine  du  radiant. 

»  Mes  observations  ont  donné  pour  radiant,  non  un  point 
central,  mais  une  ligne,  dont  les  extrémités  seraient  établies 
par  les  coordonnées  suivantes  : 

ce 24%  27«3o',        à 43°,  42«. 

»  Dans  la  soirée  du  28,  le  mauvais  temps  a  empêché  l'ob- 
servation; dans  la  soirée  du  29,  j'ai  vu  trois  étoiles  filantes 
partir  du  même  radiant. 

D  Une  belle  aurore  boréale  a  paru  dans  la  soirée  du  27  no- 
vembre, vers  6  heures,  et  s'est  éteinte  à  10  heures. 

»  Une  autre  aurore  boréale  fut  signalée  à  Perugia  dans  la 
matinée  du  11  décembre  1872^  à  6  heures.  Le  déclinomètre 
fut  agité  toute  la  journée.  » 
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—  M.  Guillaume  l^ctit  écrit  de  Louviers  : 
ce  Le  Bulletin  de  l' dissociation  Scientifique  du  8  de  ce  mois 
contient  des  observations  aussi  nombreuses  que  pleines  d'in- 
térêt sur  Tessaim  extraordinaire  d'étoiles  filantes  observé  le 
27  novembre. 

»  Permettez-moi  de  vous  communiquer,  si  vous  ne  la  con- 
naissez déjà,  la  Note  suivante  extraite  d'une  ancienne  chro- 
nique de  la  Normandie.  La  voici  textuellement  : 

a  In  hoc  anno  (logS)  stellae  visse  sunt  de  cœlo  cadere  ità  spissae  qaèd 
»  non  possent  numerari.  » 

»  La  période  probable  de  la  comète  de  Biela  ne  nous  ra- 
mène-t-elle  pas  bien  près  de  Tannée  logS? 

»  Peut-être  est-il  utile  d'ajouter  qu'une  aurore  boréale  il- 
lumina le  ciel  à  cette  époque.  La  même  chronique  dit  : 

((  Ânno  1098  apparnit  cœlum  totâ  nocte  ^nè  tanquam  ardere.  » 


—  M.  Tasebialde,  à  Vais,  envoie  un  ouvrage  :  ce  Recher- 
ches sur  les  anciennes  sociétés  et  corporations  de  la  France 
méridionale. 

—  M.  SIndieo,  à  Paris,  adresse  une  Note  sur  la  parallaxe 
du  Soleil.  Cette  Note  est  transmise  à  M.  le  Président  de  la 
Commission  scientifique. 

—  M.  Cllrault,  à  Caen,  envoie  à  l'Association  deux  bro- 
chures :  l'une,  a  Les  étoiles  filantes  et  l'hypothèse  de  La- 
place  »;  et  l'autre  a  Cinématique  ». 

—  H.  ttaribaldl,  à  Gênes,  adresse  les  comparaisons  des 
signaux  pour  l'observation  des  étoiles  filantes  pendant  les 
nuits  du  12  au  i5  novembre  dernier. 

—  M.  le  K.  P.  Seccbii  transmet  le  n*»  11,  t.  XI  du  ce  Bul- 
letin météorologique  de  l'Observatoire  du  Collège  romain  », 
ainsi  qu'une  Note  relative  à  l'observation  du  passage  de  Vé- 
nus devant  le  Soleil,  au  moyen  du  spectroscope. 

—  M.  Brioflclii  envoie  les  Bulletins  météorologiques  de 
septembre  et  d'octobre  1872  publiés  à  l'Observatoire  de 
Naples. 

—  M.  F.  Andertion,  à  Lund,  adresse  une  brochure: 
((  Bestamning  of  Planeten  (86)  semeles  Bana  ». 

—  M.  Poirrier  écrit  qu'il  a  reçu  de  M.  Martin,  ingénieur 
en  chef,  la  médaille  décernée  à  l'École  normale  du  Mans 
pour  ses  observations  météorologiques  de  1871-1872.  M.  Poir- 
rier adresse  ses  remercîments  à  l'Association 
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—  M,  Arrondeau,  ancien  inspecteur  d'Académie  à 
Vannes,  écrit,  à  la  date  du  9  décembre  : 

«  La  matinée  de  dimanche  8  avait  été  assez  calme,  avec  un 
ciel  un  peu  brumeux,  quelques  rayons  de  soleil  et  une  tem- 
pérature de  12  degrés  à  midi  ;  dans  l'après-midi,  comme  il 
arrive  depuis  quelques  jours,  la  pluie  a  repris  avec  accompa- 
gnement de  bourrasques  d'entre  ouest  et  sud-ouest  ;  dans  la 
soirée  quelques  éclairs  brillaient  à  l'ouest.  A  1 1  heures  du 
soir,  un  coup  de  vent  d'une  violence  extrême  a  soufflé,  non 
par  rafales,  mais  d'une  manière  continue,  pendant  une  minute 
ou  deux  et  a  été  suivi  tout  d'un  coup  d'un  calme  complet. 
Vingt  minutes  après,  deux  roulements  de  tonnerre  assez 
forts  et  prolongés  se  faisaient  entendre  vers  l'ouest,  précédés 
chacun  d'un  éclair  bleuâtre,  puis  la  pluie  et  les  bourrasques 
ont  repris  avec  leurs  intermittences  ordinaires. 

»  Ce  vent  violent,  qui  tombe  tout  d'un  coup,  exclut  l'idée 
d'un  simple  courant  atmosphérique,  c'est-à-dire  d'un  transport 
de  l'air  dans  la  direction  du  vent.  Faut-il  y  voir  Faction  d'un 
mouvement  tournant  dont  le  centre  aurait  correspondu  au 
moment  de  calme?  Les  manifestations  électriques  qui  ont 
suivi  le  phénomène  paraissent  favorables  à  cette  explication, 
puisqu'on  admet  généralement  la  production  d'électricité  dans 
le  vide  relatif,  formé  au  centre  du  tourbillon. 

»  Admettons  que,  le  courant  atmosphérique  équatorials'é- 
tant  abaissé  vers  le  sud,  nos  climats  se  trouvent  actuellement 
sur  la  rive  gauche  ou  septentrionale  de  ce  courant,  il  en  résul- 
tera pour  nous  des  remous  ou  mouvements  tournants  dirigés 
en  sens  contraire  de  la  marche  des  aiguilles  d'une  montre,  dont 
le  centre  suivra  dans  son  mouvement  de  translation  la  di- 
rection du  courant  général  de  l'ouest  à  l'est.  Or  en  supposant 
que,  dans  la  nuit  dernière,  le  centre  d'un  pareil  tourbillon  ait 
passé  à  peu  de  distance  au  nord  de  Vannes,  il  est  facile  de 
voir,  qu'après  nous  être  trouvés  dans  le  quart  du  disque 
tournant  où  le  vent  soufflait  du  sud-ouest,  nous  avons  dû 
être  plongés  dans  la  portion  de  ce  même  disque  où  le  mouve- 
ment avait  lieu  de  l'ouest  à  l'est,  puis  du  nord-ouest  au  sud- 
est. 

»  Telle  est,  en  effet,  aujourd'hui,  la  direction  du  vent  domi- 
nant, avec  abaissement  de  température  (7**  à  midi),  et  grains 
de  pluie  et  grêle  » 

—  IVote  sur  la  bourrasque  du  10  décembre  1872,  par  M.  A. 
Clteiix^  à  Angers. 

«  Pendant  la  nuit,  une  forte  pluie  venant  du  sud-sud-esi 
donne  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  une  hauteur  de 
i4",4«  ^  9  heures  du  matin,  la  pluie  continue  et  le  baromètre 
(réduit  à  0%  altitude  44">79)  marque  736"",  mais  une  baisse 
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considérable  se  produit  d'heure  en  heure  et  présage  une 
bourrasque.  A  ii  heures,  le  vent  souffle  avec  une  telle 
violence  que  les  rues  d'Angers  sont  remplies  d'ardoises  et  de 
cheminées  jetées  par  terre.  A  midi,  pluie  abondante.  Vers 
i^25"  du  soir,  la  pluie  cesse  et  le  ciel  bleu  se  montre  un  peu; 
les  nimbus  viennent  très-vite  de  l'ouest.  La  Maine  est  furieuse 
et  plusieurs  bateaux  ont  sombré  auprès  des  quais  d'Angers. 
A  2  heures,  le  baromètre  marque  726"".  Une  chose  digne  de 
remarque  en  ce  moment,  ce  sont  les  animaux  (chiens  et 
chats)  qui  sont  tristes,  ne  veulent  pas  manger  et  semblent  être 
sous  l'influence  d'un  certain  danger.  A  3  heures,  le  vent  a  une 
telle  force  qu'il  déracine  plusieurs  arbres,  jette  par  terre  des 
murs,  et  que  l'anémomètre  marque  i6"*,9  par  seconde.  Vers 
3^38*  la  pression  barométrique  est  de  728***.  A  5  heures,  le 
temps  se  calme  un  peu,  les  nuages  viennent  moins  vite  de 
l'ouest  et  le  vent  semble  vouloir  tourner  vers  le  nord-ouest. 
Vers  7  heures,  le  baromètre  est  à  733""',3o  ;  le  ciel  est  clair 
et  la  bourrasque  finie. 

»  Ce  matin  (i  i  novembre),  à  9  heures  du  matin,  le  baromètre 
marque  743*"'.  Dans  la  journée,  le  ciel  est  très-clairet  lèvent 
se  remonte  au  nord. 

»  La  Maine  monte  toujours;  elle  marque  en  ce  moment,  à 
Angers,  5"*,5o.  Une  forte  crue  est  signalée  pour  demain. 

»  A  Angers,  M.  Verchaley,  qui  observait  avec  un  bon  baro- 
mètre Fortin,  a  trouvé,  pour  la  pression  minimum  du  baro- 
mètre, à  2  heures  du  soir,  728""»,95  (altitude,  3o").  » 

Nota.  —  Un  vent  de  17"*  n'aurait  point  déraciné  des  arbres 
et  jeté  des  murs  par  terre  ;  les  indications  de  l'anémomètre 
de  M.  A.  Cheux  doivent  être  inexactes,  comme  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  le  lui  faire  remarquer. 

—  M.  Cil.  Grad,  à  Turkheim,  en  adressant  une  brochure  : 
a  Terrain  quaternaire  du  Sahara  d,  signale,  à  la  date  du  12  dé- 
cembre (6  heures  du  soir),  un  bolide  se  dirigeant  du  nord- 
nord-ouest  au  sud-sud-est  avec  une  forte  détonation  et  laissant 
une  traînée  lumineuse  bleuâtre  d'un  vif  éclat.  A  la  même 
date  a  eu  lieu  la  première  gelée  un  peu  forte. 

—  M.  Rou««e»u,  à  Carcassonne,  adresse  les  observations 
faites  en  douze  stations  de  l'Aude  en  novembre  1872.  La 
quantité  d'eau  varie  entre  4""  recueillis  à  Meux,  17  a  Carcas- 
sonne et  98  à  Château-du-Pujol. 

Errata.  —  Page  îii6,  ligne  10,  pluie  recueillie  à  Langres,  il 
faut  171"""*  au  lieu  de  17"°*. 


Parts  —Imprimerie  de  GAorvisK-VaLAiiii  quai  des  Grands-AurutiBs,  55. 
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TiiiORiBS  BU  plàtbage  dans  l'agrigulturs,  par  M.  £.  CmwÊmté. 

I.  Action  du  plâtre.  Importance  qu'il  y  a  à  la  bien  définir, 
—  Tout  le  monde  connaît  l'heureuse  influence  du  plâtre  sur 
les  récoltes  de  crucifères  et  de  légumineuses.  On  sait  aussi 
qu'il  n'y  a  pas  d'engrais  plusmystérieux,  et  en  apparence  plus 
bizarre.  Les  savants»  les  agronomes  les  plus  autorisés  ont 
exercé  leur  sagacité  dans  la  recherche  des  lois  suivant  lesquelles 
il  agit.  Nombreuses  sont  les  théories  qu'il  a  inspirées  ;  mais  il 
semble  prendre  à  tâche  de  les  renverser,  dès  leur  apparition, 
par  une  manifestation  nouvelle  et  inattendue  de  ses  effets. 

En  sorte  que  deux  savants  professeurs  ont  pu  dire,  après 
les  avoir  discutées:  a Il  reste  encore  à  découvrir  le  vé- 
ritable rôle  du  plâtre  dans  la  végétation,  d 

Si  cet  aveu,  peu  flatteur  pour  la  science,  mais  fondé  après 
tout,  n'est  qu'un  appel  à  de  nouveaux  efforts  de  sa  part,  il  n'y 
a  pointa  y  redire.  Mais  les  auteurs  ajoutent:  <»  Peu  importe, 
au  reste,  l'explication  qu'on  adopte;  ce  qu'il. y  a  d'essentiel 
pour  le  cultivateur,  c'est  de  savoir  que  le  plâtrage  est  une 
excellente  méthode  dans  les  circonstances  indiquées...  d 

Il  y  a  dans  ces  paroles  quelque  sous-entendu  qu'il  ne  serait 

pas  inutile,  pensons-nous,  de  rétablir.  Les  auteurs  n'ont  pu 

vouloir  dire  autre  chose  que  ceci:  a  Cultivateurs,  la  méthode 

du  plâtrage  est  bonne  pour  les  cas  indiqués;  quoique  inexpli- 

T.  XI.  17 
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quée,  vous  pouvez  la  suivre  avec  conflance.  En  même  temps, 
continuez  à  nous  signaler  les  caprices  du  plâtrage.  Nous  avons 
à  cœur  de  vous  révéler  les  arcanes  de  ce  fantasque  bienfaiteur, 
et  un  beau  jour  nous  en  saisirons  la  clef  et  la  mettrons  dans 
vos  mains.  Ce  n'est  point  qu'en  cela  nous  nous  préoccupions 
de  l'honneur  de  la  science,  bien  que,  trop  souvent  encore, 
grâce  à  la  routine,  elle  ait  besoin  de  s'affirmer  dans  vos 
champs.  Mais  l'art  agricole  ne  peut  impunément  rester  in- 
différent entre  la  théorie  et  l'empirisme.  Qu'il  prenne  celui-ci 
pour  guide  quand  la  première  fait  défaut,  ce  n'est  qu'un 
expédient,  une  ressource  provisoire,  en  attendant  mieux; 
car  la  théorie  est  seule  capable  d'affermir  ses  pas  sur  la  roule 
du  progrès.  » 

C'est  donc  un  desideratum  que  les  auteurs  ont  voulu 
énoncer.  Je  suis  fort  de  leur  avis:  je  tiens  pour  très-souhai- 
table, même  et  surtout  pour  le  cultivateur,  que  le  a  véritable 
rôle  du  plâtre  dans  la  végétation  »  soit  bien  connu  ;  car  le  jour 
où  ce  point  sera  éclairci,  la  science  nous  révélera  probable- 
ment quelque  nouvelle  et  précieuse  méthode  de  production. 

Espérant  que  le  lecteur  partagera  ces  idées,  je  me  permettrai 
de  lui  soumettre  les  considérations  suivantes,  qui  ont  pour 
but  de  résoudre  le  desideratum  en  question. 

IL  La  théorie  en  général.  —  Rappelons  d'abord  les  con- 
ditions essentielles  auxquelles  une  théorie  doit  satisfaire. 

Une  théorie,  c'est  l'explication  scientifique  des  faits  qui  se 
rattachent  à  une  même  question,  faits  jusqu'à  présent  acquis, 
faits  que  l'avenir  pourra  révéler  ;  tout  doit  rentrer  dans  la 
formule  qui  la  constitue.  Du  moment  qu'il  se  produirait  un 
fait  nouveau  qu'elle  ne  pourrait  expliquer,  elle  deviendrait 
caduque  et  devrait  s'attendre  à  être  remplacée  par  une  autre 
plus  parfaite.  Après  cela,  qu'elle  s'appuie  sur  des  principes 
déjà  connus  ou  nouveaux,  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
hardies,  plus  ou  moins  étayées  elles-mêmes  sur  l'expérience 
ou  l'analogie,  il  n'importe.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  la 
preuve  directe  qu'elle  est  elle-même  la  vérité  ;  il  suffit  qu'elle 
nous  mène  sûrement  à  la  découverte  de  la  vérité. 

III.  Théorie  du  plâtrage.  —  Tout  porte  à  croire  que  l'action 
du  plâtre  dans  la  végétation  est  très-complexe.  Je  la  crois  sub- 
ordonnée à  la  composition  du  sol,  telle  qu'elle  résulte,  tant 
de  ses  éléments  primitifs  que  de  ceux  apportés  parles  amen- 
dements et  la  fumure.  Elle  dépendrait  aussi,  essentiellement, 
des  aptitudes  végétatives  de  la  plante,  lesquelles  varrent  avec 
l'espèce,  l'âge  et  l'état  de  vigueur  actuel  du  sujet.  En  d'autres 
termes,  dans  le  plâtrage,  il  y  aurait  à  considérer,  non-seule- 
ment les  affinités  chimiques  du  sulfate  de  chaux  et  de  ses 
élémenis,  mais  encore  la  force  de  végétation  propre  à  la 
plante,  laquelle  force  comprend  les  actions  électrochimîques 
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résultant  de  la  végétation  même;  et  ce  serait  pour  n'avoir  pas 
suffisamment  tenu  compte  de  cette  force,  que  les  théories  du 
plâtrage  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  présent  ont  été  inadmis- 
sibles. 

Que  cette  force  réside  dans  les  végétaux  avec  une  intensité 
suffisante  pour  agir  sur  le  sulfate  de  chaux,  on  n'en  saurait 
douter,  au  moins  en  ce  qui  concerne  quelques  familles, 
notamment  les  crucifères,  les  légumineuses  et  quelques  so- 
lanées.  Nous  savons,  en  effet,  par  les  expériences  de  M.  Bous- 
singault  sur  le  plâtrage,  que  le  trèfle  et  d'autres  plantes  ana- 
logues décomposent  le  sulfate  de  chaux  en  s'assimilant  la  base 
et  éliminant  l'acide.  M.  Schlœsîng  a  constaté  un  fait  de  même 
nature  dans  la  végétation  du  tabac  sur^  un  sel  contenant  du 
sulfate  de  potasse  :  la  plante  s'empare  de  la  potasse  et  rejette 
l'acide  sulfurique.  Il  est  probable  que  ce  végétal,  assez  avide 
de  chaux,  se  comporterait  de  même  avec  le  plâtre. 

Hypothèse.  —  Bien  plus,  il  ne  me  paraîtrait  pas  déraison- 
nable d'admettre  que,  toutes  les  fois  que  l'action  de  l'acide 
sulfurique  du  plâtre  sur  les  éléments  du  sol  pourra  profiter 
à  la  nutrition  du  végétal,  celui-ci,  par  la  seule  force  de  végé- 
tation, dissociera  les  deux  substances  qui  composent  le  sul- 
fate de  chaux,  lors  même  que  ce  végétal  ne  s'assimilerait  ni 
l'une  ni  l'autre,  pourvu  que  celles-ci  soient  à  même  de  re- 
former, sans  lui  nuire,  de  nouvelles  combinaisons  stables. 

Autrement  dit,  l'action  du  plâtre  ne  se  bornerait  pas  aux 
seuls  cas  où  la  plante  absorberait  la  chaux  qu'il  contient.  Nous 
admettrions  qu'elle  s'exerce  en  outre  par  l'effet  des  appétits 
de  la  plante:  i°  pour  l'acide  carbonique  qui  pourrait  lui  être 
fourni  par  l'acide  sulfurique  du  plâtre  agissant  sur  le  calcaire 
du  sol  ;  2*  pour  l'azote  que  la  nitrifîcatiôn  peut  lui  procurer. 

Dans  cette  hypothèse,  et  une  fois  la  dissociation  opérée, 
que  deviendront  les  deux  substances  du  plâtre  ? 

D'une  part,  l'acide  sulfurique  attaque  le  calcaire  du  sol, 
reforme  du  sulfate  de  chaux  et  dégage  de  l'acide  carbonique  ; 
et  ce  gaz  passe  dans  les  racines  de  la  plante,  partiellement  ou 
en  totalité,  en  dissolution  dans  l'eau  ou  à  l'état  de  bicarbonate 
de  chaux,  ou  à  l'état  de  gaz.  Je  dis  partiellement,  parce  qu'il 
n'est  pas  impossible  qu'une  partie  de  ce  gaz  agisse  en  se  dé- 
gageant dans  l'air  et  venant  augmenter  le  contingent  de  car- 
bone que  l'atmosphère  offre  aux  organes  aériens  du  végétal. 

De  son  côté,  la  chaux,  soustraite  à  l'acide  sulfurique,  se 
divise  en  deux  parties.  L'une  de  ces  parties  passe  à  l'état  de 
carbonate  qui,  étant  nouvellement  formé,  se  bicarbonate 
facilement  à  l'air,  se  dissout  dans  l'eau  et  passe  dans  la  plante, 
y  produisant,  à  certains  égards,  les  effets  du  chaulage  ;  l'autre 
partie  forme  avec  l'azote  de  l'air  et  l'eau  du  sol  une  certaine 
quantité  de  nitrate  de  chaux  et  de  carbonate  d'ammoniaque  ; 
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ces  deux  substances  passent  dans  la  plante  et  y  apportent 

l'azote  dont  elle  a  besoin. 

On  peut  concevoir  que  la  réaction  se  passe  atomiquement 
comme  il  suit  : 

(M-4-i)  (SO'CaO)  H-  (M  + 1)  (CO'CaO)      +  aAzH-  2O        -h  3  (HO) 
Plâtre  primitif.  Calcaire  du  sol.        Azote  pris  à  Tair.  Eau  prise  au  sol. 

=  (M  +  i)(SO^CaO)    4-M(C0'Ca0)       +Az0  5CaO      -f-CO»AzH» 

Pl&tre  reconstitué.       Calcaire  reconstitué.    Nitrate  de  chaux.     Carb.  d'amni. 
Source  d'acide  carbonique.  Source  d'azote. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  réaction  s'accomplit  sans  Tin- 
tervention  du  fumier,  ce  qui  explique  le  succès  des  luzernes 
et  sainfoins  qui  peuvent  durer  8, 9,  lo  ans^  sans  autre  engrais 
qu* une  fumure  ordinaire,  avec  plâtrage  la  première  année^  et 
un  demi'plâlrage  chacune  des  autres  années.  Cela  explique 
également  les  étonnants  effets  du  plâtrage  en  général,  lorsque 
le  sol  se  trouve  d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions  d'amen- 
dement et  de  fumure  initiale,  pour  que  la  plante  prenne 
d'abord  une  bonne  et  vigoureuse  constitution. 

Quant  aux  forces  qui  effectueront  ici  la  nitrification,  rappe- 
lons l'expérience  de  Cavendish,  qui  fit  du  nitrate  de  potasse  en 
faisant  passer  l'étincelle  électrique  pendant  un  certain  temps 
à  travers  un  mélange  d'azote  et  d'oxygène,  en  présence  d'une 
solution  de  potasse.  L'électricité  est  donc  un  agent  de  nitri- 
ûcation.  Or  l'action  de  l'acide  sulfurique  du  plâtre  sur  le 
calcaire  du  sol  forme  déjà  un  premier  courant  d'électricité. 
En  outre,  le  travail  végétatif  de  la  plante  donne  lieu  à  des 
oxydations  incessantes  (combustions  de  carbone  et  d'hydro- 
gène), et  forme  conséquemment  une  sorte  de  pile  galvanique 
qui  doit  concourir  puissamment  à  la  nitrification  ;  et  cette  pile, 
on  le  conçoit,  sera  d'autant  plus  énergique  que  la  plante  aura 
plus  de  force  et  de  vitalité. 

De  ces  deux  sources,  la  seconde,  celle  de  l'azote,  est  sub- 
ordonnée à  la  première;  la  chaux  (CaO)  du  plâtre  en  est,  %A 
quelque  sorte,  le  robinet  :  la  plante  n*a  qu'à  attirer  à  elle  cette 
chaux,  par  un  de  ces  procédés,  aussi  admirables  et  puissants 
que  mystérieux,  qu'elle  emploie  pour  s'assimiler  les  éléments 
qui  la  constituent  ;  et  aussitôt,  la  disjonction  de  l'acide  sul- 
furique et  de  la  chaux  étant  opérée,  la  source  d'acide  car- 
bonique est  mise  engeu. 

Si,  à  un  moment  donné,  la  plante  n'a  besoin  que  d'acide 
carbonique,  elle  prend  les  m  4- 1  de  cet  acide,  soit  à  l'état  de 

gaz,  soit  à  l'état  de  bicarbonate  avec  — de  chaux  ;  et  l'autre 

de  chaux  restera  dans  le  sol,  y  faisant  office  de  chaulage. 
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Lorsque  la  plante  n'a  besoin  que  d'azote,  la  quantité  m  de 

chaux  reste  dans  le  soi  à  l'état  de  carbonate,  et  l'autre  partie, 

I  partie  de  chaux,  concourt  à  la  nitrification. 
Quand  la  plante  veut  simultanément  de  l'acide  carbonique 

et  de  l'azote,  elle  puise  aux  deux  sources  à  la  fois. 
Les  conclusions  de  ce  Mémoire  se  résument  comme  il  suit  : 

I.  Dans  le  plâtrage,  le  plâtre  est  comme  un  instrument  mis 
à  la  disposition  de  la  plante,  et  dont  elle  se  sert  pour  puiser 
dans  le  calcaire,  dans  l'eau  du  sol  et  dans  l'air,  l'acide  car- 
bonique et  l'azote  dont  elle  a  besoin.  Par  sa  propre  force  vé- 
gétative, elle  dissocie  l'acide  sulfurîque  et  la  chaux  du  plâtre 
en  attirant  à  elle  celte  chaux,  soit  qu'elle  se  l'assimile  défîni- 
tiyement,  soit  qu'elle  la  rejette  ensuile  (comme  elle  agit 
envers  d'autres  éléments,  par  exemple,  l'eau,  l'oxygène,  le 
carbone);  l'acide  sulfurique,  en  attaquant  le  calcaire,  re- 
constitue le  plâtre  en  même  temps  qu'il  met  l'acide  carbo- 
nique à  la  disposition  de  la  plante  ;  il  développe  aussi  des 
courants  galvaniques  qui  s'ajoutent  à  ceux  que  font  naître  la 
décomposition  du  fumier  et  le  travail  même  de  la  végétation, 
et  agissent  catalytiquement  pour  former  du  nitrate  de  chaux 
et  du  carbonate  d'ammoniaque  au  moyen  de  l'azote  et  de 
l'oxygène  de  l'air. 

Toute  autre  substance  saline  à  base  soluble,  et  dont  l'acide 
serait  assez  puissant  pour  décomposer  le  calcaire  du  sol, 
agirait  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le  plâtre.  De  là 
quelques  succédanées  qu'il  peut  être  utile  d'indiquer,  savoir: 
le  sel  marin  (à  faible  dose),  les  sels  de  saumure,  l'eau  de  mer; 
les  eaux  mères  des  marais  salants,  le  chlorure  de  calcium,  le 
liquide  résidu  de  la  fabrication  du  chlore,  préalablement 
neutralisé  par  la  chaux,  la  craie  ou  la  marne,  etc. 

Le  plâtrage,  outre  qu'il  augmente  considérablement  la 
récolte  actuelle,  pour  laquelle  il  a  été  effectué,  contribue 
puissamment  à  la  nitrification  dans  des  proportions  très- 
surabondantes  par  rapport  aux  besoins  de  la  plante  en  azote  ; 
par  suite,  il  enrichit  le  sol. 

En  outre,  il  produit  les  principaux  effets  du  chaulage  en 
faisant  passer  le  calcaire  granuleux  et  compacte  contenu  dans 
le  sol  à  l'état  de  carbonate  de  chaux  de  formation  récente  ; 
en  sorte  que,  sauf  les  cas  où  i^  la  chaux  doit  agir  par  sa 
causticité  (comme  dans  les  terres  nouvellement  défrichées)  ; 
2^  où  le  sol  est  épuisé  de  calcaire;  sauf  ces  cas,  disons-nous, 
le  chaulage  peut  être  remplacé  par  le  plâtrage  ;  et  comme 
celui-ci  agit  efficacement  lors  même  qu'il  est  employé  à  très- 
faible  dose,  la  substitution  pourra  procurer  d'importantes 
économies. 

II.  Dans  la  nitrification  des  nitrières  artificielles  ou  natu- 
relles, le  phénomène  a  essentiellement  pour  cause  une  force 
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développée,  soit  par  la  composition  d'une  matière  organique, 
d'un  fumier,  par  exemple,  soit  par  une  végétation,  soit  par 
les  deux  faits  à  la  fois. 

Le  produit  de  la  nitrification  devant  sans  doute  augmenter 
dans  une  certaine  mesure  avec  l'intensité  de  cette  force,  il 
est  probable  qu'on  hâterait  le  travail  des  nitrières  et  qu'on  en 
accroîtrait  le  rendement  en  entretenant  sur  les  couches  ni- 
triflantes  une  végétation  de  trèfle,  de  luzerne  ou  de  cham- 
pignons. 

III.  Le  natron  des  lacs  natrifères  n'est  que  le  produit  se- 
condaire d'un  phénomène  de  physiologie  végétale  ;  les  plantes 
aquatiques  qui  croissent  en  abondance  dans  ces  lacs  ou  sur 
leurs  bords  agissent  sur  le  sel  marin  ou  sur  le  sulfate  de 
soude,  en  présence  du  calcaire,  comme  nous  supposons  qu'un 
trèfle  ou  une  luzerne  agit  sur  le  plâtre. 

IV.  Ainsi  les  effets  du  plâtrage  dans  les  récoltes,  la  nitri- 
fication spontanée  dans  les  champs  et  dans  les  nitrières  arti- 
ficielles ou  naturelles,  et  enfin  la  production  du  natron 
procèdent  d'une  même  cause,  la  végétation,  laquelle  agit  soit 
directement,  soit  médiatement  par  les  forces  catalytiques 
qu'elle  fait  naître. 

Progrès  des  explorations  de  l'océan  Glacial  en  1872, 
par  M.  €lt»rle«  Qrad  (t;o/r  p.  236). 

L'expédition  de  M.  Hall,  qui  a  quitté  Wa*shington  et  les 
États-Unis  le  10  juin  1871,  est  arrivée  le  24  août  suivant  à 
Tessiasak,  sur  la  côte  ouest  du  Groenland.  Au  lieu  de  se  porter 
sur  le  détroit  de  Jones,  suivant  sa  première  intention,  elle  est 
entrée  dans  le  détroit  de  Smith.  On  ne  sait  à  quelle  distance 
elle  a  pu  pénétrer.  En  tout  cas,  ses  observations  physiques 
dirigées  par  le  D'  Bessels,  connu  déjà  par  un  premier  voyage 
scientifique  dans  la  mer  polaire,  auront  un  grand  intérêt^  cet 
hiver  surtout,  pour  lequel  elles  pourront  être  comparées  à 
celle  des  Suédois,  aux  îles  Spitzbergen  et  de  l'expédition 
autrichienne  à  Novaja  Semlia.  La  météorologie  des  contrées 
polaires  profitera  beaucoup  de  ces  observations  simultanées. 

Contre  son  attente,  l'expédition  suédoise,  sous  la  conduite 
du  professeur  Nordenskjôld,  n'a  pu  aller  passer  l'hiver  aux 
Sept-Iles.  D'après  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  Tromsoë, 
en  date  du  18  novembre,  elle  se  trouve  enfermée  par  les  glaces 
avec  ses  trois  vaisseaux  dans  la  baie  Mossel,  en  face  du  Grey 
Hock,  sur  la  côte  des  Spitzbergen.  On  sait  que  M.  Norden- 
skjôld comptait  gagner  le  pôle  en  traîneau  après  l'hivernage, 
en  partant  des  Sept-Iles  au  printemps.  Il  avait  amené  dans  ce 
but  quarante  rennes  pour  attelages.  Malheureusement  les 
rennes  ayant  été  débarqués  trop  tôt,  ils  ont  pris  la  clef  des 
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champs,  et  leur  fuite  fait  tomber  à  l'eau  la  course  çn  tratneau 
projetée  jusqu'au  pôle,  même  avant  la  débâcle  des  glaces.  Cet 
événement  est  fort  regrettable,  car  il  devait  montrer  si  les 
voyages  en  traîneau  donneraient  de  meilleurs  résultats  que 
l'emploi  des  navires.  On  sait  que  les  Suédois  avaient  mis  de 
la  manière  la  plus  libérale  au  service  de  l'expédition  un  bon 
paquebot  à  vapeur  avec  vingt  et  un  hommes  d'équipage,  plus 
deux  transports  qui  ne  devaient  p(as  passer  l'hiver  aux  Spitz- 
bergen. 

Quanta  l'expédition  autrichienne  ou  austro-hongroise,  elle 
a  quitté  Brème  le  i3  juin  1872  et  voguait  aux  dernières  nou- 
velles, du  21  août,  à  l'est  du  cap  Nassau,  près  de  la  côte 
septentrionale  de  Novaja  Sembla.  Placée  sous  la  direction  du 
lieutenant  Payer  et  du  lieutenant  Weyprecht,'elle  a  été  équipée 
pour  un  voyage  de  deux  ans  et  demi  aux  frais  d'une  souscrip- 
tion publique,  ouverte  en  Autriche  et  en  Hongrie.  Son  but 
est  l'exploration  de  l'océan  sibérien,  avec  l'intention  de  s'ap- 
procher autant  que  possible  du  pôle  nord.  D'après  les  lettres 
publiées  par  les  journaux  de  Vienne  et  par  le  D'  Petermann, 
i'éminent  géographe  de  Gotha,  à  qui  revient  le  premier  mérite 
et  l'initiative  des  expéditions  polaires  de  ces  dernières  années, 
les  voyageurs  autrichiens,  à  bord  du  Tegetthoff,  excellent 
navire  à  vapeur,  construit  spécialement  pour  la  navigation  à 
travers  les  glaces,  se  trouvèrent  le  16  juillet  sur  la  lisière  des 
glaces,  entre  74  et  75  degrés  de  latitude.  La  température  de 
l'air  comme  celle  de  l'eau  baissa  rapidement  et  se  maintint 
pendant  une  quinzaine  de  jours  au-dessous  de  zéro.  Il  y  eut 
des  alternatives  de  temps  magnifique  et  des  tourmentes  de 
neige.  Pendant  une  éclaircie  du  3  août,  le  thermomètre  à  boule 
noire  marqua  45  degrés  C,  la  température  de  l'air  à  l'ombre 
étant  4  degrés.  Dans  la  nuit  du  29  au  3o  juillet,  la  Tegetthoff 
força  les  glaces  à  travers  une  barrière  compacte,  sinon  de 
grande  épaisseur.  Une  nouvelle  bande  de  glaces  fut  forcée  le 
3  août  et  l'on  entra  dans  des  eaux  libres  au  nord  du  détroit 
de  Matotschkin  qui  coupe  en  deux  la  grande  île  de  Novaja 
Semlia.  Côtes  pittoresques  pareilles  à  celle  des  Spitzbergen, 
avec  des  glaciers  et  des  montagnes  de  600  à  1000  mètres  d'é- 
lévation. Du  7  au  9  août,  passage  à  travers  des  glaces  flottantes 
compactes  à  l'est  de  la  péninsule  de  l'Amirauté.  Peu  à  peu 
les  côtes  de  la  terre  s'abaissèrent  et  s'aplatirent.  Les  icebergs 
étaient  nombreux  et  flottaient  en  partie  ôonverts  de  pierres 
et  de  débris.  Dans  l'après-midi  du  12  août,  l'expédition  fut 
rejointe  par  le  comte  Wiltschek,  qui  lui  apportait  des  pro- 
visions pour  un  dépôt  sur  la  côte  de  Novaja  Semlia.  Le  comte 
Wiltschek  avait  équipé  presque  entièrement  à  ses  frais  un 
navire  norvégien  VJsbjœrn,  et  venait  déposer  pour  l'expé- 
dition un  dépôt  de  provisions  qui  fut  établi  à  terre  dans  une 
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crevasse  de  rocher,  à  Tabri  de  la  visite  des  ours  blancs. 
Pendant  plusieurs  jours,  les  deux  navires  voguèrent  de  con- 
serve jusqu'au  cap  Nassau.  On  se  sépara  là  le  ai  août,  Vis- 
bjœm  pour  retourner  en  Europe,  le  Tegettkoff  pour  se  diriger 
à  Test.  Selon  toutes  les  apparences.  Tétai  des  glaces  dans  ces 
parages  le  forcera  de  passer  son  premier  hiver  à  rextrénaité 
nord  de  Novaja  Semla,  sans  pousser  cette  année  jusqu'à  la 
côte  de  Sibérie.  Les  glaces  étaient  particulièrement  mauvaises 
et  difficiles  dans  ces  parages  ;  mais  les  membres  de  l'expé- 
dition sont  animés  d'un  zèle  ardent.  Malgré  tous  les  obstacles, 
nous  sommes  tous  plein  d'espoir,  écrit  le  lieutenant  Payer. 
Une  volonté  énergique  permet  de  surmonter  bien  des  diffi- 
cultés, et  les  voyageurs  autrichiens  ont  déjà  fait  preuve 
d'énergie  en  traversant,  du  26  juillet  au  a  août,  une  bande  de 
glace  de  io5  milles  d'étendue. 

Le  comte  Wiltschek,  après  avoir  quitté  MM.  Payer  et 
Weyprecht,  renvoya  aussi  son  vaisseau  norvégien  et  rentra 
en  Autriche  par  la  Petschora  et  le  nord  de  la  Russie,  en 
compagnie,  du  commandant  Sternek  et  du  professeur  Hôfer 
de  Klagenfurth.  Plusieurs  lettres  de  ce  dernier,  publiées  dans 
la  Carinthia,  187a,  n<*»  8,  9,  10,  nous  donnent  quelques  ren- 
seignements précis  sur  le  voyage.  On  quitta  Tromsoê  dans  les 
derniers  jours  de  juin,  et  jusqu'au  5  juillet  on  s'arrêta  dans  le 
Horn  Sound,  dans  le  sud  des  Spitzbergen.  M.  Hôfer  ai  là 
d'intéressantes  observations  géologiques  qui  complètent  les 
recherches  des  savants  suédois.  VIsbjœrn  passa  ensuite  sans 
grande  difficulté  au  nord-est  de  l'île  Hope,  suivit  la  lisière  des 
glaces  flottantes  en  reculant  jusqu'au  parallèle  de  78  degrés. 
C'est  à  grand'peine  qu'il  atteignit  le  3o  juillet  le  détroit  de 
Matotschkin.  Les  excursions  à  terre  et  une  ascension  sur  un 
sommet  de  plus  de  looo  mètres  d'élévation  donnèrent  de 
nouveau  une  ample  récolte  géologique.  M.  Hôfer  reconnut 
dans  ces  montagnes  une  continuation  des  roches  siluriennes 
de  l'Oural,  décrites  par  MM.  de  Verneuil  et  de  Keyserllng. 
Des  couches  désignées  par  M.  de  Baer,  comme  de  l'angite  por- 
phyrique,  fournirent  aussi  des  fossiles,  et  leur  parallélisme 
avec  des  schistes  argileux  indique  une  formation  sédimentaire 
qui  a  subi  un  certain  métamorphisme,  ce  qui  est  un  nouveau 
fait  à  l'appui  des  nouvelles  doctrines  géodésiques.  Le  la  août, 
Vlsbjœrn  rencontra  le  Tegetthoff.  Le  26  du  même  mois,  les 
voyageurs  remontèrent  en  bateau  le  cours  de  la  Petschora 
pour  rentrer  à  travers  les  immenses  forêts  vierges  de  cette 
partie  de  la  Russie. 

En  somme,  l'étal  des  glaces  a  été  défavorable  cette  année 
dans  les  mers  du  pôle  nord,  mais  en  présentant  des  con- 
ditions beaucoup  meilleures  dans  les  parages  du  Groenland 
oriental  et  à  l'est  des  Spitzbergen  que  près  de  Novaja  Semlia. 
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L'expérience  des  dernières  explorations  montre  cependant 
aussi  que,  si  les  glaces  se  maintiennent  sur  certains  points 
avec  plus  de  ténacité  que  d'habitude,  selon  les  vents  et  les 
variations  météorologiques,  des  régions  souvent  très-rappro- 
chées  présentent  un  meilleur  régime.  Suivant  les  années,  un 
point  donné  peut  être  inabordable  ou  complètement  libre,  en 
raison  des  conditions  atmosphériques  éminemment  variables. 

Effets  db  la  foudre  sur  les  arbres,  par  M.  H.  CoUadom. 

L'auteur  a  profité  de  plusieurs  circonstances  favorables 
pour  observer  très-attentivement  un  grand  nombre  d'arbres 
foudroyés  ;  ses  études  l'ont  conduit  à  quelques  conclusions 
générales  et  à  la  découverte  de  faits  nouveaux  intéressants. 

U  a  reconnu  que  chaque  espèce  d'arbre  présente  des  lésions 
ayant  des  caractères  spéciaux,  faciles  à  distinguer  de  ceux  des 
autres  arbres. 

Pour  quelques  espèces,  par  exemple  pour  les  peupliers,  les 
parties  les  plus  élevées  et  les  plus  jeunes  ne  sont  nullement 
altérées  par  de  violents  coup  de  foudre,  les  lésions  se  mani- 
festent habituellement  sur  la  partie  inférieure. du  tronc,  dont 
le  bois,  moins  bon  conducteur  de  l'électricité,  subit  seul  des 
altérations  par  ie  passage  du  courant.  C'est  là  seulement  qu'on 
voit  des  plaies  dénudées  d'aubier  et  d'écorce  :  ce  qui  a  donné 
lieu  au  préjugé  très-répandu,  d'arbres  frappés  au  milieu,  au 
tiers  ou  au  quart  de  leur  hauteur. 

Il  peut  arriver  qu'un  arbre,  d'une  essence  conductrice, 
surtout  s'il  est  encore  jeune,  ne  présente  aucune  lésion  appa- 
rente, à  la  suite  d'un  très-violent  coup  de  foudre. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  foudre  ne  frappe  pas  un  point 
unique  de  l'arbre,  mais  elle  s'étale  sur  la  totalité  des  branches 
supérieures  ou  latérales;  quelquefois  elle  frappe  simultané- 
ment le  sommet  de  plusieurs  arbres  contigus,  et  se  dissémine 
sur  une  très-grande  étendue  de  feuilles  ou  de  rameaux. 

L'auteur  démontre,  par  plusieurs  faits  bien  caractérisés, 
que,  en  général,  chaque  branche  située  dans  la  partie  élevée 
de  l'arbre  recueille  et  transmet  au  tronc  son  contingent  de 
fluide  électrique,  qui  vient  grossir  le  courant  principal  auquel 
le  tronc  sert  de  conducteur. 

Lorsque  la  foudre  frappe  des  vignes  formées  de  ceps  tous 
égaux  en  hauteur  et  très-régulièrement  espacés,  comme  on 
en  voit  un  grand  nombre  dans  la  vallée  du  Léman,  la  surface 
frappée  est,  à  fort  peu  près,  un  cercle  régulier  et  bien  défini. 
L'action,  plus  forte  près  du  centre,  décroît  en  se  rapprochant 
de  la  circonférence  ;  là  elle  cesse  subitement,  et  au  delà  du 
cercle  on  n'aperçoit  aucune  souche  atteinte.  Dans  l'intérieur, 
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il  n'y  a  ni  anneaux  ni  séparations.  Le  diamètre  de  ces  cercles 

peut  varier  de  6  à  20  mètres  au  plus. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'étudier,  sur  les  parties  dénudées 
d'écorce  d'un  peuplier  et  d'un  sapin,  récemment  foudroyés 
et  à  peu  de  distance  du  sol,  des  taches  très-caractérisliques, 
exactement  circulaires,  et  qui  ne  présentent  aucune  apparence 
de  dépôt;  elles  résultent  plutôt  d'une  forte  dessiccation  locale 
du  jeune  bois,  qui  se  trouve  aminci  dans  les  parties  tachées, 
et  qui  est  coloré  en  anneaux  concentriques  de  couleur  jaune 
foncé  ou  brune,  analogue  à  celle  que  prend  le  bois  lorsqu'il 
est  desséché  au  four.  Ces  taches  se  sont  conservées  sans  alté- 
tération,  depuisiquatre  ans,  sur  des  fragments  d'aubier  détachés 
de  l'écorce.  Elles  n'ont  été  observées  qu'à  i  ou  a  mètres  au- 
dessus  du  sol,  et  elles  étaient  situées  le  long  d'une  fissure 
longitudinale  qui  les  traversait  ou  qui  leur  était  à  peu  près 
tangente.  Sur  un  sapift  foudroyé,  à  Nyon,  on  voyait  dix  taches 
semblables,  ayant  de  3  à  5  centimètres  de  diamètre;  leur 
dépression  centrale,  produit  de  la  dessiccation  ou  de  Tamin- 
cissement  du  bois,  variait  de  i  jusqu'à  a  ^  millimètres. 

Les  traces  ou  les  sillons  en  hélice,  qui  se  remarquent 
fréquemment  s^r  quelques  arbres  foudroyés  et  assez  fré- 
quemment sur  les  chênes,  prennent  cette  direction  hélicoïdale 
par  suite  de  la  tendance  du  courant  électrique  à  suivre  la 
longueur  des  cellules  qui  constituent  le  jeune  bois,  seul  boo 
conducteur  de  l'électricité.  Les  fibres  formées  par  ces  cellules 
sont  très-souvent  contournées  en  hélice,  et  la  foudre  les  suit 
dans  leur  direction  hélicoïdale,  plutôt  que  de  prendre  un 
chemin  plus  court  en  se  déviant  d'un  faisceau  de  fibres  à  un 
autre  faisceau.  Des  empreintes  de  la  plaie,  prises  à  différentes 
hauteurs  avec  de  la  terre  à  modeler  et  reproduites  sur  des 
plâtres,  rendent  manifeste  cette  direction  du  courant  le  long 
d'un  faisceau  continu  de  fibres  plus  ou  moins  contournées. 

£n  faisant  passer  les  décharges  d'une  forte  batterie  de  Leyde 
sur  un  faisceau  de  fibres,  M.  Colladon  a  remarqué  que 
quelques-unes  de  ces  tiges  portaient,  à  la  suite  du  foudroie- 
ment, des  divisions  annulaires,  charbonneuses,  assez  ré- 
gulièrement espacées  et  ressemblant  aux  divisions  d'une  lige 
de  thermomètre,  fait  qu'il  se  propose  de  suivre  et  d'examiner 
à  nouveau. 

L'auteur  s'est  occupé  incidemment  d'étudier  l'influence  que 
peuvent  exercer  des  arbres  placés  près  des  habitations,  pour 
les  préserver  de  la  fou(Jre;  il  montre,  par  des  exemples,  que 
cette  influence  peut  être  ou  utile,  ou  nuisible,  dans  certains 
cas  indiqués. 

L'auteur  discute  aussi  les  causes  probables  des  effets  de 
dispersion  produits  par  la  foudre,  ainsi  que  d'autres  questions 
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de  météorologie  sur  lesquelles  Topinion  des  physiciens  n'est 
pas  défmilivement  fixée. 

Entre  les  coups  de  foudre  d'une  grande  intensité,  cités  dans 
ce  Mémoire,  le  suivant  paraîtrait  surtout  très-remarquable: 
la  foudre  a  frappé,  en  juillet  1872,  le  toit  d'une  ferme  près  de 
Genève  ;  et,  après  avoir  abattu  deux  pans  de  muraille  et  con- 
tourné un  jardin,  en  suivant  plusieurs  (ils  de  fer  d'espaliers, 
elle  s'est  répandue  sur  une  vigne  située  au  delà,  en  laissant 
des  traces  de  foudroiement  sur  plus  de  deux  mille  ceps. 

De  la  cafëine  contenue  dans  le  café  et  de  l'action  physiolo- 
gique DE  la  caféine,  par  m.  Hermann  Aubert. 

Les  recherches  publiées  dans  ce  Mémoire  avaient  été  en- 
treprises par  M.  Aubert  en  commun  avec  le  D'  Hasse  qui  en 
publia  un  résumé  dans  sa  thèse. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  cherche  d'abord  à  se  rendre  chimi- 
quement compte  de  la  proportion  de  caféine  et  de  théine  que 
contient  une  tasse  de  café  ou  de  thé,  et  arrive  à  des  résultats 
un  peu  supérieurs  à  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Pour  lui,  une 
tasse  de  café  formant  une  infusion  de  i6«',75  de  grains  secs  de 
café,  contient  environ  de o«',i  ào«',i2  de  caféine;  une  infusion 
de  5  à  6  grammes  de  feuilles  sèches  de  très-bon  thé  contient 
de  o«%t  à  o«',i2  de  caféine. 

Dans  de  nombreuses  expériences  entreprises  sur  la  caféine, 
ii  étudie  l'effet  de  cet  alcaloïde  sur  les  nerfs,  les  muscles,  les 
mouvements  respiratoires,  le  cœur  et  la  circulation  sanguine. 

La  caféine  augmente  l'excitabilité  réflexe  et  peut  produire 
le  tétanos.  Pour  M.  Aubert  et  la  plupart  des  auteurs,  sauf 
Johanosen,  ce  tétanos  est  un  tétanos  médullaire,  car  il  ne  se 
produit  pas  dans  une  jambe  de  grenouille  dont  on  a  sectionné 
les  nerfs  ischiatiques,  et  il  a  lieu  dans  un  membre  dont  la  cir- 
culation a  été  supprimée  au  moyen  d'une  ligature,  avant 
l'injection  sous-cutanée  de  caféine  sous  la  peau  du  dos. 

Une  injection  de  o«%oo5  faite  sous  la  peau  d'une  grenouille, 
de  o«',i2o  faite  dans  la  jugulaire  d'un  lapin,  de  o«',2oo  dans  la 
jugulaire  d'un  chien  ou  d'un  chat  produit  le  tétanos. 

M.  Aubert  ne  peut  constater  un  affaiblissement  de  l'excita- 
bilité des  nerfs  signalé  par  MM.  Voit,  Johannsen  et  d'autres; 
pour  lui,  l'excitabilité  nerveuse  est  altérée,  comme  M.  Leven 
Ta  montré,  dans  le  cas  seulement  où  l'on  plonge  directement 
le  nerf  dans  une  solution  de  caféine.    • 

L'excitabilité  musculaire  n'est  pas  non  plus  modifiée,  à 
moins  que  la  caféine  ne  soit  placée  sur  les  muscles  eux- 
mêmes.  L'auteur  n'admet  pas  que  la  caféine  produise,  comme 
Favaient  ditMM.  Johannsen,  Voit,  et  après  eux  MM.  Buchheim 
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et  Eisenmenger,  une  notable  modification  de  la  contractilité 

musculaire. 

Confirmant  les  expériences  de  Uspensky,  Tauteur  montre 
que  ia  production  de  Tannée  au  moyen  de  la  respiration  arti- 
ficielle s'oppose  au  développement  des  convulsions  produites 
par  la  caféine  ;  c'est  là  un  phénomène  semblable  à  celui  que 
M.  Rosenthal  montra  le  premier  pour  le  tétanos  strychnique  et 
qui  paraît  devoir  être  appliqué  à  tous  les  tétanos  produits  par 
influence  réflexe. 

Quant  aux  doses  nécessaires  pour  tuer  un  animal  apnéisé, 
elles  ont  varié  :  tandis  que,  en  effet,  3  grammes  de  caféine 
n'ont  pas  tué  un  chien  de  lo  kilogrammes,  chez  lequel  on  en- 
tretenait la  respiration  artificielle;  d'autres  chiens  placés  dans 
les  mêmes  conditions  ont  succombé  après  une  injection  de 
o«',25  de  caféine. 

La  caféine  produit  une  augmentation  de  fréquence  du  pouls, 
une  diminution  de  l'amplitude  des  pulsations  pouvant  se  pro- 
duire très-promptement  (une  minute  après  l'injection)  el 
pouvant  déterminer  immédiatement  la  mort  du  cœur. 

De  petites  doses,  o«%i  à  o",i5,  injectées  sous  la  peau  ne  pro- 
duisent pas  d'effet  sur  le  sœur  d'un  lapin,  tandis  que  une  dose 
de  o",25  de  caféine  amène  une  accélération  des  pulsations  du 
cœur  et  des  mouvements  respiratoires. 

L'augmentation  de  rapidité  des  battements  cardiaques  etVé- 
lévation  de  pression  artérielle  qu'a  constatées  M.  Aubert,  peu- 
vent, selon  lui,  être  attribuées  à  une  paralysie  plus  ou  moins 
complète  des  nerfs  qui  se  rendent  des  ganglions  aux  muscles 
du  cœur,  et  à  une  excitation  des  appareils  d'arrêt  du  cœur. 

L'auteur  ne  peut  admettre  comme  M.  Leven  que  a  la  caféine 
donne  au  café  ses  principales  qualités.  »  Il  pense  que  l'action 
vivifiante  du  café,  qui  donne  à  cette  boigson  une  popularité 
légitime,  n'est  pas  encore  expliquée  dans  l'état  actuel  de  la 
science. 

L'auteur  n'envisage  point  le  café  relativement  au  rôle  que, 
selon  les  auteurs  cités  ci-dessus,  il  jouerait  comme  aliment 
d'épargne  ;  nous  avons  cependant  cru  devoir  rapprocher  ces 
deux  travaux  qui  se  complètent  l'un  et  l'autre. 

Recherches  spbgtrosgopiques  solaires,  communiquées 
à  l'Académie  des  Sciences  par  le  P.  Seecltl. 

Je  demande  la  permission  de  traduire  quelques  passages 
d'une  lettre  écrite  par  M.  Young,  de  Darmoulh,  Collège  des 
États-Unis,  à  M.  Schellen,  de  Cologne,  qui  a  bien  voulu  m'en 
adresser  la  copie  :  ils  contiennent  la  confirmation  d'obser- 
vations faites  par  moi  il  y  a  environ  quatre  ans,  observations 
qui  ont  été  vivement  contestées. 
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a  Ma  station,  dit  M.  Young,  a  été,  à  Sheraian,  montagne 
élevée  de  83oo  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
J'y  ai  apporté  mon  grand  télescope  de  9P,4o  d'ouverture  et  le 
spectroscope.  Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

»  Le  spectre  du  Soleil,  quoique  non  entièrement  renversé 
au  bord  du  disque,  devient  continu  (comme  il  a  été  vu  par  le 
P.  Secchi,  en  Italie)  lorsque  l'air  est  calme.  L'épaisseur  de 
cette  couche  n'est  pas  supérieure  à  i  seconde. 

»  Les  raies  brillantes  de  la  chromosphère  sont  remarquable- 
ment augmentées  en  nombre  :  les  deux  H'  et  W  sont  renver- 
sées dans  la  chromosphère,  comme  h  et  les  autres  lignes  de 
l'hydrogène. 

2>  Dans  le  spectre  de  chaque  tache,  les  raies  de  l'hydrogène 
sont  renversées  dans  une  région  un  peu  plus  étendue  que  la 
pénombre  de  la  tache.  Cela  a  été  vérifié  au  moins  pour  vingt 
taches  différentes.  Cela  prouve  une  modification  importante 
de  l'atmosphère  solaire  sur  la  tache;  mais  je  ne  conçois  cer- 
tainement pas  en  quoi  consiste  cette  modification,  d 

On  voit  ici  que  M.  Young,  avec  une  atmosphère  pure,  telle 
qu'on  la  trouve  à  une  grande  élévation,  a  réussi  à  vérifier  ce 
que  nous  avons  vu  à  Rome,  en  1869.  J'avais,  en  1870,  reconnu 
en  Sicile  le  grand  avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  les  observa- 
lions  sur  l'Etna,  où  le  ciel  est  d'une  teinte  pure  et  très-foncée, 
et  je  crois  qu'il  y  aurait  un  avantage  encore  assez  sensible, 
surtout  après  les  différences  que  nous  relevons,  enire  Rome 
et  Palerme.  L'influence  de  notre  atmosphère  est  trop  consi- 
dérable, dans  ces  recherches,  pour  qu'on  ne  doive  pas  cher- 
cher à  l'éliminer  de  toutes  les  manières  possibles,  comme  le 
résultat  de  H.  Young  vient  de  le  montrer. 

Quant  au  renversement  des  raies  de  l'hydrogène  dans  les 
taches,  je  l'avais  déjà  annoncé  en  1869,  et  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  dans  une  atmosphère  pure  on  puisse  le  vérifier, 
même  sur  les  facules  qui  environnent  les  pénombres  des  ta- 
ches, car  nous  savons  que  c'est  dans  ces  régions  qu'ont  lieu 
les  explosions  de  ce  gaz  et  les  protubérances  qui  se  diffusent 
à  de  grandes  distances  autour  des  taches.  Ainsi  mon  assis- 
tant, le  P.  Ferrari,  m'écrit  qu'il  a  observé  dernièrement  une 
protubérance  de  6  minutes  de  hauteur,  et  d'une  largeur  pro- 
portionnelle. Une  telle  étendue  dans  le  voisinage  d'une  tache 
doit  produire  un  renversement  partiel  des  raies  de  l'hydro- 
gène. Le  même  observateur  m'assure  avoir  encore  vu  les 
raies  du  magnésium  renversées  sur  une  tache.  Cela  est  évi- 
demment l'effet  d'une  grande  éruption  de  vapeur  de  ce  métal 
qui  doit  s'être  vérifié  par  la  tache  en  question. 

M.  Tacchini  a  déjà  informé  l'Académie  de  la  facilité  avec  la- 
quelle, sous  le  beau  ciel  de  Palerme,  on  voit  les  raies  du  ma- 
gnésium renversées  au  bord  solaire.  En  augmentant  un  peu 
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la  dispersion  de  mon  speclroscope,  j'ai  réussi  à  vérifiera  Rome 
son  observation.  Le  bord  solaire,  comme  je  Tai,  du  reste,  an- 
noncé dès  le  commencement,  présente  un  spectre  exception- 
nel, qui  demande  une  étude  particulière,  et  dont  s'occupe 
actuellement  M.  Donati,  de  Florence,  avec  son  speclroscope 
à  vingt  prismes. 

Bibliographie. 

Nous  avons  reçu  avec  une  vive  satisfaction,  pour  notre  bi- 
bliothèque, le  Bulletin  pour  les  années  1871-1872,  publié 
récemment  par  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar,  et 
nous  nous  faisons  à  la  fois  un  plaisir  et  un  devoir  de  donner 
au  moins  le  sommaire  du  contenu  de  ce  volume. 

Matériaux  pour  une  flore  cryptogamique  de  l'Alsace.  — 
Champignons  (suite),  par  M.  Fr.  Hampmann  fils.  —  Catalogue 
des  Lépidoptères  d'Alsace  (troisième  et  dernière  publication), 
par  M.  Henri  de  Peyerimhoff.  —  Observations  sur  les  petits 
glaciers  temporaires  des  Vosges,  par  M.  Charles  Grad.  — 
Rapport  sur  la  Faune  historique  des  mammifères  sauvages  de 
l'Alsace,  de  M.  Gérard,  par  M.  Charles  Grad.  —  Catalogue  des 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles  d'Alsace,  par  M.  Paul 
Hagenmuller.  —  Les  naturalistes  alsaciens  :  Daniel  DoUfus- 
Ausseï,  sa  vie  et  ses  travaux,  par  M.  Charles  Grad.  —  Obser- 
vations sur  la  température  des  sources  en  Alsace  (deuxième 
partie),  par  M.  Charles  Grad.  ~  Notice  biographique  sur  le 
professeur  Frédéric  Kirschleger,  par  M.  le  D'  Faudel.  — 
Notice  sur  le  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Colmar,  et  aperçu 
historique  sur  le  Musée  des  Unterlinden  en  général,  par  M.  le 
D'  Faudel.  —  Le  Monde  de  Saturne,  ses  conditions  d'existence 
et  de  durée,  par  M.  G.-A.  Hirn.  —  Note  relative  à  l'expérience 
du  pendule  de  Foucault,  par  M.  G.-A.  Hirn.  —  Lettre  de 
M.  G.-A.  Hirn.  —  De  l'avenir  des  forêts  en  Alsace  et  en  Al- 
gérie, par  M.  Jules  Robin.  —  Résumé  des  observations  mé- 
téorologiques faites  au  Logelbach,  en  1870  et  187 1,  par 
M.  Ferd.  Hirn.  —  Situation  financière  de  la  Société.  Comptes 
des  années  1870  et  187 1.  --  Lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  relative  aux  médailles  décernées  en 
1870  à  M.  Leprieur  et  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Colmar. 

Ce  volume,  de  près  de  5oo  pages  très-bien  remplies,  nous 
montre  que  la  Société  de  Colmar  continue  non-seulement 
d'exister,  mais  de  bien  travailler.  Nous  la  félicitons  d'autant 
plus  que  la  période  d'afflictions  que  nous  venons  de  traverser 
lui  a  enlevé  plus  de  la  moitié  de  ses  membres,  et  l'a  privée 
d'une  bonne  partie  des  ressources  dont  elle  disposait.  Espérons 
qu'elle  aura  l'énergie  de  durer  et  de  rester  fidèle  à  son  passé. 
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—  M.  Conniliary^  Directeur  de  TObservaloire  de  Conslan- 
linople,  écrit  : 

«  Dans  la  nuit  du  27  au  28  novembre,  il  a  été  observé  & 
Consiantinople  une  véritable  averse  d'étoiles  filantes. 

»  De  7^  3o"  à  10  heures  du  soir,  le  nombre  d'étoiles 
filantes  était  très- grand,  on  en  comptait  environ  deux  cents 
par  minute.  Depuis  10  heures  jusqu'à  ir^3o™,  leur  nombre 
était  incalculable:  c'était  parmoments  une  pluie  serréed'étoiles 
filantes  ;  il  y  avait  plusieurs  points  radiants^  mais  les  prin- 
cipaux étaient  les  constellations  de  Cassiopée  et  de  Persée; 
leurs  directions  étaient  variables,  mais  en  général  de  l'ouest 
à  l'est.  Parmi  ces  étoiles  filantes,  il  y  en  avait  un  grand  nombre 
qui  laissaient  une  longue  et  très-lumineuse  traînée. 

»  Le  même  phénomène  a  été  observé  dans  les  différents 
endroits  suivants  : 

»  A  Smyrne,  de  8^  3o™  à  11^  3o™  du  soir,  le  nombre  des 
étoiles  filantes  a  été  prodigieux. 

»  A  Beyrouth,  de  8  heures  à  1 1  heures  (heure  du  lieu),  grand 
nombre  d'étoiles  filantes. 

»  A  Diarbékir,  de  8  heures  à  11  heures  (heure  du  lieu), 
grand  nombre  d'étoiles  filantes. 

»  A  Bagdad,  de  9  heures  à  1 1  heures  (heure  du  lieu),  aussi 
grand  nombre  d'étoiles  filantes. 

»  A  Fâo  (au  nord  du  golfe  Persique)  (heure  du  lieu),  de 
minuit  à  3  heures  du  matin,  étoiles  filantes  en  grande  quantité» 
tombant  parfois  par  masses;  vues  aussi  en  grande  quantité  à 
Busheer  (au  sud-est  du  golfe  Persique),  et  à  Kurrachée,  dans 
la  mer  d*Oman.  » 

—  M.  Mizermoii  écrit  de  Narbonne  au  sujet  d'un  prix  de 
5oo  000  francs  qu'il  croit  que  l'Association  Scientifique  veut 
fonder  pour  la  destruction  du  Phylloxéra  vastatrix. 

M.  Mizermon  est  dans  Terreur  :  ce  n'est  pas  que  l'Associa- 
tion ne  considère  que  la  destruction  du  fléau  des  vignes  fût 
trop  chèrement  payée  d'un  tel  prix,  mais  il  n'est  pas  douteux 
que  celui  qui  fera  cette  découverte  trouvera  aussi  facilement 
à  réaliser  en  toute  loyauté  de  grands  profits  sans  que  l'Asso- 
ciation ail  à  s'en  mêler. 

—  M.  Dlamilla-lflllller  adresse  une  brochure  intitulée  : 
a  Lelture  scientifiche  per  il  Popolo  ilaliano;  métro  et  chilo- 
grammo  internazionale.  » 

— -  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
envoie  les  Bulletins  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre 
publiés  par  la  Société. 

—  M.  €eller,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Bastia, 
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adresse  un  tableau  des  quantités  d'eau  tombées  à  Bône  (Al- 
gérie) depuis  le  i*"  janvier  1859  jusqu'au  3i  décembre  1870, 
d'après  les  constatations  faites  à  l'Observatoire  des  Ponts  et 
Chaussées.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

QUANTITÉS   DE  PLUIE  TOMBÉES   EN 
Mois.  1889     1860      1661      186S      166S      1864      1866     1866      1867      1868      1869      1810 

Janvier i6o  38  27  79  36  94  39  4^  61  310  loi  55 

Février i3o  i4a  16  92  5i  ii5  168  37  4^  44  ^^  ^9 

Mars i3i  72  4^  6'  ^i?  4^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  i^^  ^' 

Avril 17  4^  73  193  83  29  37  4^  ^4  49  90  ^^ 

Mai 80  16  62  28  8  22  I  17  7  35  I  ii 

Juin »  12  8  34  26  6  16  7  33  177  6  18 

Juillet 3  10  »  »  »  »  4  *9io  »2i 

Août I  2  »  6  6  »  7  0  64  38  19  9 

Septembre...  24  12  3i  36  22  38  6  6  56  10  0  70 

Octobre 7  97  126  i5  127  94  62  56  i32  188  66  48 

Novembre...  i52  39  4?  >oo  57  69  4^  9^  ^^  >4i  ^^  9^ 

Décembre...  i58  i34  59  85  ii3  ii3  176  3  204  10  87  i3i 

Totaux..     863619495729745625765336    8Î6  7Ô34     6Ô7    644 

Les  hauteurs  de  pluie  sont  exprimées  en  millimètres. 

Le  pluviomètre  est  resté  jusqu'au  mois  d'août  1867  dans  un 
endroit  non  abrité,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'altitude  de 
6  mètres.  Depuis  le  mois  d'août  1867,  il  a  été  installé  à  l'alti- 
tude de  23  mètres,  au  centre  de  la  ville  de  Bône,  sur  la  ter- 
rasse d'une  maison  qui  n'était  dominée  par  aucune  autre. 

—  M.  A.  dieux  transmet  les  observations  faites  en  no- 
vembre en  cinq  stations  de  Maine-et-Loire.  Nous  en  extrayons 
la  quantité  d'eau  recueillie:  Beaupréau,  M.  Jeanjean,  172""; 
Baugé,  M.  Barrau,  126"*";  Chemizé-sur-Sarthe,  M.  Jacquiaud, 
n5"*";  Le  Plessis-Grammoire,  M.  Letessier,  182 '■™;  Les 
Gardes,  frère  Marie-Théophile,  162°"™. 

—  M.  Piazzi  Smitlt,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, envoie  les  résumés  des  observations  faites  en  no- 
vembre 1872  dans  huit  villes  principales  d'Ecosse.  Nous  en 
extrayons  la  pluie  recueillie  :  Glascow{alt.  55"*),  i3o"*"*;  Edim- 
bourg (ait.  49")>  ^4^;  Dundee  (ait.  Ôo"'),  119;  Aberdeen 
(ait.  Si"),  182;  Paisley  (ait.  27"),  177;  Greenock  (ait.  20"»), 
270;  Leith  (ait.  24°»),  91;  Perth  (ait.  i3«),  i38. 

—  M.  kioussanne  a  observé  à  Bordeaux,  le  17  décembre, 
de  8  heures  à  8^  20™,  un  magnifique  arc-en-ciel  lunaire.  La 
lumière  très-vive  formait  sur  le  noir  du  nuage  une  bande 
d'un  blanc  éclatant. 


P«rlf  —Imprimerie  de  G*vt«ib«-Vii,iaiic,  quai  de*  Grands-Aarnstlni,  55. 
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Société  pour  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  IW. 

û  JÂPIER  1873.  -  BULLETIN  HEBDOlADàll  r  M, 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  ôtF^ 
adressées  à  M,  Le  Verrier  y  Président  de  V Association  Scientijïff^  :  au 
Secrétariat,  guai  Voltaire,  w*  1 1 ,  à  Paris.  g 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Col 
nery  M.  Caken  d* Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle^ 

hb  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièremenl 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix,  de  l'abonnement  pour  les  Asso 

par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  aé 

de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplém^ntairas 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


MtmiOIfS  SCIENTIFIQUES  DES   MEMBRES  DE  L'AiSOCUVIQH* 

L'Association  Scientifique  tiendra  séance  le  jeudi  16  jan- 
vien  Les  séances  suivantes  auront  lieu  le  troisième  jeudi  de 
chaque  mois.  On  se  réunira  dans  le  local  de  la  Société  d'£n-^ 
couragementy  17,  rue  de  TAbbaye  prolongée,  à€  h«ure3<el 
demie  précises  du  soir. 

Les  matières  suivantes  sont  à  Tordre  du  jour.: 

Sur  les  ravages  des  campagnols  :  M.  Asdifé  (ian— i; 

Sur  les  fossiles  des  terrains  à  phosphates  du  Lo^:  M.  Fil- 
Ml  fils; 

Sur  le  gisement  de  ces  fossiles  :  M.  9ele«aief 

Sur  la  lampe  à  pétrole  de  M.  Defienne  :  M.  liiMiaJoiui; 

Emploi  du  gaz  de  l'éclairage  pour  la  fusi<^  des  métaux  : 
M.  n^liray; 

Sur  Tallure  du  cheval  :  M.  narey;  "^ 

Influence  des  variations  de  pression  sur  l^/espir^tioo  : 
M.  P.  Bert; 

Sur  les  systèmes  de  paratonnerres  et  la  fuIgumioD  des  ar- 
bres :  M.  IiiMiajQus. 

T.  XL  >k§ 

\ 
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Sur  la  nitrifigation  de  la.  terre  végétale, 
par  M.  Boussingault. 

Dans  un  Mémoire  communiqué  à  TAcadémie,  il  y  a  quel- 
ques années,  je  me  suis  attaché  à  faire  ressortir  l'analogie  que 
présente  un  sol  arable  fumé,  amendé,  ameubli  par  la  charrue, 
avec  une  nilrière.  Dans  les  deux  cas,  on  rencontre  des  ma- 
tières minérales  associées  à  des  détritus  organiques. 

Les  nitrières  de  l'Algérie,  si  bien  étudiées  par  le  colonel 
Chabrier,  sont  des  décombres  de  villages  abandonnés,  des 
grottes  où,  pendant  Thiver,  les  troupeaux  trouvent  un  abri. 
Ces  matériaux  salpêtres  offrent  tous  ce  caractère  de  renfermer 
des  parcelles  d'humus,  provenant,  à  n'en  pas  douter,  de  sub- 
stsinces  végétales,  de  substances  animales  altérées  ou  en  voie 
d'altération. 

Sous  l'équateur,  l'importante  nitrière  de  Tacunga,  dont  j'ai 
suivi  les  travaux  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  con- 
siste en  une  terre  dérivant  de  la  désagrégation  de  roches  tra- 
chytiques,  très-riches  en  composés  humiques,  ayant  par  sa 
teneur  en  principes  azotés,  en  phosphates,  en  sels  calcaires  ei 
alcalins,  la  constitution  comme  la  fertilité  du  terreau. 

En  Espagne,  dans  de  nombreuses  localités,  particulièrement 
dans  les  environs  de  Saragosse,  on  voit  des  sols  assez  fé- 
conds pour  ne  pas  exiger  de  fum^^^i*,  produire,  à  la  volonté  du 
cultivateur,  soit  du  salpêtre,  soit  d'abondantes  moissons  de 
froment. 

Dans  la  vallée  du  Gange,  le  salpêtre  de  HoussagCy  effleuri 
à  la  surface  du  limon  déposé  périodiquement  par  le  fleuve, 
est  ramassé  à  côté  de  riches  cultures  de  tabac,  d'indigo,  de 
maïs. 

Sans  doute  l'association  d'éléments  minéraux  et  organiques 
n'est  pas  la  condition  unique  de  la  formation  des  nitrates;  les 
inépuisables  gisements  du  nitrate  de  soude  au  Pérou,  compa- 
rables, par  leur  masse,  aux  gisements  de  sel  marin,  ont  une 
tout  autre  origine.  Enfin  l'océan  aérien  doit  être  considéré 
comme  une  immense  nitrière,  en  ce  sens  que,  toutes  les  fois 
qu'un  éclair  apparaît  dans  son  sein,  il  y  a  une  formation 
de  nitrate,  de  nitrite  d'ammoniaque.  Cette  union  directe  de 
l'azote  gazeux  ,^vec  l'oxygène  et  l'un  des  éléments  de  l'eau 
est  un  phéno^âène  considérable  de  la  Physique  du  globe,  sur 
lequel  j'ai  soiwem  insisté;  néanmoins  je  demande  à  l'Acadé- 
mie la  permiseion  de  reproduire  ici  les  arguments  par  lesquels 
j'ai  cherché  à  en  saisir  l'importance. 

En  effet,  en  ne  tenant  pas  compte  de  ce  qui  a  lieu  en  dehors 
des  tropiifues,  en  se  bornant  à  considérer  la  zone  terrestre 
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équatoriale,  on  arrive  à  celte  conclusion  que,  pendant  Tannée 
entière,  tous  les  jours,  à  tous  les  instants,  l'atmosphère  est  in- 
cessamment sillonnée  par  des  déflagrations  électriques,  à  ce 
point  qu'un  observateur  placé  sous  Téquateur,  s'il  était  doué 
d'un  organe  assez  délicat,  y  entendrait  continuellement  le 
bruit  du  tonnerre.  C'est  que,  pour  un  lieu  situé  dans  la  ré- 
gion intertropicale,  la  saison  des  orages  dépend  de  la  position 
que  le  Soleil  occupe  dans  l'écliptique;  elle  se  manifeste  deux 
fois  par  an,  alors  que  l'astre  est  dans  la  proximité  du  zénith, 
c'est-à-dire  lorsque  la  déclinaison  du  Soleil  est  égale  à  la  lati- 
tude et  de  même  dénomination. 

C'est  donc  à  un  phénomène  électrique  qu'il  convient  d'at- 
tribuer la  présence  des  composés  nitrés,  de  l'ammoniaque  que 
l'on  constate  dans  la  pluie,  dans  la  neige,  dans  la  grêle,  dans 
les  brouillards,  composés  éminemment  fertilisants  amenés  sur 
la  terre  par  ces  météores  aqueux. 

Dans  la  nitrification  de  la  terre  végétale,  dans  les  matériaux 
d'une  nitrière  artiôcielle,  tout  tend  à  faire  présumer  que 
l'acide  nitrique  est  surtout  développé  aux  dépens  de  l'azote 
des  substances  organiques.  Les  salpêlriers  ont  d'ailleurs  re- 
connu, depuis  longtemps,  que  le  sang,  l'urine,  les  détritus 
des  animaux  favorisent  singulièrement  la  production  du  nilre. 
C'est  sur  cette  donnée  pratique  que  les  anciens  chimistes  ba- 
sèrent leur  opinion  sur  l'utilité  des  matières  animales  intro- 
duites dans  une  nitrière  :  opinion  adoptée  par  Lavoisier,  et 
que  plus  tard  Gay-Lussac  défendit,  lorsqu'elle  fut  attaquée, 
en  invoquant  des  observations  inexactes  ou  tout  au  moins 
incomplètes,  lorsque  l'on  voulut  nier  l'efûcacité  des  sub- 
stances azotées  comme  agents  nitrifiants,  en  attribuant  à  la 
porosité  seule  la  puissance  de  créer  de  l'acide  nitrique  par 
la  condensation  des  principes  constituants  de  l'atmosphère. 

La  terre,  à  tous  les  degrés  de  fertilité,  depuis  le  terreau 
jusqu'à  la  terre  de  bruyère,  exposée  à  l'air  après  avoir  été  hu- 
mectée, se  nitrifie,  s'il  y  a  présence  d'un  élément 'calcaire  ou 
alcalin  :  c'est  ce  que  des  expériences  précises  onf.  établi.  Sans 
doute,  tout  sol  cultivable  renferme  de  l'azote,  radical  de  l'acide 
nitrique;  mais  de  la  présence  de  cet  azote  combiné  il  ne 
résulte  pas  nécessairement  que  l'azote  gazeux  de  l'atmosphère 
ne  puisse  concourir,  dans  une  certaine  limite,  àJa  produc- 
tion des  nitrates;  c'est  pour  rechercher  si  ce  collcoûrsa  lieu 
que  j'ai  entrepris  les  expériences  que  je  vais  déonire. 

Dans  la  terre  végétale,  le  salpêtre  apparaît  d'abeed  en  quan- 
tités assez  notables;  puis  bientôt  la  nitrification  ée  ralentit, 
comme  s'il  fallait  que  l'exposition  à  l'air  fût  prolongée  pour 
que  les  composés  humiques  deviennent  aptes  à  se  ifiitrifier. 
On  en  jugera  par  une  observation  faite  avec  de  la  terre  d'un 

18. 
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potager,  prise  après  une  pluie  persistante,  afin  qu'elle  ne  ren- 
fermât qu'une  ùible  proportion  de  nitrates. 

Cette  terre  séchée  à  Tair  pesait  lo  kilogrammes.  Après 
l'avoir  humectée,  on  en  façonna  un  prisme  que  Ton  plaça  à 
l'air»  Tous  les  quinze  jours  on  en  fit  un  dosage. 

Dans  10  kilogrammes  déterre; 

nitrates  exprimés 

en  nitrate  de  potasse. 

5  août,  mise  en  expérience 0,096 

17  août o,6a8 

2  septembre i ,  800 

17  septembre 2 ,  160 

i  octobre 2,060 

A  partir  du  a  octobre,  ta  formation  des  nitrates  est  devenue 
très-lente;  mais  elle  ne  s'est  pas  arrêtée. 

Pour  affirmer  ou  infirmer  le  cours  de  l'azote  atmosphérique 
dans  l'apparition  des  nitrates,  il  aurait  fallu  connaître  rigou- 
reusement ce  que  les  10  kilogrammes  de  terre  renfermaient 
d'azote  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'observation;  or, 
pour  qui  est  familier  avec  les  procédés  de  l'analyse,  cela  n'était 
pas  possible. 

Des  dosages  faits  nécessairement  sur  peu  de  matière,  sur 
ao  grammes  par  exemple,  et  en  supposant  qu'on  eu  ait  exé- 
cuté trois  ou  quatre,  représentant  60  à  80  grammes,  n'auraient 
pas  donné  une  garantie  suffisante  d'exactitude,  puisque,  en 
concluant  de  l'azote  dosé,  l'azote  appartenant  aux  10  kilo- 
grammes de  terre  végétale,  mis  en  expérience,  l'erreur  d'a- 
nalyse serait  multipliée  par  167  ;  par  i25.  Il  y  a  plus;  en  suppo* 
sant  que  l'on  parvînt  à  éliminer  cette  cause  d'erreuret  que  l'on 
constatât  une  légère  acquisition  d'azote  par  la  terre  salpêtrée^ 
on  ne  serait  pas  autorisé  à  admettre  définitivement  l'interven- 
tion de  l'azote  de  l'air,  parce  que  l'excédant  pourrait  provenir 
des  composés  nitrés,  de  l'ammoniaque,  des  poussières  que 
l'atmosphère  renferme  à  l'état  de  vapeur,  ou  tient  en  suspen* 
sion:  composés  qui  contribuent  certainement  à  l'amélioration 
du  sol  par  la  jachère. 

Pour  résoudre  la  question  que  l'on  avait  en  vue,  celle  de 
savoir  s'il  y  a  fixation  d'azote,  il  fallait  placer  une  quantité 
assez  limitée^  de  terre  à  nitrifier  dans  de  l'air  confiné,  afin 
d'éloigner  lés  deux  causes  perturbatrices  que  je  viens  de  si- 
gnaler. 

Dispositif  des  expériences.  —  La  terre  végétale,  pesée 
sèche,  mélangée  avec  trois  fois  son  poids  de  sable  quartzeux 
lavé  et  calciné,  humectée  avec  de  l'eau  distillée  exemple 
d'ammoniaque,  était  introduite  dans  un  ballon  de  verre  ayant 
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à  peu  près  une  capacité  de  100  litres.  L'eau  avait  été  ajoutée 
en  quantité  bien  inférieure  à  celle  qu'il  aurait  fallu  pour 
porter  le  mélange  au  maximum  d'imbibition,  précaution  in- 
dispensable, parce  qu'un  sol  trop  humide  n'est  pas  nitrifiable; 
il  y  a  plus,  les  nitrates  préexistants  disparaissent,  ainsi  que  je 
l'ai  reconnu  dans  des  recherches  sur  le  ehaulage  (i). 

Le  sable  avait  été  employé  pour  rendre  la  terre  plus  per- 
méable à  l'air. 

Dans  un  des  appareils,  de  la  cellulose  fut  incorporée  au 
mélange  pour  savoir  si,  par  la  combustion  lente  d'une  plus 
grande  ^quantité  de  carbone  que  celle  que  la  terre  contenait, 
on  favoriserait  l'oxydation  de  l'azote. 

Uazote,  avant  et  après  la  nitrification,  a  été  dosé  par  la  com- 
bustion opérée  par  l'oxyde  de  cuivre  :  la  présence  des  nitrates 
ne  permettait  pas  le  dosage  par  la  chaux  sodée  ;  la  perte  en 
azote  eût  été  considérable. 

Le  carbone  des  substances  organiques,  de  l'humus,  a  été 
pesé  à  l'état  d'acide  carbonique  obtenu  en  chauffant  la  tqrre 
au  rouge  dans  un  courant  de  gaz  oxygène. 

L'acide  nitrique  a  été  déterminé  par  une  teinture  normale 
d'indigo  (2). 

Les  ballons  renfermant  les  mélanges,  clos  avec  des  coiffes 
en  caoutchouc  fortifiées  d'un  liège,  ont  été  déposés  dans  un 
cellier. 

La  nitrification  s'accomplit  toujours  avec  une  grande  lenteur^ 
On  a  pu  remarquer,  dans  l'expérience  que  j'ai  mentionnée, 
qu'en  six  semaines  il  y  avait  eu  o«',2  de  nitrate  formés  par  kilo- 
gramme de  terre  végétale  ;  mais  ce  n'était  pas  là  tout  ce  que 
cette  terre  pouvait  produire.  Une  année  après,  de  la  même 
terre  du  potager,  prise  dans  un  endroit  abrité  contre  la  pluiet 
donna  2  à  3  grammes  de  salpêtre  p^rkilograoïpe. 

Dans  les  nitrières,  elle  est  U>ut  aussi  lente,  bien  que  plu-r 
sieurs  dispositions  soient  adoptées  pour  la  favoriser,  entre 
autres  celle  de  remuer  la  m^s^e  à  la  pelle  tous  lea  cipq  ou 
six  mois. En  général,  le  lessivage  delà  terre  salpêlrée  n'a  lieu 
que  quinze  à  dix-huit  mois  après  la  mise  en  train. 

Les  expériences,  telles  qu'on  les  avait  instijluées,  ne  per- 
mettaient pas  d'agiter  à  certains  intervalles  la  terre  enfermée 
dans  les  ballons.  Pour  remplacer  l'agitation,  on  se  décida  à 
laisser  la  terre  à  nitrifier  en  contact  avec  l'air  qogiin^  pendant 
yn  temps  considérable  :  pendant  onze  an3;  les  ^pareils  fer^ 
mes  en  1860  furent  ouverts  en  1871. 


(i)  BoussiNGAULT,  Agronomie,  t.  UI,  p.  174-176,  2"  édition. 
(2)  Agronomie,  t.  Il,  p.  244»  2*  édition. 
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Terre  végétale  mise  dans  les  appareils. 

Dans  100  grammes  de  terre  séchée  à  Tair  : 

Azote  total  (moyenne)  (i) 0,4722 

Acide  nitrique 0,0029 

Ammoniaque 0,0020 

Carbone 3,663o 

Chaux 1 ,0000 

Magnésie o,o5oo 

Potasse 0,0100 

Le  1^"^  août  1860,  on  a  introduit  dans  les  ballons  : 

Première  expérience.     Deuxième  expérience. 

Terre  végétale 100  grammes.        100  grammes. 

Sable  quartzeux 3oo        »  3oo        » 

Cellulose »  »  5        » 

Les  mélanges  avaient  été  humectés  avec  de  Veau  pure. 

Lors  de  la  fermeture  des  ballons,  la  température  était 26  degrés. 

»  la  pression  barométrique.     o",74. 

Lors  de  l'ouverture,  les  mélanges  présentaient  le  même 
aspect  :  couleur  brun  foncé,  l'odeur  particulière  à  la  terre 
humide. 

Les  mélanges  retirés  des  ballons  ont  pesé  : 

Première  expérience 44»  grammes. 

Deuxième  expérience 435        » 

C'est  dans  cet  état  que  les  mélanges  ont  été  soumis  au  do- 
sage. 

Je  discute  dans  mon  Mémoire  l'erreur  dont  les  résultats 
peuvent  être  affectés,  en  appliquant  les  nombres  fournis -par 
les  dosages  aux  poids  du  mélange  retiré  des  ballons. 
•  Je  me  bornerai  à  présenter  ici  les  résultats  moyens. 

Première  expérience  (t^rre  végétale,  100  grammes;  sable,  3oo  grammes). 

Acide 
AzO* 
Azote  dans  exprimé 

Acide  Tacide  en  nitrate 

Azote  total,     nitrique.         nitrique.     Carbone,    de  potasse, 
gr  gr  gr  gr  gr 

En  1860 o,47îî2        0,0029        0,00075        3,663        o,oo5 

En  1871  :  terre 
humide,44o«^        o,45io       0,6178       0,16000       3,067        i)i55 

Différences.    —0,0212    +0,6149    — 0,16925    — 0,596    +1,1 5o 


(i)  Comprenant  l'azote  de  l'acide  nitrique  et  de  l'ammoniaque. 
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Deuxième  expérience  (  terre  végétale,  100  grammes  ;  sable,  3oo  grammes; 
cellulose,  ^  =  C  o»',2a22  ) . 

Acide 
AzO« 
Azote  dans  exprimé 

Acide  Tacide  en  nitrate 

Azote  total,     nitrique.        nitrique.     Carbone,    de  potasse. 

„        _  _  gr  gr  »r  fr  gr 

£D  i8bo 0,472a        0,0029        0,0007s        5,885        o,oo5 

En  1871  :  terre 
humide,435«^        0,4641        0,5620        0,14570        3,358        i,o5i 

Différences.    —0,0081    4-0,5591     —0,14495    —2,527    +1,046 

'Discussion.  —  Dans  chacune  de  ces  expériences,  le  i"août 
1860,  Tair  enfermé  dans  les  ballons,  ramené  à  la  température 
de  zéro  et  à  la  pression  0^,76,  occupait  un  volume  de  SS^'\g  (  i  ), 
pesant  ni«',i3,  dans  lesquels  il  entrait,  en  négligeant  Tacide 
carbonique  : 

Oxygène 25,67 

Azote 85,46 

Première  expérience.  —  La  perte  totale  en  azote  a  été  de 
o«',o2i,  les  jIj  de  Tazote  initial. 

II  y  a  eu  production  de  o^fiiS  d'acide  nitrique,  dans  les- 
quels il  entrait  : 

gr 

Azote o,  i59 

Azote  éliminé o, 021 

Azote  déplacé o,  180 

L'azote  initial  étant 0,472 

Azote  resté  dans  la  terre  nitrifiée. .      0,292 

Cet  azote  resté  dans  le  soi  appartenait  à  Thumus  et  autres 
matières  organiques. 

La  perte  en  carbone  s'est  élevée  à  o«',596,  les  -fA-de  ce  que 
la  terre  en  contenait  avant  la  nitrification. 

A  100  de  carbone  brûlé  par  combustion  lente  répond  une 
formation  d'acide  nitrique  de  io3,2. 

Deuxième  expérience.  —  L'introduction  de  5  grammes  de 
cellulose  avait  porté  à  5«',885  le  carbone  du  nfélange  de  terre 
et  de  sable  mis  à  nitrifier  (2). 


(i)  En  tenant  compte  du  volume  de  la  terre. 

(2)  Admettant  :  2,222  de  carbone  dans  >la  cellulose, 

3,663  de  carbone  apporté  par  ioo«'  de  terre  végétale. 

5,885 
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La  perle  totale  en  azote  a  été  de  o"%o88,  un  peu  moins  du 
-rfy  de  Tazoïe  initial. 

Il  y  a  eu  une  production  de  o«%559  d'acide  nitrique,  renfer- 
matil: 

ET 

Azote o,  145 

Asote  éliminé 0,008 

Azote  déplacé o,  i53 

L'azote  initial  étant 0,47a 

Azote  resté  dans  la  terre  nitrifiée. .      0,819 

La  perte  en  carbone  a  atteint  2«%5a7  les  yjj  ^"  carbone 
préexistant. 

A  100  de  carbone  brûlé  par  combustion  lente  répond  une 
formation  d'acide  nitrique  de  22. 

Ainsi,  contrairement  à  ma  prévision,  la  combustion  du  car- 
bone de  la  matière  organique  non  azotée,  de  la  cellulose 
ajoutée  à  la  terre,  n'aurait  pas  favorisé  la  production  de  l'acide 
nitrique. 

D'après  le  carbone  disparu,  et  en  supposant  qu'il  ait  été 
transformé  en  acide  carbonique,  on  voit  qu'il  a  dû  rester  dans 
les  appareils  : 

Dans  la  première  expérience 24 ,25  de  gaz  oxygène. 

Dans  la  deuxième  expérience 18, 52  » 

L'atmosphère,  confinée  dans  les  appareils,  était  donc  bien 
loin  d'avoir  perdu  son  oxygène  après  être  restée  en  contact 
avec  la  terre  végétale  pendant  un  long  espace  de  temps. 

J'expose  dans  mon  Mémoire  des  faits  tendant  à  établir  que 
dans  ces  expériences  la  nitriûcation  a  pu  être  achevée  avant 
l'ouverture  des  appareils,  en  187 1.  La  présence  d'une  forte 
quantité  de  matière  humique  dans  le  mélange  salpêtre  ne 
saurait  être  invoquée  contre  cette  opinion,  puisqu'il  est  des 
sols  riches  en  principes  carbonés  qui  donnent  peu  ou  point  de 
nitrates,  par  exemple  les  terrains  tourbeux;  c'est  que  tous  les 
principes  carbonés  ne  sont  pas  nitrifiables. 

La  nitrification  pourrait  encore.êlre  arrêtée  par  insuffisance 
de  bases  salifiables.  Il  est  évident  qu'une  terre  végétale,  alors 
même  qu'elle  serait  pourvue  d'humus  nitrifiable,  ne  produi- 
rait pas  de  nitrates,  du  moins  de  nitrates  alcalins  et  terreux, 
si  la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse  y  manquaient,  et  que, 
dans  le  cas  où  ces  bases  ne  s'y  trouveraient  qu'en  proportion 
restreinte,  la  nitrification  serait  suspendue  aussitôt  après  leur 
saturation.  Tel  n'était  pas  le  cas  pour  la  terre  du  Liebfrauen- 
berg,  employée  dans  ces  expériences.  On  a  vu,  en  effet,  que 
dans  les  100  grammes  de  terre  placés  dans  les  ballons,  il  y 
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avait  : 

Acide.        mtnie. 

Chaux 1 ,00  pouvant  fixer    i ,93         2,93 

Magnésie o,o5  »  0,14  0,19 

Potasse 0,01  »  o,oi5        o,o25 

a,o85        3,145 

Il  se  trouvait  par  conséquent  dans  la  terre  assez  de  bases 
pour  saturer  2«%i  d'acide  nitrique;  trois  à  quatre  fois  autant 
qu'il  s'en  est  développé. 

La  quantité  de  salpêtre  formé  durant  le  séjour  du  mélange 
terreux  dans  une  atmosphère  confinée  pourrait,  à  la  première 
vue,  paraître  assez  faible  :  i^^'yiS  de  nitrate,  en  attribuant  la 
production  à  100  grammes  de  terre,  soit  ii'%5  par  kilo- 
gramme. 

C'est,  après  tout,  autant  et  même  plus  que  ce  que  con- 
tiennent les  bonnes  terres  salpêtrées. 

Suivant  un  Rapport  des  anciens  régisseurs  des  poudres,  en 
France,  les  terres  salpêtrées  donnaient  par  kilogramme  : 

Salpêtre. 

Dans  quelques  provinces 1,2 

En  Touraine 8,5 

Terre  des  ni  trières  artificielles 10,  o 

Id.                      exceptionnellement.  3o,o 

Terre  d'une  bergerie 8,4 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  dans  la  nitrification  de  la 
terre  végétale,  accomplie  dans  une  atmosphère  confinée,  que 
l'on  ne  renouvelle  pas,  dans  de  l'air  stagnant,  l'azote  gazeux 
ne  paraît  pas  contribuer  à  la  formation  de  Tacide  nitrique. 
L'azote,  dosé  dans  la  terre,  en  1871,  ne  pesait  pas  plus,  ne 
pesait  même  pas  tout  à  fait  autant  qu'en  1860.  Dans  la  condi- 
tion où  on  l'a  observé,  la  nitrification  aurait  eu  lieu  aux  dépens 
des  substances  organiques,  de  l'humus,  que  l'on  rencontre 
dans  tous  les  sols  fertiles. 

Les  GITES  DE   CHAUX    PHOSPHATÉE  DAKS    LE   DÉPARTEMENT    DU    Lot; 
LEUR    FAUNE,    LE    MODE    ET    l'ÉPOQUE    PROBABLES     DE    LEUR    FOR- 

ïation;  par  M.  Delfortrie.  (Extrait  des  actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux.) 

Les  dépôts  de  chaux  phosphatée  jusqu'aujourd'hui  connus 
dans  le  département  du  Lot  gisent  tous  sans  exception  dai^s 
des  crevasses  de  rochers  à  la  surface  de  plateaux  jurassiques 
d'une  altitude  moyenne  de  35o  mètres;  le  dépôt  qui  fait  l'objet 
de  ce  mémoire  s'exploite  en  ce  moment  commune  de  Beduer, 
canton  et  arrondissement  de  Figeac,  dans  une  de  ces  crevasses 
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d'une  largeur  de  8  mètres.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
année»  Texploitation  n'avait  encore  eu  lieu  que  sur  une 
longueur  de  3o  mètres  ;  mais  la  fente  du  rocher  et  la  matière 
exploitable  s'étendent  bien  au  delà;  sa  profondeur  est  de 
9"*,8o.  Nous  devons  ces  renseignements  précis  à  M.  Géraud, 
médecin-vétérinaire  à  Souillac,  qui,  saisi  de  l'importance 
paléontologique  de  ce  jgisement,  a  bien  voulu  se  transporter 
sur  les  lieux  pour  nous  procurer  des  échantillons. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  une  première  couche  de 
près  de  5  mètres  d'épaisseur,  ne  contenant  que  de  faibles 
traces  de  phosphate,  cependant  très-appréciables,  que  com- 
mence réellement  à  apparaître  la  chaux  phosphatée  recherchée 
par  l'industrie,  ou  plutôt  la  phosphorite,  puisqu'elle  constitue 
une  variété  dépourvue  de  cristallisation.  Cette  première 
couche,  ou  toit  de  mine,  consiste  en  une  roche  rougeâtre, 
tantôt  cristalline,  formée  de  fer  limoneux  semé  de  grains 
sphéroïdaux  de  peroxyde  de  fer  ;  la  phosphorite  qui  repose 
immédiatement  au-dessous  comprend  une  série  de  couches 
peu  épaisses,  alternant  entre  elles,  formant  un  massif  de 
5  mètres;  mais  ces  couches  sont  très-dissemblables  quant  au 
faciès.  C'est  ainsi  que  tantôt  la  phosphorite  apparaît  sous  forme 
d'une  roche  celluleuse  gris  rose,  très-friable,  d'une  grande 
légèreté  ;  tantôt  c'est  une  roche  gris  cendré,  compacte,  ayant 
l'aspect  d'une  roche  brûlée  ;  d'autres  couches  sont  d'une  roche 
d'un  blanc  sale,  tantôt  très-dense  et  semée  de  paillettes 
brillantes,  mais  non  micacées,  lui  donnant  l'aspect  d'un  granit, 
tantôt  feuilletée,  tendre  et  boursouflée  ;  à  celle-ci  en  succède 
une  d'un  blanc  laiteux,  très-friable,  quoique  compacte;  enfin, 
dans  d'autres  couches,  la  matière  phosphatée  se  présente  sous 
forme  soit  mamelonnée,  soit  guttulaire  et  tantôt  d'un  blanc 
mat,  tantôt  colorée  et  quelquefois  rubanée  et  zonée  comme 
l'onyx. 

Ce  massif,  composant  le  dépôt  de  phosphorite,  est  littérale- 
ment pétri  d'ossements  de  chéiroptères  ;  aucun  autre  vestige 
de  vertébrés  ou  invertébrés  ne  s'y  observe,  et  la  quantité  de 
ces  débris  est  si  prodigieuse  que  nous  pensons  pouvoir 
évaluer  à  une  cinquantaine  le  nombre  de  squelettes  de  ces 
animaux  recueillis  dans  lo  kilogrammes  environ  de  cette 
roche  ;  ces  squelettes,  bien  qu'entiers,  présentent  toute  leur 
ossification  désarticulée,  mais  à  peine  déplacée.  C'est  ainsi, 
par  exemple^  que  pour  les  membres  thoraciques,  à  côté  du 
radius  et  du  cubitus,  se  trouvent,  repliés  en  éventail,  les  os 
métacarpiens. 

En  observant  attentivement  la  contexture  de  ce  dépôt,  il  est 
facile  de  se  convaincre  qu'il  est  formé  de  couches  régulières 
et  successives  de  squelettes,  en  un  mot  qu'on  fouille  dans  un 
véritable  cimetière  de  chauves-souris. 
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D'une  pareille  constatation  naissent  naturellement  les  deux 
questions  suivantes  :  les  chéiroptères  enfouis  dans  la  phos- 
phorite  ont-ils  été  saisis  vivants  lors  de  la  précipitation  du 
phosphate,  c'est-à-dire  asphyxiés,  soit  par  dégagement  de 
gaz,  soit  par  suite  d'envahissement  d'eaux  torrentielles,  ou 
bien  au  contraire  avaient-ils  déjà  cessé  de  vivre  lors  de  la 
précipitation  ?  Nous  n'inclinons  pas  seulement  pour  cette 
seconde  hypothèse,  mais  nous  dirons  qu'elle  est  seule  ad- 
missible; la  preuve  palpable,  irréfutable,  nous  la  trouvons 
dans  un  osselet  fort  curieux,  ressemblant  tellement,  par  ses 
tours  de  spire,  à  un  hélix  ou  à  un  bulime,  que  pendant  quelque 
temps  nous  et  bien  d'autres  (parmi  lesquels  des  conchylio- 
logues,  et  j'ajouterai  des  meilleurs;  nous  pouvons  même  dire 
hardiment  que  d'autres  après  nous  s'y  tromperont),  nous 
l'avions,  disons-nous,  considéré  comme  un  mollusque  ;  cet 
osselet  n'est  en  réalité  que  le  limaçon  du  rocher  d'un  chei- 
roptère,  et  ce  n'est  qu'après  l'avoir  plus  tard  trouvé  soudé  au 
rocher  que  nous  avons  été  édifié  sur  son  compte.  Eh|  bien, 
ce  limaçon  détaché  du  rocher  et  ce  même  limaçon  soudé  au 
rocher  nous  le  comptons  aujourd'hui  sur  notre  table  au 
nombre  de  près  de  cent  exemplaires,  et  nous  l'avons,  nous 
pouvons  dire,  toujours  trouvé  détaché  de  la  base  du  crâne, 
car  ce  n'est  que  sur  deux  têtes  seulement  que  nous  l'avons 
reconnu  en  place.  Ces  os  de  l'oreille  isolés,  détachés  des 
crânes,  mais  toujours  reposant  près  d'eux,  démontrent  que 
les  chéiroptères  dont  nous  retrouvons  les  débris  étaient  déjà 
à  l'état  de  squelettes  lors  de  la  précipitation  de  la  phosphorite 
qui  les  enveloppe  ;  et  comme  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  là  une  véritable  nécropole  cheiroptérienne,  ren- 
fermant les  restes  de  nombreuses  générations  de  chauves- 
souris,  qui,  après  avoir  habité  l'antre  dans  lequel  elles  dé- 
posaient  leur  guano,  ont  fmi,  lors  du  dénoûment  fatal,  par 
tomber  inertes  sur  celte  couche,  produit  de  l'organisme 
animal,  chaque  jour  accumulée,  dans  laquelle,  après  avoir  vu 
inhumer  leurs  devancières,  elles  ont  été  s'ensevelir  à  leur 
tour  ;  ne  semblerait-il  pas  logique  d'en  tirer  cette  conséquence  : 
que  la  masse  de  chaux  phosphatée  de  ce  dépôt  ne  serait  autre 
chose  qu'un  guano  transformé;  en  un  mot,  que  la  formation 
de  Beduer  paraîtrait  n'être  due  qu'à  l'accumulation  de,matières 
animales  et  pas  à  d'autre  cause  ? 

H  est  probable  que  cette  transformation  du  guar\o  en  chaux 
phosphatée  s'est  opérée  graduellement,  lentement,  sans  dé- 
gagement de  gaz  nuisibles  à  la  gent  cheiroptérienne  qui, 
durant  cette  transformation,  n'aurait  cessé  d'habiter  son  logis, 
d'y  vivre  et  de  s'y  éteindre  comme  devant;  cela  semble 
résulter  au  moins  de  la  composition  même  de  la  roche  ferru- 
gineuse ou  toit  de  mine  dont  nous  avons  déjà  parlé,  où  se 
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montrent  de  légères  traces  de  phosphate,  et  dans  lequel 
abondent  aussi  les  ossements  de  chauves-souris.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  la  faune  de  cette  couche  diffère  essentiellement 
de  celle  de  la  masse  phosphatée,  d'abord  parce  que  les  osse- 
ments de  chéiroptères  ne  se  retrouvent  plus,  à  ce  niveau, 
dans  la  position  normale  où  nous  les  avons  indiqués  dans  la 
phosphorite  ;  mais  que,  dans  la  couche  ferrugineuse,  il  y  a  au 
contraire  confusion  complète  ;  que  beaucoup  d'os  sont  brisés, 
et  qu'ensuite  les  chéiroptères  y  sont  associés  aux  Tapirs, 
Felis  et  Hyènes  caractérisés  par  de  nombreux  débris,  la 
plupart  roulés,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  mollusques 
mêlés  à  des  cailloux  quartzeux  de  grosseurs  diverses,  mais  ne 
dépassant  pas  en  général  celle  d'une  amande. 

A  quel  agent  cette  couche  ferrugineuse  supérieure  devrait- 
elle  sa  formation,  si  ce  n'est  à  l'action  d'eaux  torrentielles, 
qui,  après  avoir  dénudé  ces  bancs  fossiliers  si  développés 
depuis  l'Ariége  jusqu'au  Tarn,  en  avoir  arraché  nos  Tapirs  et 
Félins,  nos  mollusques,  avoir,  en  chemin,  usé  ces  débris, 
leur  avoir  associé  des  restes  d'Hyène,  des  cailloux  roulés, 
avoir  entraîné  avec  ceux-ci  les  boues  argileuses  chargées  de 
fer  limoneux,  sont  venues  enfin  s'engouffrer  dans  l'habitat 
des  chéiroptères,  où,  par  la  force  de  leur  irruption,  elles  ont 
alors  bouleversé  les  couches  superficielles  de  guano  sous 
lesquelles  reposaient  de  nouvelles  générations  de  chauves- 
souris,  les  descendantes  vraisemblablement  en  ligne  directe 
de  celles  qui  alors  étaient  déjà  empâtées  dans  la  phosphorite? 

Nous  résumerons  ainsi  nos  observations  :  le  gîte  de  Beduer 
(Lot)  paraîtrait  n'être  qu'un  dépôt  de  guano  transformé. 

Les  gîtes  de  phosphorite  exploités  dans  le  Lot  et  le  Tam- 
et-Garonne  présentent  un  type  commun,  caractéristique; 
tous,  sans  exception,  occupent  des  crevasses  de  rochers  ;  ces 
crevasses  ont  un  fond  sans  fissures  communiquant  avec  les 
couches  inférieures  ;  c(  la  phosphorite,  dit  M.  Leymerie  [Journal 
d'Agriculture  pratique,  février  1872)  ne  parât t  avoir  aucune 
racine  avec  le  sol;  elle  serait  en  un  mot  en  vase  clos,  d  or  A  Cré- 
gols  »,  arrondissement  de  Cahors  (Lot),  dit  M.  Filhol  [Journal 
de  Zoologie,  t.  I",  n**  4>  P*  280),  a  j'ai  découvert  une  exploi- 
tation d'où  l'on  extrayait  une  brèche  constituée  en  entier  par 
des  ossements  de  chauve-souris;  le  Musée  de  Bordeaux  vient 
de  recevoir  un  échantillon  de  phosphorite  du  Tarn-et-Garonne 
où  abondent  aussi  les  os  de  chéiroptères  ;  s'il  venait  à  être 
reconnu,  et  la  chose  n'est  pas  sans  quelque  probabilité,  que 
le  cas  observé  à  Beduer  comme  à  Crégols  fût  commun  aussi 
à  tous  les  autres  gîtes,  ne  pourrait-on  pas  alors  être  autorisée 
en  conclure  que  les  phosphates  du  Lot  et  du  Tarn-et-Ga- 
ronne n'auraient  trouvé  leur  origine  que  dans  l'intervention 
de  l'organisme  animal  ?  » 
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La  question  que  nous  venons  de  soulever  offre  d'autant  plus 
d'intérêt  à  être  sérieusement  étudiée  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  le  Lot  et  le  Tam-et-Garonne  que  les  dépôts  de 
phosphate  de  chaux  gisent  dans  des  crevasses  de  rochers,  et 
uniquement  dans  des  crevasses,  mais  on  les  compte  aussi,  et 
nombreux,  d'abord  dans  plusieurs  autres  de  nos,  départements, 
et  ils  sont  également  depuis  longtemps  signalés  à  l'étranger, 
notamment  en  Belgique,  dans  le  royaume  de  Bavière,  dans  le 
duché  de  Nassau,  etc. 

Après  avoir  touché  à  la  question  relative  à  la  formation  de 
ces  phosphates,  il  nous  reste  à  rechercher  l'âge  de  ces  mêmes 
formations.  Si  l'étude  qui  précède  ne  nous  a  pas  permis  de 
lever  complètement  le  voile  épais  qui  l'enveloppe,  il  nous  a 
au  moins  été  donné  d'en  soulever  un  coin  qui  nous  a  montré 
clairement  l'origine  quaternaire  de  la  couche  à  Tapirs,  Félins 
et  mollusques,  qui  renferme  des  traces  de  phosphate.  Or, 
comme  cette  matière  n'a  pu  se  produire  que  postérieurement 
au  dépôt,  les  phosphates  de  cette  couche  sont  donc,  et  cela 
sans  contestation  possible,  de  formation  récente,  au  moins 
géologiquement  parlant. 

Quant  à  là  masse  de  phosphate  que  recèlent  les  couches 
inférieures,  elle  est  postérieure,  c'est  évident,  à  l'époque  ju- 
rassique, puisqu'elle  repose  dans  des  crevasses  de  rochers 
appartenant  à  cet  étage;  mais  où  est  la  raison  suffisante  pour 
en  déduire  qu'elle  est  tertiaire  et  se  serait  continuée  jusqu'à 
la  période  miocène,  ainsi  que  le  dit  M.  Daubrée,  de  l'Institut 
(Association  Scientifique  de  France,  t.  IX,  Bulletin  n°2i4, 
p.  168),  et  que  l'a  aussi  avancé  M.  Leymerie  [loc.  cit.) 

Cette  opinion  n'étant  appuyée  d'aucune  preuve  demeure  à 
l'étatde  simple  hypothèse;  sans  la  rejeter  précisément,  puisque, 
à  ce  défaut  de  preuve,  nous  ne  pouvons  nous-même  opposer 
une  preuve  contraire,  nous  nous  demandons  seulement  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  rajeunir  considérablement  cette  for- 
mation, et  tout  en  reconnaissant,  bien  entendu,  son  droit 
d'aînesse  sur  les  phosphates  delà  couche  ferrugineuse,  si  l'on 
ne  Sevrait  pas  la  considérer  comme  s'étant  produite  pendant 
la  même  période  géologique,  c'est-à-dire  à  l'époque  qua- 
ternaire. Les  preuves,  nous  l'avons  dit,  n'existent  pas;  mais 
voici  nos  raisons  :  Ces  crevasses,  occupées  aujourd'hui  parles 
phosphates  dans  la  roche  jurassique,  rien  ne  démontre  non- 
seulement  qu'elles  se  soient  produites  et  que  le  phosphate  s'y 
soit  formé  pendant  la  période  qui  porte  ce  nom,  ni  même 
pendant  l'âge  tertiaire  qui  lui  a  succédé  ;  mais,  au  contraire, 
on  serait  porté  à  penser  que  contenant  et  contenu  ne  datent 
que  de  l'époque  quaternaire.  En  effet,  admettons  un  instant 
qu'elles  remontent  à  l'époque  jurassique  ou  à  la  période  ter- 
tiaire, qu'a-t-il  dû  se  passer  sur  ces  plateaux  du  département 
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du  Lot  pendant  le  nombre  immense  d'années  qui  nous  sépare 
de  ces  temps  géologiques?  Négligeons,  comptons  pour  rien 
les  grandes  commotions,  les  soulèvements,  les  affaissements, 
la  marche  des  glaciers,  etc.,  qui  auraient  pu,  durant  ces 
époques,  détruire  ou  simplement  combler  ces  crevasses  ; 
arrêtons-nous  seulement  devant  Tefifet  probable  qui  aurait  dû 
résulter  des  eaux  torrentielles  ;  elles  seules,  évidemment, 
auraient  suffi  pour  combler,  avec  les  boues  qu'elles  ont  dû 
charrier,  l'espace  profond  de  5  mètres  resté  vide  au-dessus 
du  phosphate  après  sa  formation.  Rejeite-l-on  cette  hypothèse, 
il  faut  alors  forcément  adopter  celle-ci  :  que  pendant  le  cours 
immense  des  années  qui  nous  séparent  de  ces  époques  géolo- 
giques, cette  fosse  profonde  de  5  mètres,  béante  au-dessus 
des  phosphates,  aurait  été  respectée  de  telle  sorte  par  les 
vents,  les  tempêtes,  les  pluies,  les  eaux  torrentielles,  qu'aucun 
atome  de  poussière  ou  de  boue  n'y  aurait  pénétré,  ne  serait 
venu  maculer  la  première  couche  de  phosphorite  ;  qu'en  un 
mot  cette  fosse,  restée  vide  pendant  un  espace  immense  de 
temps,  n'aurait  été  comblée  qu'à  l'époque  quaternaire  par 
notre  couche  ferrugineuse  à  ossements  de  Tapirs  et  Félins. 
Or,  quia  absurdum,  nous  pensons  que  la  formation  de  phos- 
phorite qui,  dans  le  gîte  de  Beduer,  est  inférieure  à  celle  que 
recèle  la  couche  ferrugineuse  à  ossements  de  Tapirs  et  Félins, 
ne  remonte,  comme  celle-ci,  qu'à  l'époque  quaternaire. 

De  Là  lumière  secondaire  de  Vénus,  par  M.  de  BEeen, 

à  Louvain. 

Plusieurs  hypothèses  ont  été  émises  pour  expliquer  le  phé- 
nomène; on  l'a  attribué  :  i**  à  la  lumière  zodiacale  qui  envi- 
ronne la  planète;  2<>  à  la  phosphorescence  de  l'atmosphère  de 
la  planète;  3**  à  la  phosphorescence  du  corps  de  la  planète; 
4°  à  la  lumière  portée  par  son  cône  d'ombre  par  la  diffraction 
qui  peut  former  pour  nous  un  rideau  lumineux  se  projetant 
sur  la  partie  obscure  de  la  planète;  5°  à  la  production  d'au- 
rores polaires  analogues  aux  nôtres. 

On  voit  que  les  quatre  premières  hypothèses  rendent 
compte  jusqu'à  un  certain  point  du  phénomène  lumineux; 
mais  pourquoi  ne  se  produit-il  pas  régulièrement?  C'est  là 
une  objection  à  laquelle  on  ne  peut  répondre.  Ensuite  il  est 
évident  que  ces  causes  n'auraient  pu  donner  naissance  au 
phénomène  que  voici,  cité  dans  un  ouvrage  de  M.  Arago.  Il 
est  constaté,  par  les  témoignages  de  plusieurs  observateurs 
dignes  de  toute  confiance,  que  quelquefois  Vénus  a  été  vue 
tout  entière,  même  en  plein  jour,  dans  des  positions  où  l'on 
n'aurait  dû  en  apercevoir  tout  au  plus  que  la  moitié.  Il  ne 
reste  donc  plus  que  l'hypothèse  qui  attribue  le  phénomène  à 
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la  présence  d'aurores  polaires,  et  celle-ci  est  des  plus  pro- 
bables. 

En  effet,  il  a  été  constaté  que  le  magnétisme  terrestre  ac- 
quiert son  maximum  d'intensité  lorsque  la  Terre  est  la  plus 
voisine  du  Soleil  (la  théorie  du  magnétisme  terrestre  de 
M.  Félix  Marco  met  du  reste  le  fait  en  évidence).  Il  est  donc 
aisé  de  conclure  de  là  que  l'intensité  des  courants  magné- 
tiques à  la  surface  de  Vénus,  qui  est  beaucoup  plus  proche 
du  Soleil,  est  aussi  beaucoup  plus  considérable.  Or  on  ne 
peut  nier  la  relation  intime  qui  existe  entre  l'intensité  des 
courants  magnétiques  et  l'intensité  des  aurores  boréales. 
M.  Lomis  dit,  du  reste,  qu'il  trouve  une  ressemblance  incon- 
testable entre  la  courbe  qui  représente  le  nombre  des  appa- 
ritions aurorales  et  la  courbe  correspondant  à  la  déclinaison 
magnétique.  Il  doit  donc  se  produire  à  la  surface  de  la  pla- 
nète, relativement  proche  du  Soleil,  des  aurores  polaires  dont 
nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée.  Or,  puisque  le  phéno- 
mène a  lieu  nécessairement  à  la  surface  de  la  planète,  je  ne 
vois  pas  la  nécessité  de  forger  d'autres  raisons  peu  vraisem- 
blables pour  expliquer  un  fait  si  naturel. 

Mouvement  du  personnel  en  décembre  1872. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM.  MM. 

AuziUion,  profes.  au  lycée  de  Mont-  j  Thomaft  (E.),  négociant  à  Mèze  (Hé- 

pellier j      rault). 

,            •      <   A          1.  \  Cauquelin,  pharmacien  à  ÂTranches. 

Besnou,  pharmacien  a  ATranches [  fiesnou  (A^  » 

Gauthier- Villars,. imprimeur  à  Paris.     BeauvaUon,  à  Bordeaux. 
JoHois,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  j  ^^^^^  .j^  j^.    ^^  p 

et  Chaussées  au  Puy S  ^  ^  ' 

Thuault,  à  Paris.  - 

Versements  personnels  en  décembre  1872.  * 

M.  Arrondeau  (Morbihan),  i3,5o. 

MM.  Bon  (Cher),  i3,75.  —  Beauvallon  (Bordeaux),  i3.  —  Bernard  (Paris),  10. 
—  Boulard  (Cher),  i3. 

MM.  Camaret  (Vaucluse),  6,5o.  —  ChcYalier  .(Basses-Alpes),  5.  —  Chauvain 
(Hérault),  2i,65.  —  Crozat  (Indre-et-Loire),  i3.  —  Courbebaisse  (Charente- 
Inférieure),  i3,75.  —  Chambeuf  (Paris),  o,5o.  —  Coiffard  (Vaucluse),  6,5o. 

MM.  Delfortrie  (Gironde),  i3.  —  Dureteste  (Marne),  i3. 

MM.  Eysseric  (Vaucluse),  6,5o.  —  Ehrmann  (Haute-Marne),  i,5o. 

MM.  FoUie  (Sarthe),  10,95.  —  Faucheux  (Loir-et-Cher),  i3.  —  Farrat  (Hé- 
rault), i3.  —  Faure  (Paris),  10. 

MM.  Guyon-Vernier  (Hautes-Pyrénées),  i3.  —  GuUy  (Seine-Inférieure),  i3. 
Guéraud  (Vaucluse),  6,5o. 

M.  Hoël  (Haute- Saône),  i3. 

MM.  Lehardelay  (Paris),  i,5o.  —  Leloup  (Manche),  10. 

MM.  Mallezet  (Paris),  26,75.  —  Mourier  (Vaucluse),  6,5o. 

M.  Paillard  (Rhône),  i3. 

MM.  Robaglia  (Aveyron),  4,25.  —  Roux  de  Clansayes  (Hautes-Pyrénées),  i3. 

MM.  Varambaux  (Seine-Inférieure),  i,5o.  —  Vilhon  (Vaucluse),  6,5o. 
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->  M.  Crowm  adresse  la  réduction  des  observations  des 
étoiles  filantes  faites  en  août  1872  à  Montpellier.  Les  obser- 
vations seront  publiées  au  Bulletin  spécial. 

—  M.  Ragona,  à  Modène,  adresse  un  opuscule  traitant 
de  la  tension  de  la  vapeur  dans  Tair. 

—  M.  mm,  directeur  de  l'École  normale  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Pluie  recueillie  en  octobre,  147"""";  en  novembre,  245. 

—  M.  FiMefe,  horloger-mécanicien  à  Tulle,  envoie  les  ob- 
servations faites  à  Tulle  en  décembre  1872  au  moyen  de  son 
enregistreur  qui  donne  la  hauteur  et  la  température  du  baro- 
mètre, les  températures  minima  et  maxima,  la  température 
de  Tair,  le  vent,  force  et  direction,  et  la  quantité  de  pluie 
recueillie.  En  décembre,  elle  a  éié  de  i4i"". 

—  M.  liebrefOM,  curé  de  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie 
recueillie  en  décembre,  i54"". 

—  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  recueillie  en  décembre, 
72""*.  Plus  basse  température,  3*»  le  i3.  Orage  le  9.  Le  11,  la 
Garonne  atteint  5"',4o  au-dessus  de  Tétiage.  Résultat  plu vio- 
métrique  de  Tannée,  762"". 

—  M.  Aulanier.  Pluie  recueillie  à  Charentus  (Haute- 
Loire  :  en  novembre.  Si"™;  en  décembre,  88.  Pluie  recueillie 
à  Langeac:  en  novembre,  34"°';  en  décembre,  73.  M.  Au\a- 
nier  signale  la  pluie  d'étoiles  filantes  du  27  novembre  et  les 
crues  de  TAllier  du  2  et  du  29  décembre. 

—  M.  Passerlni,  à  Guastalla  (Italie),  annonce  qu'il  con- 
tinuera d'adresser  le  Bulletin  mensuel.  Il  se  propose,  en 
outre,  d'envoyer  des  renseignements  concernant  les  rapports 
de  l'Agriculture  avec  la  Météorologie. 

—  M.  BouTet,  à  Saint-Servan,  écrit  :  a  La  tempête  du  9 
au  10  décembre  n'a  pas  été  ressentie  à  Saint-Servan.  Cette 
immunité  tient  vraisemblablement  aux  montagnes  du  centre 
de  la  Bretagne  (montagnes  noires)  qui  sont  assez  élevées  et 
diminuent  de  beaucoup  la  force  des  vents  du  sud-ouest;  aussi 
n'est-ce  pas  de  ce  côté  que  nous  recevons  les  plus  fortes 
tempêtes,  mais  bien  du  nord-ouest,  d  Plus  basse  température 
en  décembre,  2.°;  plus  haute,  i5®.  Pluie,  i44""- 

—  M.  CMeTalier,  supérieur  du  grand  séminaire  d'Amiens. 
Pluie  recueillie  en  décembre,  82°^"*.  Pluie  totale  de  tcAute 
Tannée,  741°"°*.  / 

Errata.  —  Page  iti2,  ligne  4^»  pesanteur  barométrique^  lî^z 
58  au  lieu  de  75. 

Paru.— ImprimerU  de  G4drrBiia-Vu.LAKf,  quai  dM  Crandf-AusnsUiiâ,  &5. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  VAssociaiion  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  «•  1 1 ,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-TrésO' 
rier,  M.  Ca/ien  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

hd  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Sun  LA  BnJLTIPLIGITfi  DBS  IMAGES  OCULAIRES  ET  LA  THÉORIE 

DE  l'accommodation,  par  M.  F.-P.  fjm  Roux. 

En  étudiant  une  autre  question  d'optique  physiologique, 
j'ai  été  amené  à  faire  une  observation  que  je  crois  intéres- 
sante pour  la  théorie  du  mécanisme  au  moyen  duquel  Tœil 
humain  peut  s'accommoder  de  manière  à  voir  distinctement 
des  objets  diversement  éloignés.  Cette  question  a  été  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  travaux  ;  on  en  trouve  l'analyse  très- 
complète  dans  le  iv^hé  à! Optique  physiologique  Aq  M.  Helm- 
holtz.  La  conclusion  à  laquelle  arrive  cet  auteur,  fortement 
motivée  par  la  discussion  de  tous  les  travaux  concernant  ce 
sujet,  et  aussi  de  ses  expériences  propres,  peut  se  résumer 
ainsi  :  l'accommodation  doit  se  faire  par  un  changement  de 
forme  du  cristallin,  et  il  y  a  lieu  de  rejeter  toute  explication 
fondée  sur  une  variation  de  la  distance  à  la  rétine  du  centre 
optique  du  système  réfringent  de  l'œil,  non  plus  que  sur  un 
changement  de  courbure  de  la  cornée. 

Cependant  des  observateurs  myopes  ont  constaté  que,  par 
des  compressions  exercées  sur  le  globe  de  Tceil,  ils  pouvaient 
reculer  la  distance  de  vision  distincte.  Nous  citerons  notam- 
ment M.  Breton  de  Champ  et  M.  Foltz.  M.  Breton  de  Champ 
constate  qu'une  pression  exercée  avec  le  pouce  et  l'index  sur 
les  paupières  supérieure  et  inférieure  lui  permettait  de  lire  à 
une  distance  très-différente  de  celle  où  l'accommodation  na- 
T.  XI.  19 
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turelle  lui  rendait  possible  la  lecture  des  mêmes  caractères. 
II  ne  se  prononce  d*aiikisirs  passurla  naturedeâmod^flcations 
que  celte  pression  peut  apporter  dans  le  système  oculaire. 

Quant  à  M.  Foltz,  il  attribue  explicitement  Taccommodation 
artificieUe  par  pression  à  un  changement  de  Gourbure  subi 
par  la  cornée  ;  mais  on  peut  voir  dans  YOptique  physiologique 
de  M.  Helmholtz  que  Texpérience  directe  a  prononcé  en  mon- 
trant que,  pendant  l'accommodation,  la  cornée  ne  subissait 
que  des  changements  de  caurbure  insignifiants. 

D'un  autre  côté,  on  a  remarqué  depuis  longtemps  (car  celte 
observation  remonte  à  Kepler)  que  certains  yeux,  pouvaient 
voir  deux  images,  ou  même  da.vanlfage,,  d'un  objet,  pourvu 
qu'il  fût  d'un  assez  petit  diamètre:  appajîem  :  Kepler  voyait 
jusqu'à  dix  lunes.  Ce  phénomène  constitue  h' polyopie  mono- 
culaire. Une  analyse  historique  des  travaux  faits  sur  ce  sujet 
a  d'al)ord  été  donnée  par  Trouessart  ;  M.  Helmholtz  l'a  ré- 
sumée en  la  complétant.  Voici  rexplication  de  Trouessart  :  il 
existerait,  en  dehors  des  surfaces  réfringentes  de  l'œil,  une 
formation  relativement  opaque  à  laquelle  il  dx)n<ne  le  nom  de 
réseau  oculaire^  et  donit  les  vides  produiraient  d*es  images 
multiples,  absolument  comme  de  petites  ouvertures,  faites 
en  nombre  plus  ou  moins  grand  au  volet  de  la  chambre 
obscure,  donnent  autant  d'images  d'un  objet  éclairé  placé  au 
dehors.  M.  Giraud-Teulon,  adoptant  l'explication  de  Troues- 
sart quant  au  principe  physique,  pense  que  le  réseau  oculaire 
de  son  prédécesseur  ne- serait  que  l'ensemble  des  points  ré- 
sultant de  l'intersecUoa  deax  à  deux  des  scissures  à  étoiles 
hexagonales  qui  séparent  normalement  les  fibres  du  cirlstalli«i. 
D'après  ce  physiologiste,  ces  pointsjoueraient  dans  la  polyopie 
monoculaire  le  même  rôle  que  des  trous  d'épingle  percés 
dans  une  carte  placée  contre  L'œil,,  lesquels  procurent  la  vision 
d'images  séparées  d'un  petit  objet  lumineux. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Helmholtz  paraît  éviter  de  se 
prononcer  sur  la  cause  de  la  polyopie  monoculaire;  E  la 
mentionne  seulement  comme  l'une  des  nombreuses  aberra- 
tions monochromatiques-  de  l'appareil  de  la  visioa.  Il  dit 
cependant,  en  parlant  des  ligures  rayonnées  que  présentent 
les  images  polyoptiques  :  a  J'ai  pu  me  convaiikere  que,  dans 
leurs  traits  les  plus  e^iantiels,  ces  figures  rayonnées  pro- 
viennent d'inégalités  du  cristallin.  »  M.  Helmholtz  a  pu  voir 
certaines  lignes  claires  et  obscures,  appartenant  à  l'image 
entoptique  du  cristallin,  se  transformer  dans  les  taches  claires 
ou  obscures  et  dans  les  lignes  de  ûgures  étoilées  que  donne 
l'observation  d'un  point  lumineux  par  un  œil  non  accommodé. 
Th.  Young  avait  déjà  danné  des  dessins  de  cette  transition. 

Quant  aux  explications  soit  de  M.  Trouessart,  soit  de  M.  Gi- 
raud-Teulon, an  poureait  voir,  par  une  discussion  à  priori, 
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«^'ellesne  sont  admissibles  ni  L'une  ni  l'autre  pour  expliquer 
les  véritarbl>es  images  polyoptiiques<  dont  il  va  élre  question  ; 
qu'on  ne  peut  considérer  ces  images  multiples  comme  ré* 
suliant  de  raction  d'un  réseau;  doué  Aes  qualiiés,  d'aîlteurs 
différentesy  que  suppose  If  une  ou  l'autre  de  ces  deu-x  e!spU- 
cations,  quii  seraient  toutes  éeux  en  coniradiiction  avec  les 
lois  de  la  marche  des  rayons  lumineux;  mais  les  expériences 
directes  que  je  vais  décrire  nous  amènent  Rapidement  à  ht 
védiable  explication. 

D'après  ce  que  nous  venon6.de  rappeler^on  a  bien  constuié 
le  fait  que  certains  yeux  noa  accommodés,  peuvent,  voir  des 
images  multiples  d'un  corps  lumineux  d'un  petit  diamètre 
apparent,  maison: n'a  pas  cherché  à  saisir  le  passage  successif 
de  ces  images  polyopUques  à  l'image  unique  nécessaire  à  la 
vision  distincte.  Or  voici  l'expérience  que  je  fais  :  je  me  place 
dans  une  chambre  presque  compléliement  obscure;  j'y  reste 
quelque  temps  pour*  laisser  reposer  complètement  moU' œil 
(le  droit,  qui  est  myope)  et  permettre  une  plus  grande  dila- 
tation de  la  pupille  ;  alors  que  je  regarde  une  petite  ouverture 
rectangulaire  percée  dans  le  volet  de  la  chambre  obscure,  ou 
bien  un  rectangle  de  01  de  fer  se  projetant  sur  un  fond 
fortement  lumineux.  J'aperçoisalors  desimages:multiples  qui 
sont  très-séparées  si;  l'objet  visé  sous-tend  un  angle  assez 
petit  :  ces  images  ne  manquent  pas  de  netteté,,  sont  irrégu- 
lièrement distribuéesv  différentes  d'intensité  ;  leur  nombre 
dépend  de  l'ouverture  de  la  pupille:  il  y  en  a  deux  ou  trois 
beaucoup  plus  intenses  que  les  autres..  En  exerçant  sur  le 
globe  de  l'œil,  av.ec  uUj  doigt,  une  pression  d'ailleurs  très- 
modérée,  je  déforme  à  volonté  ce  Système  d'images  ;  en 
choisissant  convenablement  le  lieu  de  la  pression  et  graduant 
la  force  de  celle-ci,  je  puis  faire  en  sorte  que  les  diverses 
images  s'alignent  suivant  l'une  des  dimensions  du  rectangle  ; 
avec  deux  doigts,  je  puis  ramener  à  une  coïncidence  parfaite 
les  diverses  images,  et  j'arrive  a  une  vision  assez  distincte; 
D'ailleurs,  pendant  que  la  position  des  images  varie,  elles  ne 
paraissent  pas  changer  au  point  de  vue  de  la  netteté. 

Voilà  une  expérience  où  la  vision  distincte  s'obtient  par  un 
genre  d'accommodation  qui  consiste  simplement  à  superposer 
les  images  polyoptiques.  Voilà  des  images  polyoptiques  qui 
ne  sont  pas  dues  à  la  présence  d'un  réseau  oculaire  tel  que 
le  concevait  Trouessart;  quand,  en  effet,  par  une  si  faible 
pression  sur  le  globe  de  l'œil,  je  fais  cheminer  à  mon  gré 
les  images  polyopiiques>  on  ne  peut  supposer  que  cela  ait 
lieu  par  la  déformation  du  prétendu  réseau  oculaire,  et,  à 
plus  forte  raison,  que  la  superposition  des  images  soit  due  à 
sa  destruction. 

La  sçule  explication  possible  de  mon  cas  de  polyopie  est 

19. 
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donc  celle-ci  :  le  cristallin  agirait  comme  un  objectif  composé 
de  plusieurs  morceaux  qui  n'auraient  pas  le  même  centre 
optique,  mais  qui  pourraient,  par  des  pression^  convenables, 
subir  des  déplacements  relatifs  capables  d* amener  à  la  super- 
position les  images  qu'ils  donn-ent  individuellement.  Il  me 
paraît  probable  que  les  cloisons  qui  partagent  le  cristallin  en 
secteurs  sont,  en  quelque  sorte,  des  plis,  qui  permettent  le 
déplacement  de  ces  secteurs  sous  Tinfluence  de  pressions 
exercées  peut-être  par  le  muscle  ciliaire  et  aussi  par  les  pau- 
pières. L'intervention  de  ces  dernières  dans  Taccommodaiion 
ne  doit  pas  paraître  douteuse  quand  on  remarque  le  trouble 
qu'apporte  dans  la  vision  la  présence  du  moindre  abcès  au 
bord  de  la  paupière  et  aussi  le  résultat  que  produit  une  pression 
convenable  des  doigts  dans  l'expérience  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

Cette  opération  de  réduction  à  un  foyer  unique  serait,  en 
quelque  sorte,  la  partie  constante  de  l'accommodation,  qui 
correspondrait  aussi  à  la  destruction  d'une  cause  d'astigma- 
tisme qui  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jusqu'ici  ;  de  plus, 
la  nécessité  de  l'intervention  d'efforts  exercés  par  les  pau- 
pières expliquerait  les  contorsions  sans  lesquelles  certains 
yeux  ne  peuvent  arriver  à  la  vision  distincte.  En  tous  cas,  il 
me  sen^ble  que  cette  dislocation  du  cristallin  doit  être  la  cause 
la  plus  générale  4e  la  polyopie  monoculaire,  et  qu'elle  rend 
bien  compte  des  cas  d'accommodation  artificielle. 

11  est  à  remarquer  que  ce  genre  de  polyopie  est  d'autant 
plus  facile  à  constater  que  la  pupille  est  plus  dilatée;  aussi 
c'est  dans  une  chambre  presque  obscure  que  l'opération 
réussit  le  mieux.  Disons  aussi  qu'un  verre  convenable,  placé 
devant  l'œil,  peut  donner  aux  images  le  maximum  de  netteté, 
mais  ne  détruit  pas  la  polyopie  ;  cela  prouve  une  fois  de  plus 
que  le  défaut  d'accommodation  pour  la  distance  de  l'objet 
observé  n'est  pas  toujours  la  condition  de  la  polyopie  mono- 
culaire. 

SociÉTfi  d'Histoire  liATURELLs  de  Toulouse.  —  Extraits 
du  tome  V;  1870-1871. 

M.  H.  Magnan  communique  à  la  Société  une  Coupe  gêné- 
raie. des  Pyrénées  de  VAriége  et  des  environs  d'Esterri,  sous 
le  méridien  du  port  de  Salau, 

Il  rappelle,  en  peu  de  mots,  la  coupe  classique  des  petites 
Pyrénées  de  l'Ariége,  qu'il  a  fait  connaître  en  1868,  et  qui  a  été 
insérée  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences^ 
l.LXVI,  p.  432, 1868,  coupe  qui  reste  encore  la  plus  expressive 
et  la  plus  complète  de  celles  qui  ont  été  publiées,  puisqu'elle 
laisse  voir  tous  les  terrains,  à  l'exception  des  formations  per- 
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mienne  et  houillère,  qu'elle  montre  que  ces  terrains  sont 
constitués  comme  partout,  et  qu'elle  donne  une  idée  des  nom- 
breuses fractures  qui  ont  accidenté  nos  montagnes  et  des 
renversements  qui  en  compliquent  l'étude. 

C'est  cette  coupe,  qui  commence  à  Cazères-sur-Garonne,  et 
qui  s'arrête  à  Lacourt,  prés  de  Saint-Girons,  que  M.  Magnan 
vient  de  continuer  à  travers  les  Pyrénées  centrales,  en  remon- 
tant le  Salât  jusqu'à  sa  source  et  en  descendant  la  Noguerra* 
Pallaresa  jusqu'à  Esterri  (  province  de  Lérida). 

La  direction  de  cette  coupe  est  nord-sud.  C'est  dire  qu'elle 
est  presque  perpendiculaire  aux  Pyrénées. 

De  Lacourt,  point  où  s'arrête  la  coupe  des  petites  Pyrénées 
de  l'Ariége,  décrite  il  y  a  trois  ans,  à  Saint-Sornin,  les  roches 
granitoïdes  (gnpnite,  gneiss)  se  montrent  sur  une  large 
échelle.  A  Sainl-Sernin-Soueix  une  double  faille,  qui  se  pour- 
suit en  direction  presque  tout  le  long  de  la  chaîne,  met  ces 
roches  en  contact  direct  avec  des  schistes  noirâtres,  sub- 
ardoisiers,  du  terrain  crétacé  inférieur,  formant  ici  une  lande 
très-élroite,  après  laquelle  reparaissent  les  terrains  primor- 
diaux que  l'on  voit  ensuite  direclement  surmontés  entre  Ey- 
cbartous  et  Seix,  par  des  schistes  avec  dalles  calcaires,  sou- 
vent micacées,  à  empreintes  végétales,  qui  rappellent  de  tous 
points  les  couches  de  la  craie  moyenne  de  la  chaîne  (céno- 
manien  et  turonien).  A  Seix,  une  faille  ti'ès-lmportente  fait 
buter  les  roches  granitoïdes  qui  se  montrent  de  nouveau 
contre  des  terrains  sédimentaires  très-intéressants,  aux  strates 
verticales  ou  subverticales,  que  M.  Magnan  passe  successive- 
ment en  revue. 

C'est  d'abord,  entre  Seix  et  les  ruines  du  château  de  La- 
garde,  une  puissante  série  formée  de  brèches  marmoréennes 
à  teinie  jaune  pâle,  de  calcaires  noirs,  à  couzeranite»  de 
schistes  graphitiques,  de  calcaires  variés,  saccharoïdes  gri* 
sâtres,  bleuâtres  veinés  et  de  dolomies,  qui  rappelle  à  notre 
confrère  le  terrain  de  calcaire  carbonifère  de  Saint-Béat,  que 
certains  géologues  pyrénéens  rangent  encore  dans  le  juras- 
sique métamorphique,  mais  qui  n'appartient  pas  à  l'époque 
secondaire,  puisque  les  mêmes  couches  ont  fourni  à  M.  Co- 
quand,  dans  la  montagne  de  Jelons,  près  des  Eaux^Bonnes, 
des  fossiles  caractéristiques.  [Jmplexus  corallotdes,  miche- 
linia  compressa,  liges  de  calamités.) 

Puis,  dans  les  environs  du  Pont  de  la  Taule,  des  calcaires 
amygdalaires,  des  dolomies  marron,  des  calcaires  griotte  et 
vert  de  Campan,  à  Goniatites  et  à  Clymeniesy  des  schistes  ver- 
dâires,  talqueux,  avec  quartz,  des  calschistes  à  bancs  très- 
contournés,  qui  appartiennent  au  terrain  dévonien. 

Plus  loin,  à  partir  de  Rumaou,  ce  sont  des  calcaires  noirs, 
bleuâtres,  plus  ou  moins  veinés  de  blanc,  des  schistes  ar- 
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doisiers  et  des  eaischistes  renfermant  ées^Encrmes,  des  traces 

d'Orikocères  et  autres  fossiles  du  terrain  silurien  ;  et,  entre 

SoQleille  et  Conflens,  des  schistes  graphitiques,  noirs,  pyriteux 

et  alunifèreSy  qui  indiquent  netteoient  la  présence  du  terrain 

cambrien. 

M-  llagnan  fait  peima«K|«uierqoe  les 'quatre  étages  du  terrain 
de  transition  (  caribonifère,  dévonien,  siluriein  et  cambrien) 
dont  il  vient  d'être  question  sont  concordants  entre  ^ux. 

Une  nouvelle  faille  (ait  reparaître  à  Conflens  les  roches  fos- 
silifères du  silurien,  qui  se  cootoumeat,  se  relèvent  et  sont 
suivies  après  Salau,  par  les  couciies  cambriennes  :  eaischistes 
earitiques,  schistes  variés^  ardoisiers  et  micacés;  calcaires 
dolomi tiques;  dolomîes  blanches,  sableuses;  schistes  et  cal- 
scltistes  ferrugineuic,  avec  barégienne;  grauwakes;  schistes 
ardoisiers  et  gneissiques.  Ces  roches  s'étôndent,  en  se  cour- 
bant plusieurs  fois,  sur  i5  a  20  kilomètres  de  largeur,  de 
Salau  d'en  haut  à  Ësterri,  Le  port  de  Salau,  dont  Faltitude 
atteint  aoSa  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  situé 
sur  les  doiomies  et  les  calcaires  dolomitiques  de  ce  puissant 
étage.  La  petite  ville  espagnole  d'Ësterri  est  assise  sur  les 
schistes  anciens  et  les  barégiennes  du  terrain  cambrien  q«e 
sillonnent  de  nombreux  dickes  de  quartz. 

£n  somme,  cette  coupe  compèémen taire  permet  d'étudier, 
suar  près  de  4^  kilomètres  de  largeur,  les  trois  étages  infé- 
rieurs du  terrain  de  transition  (cambrien.,  silurien,  dévonien] 
qui,  très-iaillés,  ne  se  montrent,  enti^  Mondette  et  Lacourt, 
qti<e  sur  3  kilomètres  ;  elle  permet,  en  outre,  de  reconnaître 
l'étage  supérieur  de  ce  groupe  qui  n'apparaît  pas  dans  les  pe- 
tites Pyrénées  de  l'Ariége,  c'estrà-dire  le  calcaire  catéonifèref 
lequel  joue  dans  nos  montagnes,  d'après  M.  Magnan^  un  râle 
de  premier  ordre,  à  en  juger  par  plusieurs  observations  qu'il 
a  faites,  notamment  dans  les  vallées  de  l'Aude,  de  la  Garonne, 
d'Asson  et  d'Aspe,  et  elle  fait  voir  enfin  que  le  ^ranîie,  qui 
est  caché  au  fatte  de  la  chaîne  par  le  terrain  cambrien,  se 
montre,  au  contraire,  par  faille  dans  les  basses  montagnes, 
auprès  de  Lacourt  et  de  Seix. 

La  coupe  générale  de  Cazères  i  Ësterri,  esquissée  pars 
M.  Magnan  sur  le  tableau,  permet,  grâce  à  certains  témoins, 
ou,  si  l'on  veut,  à  la  position  de  certaines  couches,  de  juger 
du  rôle  considérable  qu'ont  joué  dans  les  Pyrénées  les  phéno- 
mènes d'érosion  à  «diverses  époq^ues  géologiq-oes.  Ainsi  notre 
confrère,  s'appuyant  sur  la  concordance  des  terrains  éocène, 
garumnien,  crétacé  supérieur  et  moyen,  peut  facilement  re- 
constituer l'ancien  bombement,  o^u  mieuic  l'ancieniae  voûte 
qui  existait  autrefois  entre  Saint-Michel  et  Fabas,  voûte  dont 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  les  pieds-droits,  ce  qui  l'anoèoe  à 
dire  que  les  petites  Pyrénées  de  l'Ariége,  dont  le  relief  ne 
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dépasse  guère  600  mèlres»  entre  Cazères  et  Satnt-Girons,  at- 
teignaient autrefois  plus  de  2000  mètres  de  hauteur.  La  inên>6 
mélhade,  basée  d'un  autre  côté  sur  la  concordance  des  divers 
étages  du  terrain  de  transition, lui  permet  d'ajouter  qu'au  faite 
des  Pyrénées,  sous  le  méridien  du  port  de  Salau,  plusieurs 
mille  mètres  de  couches  ont  été  enlevés  par  les  agents  d'éro- 
sion. Les  matériaux  provenant  de  ces  ablations  ont  formé  les 
terrains  détritiques  de  la  période  secondaire,  et  ont  comblé  les 
immenses  bassins  tertiaires  de  f'Ebre  et  de  la  Garonne. 

M«  Magnan  termine  en  disant  quelques  mots  des  magni- 
fiques restes  de  Tépoque  glaciaire,  qu'il  a  observés,  en  com- 
pagnie  de  deux  de  ses  confrères,  le  D'  Jeanbernat  et  M.  Re- 
gnauh,  sur  le  versant  espagnol,  entre  le  port  de  Salau  et 
Esierri,  et  entre  cette  petite  ville  et  le  port  de  Bonaîgue.  Va- 
lencia,  près  d'Esterri,  notamment,  est  une  contrée  on  peut 
dire  classique  pour  l'étude  des  anciens  glaciers  :  les  moraines 
profondes,  les  blocs  erratiques,  d'un  volume  considérable,  y 
abondent,  et  nulle  part  les  roches  moutonnées  et  polies  ne 
sont  mieux  représentées. 

S^CR  LE  soHHBiL,  par  le  D**  JT.-B.  Iiani^ct. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  cherche,  soit  en  répétant  les  expé- 
Biences  de  ses  devanciers,  qu'il  analyse  avec  soin,  soit  en  in* 

I  stituani  de  nouveaux  procédés  d'observation,  à  se  rendre 
compte  de  l'état  de  la  circulation  céstébcale  pendant  le  som- 

I      meil. 

i         Sans  parler  des  anciennes  théories  plus  ou  moins  obscures 

!  qui  avaient  été  avancées  pour  expliquer  le  sommeil,  rappelons 
que  M.  Durham  (1860)  et  M.  Hammond  (1866),  chacun  de  leur 
côté,  par  des  expériences  devenues  célèbres,  crurent  avoir 
démontré  que,  pour  le  cerveau,  ranémiecovrespondalt  à  la  pé* 
fiode  de  repos  aussi  bien  que  la  congestion  correspondait  à 
la  période  d'activité  de  l'organe.  Cette  manière  de  voir,  née  de 
rexpérimentalion,  admise  parM.  Guéneau  de  Muflsy(i666), 
M.  Régnard  (1868),  M.  CL  Bernard  et  d'autres,  a  été  générale- 
ment acceptée  par  les  physiologistes^  (et  la  théorie  de  l'anémie 
eérébrale,  comme  cause  du  sommeil,  ia  soccédé  à  la  théorie  de 
la  congestion,  qui  longtemps  avait  seule  tenu  la  'place. 

Les  expériences  fondamentales  des  auteurs  signalés  ci-des- 
sus consistaient  surtout  à  mettre  à  nu  une  partie  du  cerveau 
.  d'un  animal  et  à  observer  la 'manière  dont  ge  comportait  l'or- 
gane pendant  le  sommeil  naturel,  ou  pendant  le  sommeil  arti- 
ficiel dû  à  divers  anesthésiques.  Remarquant  généralemeat 
alors  que  le  cerveau,  après  avoir  fait  saillie  au  début  de  l'anes- 
thésie,  s'affaissait  et  semblait  pâlir  pendant  le  sommeil,  ils  en 
dûBclucent  que  pendant  le  sommeil  îl  y  a  anémie  cérébrale. 
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M.  Langlel  croit  que  celte  manière  d'expérimenter  est  su- 
jette à  de  nombreuses  causes  d'erreurs,  et  que  les  conclusions 
que  Ton  en  tire  ne  sont  pas  exactes.  Le  sommeil  produit  par 
les  anesthésiques  est  précédé  par  une  période  d'excitation; 
ces  agents  amènent  une  gêne  souvent  considérable  de  la  res- 
piration et  des  efforts  violents  qui  modifient  trop  la  circulation 
cérébrale  pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  nette  de  Tétai 
dans  lequel  se  trouve  le  cerveau  mis  à  nu. 

M.  Langlet  pense  qu'il  est  mieux  de  recourir  à  des  moyens 
indirects  pour  observer  Tétat  de  la  circulation  cérébrale  pen- 
dant le  sommeil.  Il  cherche  en  particulier  à  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  relation  qui  existe  entre  l'état  de  dilatation 
plus  ou  moins  considérable  des  pupilles  et  la  circulation  cé- 
rébrale, afin  d'avoir  dans  l'examen  des  pupilles  un  critérium 
facile  à  observer  qui  puisse,  pour  ainsi  dire,  lui  servir  de  mi- 
roir de  la  circulation  cérébrale. 

Les  causes  qui  anémient  le  cerveau  amènent,  comme  il  le 
prouve  expérimentalement,  une  dilatation  pupillaire;  la  con- 
gestion de  l'organe  s'accompagne  d'une  contraction  pupillaire. 

De  nombreuses  observations  ,de  la  pupille,  faites  surtout 
chez  des  enfants,  ont  démontré  à  M.  Langlet  que  la  pupille 
est,  comme  l'avait  déjà  observé  M.  Gubler,  contractée  pendant 
le  sommeil,  la  pupille  se  dilatant  au  réveil. 

Or,  rapprochant  ces  deux  faits,  M.  Langlet  croit  pouvoir  en 
conclure  que  le  sommeil,  étant  accompagné  de  contraction  pu- 
pillaire, doit  être  accompagné  de  congestion  et  non  d'anémie 
cérébrale  qui  produirait,  au  contraire,  une  dilatation  de  la  pu- 
pille. 

L'auteur  cherche  à  confirmer  cette  opinion  par  des  preuves 
tirées  de  la  pathologie,  et  cherche  à  démontrer  que  c'est  dans 
les  affections  de  nature  anémique,  amenant  un  appauvrisse- 
•  ment  du  sang  (chlorose,  anémie,  convalescence  de  maladies 
graves,  etc.,  etc.)  que  l'on  observe  souvent  l'insomnie,  et  que 
c'est  bien  plutôt  dans  les  affections  qui  produisent  la  conges- 
tion cérébrale  que  Ton  observe  la  somnolence. 

Pour  M.  Langlet,  l'anémie  cérébrale,  quoique  n'étant  pas 
compatible  avec  un  sommeil  régulier,  détermine  le  plu^  ordi- 
nairement des  phénomènes  tout  autres.  Si  le  sommeil  peut  se 
rencontrer  avec  une  forte  congestion  ou  avec  une  anémie, 
même  considérable,  il  n'est  vraiment  réparateur  que  lors- 
qu'une légère  augmentation  de  l'afflux  sanguin  permet  aux 
échanges  nutritifs  de  se  faire  ave<5  activité. 

C'est  en  effet  dans  ce  fait  de  la  nutrition  du  cerveau  bien 
plus  que  dans  une  plus  ou  moins  grande  vascularité  qu'est  le 
grand  intérêt  de  cette  question  du  sommeil. 

L'auteur  avoue,  en  terminant,  que  de  nombreuses  lacunes 
existent  encore  dans  cette  question.  Malgré  cela,  nous  pensons 
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qu'il  n'est  point  inutile  de  signaler  un  travail  contenant  des 
faits  nombreux  qui  semblent  être  contraires  à  la  théorie  de 
l'anémie  cérébrale  assez  généralement  admise  comme  cause 
du  sommeil. 

Société  d'âgricultube  d'Orléans.  —  Fosses  a  sépulture; 
par  le  D'  CluirpigMOM. 

Depuis  très-longtemps  je  savais  que  le  sol  de  la  cave  de  la 
maison  que  j'habitais ,  rue  Sainte-Anne,  n®  iS,  à  Orléans, 
résonnait  en  certain  endroit;  une  fois  j'avais  trouvé  dans  la 
terre  un  humérus  d'homme;  c'était  assez  pour  m'engager  à 
faire  des  fouilles* 

Au  milieu  de  la  cave,  sous  10  centimètres  de  la  couche  de 
terre  superticielle,  était  un  carrelis  circulaire  formé  de  grandes 
briques  cimentées  entre  elles.  Cette  maçonnerie  avait  i",2o 
de  diamètre.  Les  briques  ayant  été  enlevées,  on  voyait  un 
cercle  de  grosses  pierres  mesurant  i"^,3o  de  diamètre  en  de- 
hors, et  o"*,45  en  dedans.  Les  briques  avaient  4»  centimètres 
de  longueur  sur  3o  de  largeur  et  5  centimètres  d'épaisseur; 
elles  avaient  une  coche  profonde  servant  à  les  prendre.  Leur 
façon  grossière  contraste  avec  celle  des  briques  romaines  qui 
sont  à  notre  Musée,  et  dont  la  fabrication  est  plus  soignée. 

Le  déblai  ayant  été  opéré,  une  espèce  de  puits  en  résulta. 
Les  parois  étaient  formées  par  de  grosses  pierres  superposées. 
La  profondeur  de  ce  puits  était  de  2*,  10,  et  son  fond  consis- 
tait en  un  triple  rang  de  moellons  serrés  entre  eux  par  des 
pierres  en  forme  de  coin.  A  cette  profondeur,  l'ouverture  était 
un  peu  plus  étroite  qu'en  haut.  Ces  dernières  pierres  repo- 
saient sur  le  tuf  même,  et  la  sonde  ne  révélait  rien  autre 
chose.  Cette  fosse  n'était  donc  ni  un  puits  à  eau,  ni  un  puits 
de  carrière,  ni  un  soupirail  d'aération,  quoiqu'il  existe  d'an- 
ciennes carrières  dans  ce  quartier. 

Le  sol  de  la  cave  ayant  été  interrogé,  je  découvris,  à  i  mètre 
de  distance  de  la  fosse  dont  je  viens  de  parler,  une  autre  fosse 
moins  régulière,  mais  aussi  curieuse. 

Ici,  sous  10  centimètres  de  terre,  il  y  avait  quatre  pierres 
énormes  superposées,  mais  séparées  par  une  couche  de  terre 
de  plusieurs  centimètres.  Celte  terre  renfermait  des  fragments 
de  pots  et  des  os  d'animaux. 

Ce  blocage  avait  plus  d'un  mètre  de  hauteur,  et  il  reposait 
sur  une  terre  meuble  remplie  de  débris  de  poterie  et  d'os  jus- 
qu'à 2  mètres,  profondeur  où  je  m'arrêtai,  craignant  de  com- 
promettre, par  ces  deux  fosses  énormes,  la  solidité  des  fon- 
dations de  la  maison. 

La  terre  qui  comblait  ces  deux  fosses  était  mélangée  d'un 
grand  nombre  de  morceaux  de  briques  à  rebords,  de  débris  de 
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poterie  grossière,  quelques-unes  évidemment  romaines, 
quelques  autres  plus  anciennes  peut-être.  Il  y  avait  deux 
poids  en  terre  cuite,  percés  à  leur  sommet  d'.un  trou  de  sus- 
pension, de  forme  pyramidale  ;run  pesait  2^*,5,  Fautre  presque 
5oo  grammes.  Je*  pense  que  ces  poids  sont  Vcequipodium  de 
la  balance  romaine  et  non  pas  de  simples  contre-poids.  Le 
trou  montre,  en  effet,  par  son  jpoli  qu'ils  ont  dû  glisser  fré- 
quemment le  long  d'une  tige. 

Je  trouvai  encore  trois  gros  clous,  et  un  objet  en  métal, 
tout  à  fait  détérioré  par  la  fusion,  mais  laissant  voir  encore  les 
traces  d'un  canal  central,  et  pouvant  faire  supposer  un  frag- 
ment de  collier.  De  nombreuses  pavcellfis  de  charbon  adhé- 
raient soit  à  des  pierres,  soit  à  la  terre.  Ajoutons  encore  une 
grande  coquille  d'huUre  et  une  de  moule. 

Mais,  parmi  ces  débris,  ce  qui  est  surtout  remarquable, 
c'est  la  quantité  et  la  nature  des  os  qui  s'y  trouvaient  mêlés. 
Bœuf,  mouton,  porc,  cheval,  chèvre,  gallinacées,  petits  oi- 
seaux, y  avaient  quelques  fragments  d'os,  des  cornes,  des 
denîts.  La  plupant  de  ces  os  étaient  des  os  longs;  ils  étaient 
brisés,  non  pas  accidentellement  ou  par  leur  séjour  en  terre, 
mais  bien  par  un  instrument  qui  les  avait  fendus  méthodi- 
quement pour  qu'on  en  pût  extraire  la  moelle,  comme  le  ré- 
vélaient la  section  nette  et  l'évidement  qu'on  y  remarquait. 
De  plus,  quelques-uns  de  ces  os,  taillés  en  pointe,  semblaient 
indiquer  l'intention  d'en  avoir  voulu  fairequelque  instrument 
piquant.  Tous  étaient  passés  à  l'état  d'éburnation.  Sans  penser 
que,  à  cause  defces  particularités,  ces  os  datent  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  et  aient  une  antiquité  de  trois  à  quaine  mille  ans, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leur  présence  dans  une  fosse 
évidemment  celtique  est  un  fait  singulier,  et  leur  donne  une 
antiquité  bien  lointaine. 

L'homme  des  temps  anciens  avait  Phabitude  d^e  fendre  les 
os  pour  en  avoir  la  moelle,  soit  pour  la  manger,  soit  pour  l'u- 
liliser  à  certarns  usages,  comme  pour  amaUiriles  peaux,  pour 
se  frotter  le  corps  et  se  préserver  du  froid  ou  des  insectes. 
Procope,  55o  ans  avant  J.-C,  dit,  en  parlant  d'un  peuple  de  la 
Scandinavie,  que  les  mères  suspendent  leurs  enfants  à  un 
arbre  et  qu'elles  mettent  dans  leur  bouche  de  la  moelle  pour 
qu'ils  puissent  attendre  leur  retour  de  la  chasse. 

Longtemps  avant  de  soupçonner  l'existence  des  fosses  dont, 
je  viens  de  parler,  j'avais  trouvé  dans  le  voisinage  de  celle  à 
parois -de  jpierres  un  humérus  humain  qui  présemtait  une  par- 
ticularité anatomique  rarement  observée  :  c'est  la  perforation 
régulière  de  la  cavité  olécranienne.  Le  peu  d'auteurs  qui  la 
mentionnaient  alors  n'attribuaient  aucune  signification  à  cette 
exception  anatomique.  Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années 
que  deux  médecins,  MM.  «Broca  etPrunerbey,  dont  l'autorité 
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en  s^thrapologie  est  grandement  appréciée,  ont  émis  Topi- 
Dion  que  la  perforation  de  la  cavité  oiécranienne  était  un  ca- 
ractère d'ancienneté  de  race.  M.  Broca  l'attribue  à  Tàge  de  la 
pierre  polie,  et  M.  Prunerbey  à  Tâge  du  renne. 

En  ayant  égard  à  l'ensemble  des  chasses  dont  je  viens  de 
parler,  je  crois  être  autorisé  à  conclure  que  les  fosses  que  j'ai 
découvertes  étaient  des  puits  à  sépultures  gau^loises,  et  que 
ces  fosses  ont  été  iouililées,  comblées  et  fermées  à  l'époque 
romaine. 

'StJft  l'cSAGE  ET  lE  MOUE  D*  ACTION  TfE  L^ffUILB  DE  POI'E  VE  HOU  DE 

EN  TH^APSUTiQUE,  par  M.  £•  HecatOTie» 

Le  résumé  de  mes  observations  sur  aa  raclaitiques,  36  scro- 
'fuleux  et5i  phihisiques  soumis  à  l'huile  de  foie  de  morue, 
me  permet  de  conclure  : 

1®  C'est  surtout  dans  le  rachitisme,  comme  l'ont  déjà  établi 
un  grand  nombre  de  praticiens,  que  l'huile  de  foie  de  morue 
manifeste  son  action  la  plus  indiscutable,  et  même  curattve, 

2^  Elle  ne  guérit  ni  les  sci^ofules  m  lapbthisle. 

3°  Dans  ces  trois  affections,  comme  dans  toutes  celles  aux* 
quelles  elle  s*op.pose,  elle  agit  comme  analeptique  et  reconsti- 
tuant, et,  comme  telle,  peut  s'appliquer  au  traitement  de  tous 
les  états  de  réconomte  qui  présentent >uoe  cachexie  générale, 
sans  s'adresser  em  particulier  à  telle  ou  telle  maladie.  J'ajoute 
que  je  ne  fais  d'ailteurs  que  répéter  ici  ce  qu'ont  dit  à  oe  sujet 
la  piMpart  des  praticiens  français  qui  ont  étudié  sérieusement 
le  médicaments 

4**  VouJani  vérifier,  autant  que  possible,  les  assertions  du 
B*"  PollocJf,  au  sjajet  de  l'engraissement  des  veaux,  des  porcs  et 
des  moutons  soumis  à  Thuile  de  foie  de  morne,  j'ai  pesé  la 
plupart  des  enfaats  aitieints  légèrement  de  scrofules  et  de  ra- 
chitisme, avant,  pendant  et  après  le  traitement  :  j'ai  pu  consta- 
ter comme  lui  que,  lorsque  la  dose  dépasse  une  certaine  li- 
mite, variable  avec  les  individus,  le  poids  cesse  d'augmenter, 
et  que  cette  cessation  d'accroissement  oofecide  avec  la  perle 
de  l'appétit  et  la  réduction  de  la  nourriture. 

5<>  Contrôlant  les  expériences  de  Headlam  Greenhow,  qui 
pnétend  que  l'augmentation  de  poids  a  toujours  cessé  chez  ses 
malades  atteints  dephthisie,  lorsque,  par  Tusage  de  J'huile  de 
foie^de  morue,  ils  avaient  atteint  leur  poids  nornial,  je  n'ai  pas 
obtenu  les  mêmes  résultats  que  cet  habile  observatear.  Dans 
plusieurs  cas,  en  effet,  par  la  consommation  et  l'adminislraUoa 
de  l'huile  de  foie  de  morue,  le  poids  normal  a  été  dépassé. 

6®  Contrairement  à  un  certain  nombre  de  médecins,  qui  pré- 
tendent qwe  r.h«ye  de  foie  de  morue  est  d'autant  plus  efficace 
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qu'on  remploie  à  une  période  plus  avancée  de  la  phihisie,  l'ex- 
périence m'a  démontré  que  le  médicament  n'est  utile  qu'à  la 
première  et  au  commencement  de  la  seconde  période  de  la 
maladie,  et  quand  il  y  a  peu  ou  pas  de  fièvre.  Quelques  méde- 
cins anglais  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point  avec  les  méde- 
cins français. 

7**  Chez  les' enfants  surtout,  quand  on  dépasse  une  certaine 
limite,  l'huile  de  foie  de  morue  produit  une  espèce  de  lienlé- 
rie,  et  on  la  retrouve  souvent  dans  les  selles. 

8*»  Parlant  de  ce  principe,  aujourd'hui  parfaitement  admi^ 
que  la  digestion  et  la  division  des  corps  gras  sont  une  des  fonc- 
tions du  pancréas,  que  le  suc  pancréatique  opère  la  digestion 
des  matières  albuminoïdes,  et  que  l'activité  fonctionnelle  de 
cet  organe  se  lie  d'une  manière  étroite  à  celle  de  la  digestion 
gastrique,  j'administre  toujours  l'huile  de  foie  de  morue  aux 
repas,  et  non  dans  leur  intervalle. 

—  Leilre  de  M.  Tremescliiiii  sur  les  aurores  boréales 
du  7  au  8  janvier. 

12*»  50",  temps  moyen  de  Paris.  Aurore  polaire  dans  la  di- 
rection du  Dragon,  vers  la  limite  orientale;  couleur  rouge  feu 
et  apparence  d'un  grand  nuage.  Absence  de  stries  pendant  un 
quart  d'heure. 

i3*»  10"*.  Seconde  aurore  polaire  (australe  cette  fois),  mais 
d'une  intensité  bien  faible,  quoique  d'une  immense  étendue; 
elle  embrasse,  en  effet,  une  partie  du  Navire,  toute  l'Hydre 
visible  et  une  partie  du  Lion.  Par  conséquent,  nous  sommes^ 
en  présence  de  deux  aurores  polaires  simultanées,  l'une  nord- 
est  et  l'autre  sud-est.  Le  vent,  un  peu  frais  (thermomètre 
-1-4  degrés  C),  souffle  du  sud-est.  L'aiguille  oscille  incessam- 
ment et  particulièrement  dans  la  direction  nord-est;  elle 
donne  parfois  des  écarts  assez  considérables,  et,  cette  fois  en- 
core, les  oscillations  plus  intenses  coïncident  avec  les  bouf- 
fées du  vent.  Cette  aurore  australe  dure  un  peu  plus  de  vingt 
minutes. 

i4  heures.  Le  point  radiant  se  porte  au  nord-ouest'et  toujours 
sous  la  forme  d'un  nuage  embrasé.  Le  météore  (?)  enveloppe 
Cassiopée,  tandis  que  quelques  stries,  lancées  par  intervalles, 
atteignent  la  Lune  au  couchant,  dont  la  clarté  n'arrive  pas  à 
éclipser  la  vivacité  de  la  couleur  rouge  feu  du  météore  (?). 

,^h  rjQin^  Lg  point  radiant  revient  à  sa  première  position  du 
nord-est.  L'aiguille,  dans  ses  déviations,  paraît  suivre  avec 
assez  de  persévérance  le  déplacement  du  point  radiant. 

M.  Tremeschini  signale,  à  la  date  du  lo  janvier,  une  troi- 
sième aurore  polaire  : 

Après  minuit,  la  brume  étendue  dans  les  régions  très-éle- 
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vées  de  Tatmosphère,  du  côté  nord  de  Paris,  se  colorait  par 
iniervalles  d'une  teinte  rouge  brique  mal  déterminée. 

A  partir  de  i  heure  du  matin,  jusqu'à  2  heures  de  ce  ma- 
lin, 10  janvier  (temps  moyen  civil  de  Paris),  quoique  le  ciel 
continuât  à  rester  couvert,  j'ai  pu  remarquer  d'énormes 
stries,  mal  dessinées  et  légèrement  rougeâtres,  apparaissant 
de  temps  en  temps  à  travers  la  brume  épaisse,  et  l'aiguille, 
incessamment  consultée,  ne  cessa  que  par  intervalles  d'accu- 
ser une  forte  perturbation  magnétique,  bien  supérieure  à  celle 
qui  avait  été  observée  pendant  les  deux  nuits  précédentes. 

—  M.  Maze,  à  Rolleuille  (Seine-Inférieure),  écrit  : 
a  Le  7  janvier,  à  10^  3o"*  du  soir,  j'ai  observé  une  aurore 
boréale.  Le  phénomène  consistait  en  une  grande  tache  rouge, 
limitée  entre  Ç  de  la  Grande  Ourse  et  a,  c,  0,  yj,  w  du  Dra- 
gon, (3,  9  de  la  Petite  Ourse.  Pesque  aussitôt  la  tache  s'est 
étendue  vers  l'horizon  N.  jN.-E.,  formant  ainsi  une  bande 
courbe  inclinée  vers  la  Petite  Ourse,  le  sommet  de  la  courbe 
se  trouvant  un  peu  à  l'est  de  a  du  Dragon,  le  jet  lumineux  at- 
teignant et  même  dépassant  un  peu  l'étoile  polaire.  De  10^  3o" 
à  10*»  5o™,  l'intensité  du  phénomène  augmentait  pendant  quel- 
ques minutes  pour  décroître  presque  aussitôt  et  augmenter  de 
nouveau;  mais,  à  10^  55",  le  [minimum  était  bien  manifeste 
et  la  teinte  rouge  ne  pouvait  se  reconnaître  que  par  une  ob- 
servation attentive.  A  1 1^  10™,  elle  reprend  légèrement  jusqu'à 
11^  20™. 

»  A  10^35"*,  une  magnifique  étoile  filante,  [^'un  éclat  au 
moins  égal  à  celui  de  Jupiter,  part  de  la  Petite  Ourse,  allant 
vers  le  nord,  suivant  à  peu  près  le  méridien.  A  ii^4'**»  "ne 
pareille^  sinon  plus  belle,  part  de  la  patte  X,  p  de  la  Grande 
Ourse,  suivant  une  direction  parallèle  à  la  première.  » 

Résumé  de  dix-neof  années  d'observations  plcviométriques,  faites 
AU  LoGELBAGH  (Haut-Rhin),  par  M.  Hiru. 

Lat.  4804' 41",  long.  4«36'2o"E.,  ait.  230".  Ces  trois  va- 
leurs ne  sont  qu'approximatives. 

Année».    Pluie  et  neige.       Années.    Pluie  et  neige.      Années.    Pluie  et  neige. 

1854  626""  1861  408""  1868  '  382"»" 

i855  559  1862  545  1869     407 

1856  5o2  i863  628  1870     336 

1857  466  1864  446  1871     402 
i858  412  i865  397  1872     718 

1859  ^91        '^6^     479 

1860  607  18G7  509 

Les  années  1870  et  1872  sont  intéressantes  en  ce  qu'elles 
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représentent  les  extrêmes,  en  moins  et  en  plus,  des  quantités 
tombées.  J'en  donne,  par  cette  raison,  le  relevé  mois  par 
mois,  en  y  ajoirtaftt  les  observations  d'une  autre  localité,  dont 
j'indiquerai  lai  situation  plus  loin. 

1870'.  1872. 

Logelbaoh.    Breiten4>ach.         Logelbach^    Breitenbach. 

Janvier 28"™  20"""  a5""  56"" 

Février 35  36  16  52 

Mars 22  34  25  54 

Avril 5  i48  28  5a 

Mai i5  20  179  182 

Juin 8  112  37  44 

Juillet 3g  76  121  8» 

Août •...  4»  68  55  1)2 

Septembre 33  72  29  64 

Octobre 4i  94  1^5  i32 

Novembre 40  36  46  i56 

Décembre 28  6  32  116 

Totaux 336  722  "71^  1088 

Breitenbach  est  situé  dans  la  vallée  de  Munster,  à  environ 
18  kilomètres  à  l'ouest  du  Logelbach;  l'altitude  est  365  mè- 
tres, c'est-à-dire  i35  mètres  de  plus  que  le  Logelbach  (environ). 
Lorsqu'on  compare  les  deux  localités  mois  par  mois,  on  n'ar- 
rive à  rien  de  concluant  ;  mais  les  différences 

(o"»,722  —  o%366)  =  o",386    et    (i»,o88  —  0^,7 18}  =  o",o36 

entre  lés  sommes  totales  se  rapprochent  beaucoup.  Ces  diffé- 
rences font  bien  ressortir  l'action  puissante  des  chaînes  de 
montagnes  (Vosges),  action  que  M.  Peslin  et  moi  nous  avons 
expliquée  à  l'aide  des  principes  élémentaires  de  la  Thermody- 
namique. 

Si  excessives,  .en  sens  contraire,  qu'aient  été  les  années 
1870  et  1872,  elles  ont  pourtant  été,  dans  le  Haut-Rhin  du 
moins,  de  bonnes  années  (au  point  de  vue  des  récolles,  bien 
entendu).  Cela  montre,  ce  qui  est  d'ailleurs  clair  par  soi-même, 
que  c'est  de  la  répartition  des  pluies  et  du  beau  temps,  ei  non 
de  la  grandeur  absolue  de  ces  deux  éléments,  que  dépend  la 
réussite  ou  la  non-réussite  des  récoltes. 

En  1870,  les  pluies  de  juillet  ont  corrigé  à  temps  le  mal  que 
commençait  à  faire  craindre  la  sécheresse  excessive  des  trois 
mois  précédents.  En  1872,  jusqu'à  la  fin  de  mai,  on  redou- 
tait avec  raison  le  retour  des  malheureuses  années  1816  et 
1817,  et  c'est  la  sécheresse  relative  de  juin  qui  a  sauvé  les 
récoltes. 
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Observations  atmosphériques  faites  a  Vaxs  (àrdëghe), 
par  M.  M.  Tasclialdre. 

Mai  1872.  Orages  les  4»  5,  14,  21.  Le  23,  vent  sud  irès-forl. 
Le  25,  veni  nord  fort.  —  Juin.  Eclairs  el  tonnerre  le  29.  — 
Juillet.  Orages  ks  7,  17  et  29.  -—  Août.  E'clîairs  et  tonnerre 
les  I",  7,  i3.  Le  i5,  grêle.  —  Septembre.  Le  19,  éclairs.  — 
Octobre,  Le  2,  piuie  torrentielle.  Le  3,  grand  orage  à  7  heures 
du  soir;  débordement  de  TArdèche  et  de  la  Volane.  Le  17, 
éclairs  et  tonnerre.  Le  21,  grand  orage  le  soir.  —  Novembre. 
Le  I*',  gelée  blanche.  Le  i4r  très-forte  gelée  blanche.  —  Dé- 
cembre. Le  2,  éclairs  et  tonnerre;  ouragan  épouvantable  à 
5  heures  du  soir  venant  du  sud-est;  des  arbres  sont  déracinés, 
des  poteaux  télégraphiques  renversés  et  quelques  chemi- 
nées sont  démolies.  Le  6,  neige.  Le  18,  gelée  blanche.  Le  aS, 
grand  vent  du  sud-est. 

Observations  pluviomntriques  faites  depuis  le  1^  janvier  1867 
jusqu'au  3i  décembre  1872. 

Mois.  1867      1868      1869      1870      1871      1872 

Janvier i34  10  86  '  ga  »  i5g 

Février 67     '     »  67  55  36  i36 

Mars 63  20  56  46  72  3i 

Avril 68  19  34  10  11  64 

Mai 35  16  108  14  73  242 

Juin 3o  3  6  16  46  35 

Juillet 35  12  25  75  27  i3i 

Août II  II  4  17  1.6  5i 

Septembre. 83  88  36  26  114  iQ 

Octobre 99  74  16  98  35  675 

Novembre 10  i-io  89  i38  281  171 

Décembre 43  297  127  7  85  29g 

Totaux 678      670      644      594      796    2004 

Nota.  —  La  pluie  est  recueillie  tous  les  jours  à  7  heures 
du  matin,  et  les  hauteurs  sont  exprimées  en  millimètres. 

—  M.  G.  liemoine  transmet  trois  brochures  :  i^  Recher- 
ches sur  la  transformation  réciproque  des  deux  étals  allotro- 
piques du  phosphore;  2"  Théorie  des  réactions  simples  par 
1  action  inverse;  3°  Sur  les  variations  du  mode  de  répartition 
de  la  pluie. 

—  M.  le  IK  Tniniii-lteiipallM  adresse  un  ouvrage  inti- 
tulé :  a  Alimentation  du  cerveau  et  des  nerfs.  » 
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—  M.  Kln»,  à  Gréasque. 

a  Le  3  décembre,  orage  à  5  heures  du  matin  au  sud-ouesi, 
disparaissant  à  l'est.  A  6  heures  du  matin,  vent  très-fort  et 
nuages  rapides  du  sud,  éclairs  intenses,  forte  grêle  et  pluie. 
Le  baromètre,  qui  était  à  5i  degrés  la  veille,  à  10  heures  du 
soir,  remonte  rapidement  à  58  à  7  heures  du  matin  pour  re- 
descendre à  56  à  9  heures  du  matin  et  à  60  à  9  heures  du  soir. 
Du  matin  au  soir,  le  vent  a  tourné  successivement  du  sud  à 
Test,  puis  au  nord,  et  enfin  au  nord-ouest  vers  10  heures  du 
soir. 

»  C'est  à  8  heures  du  soir  que  le  tremblement  de  terre  s'est 
fait  sentir  sur  plusieurs  points,  notamment  à  Gréasque,  au 
hameau  Béihune  (commune  de  Gréasque),  au  puits  Saint-Bo- 
naventure  où  les  tuiles  donnaient  un  bruit  de  castagnettes;  à 
Ja  Devillière  (commune  de  Saint-Savournin),  et  surtout  à  l'in- 
térieur des  mines  de  la  Société  anonyme  de  charbonnages. 
Les  ouvriers  du  poste  de  nuit  pensèrent  tout  d'abord  que  les 
toits  travaillaient,  selon  l'expression  employée.  Il  y  a  eu 
deux  oscillations  légères  et  mouvement  de  bas  en  haut,  le 
tout  en  moins  d'une  seconde;  le  mouvement  s'est  fait  sentir 
du  sud  au  nord.  A  Gréasque,  des  personnes  à  table  ont  par- 
faitement ressenti  les  oscillations. 

»  Le  soir,  le  temps  était  calme  et  pluvieux.  » 

—  M.  le  D""  Bërtsny,  .à  Versailles,  écrit  que  le  plus  fort 
de  la  tempête  du  lo  décembre  a  eu  lieu  à  6*^30™  du  soir. 
Voici  la  marche  du  baromètre  pendant  cette  journée  :  9^  du 
matin,  745"°^;  6'*3o™  du  soir,  730;  10^,  736.  Depuis  la  série 
des  observations  de  Versailles,  série  qui  date  de  vingt-six 
ans,  voici  les  minima  barométriques  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  celui  du  10  de  ce  mois  :  23  décembre  1846,  midi, 
732"™;  10  février  1848,  minuit,  731.  La  moyenne  baromé- 
trique de  vingt  ans  à  Versailles  (de  1847  ^  1867)  ^st  de  763'°'". 

Tous  les  nombres  barométriques  précédents  sont  réduits 
à  0°  et  au  niveau  de  la  mer. 


Nous  avons  reçu,  par  l'intermédiaire  de  M.  Tarry,  la  com- 
munication de  trois  mois  d'observations  faites  à  Mogàdor  (Ma- 
roc) au  Consulat  de  France  {voir  p.  3i2). 

Nous  n'avons  qu'une  objection  à  leur  faire  :  c'est  l'emploi 
d'un  baromètre  holosiatique.  Cependant,  comme  les  résultats 
de  ces  observations  sont  très-iuiéressants,  et  qu'il  s'agit  d'un 
poste  avancé  très-utile  pour  l'étude  des  grands  mouvements 
de  l'atmosphère,  nous  donnerons  par  exception  ces  observa- 
tions, malgré  l'insuffisance  du  baromètre,  et  nous  prions 
MM.  Beaumier  et  Tarry  de  nous  en  procurer  la  suite. 
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REGOXNDK  D'UTILITK  rOBUtOI  PAS  Ll  ÙGin  DO  13  JDILLR  1870. 
Société  pour  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

16  JANTIER  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  273. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Verrier ,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  guai  Foliaire,  n**  ii,à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso" 
lier,  M.  Cahen  d^ Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

\^  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  i^envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Rapport  sur  les  découvertes  faites  dans  la  grotte  de  loubsau^ 

PRtS  MeLIE,  par    la   gOGIÉTÉ   DES   FOUILLES    DE  CETTE   VILLE,   par 

M.  PauI  QervAis. 

La  ville  de  Melie  (Deux-Sèvres),  qui  a  été,  à  une  époque 
reculée^  le  siège  d'une  exploitation  métallurgique  importante, 
est  entourée  d'un  grand  nombre  d'excavations  provenant  des 
travaux  de  mines  qui  s'y  sont  accomplis;  elle  renferme  aussi 
quelques  cavités  naturelles,  et  entre  autres  la  grotte  de  Lou- 
beau,  située  à  la  distance  d'un  kilomètre  environ.  Cette 
grotte,  de  petite  dimension,  que  l'on  peut  au  premier  abord 
soupçonner  d'avoir  servi  de  repaire  aux  animaux  féroces  qui 
peuplaient  l'Europe  pendant  l'époque  diluvienne,  ou  d'abri 
aux  premiers  habitants  humains  de  notre  pays,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Béronne,  à  quelques  mètres  seulement  au- 
dessus  des  eaux  de  cette  rivière,  dans  un  terrain  apppartenant 
à  H.  le  docteur  Bordier. 

Quelques  personnes  de  Melle,  qui  s'intéressent  aux  progrès 
des  sciences,  et,  parmi  elles,  M.  Babert  de  Juillé,  alors  juge 
au  tribunal  de  cette  ville,  ont  pensé  que  la  grotte  de  Loubeau 
devait  être  explorée  avec  soin,  et  elles  ont,  à  cet  effet,  con- 
stitué entre  elles  une  petite  association,  dite  Société  melloise 
des  fouilles^  dans  le  but  de  procéder  à  cette  exploration,  dont 
la  direction  a  été  confiée  à  M.  Babert  lui-même. 
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La  grotte  est  largement  ouverte,  mais  peu  spacieuse;  elle  a 
8  mètres  de  lai^  à  son  entrée,  et  7  mètres  seulement  de  pro- 
fondeur. Par  le  fond,  elle  communique  avec  un  étroit  couloir 
ayant  environ  1  mètTe  de  large;  sa  hauteur  ne  dépasse  guère 
2  mètres.  Le  sol  était  formé  dans  sa  plus  grande  partie  par  une 
couche  de  stalagmites  ayant  une  épaisseur  de  10  à  4»  centi- 
mètres, et  qui  a  été  brisée  de  manière  à  permettre  Texplora- 
tion  de  la  couche  sous-jacente,  composée  d'un  amas  considé- 
rable d'ossements  appairtenanty  pour  la  plupart,  à  des  animaux 
de  grande  taille  et,  par  endroits,  de  coproliihes,  c'est-à-dire 
d'excréments  solidifiés  laissés  par  des  carnivores,  ainsi  que 
par  une  argile  noire,  très-fine,  contenant  beaucoup  de  manga- 
nèse. 

C'est  dans  cette  masse  qu'ont  été  opérées  les  fouilles^ 

Le  nombre  considérable  des  ossements  provenant  de  toutes 
les  parties  du  squelette  et  celui  des  dents,  laissées  les  unes 
par  des  carnivores,  les  autres  par  des  herbivores  qu'on  y  a  re- 
cueillis, est  un  fait  très-remarquable,  surtout  si  l'on  constate 
qu41  n'a  été  reconnu  parmi  ces  débris  aucune  pièce  suscepti- 
ble d'être  attribuée  à  Thomme,  et  qu'il  n'y  a  non  plus  aucun 
instrument  lui  ayant  appartenu.  Cependant  beaucoup  d'osse- 
ments avaient  été  entamés  antérieurement  à  leur  enfouisse- 
ment. Les  os  longs,  principalement  ceux  des  herbivores,  ont 
été  rongés  à  leur  extrémité  supérieure,  et  il  est  faciJe  de  voir 
qu'ils  ont  été  attaqués  par  la  dent  des  carnivores  ou  celle  des 
rongeurs  alors  qu'ils  étaient  encore  frais.  Une  semblable  alté- 
ration se  remarque  dans  ceux  que  l'on  a  extraits  de  certaines 
autres  cavernes,  par  exemple  à  Lunel-Viel  (Hérault),  dont  les 
grottes  sont  célèbres  par  la  grande  quantité  des  ossements 
qu'elles  renferment,  et  à  Curchy,  près  Saint-Gérand-le-Puy,  où 
les  ossements  sont  enfouis  dans  une  sarte  d'ailuvion,  d'épo- 
que également  quaternaire. 

Les  bois  de  cerf  trouvés  à  Loubeau.  om  été  attaqués  de 
même.  Aussi,  bien:  qu'ils  proviennent  d'urne  espèce  de*  grande 
taille  et  qu'ils  soient  fort  abondants,  on  ne  rencontre  qu'un 
petit  nombre  de  leurs  andouillers,  et  leurs  menoinfi  sont  ré- 
duits à  la  partie  la  plus  voisine  de  la  meule,  qtxe  ceile^^i  ait  été 
détachée  de  la  tête  du  vivant  de  l'aDimal  et  par  suite  de  la 
chute  naturelle  du  bois,  ou  qu'elle  soit  encore  adhérente  à  la 
portion  du  crâne  qui  le  supportait.  C'estégalement  ce  qui  a  eu 
lieu  pour  les  bois  de  cerf,  d'ailleurs  fort  semblables  à  ceux 
de  Loubeau  et  sans  doute  aussi  de  même  espèce,  que  nos  col- 
lections ont  reçus  de  Curchy,  où  ils  étaient  enfouis  avec  des 
débris  d'hyène,  d'ours,  etc.  La  même  remarque  s'applique 
à  des  bois  fossiles  de  cerf  trouvés  en  Chine  par  l'abbé  Ba^vid 
avec  des  coproliihes  d'hyène.  ^ 

Ajoutons  qu'à.MelJe,  comme  à  Gurchy,  à  Lunel-Viel, 
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les  os  a  moelie,  par  exemple  les  canons  des  ruminanls  et  des 
chevaux,  et  la  partie  également  chargée  de  moelle  des  os 
longs  dont  rextrémité  a  été  attaquée,  sont  restés  intacts,  ce 
qui  est  une  nouvelle  preuve  de  la  non-inierveniion  de  Thomme 
dans  les  altérations  dont  ces  os  portent  la  trace. 

Pourtant  quelques  maxillaires  inférieurs  montrent  à  leur  par- 
tie angulaire  et  à  leur  bord  inférieur 'des  apparences  de  bri- 
sures semblables  à  celles  que  dans  d'autres  cas  on  attribue  à 
l'homme;  mais  cette  interprétation,  si  sauvent  invoquée 
comme  prouvant  l'intervention  de  notre  espèce,  ne  parait  pas 
acceptable  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Nous  nous  croyons  en  droit  de  dire  q«e  les  débris  enfouis 
dans  la  grotte  de  Lôubeau  n'y  ont  point  été  portés  par  les 
hommes  et  qu'ils  ne  proviennent  ni  de  leurs  chasses  ni  de  leurs 
festins.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  déchets  de  la  fabrication 
des  instruments  dont  ils  se  sont  servis,  bien  qu'à  la  même  épo- 
que les  mêmes  espèces  aient  pu  être  ehassées,  mangées  ou 
utilisées  de  diverses  manières  par  les  hommes  qui  vivaient  en 
Europe. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  ossements  retirés  de  la  grotte 
de  Loubeau  étaient  nombreux  et  qu'ils  indiquaient  plusieurs 
espèces,  les  uns  de  la  série  des  herbivores,  les  autres  par  celle 
des  carnivores.  Ces  espèces  ne  sont  pas  très-multipliées,  et  la 
liste  que  j'en  ai  dressée  est  courte  relativement  à  celles  que 
j'ai  précédemment  données  pour  Lunel-Viel  ou  pour  plusieurs 
autres  gisements  analogues.  Mais  ces  espèces,  si  peu  nom- 
breuses qu'elles  soient,  n'en  sont  pas  moins  caractéristiques, 
et  l'on  peut  sans  hésiter  les  attribuer  à  la  feune  diluvienne, 
dite  aujourd'hui^i^/i^  quaternaire. 

Les  animaux  qui  ont  succombé  aux  environs  de  Loubeau, 
et  que  l'on  retrouve  dans  cette  grotte,  y  ont  été  portés  par  les 
eaux,  alors  plus  élevées,  de  laBéronne,  qui  charriaient  leurs 
cadavres,  et  ce  qui  a  dû  arriver  plus  fréquemment  encore,  les 
carnivores  en  ont  traîné  les  fragments  dans  6e  repaire,  qui  leur 
a  servi  d'habitation,  et  qui  a  aussi  conservé  dans  certains  cas 
leurs  propres  ossements  lorsqu'ils  y  sont  morts. 

Une  des  espèces  les  plus  communes  à  Loubeau  est  le  grand 
cerf,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ses  ossements  sont,  il  est  vrai,  peu 
répandus,  mais  on  trouve  un  grand  nombre  de  ses  bois,  et 
ceux  qui  ont  été  recueillis  par  la  Société  des  fouilles  s'élèvent 
à  plus  de  deux  cents.  Presque  tous  sont  réduits,  comme  cela 
a  déjà  été  signalé,  à  la  partie  inférieure  de  la  perche  la  plus 
rapprochée  de  la  meule.  Ce  cerf  est  le  Cen^ns  strongyloceros, 
aussi  appelé  C.  Canadensis,  parce  qu'on  le  regarde  comme 
identique  au  wapiti,  au  grand  cerf  du  Canada.  11  était  bien  plus 
fort  que  notre  cerf  d'Europe,  mais  il  en  ava-it  les  principaux 
caractères. 

21. 
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Quelques  rares  débris  indiquent  un  cerf  plus  comparable 
par  ses  dimensions  au  cerf  ordinaire. 

Comme  les  cerfs  changent  leurs  bois  d'année  en  année,  et 
que,  d'autre  part,  les  femelles  de  ces  animaux  manquent  de 
prolongements  frontaux,  on  comprendra  qu'il  est  bien  diffi- 
cile, vu  le  petit  nombre  de  pièces  squeleltiques  provenant  du 
Cervus  strongyloceros  qui  ont  été  découvertes  à  Loubeau,  de 
dire,  même  approximativement,  le  nombre  des  individus  de 
cette  espèce  dont  il  a  été  porté  les  débris  dans  la  grotte. 

11  n'en  est  pas  ainsi  des  grands  bœufs  appartenant  soit  à  l'es- 
pèce des  aurochs,  soit  à  celle  des  bœufs  primitifs,  dont  on 
rencontre,  indépendamment  de  divers  os  très-caractéristiques, 
tels  que  axis,  attas,  humérus,  radius  et  cubitus,  fémurs  et  ti- 
bias, de  nombreux  canons  antérieurs  et  postérieurs,  ainsi  que 
des  astragales  qui  peuvent  permettre  de  faire  le  compte  des 
sujets  enfouis.  Une  cinquantaine  d'humérus,  les  uns  droits, 
les  autres  gauches;  à  peu  près  autant  d'astragales  et  des  ca- 
nons, les  uns  antérieurs,  les  autres  postérieurs,  représentent 
un  nombre  encore  plus  considérable  d'individus  et  nous  por- 
tent à  admettre  qu'il  y  avait  dans  la  grotte  de  Loubeau  des 
restes  d'au  moins  trente  animaux  de  ce  genre. 

On  n'y  a  pas  trouvé  un  moindre  nombre  de  chevaux.  Les 
dents  isolées  appartenant  à  ce  genre  qui  ont  été  recueillies  ne 
rempliraient  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  décalitres.  Avec  ces 
dents  ont  été  trouvés  beaucoup  de  fragments  de  mâchoires, 
ainsi  que  différents  os  du  squelette,  et,  parmi  ces  derniers, 
des  canons  indiquant  une  quinzaine  d'individus. 

Le  sanglier esxmoin^  abondant;  cependant  il  est  représenté 
par  des  fragments,  dents  ou  os,  se  rapportant  d'une  manière 
certaine  à  plusieurs  sujets. 

Parmi  les  carnivores,  l'espèce  la  plus  abondante  est  Vh^ène 
{Hyœna  spelœa).  On  en  a  recueilli  des  portions  de  crâne,  des 
dents  en  très-grande  quantité  et  des  os  appartenant  à  différen- 
tes régions  du  squelette.  Quelques  maxillaires  inférieurs  por- 
tent la  brisure  regardée  comme  opérée  par  l'homme,  mais 
sans  que  la  preuve  de  l'intervention  de  ce  dernier  soit  ici 
clairement  démontrée.  Quelques  pièces  proviennent  de  jeu- 
nes sujets;  la  plupart  sont  des  sujets  adultes;  d'autres  ont 
été  laissées  par  des  sujets  très-vieux.  Le  nombre  total  des 
exemplaires,  en  y  comprenant  ceux  qui  ne  sont  représentés 
que  par  une  seule  dent,  la  carnassière  inférieure  par  exemple, 
est  de  trente  au  moins.  C'est  par  les  hyènes  qu'ont  été  laissés 
les  coprolithes,  dont  la  masse  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de 
5  mètres  cubes. 

Un  autre  animal  du  même  ordre,  mais  d'un  genre  différent, 
se  remarque  parmi  les  fossiles  de  Loubeau;  c'est  le  grand 
lion  des  cavernes  {Felis  spelœa).  Il  est  représenté  par  quel- 
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ques  pièces  seulement,  principalement  par  des  dents  ou  des 
portions  de  mâchoires,  et  l'on  peut  attribuer  ces  pièces  à  quatre 
ou  cinq  sujets  différents.  Ces  grands  lions  ne  vivaient  proba- 
blement pas  dans  la  grotte  comme  l'ont  fait  les  hyènes. 

Tous  les  os  trouvés  à  Loubeau  que  l'on  possède  à  Melle  me 
sont  passés  sous  les  yeux,  et  j'en  ai  opéré  un  classement  qui, 
pour  être  provisoire,  ne  me  laisse  cependant  aucun  doute  sur 
les  déterminations  scientifiques  qui  précèdent. 

Il  ne  me  reste  à  signaler  qu'une  espèce  différente  de  celles 
dont  il  vient  d'être  question  :  c'est  le  castor,  qui  a,  comme 
on  le  sait,  été  rencontré  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  éga- 
lement associé  aux  animaux  de  la  faune  diluvienne.  Le  castor 
est  une  des  espèces  de  cette  faune  qui  n'ont  pas  disparu  de 
nos  contrées,  et  on  le  rencontre  encore  dans  le  cours  inférieur 
du  Rhône. 

Examen  spegtroscopique  de  la  chlorophylle  dans  les  résidus 
DE  LÀ  digestion,  par  M.  J.  €li«uterd. 

Les  résultats  que  je  communique  aujourd'hui  se  rattachen 
à  un  grand  travail  sur  les  raies  spectrales  de  la  chlorophylle. 
Ces  faits,  par  leur  nouveauté  et  les  applications  qu'on  en  peut 
tirer,  paraissent  avoir,  je  crois,  un  certain  intérêt. 

Les  indications  numériques  dont  j'ai  fait  usage  n'auraient 
aucune  valeur  si  je  ne  signalais  au  préalable  les  points  qui 
m'ont  servi  de  repère.  Le  micromètre  de  mon  spectroscope 
est  partagé  en  i5o  divisions,  dont  la  40*  correspond  à  la  raie  D 
de  la  soude;  le  n**  10  coïncide  à  peu  près  avec  la  raie  A  de 
Fraiinhofer,  et  le  n**  i5o  avec  la  raie  H.  Partant  de  là,  il  sera 
toujours  facile,  ce  me  semble,  de  rendre  les  observations 
comparables. 

De  toutes  les  raies  de  la  chlorophylle,  celle  qui  ne  fait  ja- 
mais défaut  et  paraît  caractéristique  de  la  substance  pure  ou 
altérée  est  une  bande  noire  située  dans  la  partie  moyenne 
du  rouge,  c'est-à-dire  entre  les  raies  B  et  C  de  Fraûnhofer, 
ou,  si  Ton  veut,  entre  les  n°*  20  et  24  du  micromètre.  La  per- 
sistance de  cette  raie  est  telle,  que  l'on  peut  arriver  à  recon- 
naître la  présence  de  la  chlorophylle  dans  une  dissolution  qui 
n'en  contient  que  1  dix  millième  de  son  poids.  Grâce  à  cette 
sensibilité  et  à  cette  sûreté  du  procédé  spectroscopique,  j'ai 
pu  aisément  retrouver  la  chlorophylle  dans  les  résidus  de  la 
digestion,  et  m'assurer  qu'elle  n'avait  éprouvé  ainsi  d'autre 
altération  que  celle  que  le  temps  et  les  acides  lui  font  évi- 
demment subir. 

En  traitant  les  excréments  humains  ou  ceux  de  divers  ani- 
maux par  l'alcool,  on  obtient  une  liqueur  qui  absorbe  d'une 
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manière  ass^  complète  les  couleurs  les  plus  réfrangibles  du 
spectre,  en  même  temps  que  dans  le  reuge  moyen  et  Torangé 
apparaissent  deux  des  raies  spécifiques  de  ia  dhlorophylle.  La 
région  verte  est  souvent  occupée  par  one  bande  noire  qui 
semble  dépendre  du  spectre  de  la  bile,  toujours  plus  ou 
moins  mêlée  aux  fèces.  L'intensité  et  la  largeur  de  cette  der- 
nière bande  varient  énormément  suivant  certaines  circon- 
stances physiologiques  et  pathologiques  faciles  à  prévoir. 

Les  animaux  dont  j'ai  examiné  les  produits  sont  le  cheval, 
la  vache,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chien,  le  chat,  les  lapins, 
les  poules.  Tous  owt  fourni  deux  des  raies  caractéristiques  de 
la  chlorophylle;  maïs  je  me  hâte  d'ajouter  que,  chez  les  her- 
bivores, le  phénomène  s'est  manifesté  avec  une  netteté  infi- 
niment plus  grande  que  chez  les  omnivores.  Avec  tous  il  est 
facile  de  faire  varier  les  apparences  en  modifiant  le  régime 
alimentaire;  ainsi,  en  nourrissant  un  chien  et  un  chat  exclu- 
sivemenl  de  viande  pendant  plusieurs  jours,  on  arrive  à  di- 
minuer l'intensité  de  la  raie  noire  du  rouge  (la  seule  qui 
persiste  alors  que  les  autres  se  sont  déjà  éteintes),  et  même 
à  la  faire  disparaître  complètement.  Des  poulets  élevés  en 
liberté  dans  un  jardin  et  d'autres  nourris  en  endroit  clos  avec 
du  son  et  du  pain  m'ont  présenté  des  différences  analogues. 
Chez  les  herbivores,  et  chez  le  lapin  en  particulier,  cette  dis- 
parition n'a  jamais  lieu  complètement.  Ayant  soumis  pendant 
quinze  jours  des  lapins  à  un  régime  alimentaire  dépourvu  de 
chlorophylle  (pommes  de  terre,  carottes,  etc.),  j'ai  toujours 
retrouvé  une  raie  noire  dans  les  produits  examinés,  résultat 
qui  correspond  à  un  fait  connu  des  physiologistes,  à  savoir 
que  le  tube  digestif  d'un  lapin,  même  après  un  jeûne  rigou- 
reux de  plusieurs  jours,  ne  se  vide  jamais  complètement, 
tandis  que  chez  les  omnivores  l'évacuation  intestinale  finit 
toujours  par  devenir  à  peu  près  complète  avec  le  temps. 

J'ai  reconnu  également  dans  la  teinture  alcoolique  de  can- 
tharides  quelques-unes  des  raies  de  la  chlorophylle  et  spé- 
cialement celles  du  rouge  et  de  l'orangé.  Celte  liqueur,  pré- 
parée suivant  les  prescriptions  du  Codex,  est  d'un  vert 
brunâtre  assez  foncé.  Soumise  à  l'action  du  prisme,  elle 
fournit  plusieurs  raies  magnifiques  rappelant  tout  à  fait  celles 
di8  la  chlorophylle.  Pour  démontrer  que  celle  apparition  était 
due  à  la  présence  de  la  chlorophylle  provenant  des  feuilles 
dont  s'étaient  nourris  ces  petits  animaux,  j'ai  examiné  sépa- 
rément deux  teintures  préparées,  l'une  avec  lesélylres  seules, 
l'autre  avec  le  reste  du  corps  et  principalemeitt  l'abdomen  de 
l'insecte.  La  première  était  à  peine  colorée  et  n'a  pas  amené 
de  résultat  appréciable;  la  seconde,  fortement  teintée,  a  fourni 
de  prime  abord,  au  milieu  du  rouge,  une  raie  noire  nettement 
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acceniuée,  dont  on  a  pu  obtenir  le  dédoublement  par  l'action 
de  la  potasse,  phénomène  qui  est  un  des  caractères  de  la 
raie  B  de  la  chlorophylle. 

D'autres  insectes,  notamment  des  hannetons  secs,  traités 
de  la  même  manière,  m'ont  présenté  des  phénomènes  ana- 
logues. 

Tous  ces  résultats  sont  extrêmement  curieux,  et  Ton  pres- 
sent déjà,  ainsi  que  je  le  disais  en  commençant,  les  applica- 
tions importantes  qu'on  en  peut  faire  en  Physiologie,  en  Pa- 
thologie, en  Médecine  légale,  etc. 

Action  toxique  de  la  vxmtE  de  tabâc, 
par  M.  le  D'  Emile  Heubel. 

Il  ne  paraissait  pas  anciennement  douteux  que  les  effets 
toxiques  du  tabac  fussent  dus  à  la  nicotine  qu'il  contient;  mais, 
dans  ces  dernières  années,  plusieurs  auteurs  se  sont  demandé 
si  les  symptômes  produits  par  l'acte  de  fumer  ou  par  des  lave- 
ments de  tabac  sont  dus  à  la  nicotine  ou  à  diverses  autres  sub- 
stances qui  se  trouveraient  dans  la  fumée  de  tabac. 

Bien  plus,  certains  auteurs,  et  en  particulier  MM.  Vohl  et 
Eulenburg,  en  instituant  des  préférences  à  cet  égard,  ont  cher- 
ché à  démontrer  que  la  nicotine,  vu  son  excessive  altérabilité, 
se  décompose  à  la  température  élevée,  nécessaire  pour  la  com- 
bustion du  tabac,  et  se  réduit  en  produits  divers,  tels  que  la 
nicotine,  alcali  isomère  de  l'aniline.  G'est  à  ces  produits  se- 
condaires que  seraient  dus,  pour  MM.  Vohl  et  Eulenburg,  les 
effets  physiologiques  produits  par  le  tabac  à  fumer. 

Dans  le  but  d'éclaircir  cette  question  obscure  et  intéressante, 
M.  Heubel  a  institué  à  Erlangen,  d'après  les  conseils  et  dans 
le  laboratoire  de  M,  le  professeur  Rosenthal,  une  série  d'ex- 
périences physiologiques. 

Dans  ces  recherches,  Fauteur  a  employé  des  cigares  faits 
avec  le  tabac  le  plus  commun  du  Palatinat.  Vingt-cinq  cigares 
étaient  employés  pour  chaque  expérience.  La  fumée,  aspirée 
au  moyen  d'un  aspirateur,  était  conduite  à  travers  un  appareil 
de  Liebig  bien  refroidi  ;  elle  traversait  de  l'eau  distillée,  de  l'al- 
cool, de  l'acide  sulfurique  concentré,  auxquels  l'auteur  ajouta 
une  fois  une  solution  concentrée  de  potasse,  puis  venait  se 
condenser  dans  un  petit  vase  de  verre. 

L'auteur  obtint  ainsi  un  liquide  brunâire,  ayaM  l'odeur  bien 
connue  du  jus  de  tabac,  d'un  goût  acre  et  offrant  une  réaction 
alcaline.  L'action  physiologique  de  ce  liquide  fut  étudiée  sur 
des  grenouilles,  chez  lesquelles  l'action  de  la  nicotine  est 
bien  connue. 

Sans  nous  étendTB  sur  les  détails  de  ce  Mémoi'r^,  noias  nous 
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contenterons  d'en  traduire  les  conclusions  par  lesquelles  l'au- 
teur le  termine. 

1»  La  fumée  de  tabac  contient  incontestablement  de  la  nico- 
tine dont  la  présence  est  démontrée,  soit  par  l'analyse  chimi- 
que, soit  par  l'analyse  physiologique, 

2°  La  nicotine  apparaît  toujours  lors  de  la  combustion  lente 
(acte  de  fumer)  des  espèces  de  tabac  relativement  riches  en 
nicotine;  l'alcaloïde  se  retrouve  en  notable  proportion  dans 
la  fumée. 

3**  La  nicotine  se  retrouve  dans  la  fumée  de  tabac,  surtout  à 
l'état  de  sels  de  nicotine. 

4**  Le  fait  que  la  nicotine,  malgré  sa  notable  volatilité  et  son 
peu  de  stabilité,  n'est  pas  complètement  décomposée  dans 
l'acte  de  fumer,  semble  s'expliquer  par  la  circonstance  que, 
soit  dans  les  feuilles  de  tabac,  soit  dans  la  fumée  de  tabac,  la 
nicotine  n'est  pas  à  l'état  d'alcaloïde  pur,  mais  à  celui  de  sels 
de  nicotine  plus  stables. 

5*»  Les  phénomènes  que  produit  la  fumée  de  tabac  sur  l'or- 
ganisme de  l'homme  et  des  animaux  sont  principalement  dus 
à  la  nicotine  que  contient  cette  fumée. 

Rapport  sur   les   ohservations   comparatives  de   température, 

FAITES    A   BaRCELONNETTE    (  BaSSES-AlPES),    LE    24    JUILLET   ET  IB 

20  AOUT  1872,  par  M.  Ciiraud,  directeur  de  l'École  nor- 
male, avec  le  concours  de  M.  le  J)^  Caire,  médecin  de 
l'établissement,  et  de  M.  Iiartlgue,  maître  adjoint. 

Les  observations  ont  été  faites  simultanément  dans  la  plaine 
et  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne  voisine. 

La  station  de  la  plaine,  à  une  altitude  de  i  i4o  mètres,  a  été 
établie  en  rase  campagne,  dans  le  champ  loué  par  l'École 
normale  pour  l'enseignement  pratique  de  l'agriculture. 

La  station  sur  la  montagne  a  été  établie  sur  le  point  culmi- 
nant, situé  au  nord-ouest  d'un  vaste  cercle  de  montagnes  en- 
fermant la  vallée  appelée  Terre-pleine,  entièrement  couverte 
de  gazon  et  de  prairies  naturelles,  mais  où  il  n'y  a  pas  un  seul 
arbre.  Le  lieu  d'observation,  situé  à  2800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  est  formé  de  rochers  grisâtres,  friables, 
par  couches  superposées. 

Ces  deux  stations,  très-rapprochées  et  parfaitement  en  vue 
l'une  de  l'autre,  étaient  ainsi  séparées  par  une  couche  d'air 
d'une  épaisseur  de  1660  mètres. 

Ces  deux  expériences  ne  se  sont  pas  faites  exactement  dans 
les  mêmes  conditions.  Dans  la  première,  nous  avons  entouré 
d'une  couche  de  sable  grisâtre  et  parfaitement  sec,  d'environ 
3o  centimètres  d'épaisseur,  une  planche  plantée  perpendicu- 
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lairement  dans  le  sol,  et  bien  orientée,  à  laquelle  nous  avons 
suspendu,  à  i  mètre  de  hauteur,  des  thermomètres  du  côté  du 
nord  et  du  côié  du  midi,  et,  dans  le  sable,  à  ces  mêmes  points 
cardinaux,  deux  autres  thermomètres  plongeant  perpendicu- 
lairement jusqu'au  zéro,  c'est-à-dire  à  une  profondeur  d'en- 
viron 6  centimètres. 

Dans  la  seconde  expérience,  après  nous  être  mis  en  rap- 
port avec  M.  Martins,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Montpellier,  nous  avons  procédé  comme 
il  l'avait  déjà  fait,  et  comme  il  devait  le  faire  encore  dans  les 
Pyrénées,  en  même  temps  que  nous  dans  les  Alpes.  Nous 
avons  remplacé  le  sable  par  de  la  terre  de  saule,  parfaitement 
sèche,  renfermée  dans  une  boîte  de  4  décimètres  carrés  de 
surface  et  de  i  décimètre  de  j^rofondeur.  Cette  boîte  a  été 
placée  dans  la  terre  du  lieu,  soit  dans  la  plaine,  soit  sur  la 
montagne,  de  manière  que  sa  surface  supérieure  effleurât  la 
surface  du  sol  ;  un  thermomètre  a  été  planté  perpendiculai- 
rement dans  la  terre  de  saule  à  5  centimètres  de  profondeur 
à  partir  de  la  partie  inférieure  de  la  boule;  un  autre  thermo- 
mètre a  été  placé  horizontalement  sur  la  surface  de  la  terre 
de  saule,  et  recouvert  jusqu'au  zéro  d'une  mince  couche  de 
cette  terre.  Un  troisième  thermomètre  a  été,  comme  dans  la 
première  expérience,  appendu  au  côté  nord  de  la  planche 
verticale  et  à  i  mètre  au-dessus  de  la  surface  du  sol.  Nous 
nous  sommes  servis,  dans  chacune  des  deux  stations,  d'un 
quatrième  thermomètre,  dont  nous  ferons  connaître  bientôt 
l'emploi. 

Nos  observations  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Expérience  du  i^  juillet  1872. 
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14,2 

28,9 

18,2 

Nuageux. 

i.3o 

3i,i 

22,2 

28,4 

26,1 

29,0 

i5,5 

29,3 

18,0 

Soleil  peu  voilé 

a. 00 

32,6 

26,2 

28,9 

3o,6 

29,6 

16,7 

29,8 

18,2 

Plein  soleil. 

«oy. 

29,8 

19»! 

27,87 

23,34 

29,16 

14. 1 

28,73 

i8,48 
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Expérience  du  ao  août  1872. 


Therm.  horizontal 

Therm. 

plongeant 

recouvert 

Thermomètre 

perpendicul. 

d'une  mince  couche 

à  l'air  libre 

dans  la  terre  de  saule. 

de  terre  de  saule. 

exposé  au 

nard. 

État  du  ciel 

Heures 

!■ 

dans 

d'observ. 

Plaine. 

Mont. 

Plaine. 

Mont. 

Plaine. 

Mont. 

les  deux  statioDs. 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

9.00  M. 

24,0 

16,1 

39,2 

194 

23,0 

10,1 

Serein. 

g.So 

26,8 

i5,6 

42,4 

20,5 

24,0 

10,6 

id. 

10.00 

28,5 

16,3 

46,4 

3o,i 

24,5 

T2,0 

H. 

10. 3o 

3o,3 

i7'9 

48,3 

34,2 

25,0 

|3,2 

id. 

11.00 

32,1 

19^8 

5i,4 

40,8 

26,1 

i3,6 

id. 

II. 3o 

3.1.9 

21,3 

52,0 

44,6 

28,5 

i4,6 

Soleil  lég.  Toilé. 

la.oo 

34,0 

22,5 

53,0 

45,6 

27,5 

i5,8 

id. 

12. 3o 

34,2 

33,8 

48,4 

37.4 

26,4 

14,0 

id. 

i.oo  S. 

34,0 

24,3 

5o,9 

45,6 

96,5 

14,7 

id. 

i.3o 

33,7 

29»  » 

48,2 

46,1 

26,5 

i5,o 

id. 

2.00 

33,0 

25,2 

38,2 

43,4 

25,0 

l5,2 

id. 

2.3o 

3i)9 

24»9 

40,2 

40,6 

26,8 

14,1 

id. 

3.00 

32,7 

24»9 

47>2 

40,9 

27,5 

14,9 

Plein  soleil. 

3.3o 

33,0 

24,7 

46,5 

37,0 

27,1 

i4,i 

id. 

3.00 

33,0 

29»' 

48,2 

34,8 

27,0 

14,' 

id. 

Moy. 


3i,74        22,37 


46,7  37,4 


26,1 


13,73 


Comparaison  des  moyennes. 

Le  24  juillet.  Le  20  août. 

Plaine.         Mont.  Plaine.     ModI. 

Thermomètre  plongeant  verticalement  dans  le  o  o  o            ° 

sable  ou  dans  la  terre  de  saule 27,871  23,342  3i,74  23.3; 

Thermomètre  au  nord 29,157  i4,iï4  26,1  '3,;3 

Différence  en  plus  pour  le  therm.  dans  la  terre.  »  9,228  5,64  ^<^^ 

Différence  en  moins i ,  286  »  »            ■ 

Ainsi,  sur  la  montagne,  k  température  extérieure,  comme 
celle  de  la  surfg^ce  du  sol,  a  été,  le  20  août,  plus  basse  d'en- 
viron I  degré  que  ces  mêmes  températures  au  24  juillet,  et 
cependant,  le  20  août,  le  ciel  a  été  presque  constammeiU 
serein,  tandis  que  le  24  juillet  le  ciel  ne  s'est  découvert  en- 
tièrement que  vers  2  heures,  à  la  dernière  observation.  Cet 
abaissement  de  température  au  20  aoûl  a  une  cause  na- 
turelle :  elle  doit  être  attribuée  à  ce  que,  à  cette  époque,  le 
soleil  reste  moins  longtemps  sur  Fhorizon,  et  que  ses  rayons 
sont  plus  obliques  qu'au  24  juillet. 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que,  tandis  que,  au  24  juillet 
et  au  20  août,»  sur  la  montagne,  la  différence  entre  le  ther- 
momètre extérieur  au  nord  et  le  thermomètre  plongeant  per- 
pendiculairement à  5  centimètres  dans  le  sable  ou  dans  la 
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terre  de  saule  est  à  peu  près  constante,  cette  de  ces  mêmes 
thermomètres  dans  la  plaine  est  tout  à  fait  contraire.  Ainsi,  le 
24  juillet,  dans  la  plaine,  le  thermomètre  plongé  perpendicu^ 
lairement  dans  le  sable  est  plus  bas  de  1^,286  que  le  thermo- 
mètre au  nord,  tandis  que  le  20  août,  au  même  lieu,  ce  même 
thermomètre  plongé  dans  le  sol  est  supérieurde  5°, 64  à  celui 
exposé  au  nord;  et  celte  élévation  de  la  température  du  sol 
au  20  août  coïncide  précisément  avec  un  abaissement  de  la 
température  de  Tafr, 

Cette  particularité  ne  doit  pas  être  attribuée  à  ce  que,  au 
mois  d'août,  nous  nous  sommes  servis  de  la  terre  de  saule, 
qui  paraît  devoir  posséder,  à  cause  de  sa  couleur  noirâtre,  un 
pouvoir  absorbant  plus  grand  que  le  sable  grisâtre  que  nous 
avions  employé  au  mois  de  juillet,  ou  que  la  terre  du  lieu, 
puisque  le  quatrième  thermomètre  que  nous  avions  plongé 
dans  le  sol  à  5  centimètres  de  profondeur,  dans  la  plaine  et 
sur  la  montagne,  a  donné  constamment  la  même  température 
que  le  thermomètre  planté  verticalement  dans  la  terre  de 
saule.  La  différence  entre  la  moyenne  du  thermomètre  dans 
le  sol  et  celle  du  thermomètre  dans  la  terre  de  saule  est  de 
o%i4  en  plus  pour  la  terre  de  saule  sur  la  montagne,  et 
de  0°,  09  en  plus  pour  cette  même  terre  de  saule  dans  la  plaine. 
Ainsi  la  terre  de  saule,  employée  pendant  l'expérience  du 
20  août,  n'a  pas  modifié  sensiblement  les  résultats. 

Celte  élévation  de  la  température  du  sol  (3*», 869)  au 
20  août,  dans  la  plaine,  coïncidant  avec  un  léger  abaissement 
de  la  température  extérieure  (  i  degré  environ),  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  cette  raison  que,  sur  la  montagne,  où  ce  fait 
ne  s'est  pas  produit,  la  terre,  formée  de  débris  de  roches, 
était  aussi  sèche  au  24  juillet  qu'au  20  août,  tandis  qu'il  n'a 
pu  en  être  ainsi  dans  la  pllaine  ;  là,  au  20  août,  la  terre  avait 
moins  d'humidité,  et  partant  plus  de  chaleur  qu'au  24  juillet. 

Comparaison  des  mojrennes  du  thermomètre  vertical  plongé 
dans  la  terre  de  saule  à  o",o5  de  profondeur  et  du  tfier» 
momètre  horizontal  recouvert  jusqu'au  zéro  d'une  mince 
couche  de  terre  de  saule. 

Eocpérîence  du  20  août  1872. 

Plaine.        Mont.         Différ. 

o  00 

Thermomètre  horizontal 46,7    —37,4    =9,3 

Thermomètre  vertical 3i ,74  —  22,37  =  9>37 

Différ.  en  plus  pour  le  therm.  horiz. .       14,96        i5,o3 

Ainsi  la  différence  entre  les  thermomètres  dans  la  terre  de 
saule  est  à  peu  de  chose  près  constante  :  elle  est  de  8*»,3  plus 
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élevée  dans  la  plaine  que  sur  la  montagne,  et  la  différence 
entre  les  deux  thermomètres  d'une  même  station  est  de 
i5  degrés. 

A  l'air  libre,  les  thermomètres  exposés  au  nord,  dans  la 
plaine  et  sur  la  montagne,  accusent  une  différence  de  12^37 
(2i®,i  dans  la  plaine,  î3°,73  sur  la  montagne).  Ainsi,  à  l'air 
libre,  la  différence  de  température  entre  les  deux  stations  est 
de  i2*>,  37  en  moyenne;  tandis  que  cette  différence  n'est  que 
de  9*»,  3  pour  la  température  de  la  surface  du  sol,  et  cela  pour 
une  différence  d'altitude  de  1660  mètres. 

Il  est  donc  vrai  que  la  surface  de  la  terre,  qui,  dans  sa 
masse  et  par  sa  nature,  ne  change  pas  de  densité  à  quelque 
altitude  que  ce  soit,  absorbe  d'autant  plus  de  chaleur  solaire 
(relativement,  c'est-à-dire  en  tenant  compte  de  la  raréfaction 
de  l'air)  qu'elle  est  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Et  cela  doit  être  ainsi,  puisque  la  couche  d'air  qui  sépare 
les  deux  points  d'observation  forme  comme  un  écran,  et 
absorbe  une  quantité  de  chaleur  émanant  des  rayons  solaires, 
d'autant  plus  grande  que  celte  couche  d'air  a  plus  d'épaisseur. 
Par  la  même  raison,  le  rayonnement,  sur  la  montagne  où 
nous  avons  fait  nos  expériences,  est  plus  intense  que  dans  le 
fond  de  la  vallée. 

Ces  résultats  expliquent  certains  phénomènes  de  végéta- 
tion qui  se  produisent  dans  les  pays  montagneux.  Il  résulte 
d'une  Note  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Aubert,  profes- 
seur d'agriculture  théorique  et  pratique  à  l'École  normale  des 
Basses-Pyrénées,  qu'à  Barcelonnette,  à  l'altitude  de  ii4o  mè- 
très,  le  blé,  qui  exige  2242  degrés  de  chaleur  depuis  sa  levée 
jusqu'à  sa  maturité,  se  sème  en  moyenne  le  25  septembre  et 
se  moissonne  le  28  juillet.  Il  reste  en  terre  3o3  jours;  déduc- 
tion faite  de  1 35  jours  de  gelée,  reste  168  jours  de  végétation, 
qui,  divisant  2242,  donnent  une  température  moyenne  jour- 
nalière de  i3«,35. 

Au  hameau  de  la  Conche,  à  l'altitude  de  i35o  mètres, 
l'époque  moyenne  des  semailles  est  le  i5  septembre,  et  la 
moisson  le  10  août.  Le  blé  reste  en  terre  33o  jours;  déduc- 
tion faite  de  i5i  jours  de  gelée,  c'est-à-dire  8  jours  de  plus  en 
automne  et  8  jours  au  printemps  qu'à  Barcelonnette,  reste 
pour  la  végétation  179  jours,  diviseur  de  2242  =  12®,  52. 

Au  hameau  de  Laupillon,  à  l'altitude  de  i52o  mètres,  le  blé 
se  sème  le  5  septembre  et  se  récolte  le  20  août;  il  reste  donc 
en  terre  35o  jours  ;  à  déduire  pour  morte  végétation  3o  jours 
de  plus  qu'à  Barcelonnette,  i5  en  automne  et  i5  au  prin- 
temps, c'est-à-dire  i65  jours;  reste  pour  temps  de  végétation 
i85  jours,  diviseur  de  2242  ==12*', ii. 

Ces  chiffres,  qu'on  ne  peut  donner  que  comme  approxima- 
tifs, sont  en  parfait  accord  avec  les  résultats  des  expériences 
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dont  il  vient  d'être  rendu  compte;  mais  il  faut  remarquer  que 
le  climat  d'un  lieu  donné  n'est  pas  toujours  en  proportion  di- 
recte avec  l'altitude  de  ce  lieu  :  l'exposition  du  sol,  la  direc- 
tion des  chaînes  de  montagnes  et  des  différentes  ouvertures 
des  vallées,  qui  favorisent  les  courants  atmosphériques  du 
nord  ou  du  midi;  la  disposition  des  montagnes,  qui  fait  que 
le  lever  ou  le  coucher  du  soleil  varie  sur  les  lieux  de  même 
altitude,  pendant  la  même  saison  ou  à  des  saisons  différentes; 
la  nature  du  sol,  sa  couleur,  son  degré  constant  ou  momen- 
tané d'humidité,  sont  tout  autant  de  causes  qui  contribuent 
plus  ou  moins  à  la  variété  des  climats,  et,  par  conséquent, 
à  hâter  ou  à  relarder  la  maturité  des  plantes. 

En  terminant,  nous  donnerons  ci-après  les  noms  des  plantes 
qui  croissent  sur  le  sommet  de  la  montagne  où  nous  avons 
fait  nos  observations,  et  que  nous  avons  cueillies  le  20  août. 

i*  Génépi  des  Alpes;  2®  Véronique  ou  thé  des  Alpes; 
3°  Aster;  4°  Allium  grandiflora;  5**  Myosotis;  6<*  Anémone 
narcissi-flora;  7®  Campanula  allionii;  8^  Marguerite  glaciale; 
9®  Dianlhus  poetae;  10°  petite  Campanule  alpestre;  11®  Gen- 
tiane globuleuse;  12  Joubarbe  sempervivum;  i3**  une  légu- 
mineuse  inconnue  (espèce  de  sainfoin);  14°  une  Renoncule 
inconnue;  i5®  une  Personnée  inconnue;  16®  Pédiculaire; 
17  *»Lotus  ;  18®  Genliana  verna;  19°  Trèfle  des  Alpes  ;  20*'  Phy- 
teuma;  21®  Aconit,  croissant  seulement  à  200  ou  3oo  mètres 
plus  bas,  sur  le  versant  ouest  de  la  montagne. 

Observations  magnétiques  sibiultanëes  du  i5  octobre  1872.  — 
Déclinaison  magnétique  absolue  a  Tiflis  et  a  Paris.  Note 
de  M.  mamilla-nmier. 

Comme  j'ai  commencé  par  les  observations  de  Sébrova 
[Bulletin  263,  p.  m),  je  continue  à  vous  communiquer  les 
résultats  de  l'observation  magnétique  simultanée  du  i5  oc- 
tobre 1872. 

Voici  les  résultats  de  l'observation  faite  par  M.  Moritz,  di- 
recteur de  l'Observatoire  de  ïiflis. 

Observatoire  de  Tiflis  :  <p  =  H-4i°43',i;  >=  4^**  27^,2  Est  de  Paris. 
Déclinaison  magnétique  absolue  le  i5  octobre  1872. 

8*»  a.  m o*!3i'.44"48  NE. 

2**  p.  m 0.28.  6,75  NE. 

6'»p.  m 0.26.29,44  NE. 

Dans  les  Comptes  rendus  de  l'Jcadémie,  avec  le  programme, 
j'ai  publié  un  tableau  de  plusieurs  déclinaisons  magnétiques 
absolues  calculées  et  rapportées  au  i5  octobre  1872  (t.  LXXIII, 
p.  io65).  Celle  de  Tiflis  avait  été  calculée  à  o*»26',i  NE. 
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En  tenant  compte  du  maximum  de  la  variation  diurne  qui  a 
lieu  le  matin,  et  du  minimum  de  la  nuit,  on  pourrait  prendre 
la  détermination  de  6^  p.  m.  comme  approchant  le  plus  de  la 
moyenne.  Ainsi  la  valeur  observée  par  M,  Moritz  de  o«26'29'%44 
ne  diffère  que  de  aS  secondes  de  celle  calculée  par  moi. 

La  marche  de  la  variation  séculaire  de  l'aiguille  aimantée 
étant  uniforme,  j'ai  lieu  d'espérer  que  le  même  accord  se  pré- 
sentera pour  les  autres  localités. 

La  déclinaison  magnétique  de  Paris,  à  cette  même  date,  a 
été  publiée  dans  les  Comptes  rendus  de  VJcadémie  à  A-f-26',4, 
mais  la  valeur  de  A,  qui  représente  la  position  du  zéro  de 
l'instrument  magnétique,  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

S'il  m'était  permis  de  déduire  dpnon  cette  valeur,  je  crois 
qu'elle  devrait  être  bien  près  de  A=3 17**6',6,  puisque  la  dé- 
clinaison absolue  pour  Paris,  calculée  et  rapportée  au  i5  oc- 
tobre 1872,  est  i7*»33',o  NO. 

—  M.  le  D'  naiurlee,  à  Saint -Etienne,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Let- 
tres du  déparlement  de  la  Loire,  nous  adresse  une  relation  de 
la  pluie  d'étoiles  filantes  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  27  au 
28  novembre.  Nous  en  extrayons  des  détails  intéressants,  dus 
à  M.  Fonvielle  et  à  M.  Maurice,  desquels  il  résulte  que  cette 
pluie  d'étoiles  se  serait  manifestée  dès  la  fin  de  la  nuit  précé- 
dente, 26  au  27. 

a  M.  Fonvielle,  maire  de  Saint-Genest-Lerpet,  commune 
rurale  des  environs  de  Saint-Éiienne,  m'a  raconté,  le  3o  no- 
vembre dernier,  ce  qui  suit  :  a  Dans  la  nuit  du  26  au  27  no- 
»  vembre,  sur  les  3''3o"'du  matin,  mon  fermier,  ayant  été 
»  obligé  de  se  lever  pour  préparer  un  départ  matinal  de  voyage, 
jD  fut  tellement  frappé  et  même  effrayé  par  le  spectacle  du 
ji>  phénomène  des  étoiles  filantes,  qu'il  vint  me  réveiller  pour 
»  m'en  rendre  témoin.  Je  me  levai  et  constatai  qu'effective- 
X)  ment  la  pluie  d'étoiles  filantes,  que  tout  le  monde  a  pu  con- 
D  templer  dans  la  soirée  du  27,  avait  déjà  commencé  dans  la 
»  nuit  précédente.  J'ai  contemplé  le  phénomène  assez  tong- 
»  temps,  soit  cette  première  nuit,  soit  la  nuit  suivante,  et  de 
»  la  comparaison  que  j'ai  pu  établir  entre  les  deux  apparitions 
»  successives,  j'ai  pu  conclure  avec  certitude  que  l'intensité 
»  du  phénomène,  c'est-à-dire  le  nombre  des  étoiles  observées 
»  dans  le  même  temps,  était,  dans  la  nuit  du  126  au  27,  vers 
»  les  4  heures  du  matin,  déjà  environ  moitié  de  ce  qu'elle  a 
»  été  dans  la  soirée  du  27.  » 

»  Ainsi  donc  c'est  un  fait  qui  me  semble  bien  avéré,  que 
la  pluie  d'étoiles  filantes  du  27  novembre  a  commencé 
dans  la  seconde  moitié  de  la  nuit  du  26  au  27,  et  s'est  teroai- 
née  dans  la  première  moitié  de  celle  du  27  au  28,  c'est-à-dire 
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qu'elle  a  duré  de  vingt  à  vingt-quatre  heures.  Cette  longue 
durée  du  phénomène,  avec  rinterpositioo  de  dix  heures  de 
jour  entre  le  commencement  et  la  fin,  me  semble  une  circon- 
stance du  phénomène  importante  à  établir,  en  ce  qu'elle  peut 
fournir  des  éléments  peut-être  précieux  pour  élucider  certai- 
nes questions  relatives  à  la  théorie  des  étoiles  filantes.  » 

—  M.  Cuignet,  répétiteur  à  TÉcole  Polytechnique,  fera 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  à  8  heures  et  demie  précises 
du  soir,  dans  la  salie  des  Écoles,  3,  rue  d'Arras,  des  confé- 
rences sur  la  Chimie  appliquée  à  ritiduslrie  et  à  Téconomie 
domestique. 

—  M.  A.  diillemin,  à  Paris,  adresse  un  ouvrage  inti- 
tulé :  <r  La  vapeur  d. 

—  M.  MiwnÊMSs^M&IÊev,  à  Milan,  envoie  :  a  La  Rivista 
scieniifica  per  Tanno  1872,  secondo  semesiro  ». 

—  M.  A.  Transon  transmet  une  brochure  a  Sur  un  nou- 
veau mode  de  construction  des  coniques  ». 

—  M.  Ragena,  à  Paris,  adresse  une  relation  :  et  &ulla  stra- 
ordinaria  apparizione  di  stelle  cadenti  a  27  novembre  1872  ». 

—  M.  €9ianilieiif  signale  Forage  qui  a  éclaté  à  Paris  le 
19.  janvier  :  a  L'orage  a  commencé  à  8^12"  du  soir  par  des 
éclairs  très-vifs  suivis  de  violents  coups  de  tonnerre.  A  8^  20™ 
l'orage  était  dans  toute  sa  force;  les  éclairs  et  les  coups  de 
tonnerre  se  suivaient  sans  interruption  :  la  foudre  est  tombée 
dans  plusieurs  endroits  de  Paris.  A  8^23",  averse  de  grêlons 
qui  a  duré  deux  minutes  et  demie  en  deux  reprises.  Je  crois 
que  la  direction  était  du  sud  au  nord.  A  10**  So"',  il  restait  en- 
core dans  quelques  coins  de  rues  une  couche  de  grésils  de  2 
à  3  centimètres  d'épaisseur.  » 

—  M.  Biétrix.  Pluie  recueillie  en  décenoibre  à  l'École 
normale  de  Châteauroux,  72""».  Plus  basse  température,  — 3°,5 
le  5;  plus  haute,  i4**  le  25. 

—  M.  de  TOLmméÊAmtet,  à  Montlieu  (Charente-Inférieure), 
adresse  la  quantité  de  pluie  recueillie  en  neuf  mois  de  Tan- 
née :  avril,  85""";  mai,  81;  juin,, 26;  juillet,  97;  août,  57;  sep- 
tembre, Si;  octobre,  121;  novembre,  i65;  décembre,  170. 

—  M.  Jullian,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Montpel- 
lier. Pluie  recueillie  en  décembre,  109"*".  Plus  basse  tempé- 
rature, —  3*»  le  i4;  plus  haute,  i6«  le  26.  Éclairs  et  tonnerre 
les  2  et  29. 

—  M.  Klurniaïui,  à  Langres.  Pluie  recueillie  en  dé- 
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cembre,  56"'°'.  Plus  basse  température,  3**.  Le  i*' janvier  on  a 
pu  voir  des  roses  épanouies. 

—  M.  Pillet,  directeur  de  l'École  normale  d'Orléans. 
Pluie  recueillie  en  décembre,  76"*™.  Plus  basse  température, 
o*»  le  12;  plus  haute,  i4"  le  26. 

—  M.  Counibary-,  directeur  de  l'Observatoire  impérial  de 
Constantinople  : 

«  Le  4>  à  Valona,  vent  sud  très-fort,  avec  pluie.  —  Le  5,  à 
Monaslir,  est  très-fort;  orages  et  pluies  sur  plusieurs  points 
de  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  6,  orage  et  pluie  à  Valona.  — 
Le  9,  vents  forts  avec  orages  et  pluies  sur  les  régions  cen- 
trales de  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  i2,à  Monastir,  nord  très- 
fort;  à  Valona,  sud  fort.  —  Les  14  et  i5,  orages  et  pluies 
sur  l'Archipel.  —  Le  16,  pluies  en  quelques  points  de  la  Tur- 
quie d'Europe.  —  Le  17,  pluie  à  Diarbékir.  Dans  la  nuit  du  17 
au  18,  violente  tempête  à  Salonique.  —  Le  19,  forte  tempête 
du  nord  sur  la  mer  Noire,  la  mer  furieuse;  à  Salonique,  est 
très-fort;  pluies  sur  toute  la  Turquie.  —  Le  20,  le  vent  con- 
tinue à  souffler  du  nord,  fort  par  places,  avec  pluies  sur  la  Tur- 
quie d'Europe.  —  Le  21,  neige  sur  les  côtes  occidentales  de 
la  mer  Noire;  orages  et  pluies  sur  le  reste  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope. —  Le  22,  vent  du  nord,  fort  par  places,  avec  pluie  en 
Asie.  —  Les  23  et  24,  pluies  par  places  en  Asie.  —  LeaS,  tem- 
pête à  Trébizonde;  pluie  à  Diarbékir,  Bagdad  et  Fâo.  --  Le  27, 
à  midi,  tremblement  de  terre  à  Salonique  et  à  Cavalla;  pluie  à 
Trébizonde  et  à  Fâo.  —  Le  3i,  vent  d'ouest  très-fort  à  Trébi- 
zonde. D 

—  M.  Ronin,  à  Gap,  transmet  les  observations  faites  en 
décembre  1872  par  M.  Templier,  professeur  au  petit  sémi- 
naire d'Embrun,  et  par  M.  Mauzan,  instituteur  à  Antonoves. 
Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  :  Embrun,  altitude  85o°^,  pluie 
recueillie,  147°*"*;  le  7,  neige,  60"";  le  9,  neige,  120°»"^,  et 
le  10,  neige,  4o'*"*« 

—  M.  QuUy,  à  Rouen.  Plus  haute  température  en  dé- 
cembre, i3*»  le  22;  plus  basse,  —2»  le  12.  Pluie  recueillie, 
99'"'°.  Dans  la  journée  du  10,  le  baromètre,  qui  était  à  9*^  du 
matin  à  741""*,  descendait  à  721  à  6*»  du  soir,  et  remontait  à 
730  à  9**  du  soir. 

—  M.  Capella,  curé  à  Authies  (Somme),  adresse  le  résumé 
des  observations  pluviomélriques  de  l'aiinée  1872.  Il  est 
tombé  671™™  d'eau.  En  février,  24;  mars,  57;  avril,  5o;  mai, 
89;  juin,  25;  août,  ^2;  septembre,  4;  octobre,  11;  novembre, 
249;  décembre,  ii6. 

Paris.  ~  lmpriia«rl«  d«  GAOTaiia-ViLLABs,  quai  un  GrPDds-AugustiOf,  SS. 
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2  FÉVRIER  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  r  274. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  «*  1 1 ,  «  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  ConseilU 
rier,  M.  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis.  (in  '   ••'^•i 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuiffli  dvufolfrancs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  réguIièrSdpiAle  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  AlNHés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


«  Smithsonian  Institution,  Washington,  jan.  i^»  1873. 

VSir,  The  Smilhsonian  Institution,  désirons  of  carrying  oui 
ihe  expressed  wishes  of  disUnguished  astronomers  in  réfé- 
rence to  ihe  télégraphie  transmission  of  asironomical  disco- 
veries  has,  happily,  succeeded  in  obiaining  the  consent  of  the 
Cable  Companies  to  transmit  despatches  containing  such  an- 
nouncements  across  the  Océan  free  of  cosl,  and,  aiso,  a  simîlar 
privilège  from  ihe  Western  Union  Telegraph  Company  for 
messages  between  the  Smithsonian  Institution  and  ail  parts 
of  the  United  States. 

»  The  objecl  of  communication  by  telegraph,  as  will  be 
readily  understood,  is  to  obviaie  the  diffîculties  which  occup 
in  conséquence  of  the  change  of  position  of  celestial  bodîes 
during  the  interval  required  for  ordinary  postal  correspon- 
dence. 

»  In  order  to  înclude  France  in  the  System  of  correspon- 
dance in  question  wp  write  to  askwhether  you  can  not  obtain 
from  your  Government  a  simîlar  privilège  of  the  transmission 
of  such  announcements  of  astronomical  discoveries. 

j»  I  bave  the  honor,  etc. 

Joseph  Hbnrt,  Secty.  S.  I. 

Nota,  —  Nous  soumettrons  cette  affaire  à  M.  le  Directeur 
général  des  Lignes  télégraphiques.  La  réponse  ne  saurait  être 
T.  XI.  22 
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douteuse»  rAdministralion  française  ayant  accordé  depuis 
plusieurs  années  déjà  la  transmission  gratuite  des  dépêches 
scientifiques. 

Valeuk  des  Caractères  tirés  de  la  structure  de  là  tiqb,  pour  là 
CLASSIFICATION  DES  BiGNONiAGÉES.  Note  de  M.  Kd.  Bureau. 

Les  botanistes  sont  préoccupés,  depuis  plusieurs  années, 
d'une  question  dont  TAcadémie  des  Sciences  elle-même  a 
reconnu  l'importance,  en  la  mettant  pour  ainsi  dire  à  Tordre 
du  jour. 

Il  s'agit  de  savoir  jusqu'à  quel  point  la  structure  des  organes 
de  la  végétation,  et  particulièrement  de  la  tige,  est  en  rapport 
avec  la  configuration  de  la  fleur  et  du  fruit;  si  cette  structure 
peut  servir  à  reconnaître  des  espèces,  des  genres,  des  tribus, 
des  familles;  autrement  dit,  si  les  caractères  qui  servent  à 
déterminer  les  affinités  naturelles  des  plantes  doivent  conti- 
nuer à  être  presque  exclusivement  tirés  de  l'examen  des  or- 
ganes servant  à  la  reproduction  de  l'espèce,  ou  bien  si  les 
résultats  fournis  par  la  forme  et  la  composition  des  organes 
affectés  à  la  vie  de  l'individu  doivent  être  pris,  pour  l'établis- 
sement des  différents  groupes,  en  plus  sérieuse  considéra- 
tion. 

La  solution  d'un  tel  problème  exigera  une  longue  série  de 
travaux  et  le  concours  de  nombreux  botanistes;  mais,  en  se 
bornant  à  CP.riains  organes  et  à  certains  groupes  de  plantes 
bien  choisis,  il  n'est  pas  impossible  d'avoir  assez  promptement 
quelques  résultats  partiels. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lige,  remarquons  tout  d'abord  que  les 
caractères  qu'elle  présente  varient,  dans  certains  cas,  consi- 
dérablement suivant  Tâge.  Règle  générale  :  plus  les  tiges  de 
plantes  différentes  sont  jeunes,  et  plus  elles  se  ressemblent; 
plus  elles  sont  vieilles,  et  plus  elles  diffèrent,  plus  les  carac- 
tères qui  leur  sont  propres  s'accusent  et  deviennent  faciles  à 
apprécier  et  à  exprimer. 

Donc,  si  l'on  veut,  au  début  de  recherches  de  ce  genre, 
écarter  les  difficultés  trop  grandes  et  procéder  graduellement, 
il  faut  éviter  de  prendre  pour  sujet  d'examen  des  groupes 
formés  surtout  de  plantes  annuelles  ou  herbacées,  dont  la  vie 
est  courte,  et  dans  la  tige  desquelles  des  différences  profondes 
n'ont  pas  le  temps  de  se  montrer. 

Mais  parmi  les  familles  composées  de  plantes  ligneuses,  et 
particulièrement  d'arbres,  il  y  a  encore  un  choix  à  faire.  La 
plupart  des  arbres  européens  rentrent  dans  la  grande  caté- 
gorie des  Amenlacées,  et  les  Amentacées,  de  l'aveu  de  tous 
les  botanistes,  ne  forment  point  un  groupe  naturel.  L'opinion 
exprimée  par  M.   Brongniart,  dans   son  Énumération   de* 
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genres  de  plantes  cultivées  au  Muséum^  a  été  sur  ce  point 
unanimement  adoptée,  et  les  Amentacées  sont  regardées 
maintenant  comme  des  formes  dégradées  se  rattachant  à  divers 
types  plus  parfaits  d'organisation. 

Ce  sont  donc  les  familles  composées  de  plantes  ligneuses 
exotiques  qui  nous  offriront  les  sujets  d'études  les  plus  con- 
venables pour  le  but  que  nous  nous  proposons,  et  particu- 
lièrement les  familles  qui  renferment  un  grand  nombre  de 
lianes,  plantes  dans  lesquelles  le  type  habituel  des  Dicotylé- 
dones présente  les  modifications  les  plus  profondes  et  les  plus 
variées.  Telles  sont  les  familles  des  Malpîghiacées,  des  Sapîn- 
dacées,  des  Ménispermées  et  des  Bignoniacées. 

M'occupant  depuis  longtemps  d'une  monographie  de  ce 
dernier  groupe,  j'ai  dû  apporter  une  attention  spéciale  à  l'é- 
tude des  liges. 

Des  recherches  faites  sur  ma  demande  par  MM.  Correa  de 
Mello  et  Glaziou  au  Brésil,  Hann  à  la  Martinique  et  Lévy  au 
Nicaragua,  m'ont  permis  d'étudier  environ  cent  cinquante 
espèces  de  bois  de  Bignoniacées  exactement  déterminées. 
Grâce  à  ces  matériaux  abondants,  on  peut  affirmer  désormais 
ce  que  Gaudichaud,  en  i84i,  et  Adrien  de  Jussieu,  en  i843, 
n'avaient  pu  qu'entrevoir.  Il  est  certain  maintenant  que  la 
structure  de  la  tige  de  ces  lianes  est  dans  un  rapport  constant 
avec  l'organisation  de  la  fleur.  Celte  tige  ne  m'a  offert,  il  est 
vrai,  aucun  caractère  de  famille,  c'esl-à-dlre  se  retrouvant 
dans  les  Bignoniacées  arborescentes  et  n'existant  pas  dans  les 
familles  voisines;  mais  elle  caractérise  souvent  des  espèces, 
parfois  des  groupes  supérieurs  aux  genres,  et  elle  fournil  pour 
chaque  genre  des  caractères  excellents. 

Je  dépasserais  de  beaucoup  l'étendue  d'une  simple  Note  si 
je  donnais  ici  le  tableau  des  genres  de  Bignoniacées  grim- 
pantes classés  d'après  la  structure  de  la  lige.  Ce  tableau,  du 
reste,  sera  prochainement  imprimé  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  Botanique  de  France.  Je  dois  seulement  indiquer  quels 
sont  les  caractères  principaux  que  j'ai  dû  prendre  en  considé- 
ration et  qui  m'ont  permis  de  le  dresser.  Toutes  les  Bigno- 
niacées pourvues  de  griffes  ou  de  cirrhes  présentent  sur  une 
coupe  transversale  de  la  tige  des  saillies  intérieures  de  l'écorce, 
qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  profondément  dans  le  bois.  Dans 
certains  genres,  ces  saillies  sont  au  nombre  de  quatre,  quel 
que  soit  l'âge  de  la  lige;  dans  d'autres,  elles  augmentent  de 
nombres  suivant  la  progression  4>  89 16,  32.  Ces  prolongements 
corticaux  s'accroissent  tantôt  par  le  sommet  seulement,  comme 
dans  les  Jrrabidœa,  tantôt  à  la  fois  par  leur  sommet  et  par 
leurs  bords.  Il  y  a  alors,  en  même  temps  qu'un  allongement, 
un  élargissement  qui  présente  différents  traits  caractéristiques. 
Chaque  saillie  corticale  prend  la  forme  d'un  coin  dont  les 

22. 
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bords  sont  taillés  en  escalier,  et  chaque  marche  peut  com- 
prendre, soit  riniervalle  entre  deux  rayons  médullaires  con- 
sécutifs, soit  plusieurs  intervalles  de  rayons  médullaires.  Dans 
quelques  genres,  le  bois  présente  lui-même  un  élargissement 
transversal  qui  interrompt  et  oblitère  les  prolongements  cor- 
ticaux. La  structure  de  Técorce  est  très-variée  :  la  plupart  du 
temps  elle  contient  de  belles  cellules  à  grillages;  parfois  ce- 
pendant elle  en  est  dépourvue.  Dans  les  Jdenocalymma  et  les 
genres  du  même  groupe,  on  voit,  dans  la  couche  herbacée  ou 
sous  répiderme,  des  cellules  à  parois  très-épaisses  et  dont  la 
position  varie  d'un  genre  à  l'autre.  Enfin  la  pénétration  réci- 
proque du  bois  et  de  Técorce  peut  être  plus  ou  moins  com- 
pliquée, et  dans  les  Bignonia  proprement  dites  et  genres  voi- 
sins, l'enchevêtrement  devient  tel  qu'il  serait  impossible  de 
détacher  d'un  point  quelconque  de  la  tige  un  petit  fragment, 
eût-il  à  peine  un  demi-centimètre  cube»  qui  ne  contînt  pas  à 
la  fois  du  bois  et  de  l'écorce. 

Un  fait  très-remarquable,  que  rien  jusqu'ici  ne  pouvait  faire 
soupçonner,  nous  a  été  fourni  par  l'examen  de  tiges  très- 
vieilles  :  les  tiges  de  Bignoniacées  appartenant  à  un  certain 
nombre  de  genres,  après  avoir  présenté  pendant  assez. long- 
temps la  disposition  cruciale  et  la  subdivision  dichotomique 
particulière  aux  lianes  de  cette  famille,  finissent  par  subir  des 
modifications  qu'on  croyait  propres  à  des  lianes  de  fanMiJes 
toutes  différentes.  Ainsi  les  vieilles  tiges  A* Amphilophium  res- 
semblent à  des  tiges  de  Banisteria  (Malpighiacées);  celles  du 
genre  C allie hlamys  offrent  des  couches  ligneuses  latérales, 
comme  celles  des  Cocculus  et  des  Cissampelos  (  Ménisper- 
mées);  celles  du  genre  Jnisostichus  ont  dans  l'épaisseur  de 
l'écorce  des  corps  ligneux  cylindriques,  comme  on  en  voit 
dans  les  Serjania  (Sapindacées);  enûn  les  tiges  de  VHaphlo- 
phium  et  du  Glaziovia  sont  formées  d'anneaux  successifs  et 
concentriques  de  bois  et  d'écorce,  comme  celles  des  Gnetwn 
et  du  Wisteria  sinensis.  Il  y  a  donc  un  rapport,  un  lien  entre 
ces  structures  si  distinctes  les  unes  des  autres  en  apparence, 
et  il  me  paraît  bien  probable  qu'on  arrivera  à  rattacher  toutes 
les  formations  anomales  des  tiges  de  lianes  à  une  même  loi 
de  développement. 

Rapport  bntrb  les  observations  ozonométriques  et  la  mortalité 
DE  Paris,  par  M.  le  D'  Tamin-llespalleM. 

Quand  les  vents  passent  du  sud  au  nord,  on  constate  qu'à 
l'ouest  l'ozone  est  au  maximum  dans  l'air,  et  à  l'est  au  mini- 
mum. Quoique  trouvé  en  proportions  considérables,  l'ozone, 
en  ce  cas,  ne  présente  pas  l'odeur  caractéristique,  due  proba* 
blement,  lorsqu'elle  existe,  à  son  mélange  avec  les  vapeurs 
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niireuses  qui  se  forment  pendant  les  orages  d'été,  quand  Tétat 
électrique  de  Talmosphère  produit  de  nombreux  éclairs.  La 
formation  de  Tozone  niireux,  sous  Tinfluence  de  Télectricité, 
a  été  mise  hors  de  doute  par  les  expériences  de  M.  E.  Fremy. 

Les  quantités  d'acide  phosphorique  dosées  dans  les  urines 
el résultant  de  l'oxydation  du  phosphore  dans  l'organisme  sont, 
de  même  que  les  hauteurs  barométriques,  ozonométriques  et 
pluviométriques,  maxima  pendant  les  vents  d'ouest  et  minime 
pendant  les  vents  d'est.' 

Dans  notre  récent  Ouvrage  :  Jlimentation  du  cerveau  et  des 
^^fi  (P*  97  3  ^^^)i  nous  avons  reproduit  sur  cet  intéressant 
sujet  un  Mémoire  de  M.  J.  Moffql. 

En  comparant  les  chiffres  des  trois  mois,  octobre,  novembre 
et  décembre  1872,  très-humides,  avec  ceux  des  années  1869 
et  1871,  par  exemple,  alors  que  les  vents  étaient  plutôt  au 
nord,  du  nord-est  ou  de  l'est,  et  les  observations  pluviomé- 
triques beaucoup  moins  élevées  (en  novembre  1872,  elles  dé- 
passèrent 117  millimètres  (i),  la  température  varia  entre  10  el 
20  degrés,  les  vents  restèrent  à  l'ouest,  la  baromètre  oscilla 
de  740  à  745,  un  jour  même  il  descendit  à  721),  on  constatera 
que  la  mortalité  pour  octobre,  novembre  et  décembre,  fut,  en 
1869,  ^®  10 145  (2),  en  1871,  de  10659  (3)>  ^^  P^""*  '^7^»  ^® 
9632  (4)  seulement  (variations  et  population  compensées. 

Eto  août  et  septembre  i865,  après  des  vents  d'est,  le  choléra 
éclate  à  Paris.  En  octobre,  novembre  et  décembre,  62  jours 
de  vents  de  sud  et  d'est  correspondent  à  i8o43  décès,  dont 
5952  cholériques. 

L'épidémie  sévit  avec  une  intensité  vajiable  jusqu'en  sep- 
tembre 1866.  A  ce  moment,  une  série  de  25  jours  de  vents 
d'ouest  et  des  pluies  persistantes  de  94  millimètres  purifient 
si  bien  l'atmosphère,  qu'en  octobre,  novembre  et  décembre 
nous  trouvons  seulement  9776  décès,  dont  200  cholériques. 

En  résumé,  née  sous  l'influence  des  vents  d'est,  en  sep- 
tembre i865,  l'épidémie  est  chassée  par  les  vents  d'ouest  en 
1866,  et  disparaît  complètement  à  la  fin  de  décembre  suivant. 

Ces  comparaisons  démontrent  que  la  persistance  des  vents 
dirsud  au  nord  par  l'ouest,  loin  de  nuire  à  la  salubrité  atmo- 
sphérique, agit,  au.  contraire,  favorablement  sur  la  santé  pu- 
blique, et  nous  pensons  : 

i^  Qu'aucune  épidémie  ne  s'est  produite  parce  que  l'ozone 


(i)  Observations  ozonométriques  :  6,02.  1871  =  i,33;  1869=  2,45. 

(2)  Observations  pluviométr.  :  i3o"",88;  ozonométriques  :    9,07. 

(3)  Observations  pluviométr.  :    68""*, n;  ozonométriques  :    4j59. 

(4)  Observations  pluviométr.  :  263"",54;  ozonométriques  :  i3,o4. 
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ne  permettait  pas  aux  miasmes  d'automne  de  se  développer; 
et  2^  que  la  mortalité  ordinaire  a  baissé,  parce  que  l'oxydation 
des  aliments  et  par  suite  les  fonctions  nutritives  se  trouveot 
singulièrement  favorisées,  soit  par  la  pureté  de  Tair  pendant 
le  vent  du  nord,  en  hiver,  alors  que  la  température  est  très- 
basse,  soit  par  la  présence,  en  toute  saison,  d'une  forte  pro- 
portion d'ozone,  quand  les  vents  sont  à  l'ouest,  les  maladies 
chroniques  ont  du  nécessairement  subir  un  notable  temps 
d'arrêt. 
Malheureusement  chaque  médaille  a  son  revers. 
Si  les  hommes  adonnés  aux  travaux  manuels  ressentent  les 
bons  effets  de  l'ozone,  ceux  livrés  au  travail  de  l'esprit,  les 
femmes  délicates,  les  personnes  atteintes  d'affections  ner- 
veuses et  celles  qui  mènent  une  vie  trop  sédentaire,  éprouvent 
la  fâcheuse  impression  de  cette  suractivité  permanente  du 
système  cérébral  et  nerveux,  subordonnée  à  l'exagération 
des  phénomènes  d'oxydation  du  phosphore  dans  les  centres 
encéphalorachidiens. 

Ces  phénomènes,  auxquels  la  tension  cérébrale  et  nerveuse, 
due  aux  occupations,  aux  plaisirs  ou  aux  douleurs,  imprime 
déjà  une  activité  considérable,  acquièrent  un  caractère  mor- 
bide sous  l'action  trop  persistante  et  trop  énergique  de  l'ozone 
de  l'air,  et  produisent  des  spasmes  ou  des  convulsions. 
'  De  là,  en  ce  moment,  cette  foule  de  cas  d'aliénation  mentale, 
de  suicides;  et  cette  excitation  maladive  qu'on  peut  observer, 
comme  symptôme  caractéristique,  dans  les  discussions  parle- 
mentaires, dans  les  pensées  et  les  expressions  des  orateurs, 
ou  dans  le  style  des  écrivains. 

Ainsi  se  trouvent  de  nouveau  vérifiées  nos  remarques 
hygiéniques  formulées  pages  96,  loi,  102  et  io3  de  notre 
Ouvrage  sur  Y  Alimentation  du  cerveau  et  des  netfs,  lorsque, 
après  quelques  considérations  siir  l'ozone,  nous  recommao- 
"^dons  le  travail  musculaire  pendant  les  vents  d'ouest  ou  du  sud 
au  nord  par  l'ouest,  afin  de  contre-balancer  l'influence  éne^ 
vante  du  milieu  ozone. 

Si,  outre  les  excitations  de  la  vie  sociale,  les  vents  d'ouest, 

l'ozone  et,  par  suite,  l'oxydation  du  phosphore  exagéraient 

trop  longtemps  les  fonctions  cérébro-spinales,  nous  assiste- 

.  rions,  sans  aucun  doute,  à  une  véritable  épidémie  de  folie, 

sous  diverses  formes. 

D'autre  part,  si  les  vents  d'est  ou  du  sud-est  persistaient 
plusieurs  mois,  très-certainement  une  épidémie  quelconque, 
le  choléra  peut-être,  viendrait  nous  visiter. 

Sans  doute,  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  modiâer  les  grands 
courants  de  l'atmosphère,  mais  on  doit  rappeler  quelquefois 
les  observations  qui  donnent  à  l'application  des  lois  liygi^ 
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niques,  souvent  négligées,  une  importance  de  plus,  soit 
pour  favoriser  la  délenle  du  cerveau  ou  des  nerfs  en  exerçant 
lefs  muscles,  surtout  pendant  les  séries  de  vent  de  sud-ouest 
ou  d'ouest,  quand  le  baromètre  baisse,  soit  afin  de  se  prému- 
nir, lorsque  le  baromètre  monte,  pendant  les  vents  d'est  ou 
de  sud-est,  contre  l'invasion  possible  d'une  épidémie. 

P.  S,  —  Le  phénomène  électro-atmosphérique  du  19  jan- 
vier au  soir  ajoute  à  mes  remarques  une  actualité  dont  Tim- 
portance  n'échappera  pas.  Pendant  toute  la  journée,  les  vents 
d'ouest-sud-ouest  et  d'ouest  ont  soufflé  en  tempête;  le  baro- 
mètre est  resté  fixé  à  729-732  millimètres;  les  observations 
ozonomélriques  ont  suivi  une  progression  croissante  jusqu'à 
l'orage,  et  légèrement  décroissante  depuis  1 1  heures  du  soir 
jusqu'au  lendemain  matin  8  heures. 

SOR   QUELQUES   RÉACTIONS   DES   CHLORURES   DE   BORE    BT   DE   SILICIUM, 

par  MM.  Ij.  Treest  et  P.  Hautcfeuille. 

Dans  le  cours  de  nos  recherches  sur  la  production  des 
oxychlorures,  nous  avons  observé  quelques  réactions  qui  per- 
mettent d'expliquer  les  résultats  complexes  que  l'on  obtient 
chaque  fois  que  l'on  emploie  le  chlorure  de  bore  ou  celui  de 
silicium  en  vapeur  dans  des  tubes  de  porcelaine. 

iv  Chlorure  de  bore.  —  Lorsqu'on  fait  passer  des  vapeurs  de 
chlorure  de  bore  dans  un  tube  de  porcelaine  non  verni  inté- 
rieurement et  contenant  des  fragments  de  porcelaine  de  même 
nature,  on  constate  que  ces  vapeurs  attaquent  la  porcelaine 
avec  une  grande  rapidité  à  la  température  du  rouge  vif.  Le 
chlorure  de  i)ore  est  partiellement  décomposé  dans  ces  cir^ 
constances  :  on  recueille  du  chlorure  d'aluminium  et  du 
chlorure  de  silicium,  faciles  à  séparer  l'un  de  l'autre,  et  du 
chlorure  de  bore  en  excès;  il  s'est  formé  dans  le  tube  du 
borate  d'alumine. 

Si,  au  lieu  de  faire  agir  le  chlorure  de  bore  sur  la  porcelaine 
non  vernie,  on  le  fait  passer  dans  un  tube  contenant  des  frag- 
ments de  porcelaine  vernie,  on  constate  qu'il  se  dégage,  outre 
le  chlorure  de  silicium  et  le  chlorure  d'aluminium,  une  certaine 
quantité  de  chlorure  double  d'aluminium  et  de  potassium. 

L'examen  des  fragments  restés  dans  le  tube  permet  de 
reconnaître  que  la  pâte  de  la  porcelaine  a  été  plus  rapidement 
et  plus  profondément  attaquée  que  la  couverte. 

Les  expériences  précédentes,  établissant  que  le  chlorure  de 
bore  agit  sur  le  silicate  d'alumine,  nous  devrions  rechercher 
s'il  agirait  également  sur  le  silicate  pur  et  sur  l'alumine  pure& 
Dans  ce  but,  nous  avons  chauffé  de  l'alumine  pure  dans  un 
tube  de  platine,  et  nous  y  avons  fait  passer  de  la  vapeur  de 
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bore.  11  y  a  eu  décomposition  de  chlorure,  formation  de 
borate  d'alumine  et  dégagement  de  chlorure  d'aluminium.  La 
température  à  laquelle  se  fait  la  réaction  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  à  laquelle  se  produit  le  chlorure  d'aluminium 
dans  le  procédé  d'OErsted  par  l'action  du  chlore  libre  sur  un 
mélange  d'alumine  et  de  charbon. 

En  faisant  passer  de  la  même  manière  du  chlorure  et  du 
bore  sur  de  la  silice  pure  chauffée  dans  un  tube  de  platine,  on 
recueille  du  chlorure  de  silicium,  et  il  se  forme  de  racide 
borique. 

Le  chlorure  de  bore  réagit  aussi  sur  la  zircone  et  sur  Tacide 
titanique,  en  donnant  du  chlorure  de  zirconium  ou  du  chlo- 
rure de  titane  et  de  l'acide  borique. 

II.  Chlorure  de  silicium.  —  Le  chlorure  de  silicium  pur 
n'a  pas  d'action  ni  sur  la  pâte  de  porcelaine,  ni  sur  la  couverte 
feldspathique,  même  à  la  température  du  ramollissement  de 
la  porcelaine;  il  n'attaque  donc  pas  le  silicate  d'alumine;  mais 
si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  de  chlorure  de  silicium  sur  de 
Talumine  pure  amorphe  ou  cristallisée,  contenue  dans  un  tube 
de  platine  (ou  dans  un  tube  de  porcelaine),  on  reconnaît 
qu'il  se  produit  une  réaction  à  peu  près  à  la  même  tempéra- 
ttire  qu'avec  le  chlorure  de  bore.  On  obtient  du  chlorure  d'a- 
luminium, qui  se  dépose  dans  les  parties  encore  chaudes 
du  récipient  et  se  sépare  ainsi  de  l'excès  de  chlorure  de 
silicium. 

Le  chlorure  de  silicium  réagit  également  sur  la  zircone;  il 
se  forme  du  silicate  de  zircone  amorphe,  qui  reste  dans  le 
tube,  et  l'on  recueille  du  chlorure  de  zirconium  solide,  volatil, 
dont  on  peut  vérifier  la  nature  par  l'insolubilité  de  la  zircone 
dans  la  potasse,  par  l'insolubilité  de  son  oxalate  et  par  la 
formation,  à  l'aide  du  sulfate  de  potasse,  d'un  sous-sel  in- 
soluble. 

Si  l'on  fait  passer  du  chlorure  de  silicium  sur  de  l'acide 
titanique,  ou  ne  constate  pas  d'action,  tandis  qu'avec  le  chlo- 
rure de  bore  on  obtenait  du  chlorure  de  titane.  Ce  résultat  né- 
gatif peut  conduire  à  penser  que  le  chlorure  de  silicium  n'agit 
que  sur  les  oxydes  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  combi- 
ner à  la  silice. 

Ces  réactions  des  chlorures  de  bore  et  de  silicium  rappellent 
celles  des  fluorures  correspondants;  ainsi,  le  fluorure  de  bore, 
introduit  dans  un  vase  de  porcelaine,  chauffé  au  rouge,  donne 
très-rapidement  naissance  à  du  fluorure  de  silicium.  Le 
fluorure  de  silicium  a  une  action  très-lente  sur  la  porcelaine, 
mais  il  agit  très-rapidement  sur  l'alumine  et  sur  la  zircone. 

Mais,  tandis  que  les  silicates  d'alumine  ou  de  zircone 
obtenus  avec  le  chlorure  de  silicium  sont  amorphes,  ceux  que 
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Ton  obtient  avec  le  fluorure  de  silicium  sont  crisullisés.  Cela 
lient,  d'après  les  expériences  de  M.  H.  Sainte-Claire  Deville, 
à  ce  que  les  fluorures  d'aluminium  et  de  zirconium  jouis- 
sent de  la  propriété  de  décomposer  la  silice  en  régénérant  du 
fluorure  de  silicium.  Les  chlorures  d'aluminium  et  de  zirco- 
nium sont  sans  action  sur  la  silice,  et  ne  peuvent,  par  suite, 
donner  naissance  à  des  phénomènes  de  volatilisation  apparente; 
ce  ne  sont  pas  des  agents  minéralisateurs  comparables  aux 
fluorures. 

CoMMISSIOir  INTERNATIONALE    DES   POIDS   ET   MESURES. 

On  sait  que  la  Commission  internationale  des  poids  et  me- 
sures, en  se  séparant  momentanément,  a  confié  à  la  Section 
française  les  travaux  d'exécution  des  mètres  et  des  kilogrammes 
qui  seront  réclamés  par  les  divers  gouvernements.  La  préci- 
sion qu'on  doit  apporter  dans  les  opérations  fait  de  ce  travail 
une  œuvre  considérable,  dont  la  Section  française  n'a  accepté 
la  charge  que  par  patriotisme. 

Les  mêmes  raisons  porteront  nos  associés  à  désirer  d'être 
tenus  au  courant  des  travaux  de  la  Section.  Nous  les  suivrons 
ici  avec  un  vif  intérêt. 

Séance  du  8  novembre  1872.  —  Le  secrétaire  de  la  Commis- 
sion internationale,  M.  Tresca,  chargé  de  la  rédaction  des 
procès-verbaux,  a  reçu  plusieurs  réclamations  qui  ont  été 
faites  sur  certaines  parties  de  la  rédaction,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  la  déclaration  de  MM.  les  délégués  italiens  à 
la  séance  du  11  octobre  :  incident  diplomatique  qui,  à  celte 
époque,  occupa  toute  la  presse.  La  rédaction  des  procès- 
verbaux  ayant  été  approuvée  par  la  Commission  internatio- 
nale elle-même,  il  n'est  pas  possible  d'y  rien  changer  dé- 
sormais. 

D'une  première  évaluation  des  dépenses,  il  résulte  que  le 
prix  d'un  mèire  en  platine  iridié  pourra  s'élever  à  4000  francs, 
elle  prix  d'un  kilogramme  à  i5oo  francs. 

Il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce afin  d'inviier,  par  voie  diplomatique,  les  divers  gouver- 
nements à  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  le  nombre  de 
métrés  à  traits  ou  à  bouts,  ainsi  que  celui  de  kilogrammes 
qu'il  désirent. 

Les  membres  du  bureau  de  la  Commission  internationale, 
MM.  Mathieu,  général  Morin  et  Tresca,  font  connaître  qu'ils 
ont  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
communication  du  vote  par  lequel  la  Commission  internatio- 
nale exprime  le  vole  de  la  fondation  d'un  bureau  international 
des  poids  et  mesures.  La  dépense  de  premier  établissement 
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n'excéderait  pas,  sans  doute,  5oo  ooo  francs,  et  le  budget  annuel 

5o  à  60000  francs. 

Séance  du  22  novembre  1872.  —  M.  Tresca  fait  connaître  les 
résultats  des  nouvelles  déterminations  qu'il  a  faites  avec 
M.  Broch  du  coefficient  d'élasticité  de  la  barre  de  platine 
iridié  qui  avait  été  faite  pour  construire  un  mètre  provisoire. 
Ces  nouvelles  déterminations  ont  donné  pour  le  coefficient 
d'élasticité  un  chiffre  notablement  inférieur  au  précédent, 
28  X  10»  au  lieu  de  25xio»;  mais,  d'un  autre  côté,  les 
charges  ont  été  beaucoup  plus  considérables;  avec  une  portée 
de  o'^,9o  entre  les  supports,  la  barre  a  résisté,  sans  altération 
sensible  de  son  élasticité,  à  une  charge  au  milieu  de  100  kilo- 
grammes, ce  qui  démontre  que  cette  altération  n'a  pas  lieu 
au-dessous  d'un  effort  de  traction  ou  de  compression  de 
3o  kilogrammes  par  millimètre  carré. 

M.  Fizeau  pense  qu'il  serait  bon  de  se  servir  de  cette  règle 
pour  reconnaître  les  modifications  qu'un  recuit  trop  prolongé 
apporterait  dans  ses  propriétés  mécaniques.  M.  Deville  est 
chargé  de  faire  recuire  la  barre,  qui  sera  ensuite  soumise  à 
une  nouvelle  expérience  de  flexion. 

M.  de  Jolly  donne  par  lettre  des  renseignements  de  grande 
importance  sur  l'exactitude  des  pesées  faites  avec  la  balance 
qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Commission.  La  Commission 
reprendra  ses  essais.  Elle  visite  le  local  du  Conservatoire  qui 
paraît  le  mieux  approprié  à  cet  objet,  et  décide  que  trois  cabi- 
nets distincts  seront  établis  dans  un  passage  souterrain  en 
communication  avec  la  cave  des  expériences,  en  s'isolant  par 
des  murs  épais  de  toute  influence  extérieure. 

Séance  du  29  novembre  1872.  —  La  Commission  s'occupe 
de  l'installation  de  la  balance  de  Barrow. 

Cette  balance  est  accompagnée  de  deux  thermomètres.  Des 
mesures  seront  prises  pour  la  vérification  simultanée  des 
thermomètres  que  possède  la  Commission  et  de  celui  de 
M.  Hilgard  (délégué  des  États-Unis),  par  rapport  à  ceux  que 
possèdent  MM.  Deville  et  Fizeau,  les  seuls  qui  aient  été  com- 
parés directement  à  ceux  de  M.  Begnault,  qui  ont  tous  été 
détruits. 

La  Commission  alloue  un  crédit  de  5oo  francs  pour  les 
essais  d'outillage  et  la  confection  d'un  premier  mètre  en 
cuivre  rouge  par  le  procédé  du  tirage  au  banc.  La  dernière 
passe  se  fera  avec  une  filière  coupante. 

—  Nous  recevons  de  M.  liUtlier,  Directeur  de  l'Observa- 
toire de  Bilk-Dûsseldorf,  l'éphéméride  suivante,  qui  servira 
à  rechercher  la  planète  Danaë. 
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Éphéméride  de  la  planète  française  Danaë  (ôi),  ii,5  grandeur, 
1873.  ii'»i5™46«  Paris  =  ii^^ô^îS»,!  GreeDwich  =  i2*»o"*o«  Berlin. 

Lof.  dist.  Temps 

de  la  plasète  de 

Différence.       DécUnalaoïL        Différeoce.       à  le  Terre.  l'aberr. 

■                  ^     i      g             t      a  m    ê 

— 53,i8    -f-31.10.12,6    -hi.23,5    0,389  0%  ao-i9 

53,91              11.36,1            21,8    0,388  438  18 

54,57              12.57,9            19,7    0,387  ^^9  16 

55.19  14.17,6           17,5    0,387  ^9^  ^4 

55.77  .  i5.35,i  i5,i  0,386  800  i3 
56,^9              i6.5o,3            13,3    0,386  3Gi  i3 

56.78  i8.  2,5             9,3    b,385  977  II 

57.20  19.11,8  6,1  0,385  648  10 
57,56  20.17,9  "^''  ^>7  0,385  374  9 
57,86  2i.ao,6  +0.59,2  0,385  i56  8 
58,12  32.19,8  55,3  0,384  99^  S 
58,3a  23.i5,i  5i,4  o,384  886  8 
58,48  24.  6,5  47,3  0,384  836  7 
58,57-  24.53,8  43,0  0,384  842  7 
58,62  25.36,8  38,4  o,38'|  903  « 
58,62  26.15,2  33,8  0,385  020  8 
58,56  26.49>o  29,1  0,385  194  8 
58,45  27.18,1  24,3  0,385  423  9 
58,27  27.42,4  19,2  0,385  708  10 
J8,o5              28.1,6            14,2    0,386  048  II 

57.79  28.15,8  9, 00, 386  443  la 
57,47  28.24,8  +0.  3,8  0,386  893  i3 
57,08  28.28,6  — o.  1,8  0,387  397  i5 
56,67              28.26,8             7,2    0,387  9^^  '^ 

56.21  28.19,6  12,7  <>'388  566  18 
55,69  ^8.  6,9  18,3  0,389  ^^o  ^o 
55, i3  27.48,6  24,0  0,389946  22 
54,54  27.24,6  29,6  0,390  714  24 
53,88  26.55,0  35,3  0,391  532  26 
53,16  26.19,7  4>72  0,392  400  29 
52, 40  25.38,5  4^}9  Of^93  3i9  3i 
5i,6o             24.51,6           52,7     0,394  287  34 

50.80  23.58,9  — o.58,6  0,395  3o3  37 
49,95  23.  0,3  .—I.  4>5  0,396  367  4® 
49,07  ai. 55, 8  10,5  0,397  477  4^ 
48,16  20.45,3  16,6  0,398633  46 
47,2a              19.28,7            22,7    0,399  833  5o 

— 4^,26             18.  6,0    — 1.28,7    o,\oi  078  53 

H-22. 16.37,3                      0,402  366  20.57 

Obserifatoire  physique  de  Kew.  —  M.  Samuel  JefCery  vient 
d'être  placé  à  la  tête  de  rétablissement. 

Les  études  photographiques  du  Soleil  continueot  avec  acti- 
vité dans  rétablissement  aux  frais  de  la  Société  royale  et  de 

M.  Warren  de  la  Rue.  On  vient  d'y  faire  l'essai  d'un  bélio- 
graphe  destiné  à  l'Observatoire  de  Pulkova.  Tout  y  est  préparé 
pour  l'essai  des  instruments  qui  serviront  à  l'observation  du 
passage.de  Vénus  sur  le  Soleil. 
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Un  grand  nombre  d'instruments  magnétiques  ont  été  étu- 
diés; ils  sont  destinés  à  l'Amérique  Nord,  aux  Observatoires 
de  Vienne,  Kasan,  Manchester,  Lisbonne,  Cracovie,  etc. 

—  M.  lieinosy,  à  Mâcon,  adresse  un  extrait  d'une  lettre 
de  M.  le  capitaine  de  frégate  L.  Lemosy,  commandant  le  trans- 
port le  Far,  qui  fait  voile  vers  la  Nouvelle-Calédonie,  concer^ 
nant  l'essaim  d'étoiles  filantes  du  27  novembre  dernier.  Cette 
lette  est  datée  de  l'île  Sainte-Catherine  (Brésil),  26  novembre 
1872. 

a  ...  Dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre  (par  18  degrés  lat. 
sud,  37  degrés  long,  ouest),  le  ciel  était  littéralement  labouré 
par  les  bolides,  prenant  dans  leurs  trajectoires  toutes  les  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel.  Le  plus  beau  est  parti  d'Aldébaran  pour 
aller  s'éteindre  à  i5  degrés  dans  le  sud-est  de  Sirius.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  par  le  travers  de  Sirius  il  s'est 
partagé  en  trois  parties  bien  distinctes,  en  passant  du  rouge 
incarnat  au  bleu  de  cobalt;  ces  trois  parties  ont  parcouru  les 
quinze  derniers  degrés  en  suivant  des  trajectoires  parallèles, 
et  se  sont  éteintes  simultanément....  d 

Cette  observation  me  paraît  remarquable  à  cause  de  sa  date, 
nuit  du  16  au  17  novembre. 

—  M.  Vassal,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Saint- 
Joseph  (île  de  la  Réunion),  12  décembre  1872  : 

a  Dans  la  nuit  du  27  au  28  novembre,  un  essaim  d'étoiles 
filantes  a  traversé  l'hémisphère  de  notre  Colonie.  Je  n'ai  ob- 
servé que  de  7  à  2  heures  du  matin,  mais  le  phénomène  pa- 
raît avoir  duré  toute  la  nuit.  Seul  et  en  marche,  je  n'ai  pu 
saisir  le  point  radiant  :  les  étoiles  s'échappaient  à  peu  près 
de  tous  les  points  de  la  voûte  céleste  et  se  dirigeaient  inva- 
riablement vers  le  sud,  emportées  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. Sauf  quelques  rares  exceptions,  elles  étaient  petites, 
très-petites,  ne  se  manifestant  le  plus  souvent  que  par  un 
simple  trait  rapidement  tracé  dans  l'espace.  Je  note  ce  fait 
parce  que,  à  d'autres  époques,  j'ai  vu  le  même  phénomène  se 
produire  avec  beaucoup  plus  d'éclat.  » 

—  M.  Tarry,  à  Paris. 

<K  L'essaim  d'étoiles  filantes  du  27  novembre  a  aussi  été 
observé  dans  le  Sahara,  à  l'oasis  de  Biskra,  par  M.  le  capitaine 
du  génie  Brocard,  qui  évalue  à  cent  par  minutes  le  nombre 
des  météores  au  moment  du  maximum. 

I»  Quanta  l'aurore  boréale  du  7  janvier,  elle  a  été  très-belle 
eu  Amérique,  et  a  été  accompagnée  dans  le  câble  transatlan- 
tique et  les  fils  terrestres  de  courants  magnétiques  remar- 
quables. i> 
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—  Le  Président  de  la  Société  agricole,  industrielle,  litté- 
raire et  artistique  de  Valenciennes  transmet  la  neuvième  li- 
vraison du  tome  XXVIII  de  la  Revue  publiée  par  la  Société. 

—  M.  le  directeur  du  Meteorological  office  transmet  une 
brochure  :  a  Quarlerly  Wealher  Report;  part.  II,  april-juin 
1871.  0 

—  M.  le  président  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs 
adresse  la  4*  série,  t.  VI,  1870-187 1,  des  Mémoires  publiés 
par  la  Société. 

—  *M.  le  D*"  G.  Tamin-Despalles,  à  Paris,  adresse  à  l'As- 
sociation un  ouvrage  :  ce  Alimentation  du  cerveau  et  des 
nerfs.  »  A.  Délaye,  éditeur,  place  de  l'École-de-Médecine 
{1873). 

—  Résumé  des  observations  météorologiques  faites  pen- 
dant Tannée  1872  à  Vagney  (Vosges),  par  M.  X.  Tiiirlat. 

a  Le  village  de  Vagney  est  situé  dans  une  vallée  entourée 
de  montagnes,  s'élevant  à  l'altitude  de  600  à  1016  mètres;  ma 
station  se  trouve  à  une  hauteur  de  4'^  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Deux  cours  d'eau,  la  Moselotte  et 
le  Bouchot,  passent  près  de  mon  observatoire  (jardin  de  l'Hô- 
tel de  Ville),  sans  abri  vers  l'ouest,  le  nord  et  le  nord-est. 
'*  »  Température  :  moyenne  maxima  de  Tannée,  i3°~5; 
moyenne  miniraa  de  l'année,  4*"»^;  moyenne  de  l'année,  9  de- 
grés. Plus  haute  température,  3i*»,5  le  26  juillet;  minima  ex- 
trême, i3  degrés  le  11  janvier. 

Pluie  et  neige. 

Pluie.  Neige.     Eau  tombée. 

Janvier 7  jours.  3  jours.  1 16 

Février 8  »  2  »  96 

Mars 8  »  4  »  65 

Avril ;  10  »  I  »  82 

Mai 23  »  »  »  186. 

Juin i5  »  »  »  117 

Juillet 12  »  »  »  92 

Août i5  »  »  »  116 

Septembre 12  »  »  »  97 

Octobre 19  »  »  »  162 

Novembre i5  »  3  »  324 

Décembre 16  »  4  »  196 

Totaux 160      »        17      »  i638 

»  La  moyenne  de  l'eau  de  pluie,  de  neige,  grêle,  etc.,  tom- 
bée dans  le  département  des  Vosges  du  i"  janvier  1872  au 
!•'  janvier  1873  est  de  1221  millimètres.  Cette  moyenne  est 
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déduite  des  observations  pluviométriques  faites  en  dix  sta- 
tions différentes,  entre  l'altitude  de  270  mètres  (Domremy)  et 
670  mètres  (Gérardmer). 

»  Année  moyenne,  à  Taltitude  de  620  mètres,  sur  le  ver- 
sant occidental  des  Vosges,  on  compte  126  jours  de  pluie, 
25  jours  de  neige,  et  il  tombe  i",223,3  d'eau  météorique. 
L'année  1872  a  été  doublement  remarquable  par  la  quantité 
d'eau  qui  est  tombée,  et  en  même  temps  par  l'abondance  des 
principales  récoltes;  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  l'abon- 
dance des  pluies  mais  plutôt  leur  répartition  qui  influe  sur 
l'année  agricole. 

»  L'hiver  continue  pluvieux  et  doux.  Depuis  le  18  jan- 
vier 1873  à  8  heures  du  soir  jusqu'au  20  à  5  heures,  tempête 
effroyable,  pluie  diluvienne.  Pendant  la  nuit  du  19  au  20, 
bien  peu  de  personnes  ont  pu  dormir;  le  vent  ébranlait  les 
maisons,  l'eau  traversait  les  toits,  les  croisées  et  les  portes. 
C'était  un  vacarme  et  une  inondation  dans  notre  vallée  dont 
on  gardera  le  souvenir.  Le  20,  de  3  heures  à  4^10™,  violent 
orage,  tonnerre  très-fort,  plusieurs  coups  foudroyants,  pluie 
torrentielle,  grêle;  neige  et  grésil  au-dessus  de  700  mètres 
d'altitude.  Les  éclairs  étaient  rouges  et  presque  tous  dirigés 
vers  la  terre;  le  soir,  air  calme.  Le  baromètre,  qui  était  à 
736  millimètres  le  i4  au  soir,  est  descendu  à  696"",4  le  20. 
Ce  sont  les  écarts  les  plus  élevés  et  les  plus  bas  que  j'ai  con- 
statés depuis  près  de  trois  ans  que  j'habite  Vagney.  Cette  tem- 
pête, dont  la  durée  a  été  ici  de  quarante-cinq  heures,  doit 
avoir  causé  de  nombreux  sinistres  sur  nos  côtes  maritimes.  » 

—  Orage  du  21  janvier  1873.  —  M.  SEIkrclier^  capitaine  de 
port,  à  Toulon  : 

a  Le  ciel  est^ nuageux  dès  le  matin.  La  veille  au  soir  le  ba- 
romètre était  descendu  à  745  millimètres.  Sur  la  côte,  les  sé- 
maphores avaient  hissé  le  signal  de  tempête,  répété  dans  les 
ports.  Des  nuages  à  grains  montent  de  l'ouest,  et  le  vent,  de 
l'ouest  au  nord,  augmente  progressivement.  A  3  heures  de 
l'après-midi,  il  devient  très-violent,  par  tourbillons  et  froid; 
la  pluie  commence  à  tomber.  Plusieurs  coups  de  tonnerre 
suivent  des  éclairs  d'une  grande  vivacité;  ils  se  répètent  à  in- 
tervalles durant  une  heure.  A  deux  reprises,  la  grêle  tombe 
assez  abondamment.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  vent  mollit  et  le 
ciel  se  découvre  en  partie.  Le  lendemain  matin,  le  ciel  est 
clair,  le  vent  moins  fort  se  fixe  au  nord-ouest,  la  température 
est  très-abaissée.  Le  baromètre  a  remonté  à  760  millimètres. 

—  M.  le  D' Harreaux,  àGrouville  (Eure-et-Loire). 

a  Dans  l'endroit  où  j'observe,  à  6  kilomètres  sud-ouest  de 
Paris,   l'orage  du    ig  janvier  n'a  pas    été.  d'une  violence 
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extrême,  el  tout  s'est  borné  à  des  éclairs,  de  la  grêle  et  une 
tempête  aussi  forte  que  celle  du  lo  décembre.  Mais  le  baro- 
mètre a  donné  des  indications  très-remarquables. 

B  Le  19,  à  partir  de  6  heures  du  soir,  il  baisse  sans  relâche 
jusqu'à  9  heures,  alors  il  s'arrête  à  729  millimètres.  Pendant 
toute  la  nuit,  malgré  un  calme  relatif  de  l'atmosphère,  le  ba- 
romètre demeure  au  même  point. 

»  Le  20,  à  8  heures  du  matin,  i\  est  descendu  à  728,  et  il  s'y 
tient  toute  la  journée  sans  oscillation,  comme  si  la  colonne 
mercurielle  fut  congelée.  On  est  dans  l'attente  d'une  nouvelle 
tempête  qui  se  passe  en  chute  de  neige. 

»  Le  21,  à  2  heures  du  matin,  le  vent  revient  ea  tempête, 
et,  à  8  heures,  le  baromètre  marque  encore  730,  et  il  ne 
s'élève  à  743  que  dans  l'après-midi. 

»  Cette  dépression  barométrique  pendant  quarante-huit 
heures  est  tout  à  fait  anormale  dans  notre  contrée.  Est-ce  que 
notre  région  aurait  été,  pendant  ce  temps,  le  centre  d'un 
cyclone?  C'est  ce  que  montreront  les  rapports  qui  doivent 
vous  arriver  de  tous  côtés.  » 

—  M.  Rey  de  norande,  à  Bourg. 

ce  Le  fort  vent  du  sud-ouest,  qui  avait  été  signalé  à  Perpi- 
gnan dans  la  matinée  du  18  janvier,  est  arrivé  à  Bourg  pen- 
dant la  nuit  suivante  et  a  produit  une  bourrasque  pluvieuse 
quia  duré  pendant  toute  la  journée  du  igjanvier.  Vers  8  heures 
du  soir,  le  vent  du  sud  a  redoublé  de  violence;  mais  la  pluie 
a  cessé  parce  que  le  vent  régnait  alors  sans  partage  dans  notre 
atmosphère.  Il  a  continué  à  souffler  avec  beaucoup  de  force 
pendant  la  nuit  et  les  journées  suivantes.  Il  convient  d'observer 
que  la  pluie  cessait  à  Bourg  lorsque  l'orage  commençait  à 
Paris. 

»  Les  21  et  22  janvier,  il  y  a  eu  une  série  de  petites  bour- 
rasques plus  froides  que  la  précédente.  Elles  venaient  proba- 
blement de  l'Océan,  et  ont  donné  momentanément  un  peu  de 
neige.  » 

—  M.  Rousseau,  à  Carcassonne,  envoie  les  observations 
faites  en  décembre  en  quatorze  stations  de  l'Aube.  La  quan- 
tité d'eau  varie  entre  28"*"*  recueillis  à  Carcassonne,  62  à 
Caunes  et  168  à  Lespinassière. 

—  M.  nartm,  au  Mans,  transmet  les  observations  faites 
.  en  quarante  et  une  stations  de  la  Sarthe.  La  quantité  d'eau 

varie  entre  Si"'"*  recueillis  à  Sillé-le-Guillaume,  107  à  Bonné- 
table  et  164  à  Neufvillette.' 

—  M.  BridousL,  à  Saint-Valery- sur- Somme.  Pluie  re- 
cueillie en  décembre  1872,  173""". 
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—  M.  Sailteril,  à  Bar-sur-Seine.  Pluie  recueillie  en  dé- 
cembre 1872,  86°»"». 

—  M.  Fauclteux,  à  Morée  (Loir-el-Cher).  Observations 
de  décembre.  Plus  basse  température,  1°;  plus  haute,  lo*. 
Pluie  recueillie,  94'""-  Ouragan  le  10,  de  10^  du  matin  à  8*»  du 
soir.  Le  Loir  continue  à  courir  hors  de  son  lit  du  i*'  au  25. 

—  M.  le  comte  de  Toudiimbert,  à  Poitiers,  envoie  un 
tableau  des  observations  pluviométriques  faites  en  décembre 
en  douze  stations  de  la  Vienne.  La  quantité  d'eau  varie  entre 
66""*  recueillis  à  Mondion,  106  à  Gençay  et  i44  à  Civray. 

—  M.  de  Vastes,  à  Tours,  adresse  un  tableau  des  obser- 
vations pluviométriques  faites  en  décembre  en  dix-neuf  sta- 
tions dlndre-et- Loire.  La  quantité  d'eau  varie  entre  64°""^  re- 
cueillis à  Ligré,  98  à  Tours  et  109  à  Le  Louroux. 

—  M.  Cltautard,  à  Nancy,  envoie  un  tableau  des  obser- 
vations pluviométriques  faites  en  décembre  en  huit  stations 
de  la  Meurthe.  A  Tours  on  a  recueilli  89°*"^  et  à  Lorquin  119. 

—  M.  Pin,  directeur  de  l'École  normale  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Observations  de  décembre.  Température  minima,  — 3® 
le  i3;  température  maxima,  14*"  le  2.  Pluie  recueillie,  i6o"". 
Le  9,  éclairs  et  tonnerre.  Ouragan  le  10. 

—  M.  Rue,  directeur  de  l'École  normale  de  Barcelonnetle. 
Observations  de  décembre  1872.  Température  minîma,  —  i4® 
Je  i4;  température  maxima,  8*»  le  2.  Pluie  recueillie,  176"°». 

—  M.  A.  Clteux,  à  Angers,  adresse  les  tableaux  des  ob- 
servations météorologiques  faites  en  décembre  en  cinq  sta- 
tions de  Maine-et-Loire.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit.  Beau- 
préa^;,  M.  Jeanjean,  pluie,  1 38""*.  Tempêtes  les  7,  8  et  10; 
grél  '  le  9  avec  un  coup  de  tonnerre.  —  Baugé,  M.  Barrau, 
pluie,  119"*"*.  Tempêtes  les  8  et  10;  éclairs  le  20.  —  Chemizé, 
M.  Jicquiau,  pluie,  iiS""".  — •  Les  Gardes,  Frère  Marie-Théo- 
phile, pluie,  113°*"*.  —  Combrée,  M.  Bavain,  pluie,  i35™™.  — 
Le  Plessis-Grammoire,  M.  Letessier,  pluie,  109"".  Tempête 
le  10,  gelée  le  20. 

—  M.  Crova,  à  Montpellier,  envoie  les  observations  mé- 
téorologiques faites  en  décembre  en  douze  stations  de  l'Hé- 
rault. La  quantité  d'eau  varie  entre  38°*"  recueillis  à  Cette, 
96  à  Montpellier,  i33  à  Agde,  i65  à  Lodève  et  202  à  Brissac. 

Errata.  —  Page  296,  ligne  7,  il  faut  :  redescendre  à  56  à 
9  heures  du  matin,  et  à  5o  à  9  heures  du  soir. 

Paris.  —  Iniprimorle  de  <iAUTHiBR-ViLLAiis,  quai  des  GrAnds-AngusUns,  55 
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MCONNOB  D'UTUrrÉ  PDBLIQDE  PU  LK  DKCRST  DU  13  JUILLET  1870. 
Société  ponr  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 


9  FEVRIER  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE 

Les  communicatioHS  administratives  et  scientifiques  doivent  tou^- 
adressées  à  M,  Le  Ferrier,  Président  de  VAssocicUion  Scientif 
Secrétariat,  quai  Voltairey  /i"  1 1 ,  à  Paris,  ^^^ 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Consftt^pt'réso- 
Her,  M.  Ca/ien  d' Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis.  ^^"^7 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  iTfrancs. 

Le  bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  a5  centimes  par  numéro. 


Réunions  scientifiques  des  membres  de  l'Association. 

L'Association  Scientifique  tiendra  séance  le  jeudi  20  fé- 
vrier. On  se  réunira  dans  le  local  de  la  Société  d'Encourage- 
ment, 17,  rue  de  l'Abbaye  prolongée,  à  8  heures  et  demie 
précises  du  soir.  Les  matières  à  Tordre  du  jour  seront  don- 
nées dans  le  prochain  Bulletin. 

—  Académie  des  Sciences,  —  Un  assez  grand  nombre  de 
places  sont  en  ce  moment  vacantes  en  Astronomie,  en  Phy- 
sique, en  Mécanique.  L'Académie  s'occupe  d'y  pourvoir  dans 
l'ordre  des  vacances  et  en  commençant  en  conséquence  par 
l'Astronomie.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés  en 
comité  secret  dans  la  dernière  séance.  Il  sera  procédé  lundi 
prochain  à  l'élection.  On  estime  que  M.  Janssen  réunira  la 
très-grande  majorité  des  suffrages. 

Rapport  sur  une  mission  a  Madagascar, 
par  M.  Alfred  GrandifUer. 

Description  géographique ,  physique  et  orographique. 

Madagascar  comprend  deux   parties  distinctes,  la  partie 
orientale  qui  est  toute  montagneuse,  la  partie  occidentale  qui 
est  relativement  plate.  J'ai  reconnu  l'existence  de  cinq  chaînes 
T.  XI.  a3 
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de  montagnes,  qui  ont  toutes  plus  ou  moins  la  même  direc- 
tion et  coupent  l'tle  soit  du  nord  aa  sud,  soit  du  nord-nord-est 
au  sud-sud-ouest.  La  première  chaîne  qu'on  rencontre,  en 
allant  de  Touest  à  Test,  est  comprise  entre  21  et  25  degrés  de 
latitude.  La  seconde  chaîne,  celle  de  Bemaraha,  s'étend  du 
seizième  au  vingt-cinquième  degré;  d'abord  étroite,  elle  forme 
entre  elle  et  la  précédente  un  vaste  plateau  à  partir  du  vingt- 
unième  degré  vers  le  sud.  La  troisième  commence  vers  le 
vingt-uAième  degré  et  va  jusqju'au  vingt-quatrième  environ. 
Enfin  la  quatrième,  le  Boungou-Lava  va  de  22*»,  5  à  i4  degrés. 
Ces  diverses  chaînes  sont  toutes  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  plaines  sablonneuses  et  arides. 

Dès  qu'on  a  gravi  la  quatrième  chaîne,  00  entre  dans  une 
région  liiontagneuse  tourmentée,  dont  le  nivea«  général  peu 
élevé  ne  mesure  que  looo  à  1200  mètres;  il  n'y  existe  d'autre 
terrain  plat  que  quelques  petites  vallées  qu'utilisent  les  indi- 
gènes pour  la  culture  du  riz.  Depuis  le  quarante-troisième 
degré  et  demi  de  longitude  jusqu'à  l'océan  Indien,  on  ne 
trouve  qu'une  vaste  mer  de  montagnes.  En  étudiant  cette 
zone  si  tourmentée,  on  y  distingue  au  moins  deux  chaînes 
bien  distinctes  qui  ne  semblent  pas  contemporaines. 

Les  trois  premières  chaînes,  ainsi  que  les  plaines  adjacentes, 
se  rattachent  à  la  formation  secondaire.  Le  Boungou-Lava  et 
toute  la  masse  de  montagnes  à  l'est  sont  dus  à  un  soulèvement 
granitique.  On  y  remarque  çà  et  là  des  massifs  mffcaiscbisteux. 

Le  plateau  d'Ankaye,  la  vallée  d'Antsiaaake,  etc.,  séparent 
nettement  le  Boungou-Lava  de  la  seconde  chaîne  granitique, 
qui  va  du  fort  Daupbin  au  quatorzième  degfé  de  latitude  nord; 
c'est  celle-ci  dont  on  aperçoit  les  cimes  am  loin  dans  les  terres, 
en  venant  du  large,  entre  Tamatave  et  Anousi;  le  Boungou- 
Lava  finit  dans  le  sud,  vers  les  23  degrés  environ  de  latilude,  et 
au  delà  on  ne  trouve  que  des  plaines  secondaires  peu  acci- 
dentées. 

On  voit  donc  qu'on  est  loin  de  cette  arête  centrale  de  mon- 
tagnes qui  aurait  divisé  l'tle  en  deux  parties  à  peu  près  égales 
et  qu'on  avait  établie  sur  desimpies  hypothèses* 

La  montagne  la  plus  élevée  de  Madagascar  est  celle  d'An- 
karatre,  qui  ne  dépasse  guère  une  altitude  de  2000  mètres 
environ.  Elle  se  trouve  à  3o  milles  dans  le  sud-sud-ouesl  de 
Tananarive. 

Il  y  a  à  Madagascar  deux  versants  principaux,  le  versant  de 
l'est,  qui  est  peu  étendu  et  n'a  guère  plus  de  20  lieues  de 
largeur  de  la  mer  vers  l'intérieur^  et  celui  de  l'ouest  qui  au 
contraire  donne  naissance  à  des  rivières  importantes  par  la 
longueur  de  leur  cours  et  par  leur  voltime  d'eau. 

Ce  sont  les  sommets  les  plus  orientaux 4»  grand  massif  gra- 
nitique central  qui  forment  h  limite  de  ces  versants. 
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Sur  la  côte  orientale,  la  rivière  la  plu^  remarquable  est  le 
Mangourou»  qui,  prenant  sa  90urce  par  i8  degrés  dans  le  sud 
des  montagnes  qui  séparent  le  plateau  d'Ankaye  de  la  vallée 
d'Antsianake,  coule  parallèlement  à  la  mçr  entre  les  deux 
chaînes  granitiques  jusque  par  20  degrés,  et  là,  s'ouvrant  un 
chemin  tortueux  à  travers  les  montagnes,  va  se  jeter  dans  la 
mer  à  Amboudiharine,  à  9  milles  au  sud  du  port  de  Maha- 
ûourou.  Malheureusement  son  cours  est  coupé  de  rapides  et 
d'Ilots  de  roches,  et  on  ne  peut  le  remontera  quelques  milles 
de  son  embouchure.  Aucune  rivière,  du  reste,  de  cette  côte 
est  n'est  navigable,  même  pour  les  petites  pirogues,  au  delà 
de  10  à  20  milles  ouest  de  la  côté. 

Ces  rivières  sont  remarquables  par  la  foule  de  petits  che- 
naux, larges  tantôt  de  100  à  200  mètres,  tantôt  de  2  à  3  mètres 
seulement,  et  formant  quelquefois  des  lagunes  de  2  à  3  kilo- 
mètres, qui  réunissent  plusieurs  d'entre  elles*  De  Foulepointe 
à  Matétânane,  on  peut  faire  le  trajet  en  pirogues;  il  n'y  a  que, 
çà  et  là,  des  isthmes  variables  de  1  à  10  kilomètres,  qu'il 
serait  facile  de  réunir  par  des  canaux  creusés  de  main 
d'homme  daAs  les  marais  qui  se  trouvent  presque  partout 
auprès  de  ces  isthmes.  Ces  cai^aux  sont  dus  à  ce  que  la  mer, 
amoncelant  continuellement  du  sable  sur  la  plage,  ferme  les 
embouchures  toutes  les  fois  que  le  courant  des  rivières  est 
peu  rapide.  Cette  barrière  force  alors  les  eaux  à  se  répandre  à 
droite  et  à  gauche,  et  comme  le  terrain  immédiatement  con- 
tigu  à  la  plage  est  bas,  il  se  forme  des  canaux  plus  ou  moins 
larges  qui  réunissent  plusieurs  rivières  ensemble.  Beaucoup 
de  ces  rivières  ont,  outre  ces  barres  mobiles  de  sable,  des 
roches  qui  empêchent  les  pirogues  d'y  entrer. 

Sur  la  côte  ouest,  plusieurs  rivières  sont  navigables  à  10  et 
i5  lieues  de  la  côte,  surtout  à  l'épyoque  des  pluies;  nous  cite- 
rons parmi  les  plus  importantes  celle  du  Tsidsoubon,  au 
Ménabé,  qu'on  peut  remonter  en  pirogue  presque  jusqu'au 
pied  du  Boungou-Lava,  celle  de  Betsibouka  qui  se  jette  dans 
la  mer  à  Hadzanga  et  que  des  boutres  remontent  lors  des 
crues  d'eau  jusqu'à  Maévatanane  :  en  prenant  son  affluent, 
rikioupa,  on  peut  arriver  même  jusque  près  d'Andrlba.  Enfin 
le  Mangoukou  ou  Saint-Vincent  se  remonte  aussi  à  une  grande 
journée  de  la  mer^  Les  rivières  de  Touest,  près  de  la  mer, 
courant  dans  un  terrain  plat,  font  peu  de  détours,  et  il  n'y  a 
pas  de  perte  de  chemin  comme  dans  les  rivières  sinueuses  de 
l'est. 

Tandis  que  la  côte  orientale  e^t  co^upée  à  chaque  pas  par 
des  couirs  d'eau  qui,  à  leur  bouche,  siiion  à  quelques  miÛes 
plus  ouest,  paraisseta4  importants  par  leur  largeur,  et  que  la 
côie  nord'-ouest  est  aussi  assez  riche  sous  ce  rapport,  il  n'en 
est  pas  de  mèm^  syr  les  côtes  sud  et  ouest. 

23. 
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Madagascar  est  peu  riche  en  lacs;  on  peut  citer  celui 
d'Anlsianake,  qui  est  situé  à  75  milles  environ  de  la  côte  est, 
celui  de  Tasy,  à  20  lieues  ouest  de  Tananarive,  les  lagunes  de 
Nousivé,  de  Rasouabé,  de  Rasouamâsay,  de  Rangazavake,  à 
Mahéla,  de  Namouroune,  et  quelques  autres  moins  grandes  qui 
sont,  comme  il  a  été  dit,  des  élargissements  momentanés  des 
chenaux  parallèles  à  la  côte;  les  lacs  salés  de  Mananpetsoutse, 
chez  les  Mahafales,  et  d'Héoutry,  à  Fihérénane,  le  premier 
situé  à  5  milles,  le  deuxième  à  12  milles  de  la  côte  ouest, 
enfin  le  lac  de  Ranoumène,  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Tsidsoubon,  au  Ménabé.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres 
chez  les  Sakalaves,  mais  ils* sont  de  moindre  importance. 

Histoire  naturelle. 

L'île  de  Madagascar  est  formée  de 'terrains  micaschisteux 
qu'entoure  vers  l'ouest  et  le  sud  une  vaste  zone  de  formation 
secondaire.  En  certains  points  de  la  côte  est,  malgré  les  nom- 
breux bouleversements  successifs  auxquels  ce  pays  a  été  en 
proie,  j'ai  reconnu  que  le  terrain  crétacé  apparaissait  par 
tache  au  milieu  des  détritus  micaschisteux. 

Il  semble  probable  qu'autour  d'un  puissant  noyau  mica- 
schisteux  s'est  jadis  développée  une  immense  étendue  de  ter- 
rain secondaire,  formant  peut-être  un  vaste  continent  dont  il 
ne  reste  plus  que  la  ceinture  occidentale,  qui  peut  avoir  une 
largeur  moyenne  d'une  quarantaine  de  lieues.  Cette  ceinture 
s'étend  sans  discontinuité  du  bord  sud  de  la  baie  de  Narrinda 
au  versant  ouest  des  montagnes  granitiques  auxquelles  est 
adossé  le  fort  Dauphin.  Ce  terrain,  comme  nous  Tavons  dit, 
est  plat;  trois  chaînes  de  montagnes,  de  même  formation,  qui 
courent  nord  et  sud,  divisent  ces  plaines  en  trois  bandes  pa- 
rallèles. Quant  aux  terrains  micaschisteux,  ils  ont  été  boule- 
versés par  les  chaînes  granitiques;  on  les  retrouve,  çà  et  là, 
comme  témoins.  Il  est  du  reste  difficile  le  plus  souvent, 
à  moins  de  recherches  patientes,  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'était  le  terrain  primitif. 

J'ai  constaté  l'existence  de  belles  mines  de  cuivre  et  de 
plomb  dans  les  massifs  micaschisteux  situés  à  20  lieues  au  sud- 
ouest  de  Tananarive;  nul  doute  qu'il  n'y  en  existe  beaucoup 
d'autres  qui  deviendront  un  jour  une  source  de  richesse  pour 
ces  contrées;  mais,  les  lois  sévères  qui  sont  édictées  contre 
ceux  qui  recherchent  les  minerais  étant  encore  en  vigueur,  il 
est  difficile  de  réunir  des  renseignements  complets  à  cet 
égard.  J'ai  aussi  connaissance  de  plusieurs  mines  de  lignite  ; 
mais  on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  découvert  d'autres  gisements 
houillers  exploitables  que  ceux  de  la  baie  d'Ambavatoubi  et 
de  ses  environs  immédiats.  On  a  aussi  constaté  tout  récem- 
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ment  la  présence  de  poudre  d'or  dans  le  sable  d'un  des  petits 
torrents  qui  se  jettent  dans  Tlkioupa  du  côté  de  Maévatanane; 
je  ne  pense  pas  que  l'exploitation  puisse  en  être  fructueuse. 

11  y  a  en  outre,  à  Imérine,  des  mines  de  manganèse  et  des 
gisements  de  plombagine.  Je  n'ai  pas  à  parler  du  minerai  de 
fer  oligiste  qui  se  trouve  à  chaque  pas  dans  la  partie  monta- 
gneuse. Le  beau  cristal  de  roche  ne  se  trouve  que  dans  les 
environs  de  Vouhimarine.  Le  marbre  blanc  est  commun  dans 
les  massifs  micaschisteux  du  centre  de  l'île. 

Dans  les  audiences  que  m'ont  accordées  la  reine  de  Mada- 
gascar et  le  premier  ministre,  je  me  suis  efforcé  de  leur  faire 
comprendre  toute  l'utilité  qu'aurait  pour  leur  commerce  in- 
térieur et  extérieur  l'exploitation  des  mines  de  cuîvre,  de 
plomb  et  de  houille  ;  je  me  suis  efforcé  de  leur  prouver  qu'il 
n'y  avait  point  à  craindre  une  invasion  d'émigrants  européens, 
tant  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  placers,  car  l'histoire  de  la  Cali- 
fornie a  éveillé  chez  eux  de  justes  susceptibilités,  et  j'ai 
obtenu  de  Rainilaiarivouny  la  promesse  qu'il  s'occuperait  sé- 
rieusement de  cette  question.  J'ai  l'espoir  que,  dans  un  temps 
peu  éloigné,  des  ingénieurs  européens  seront  appelés  par  le 
gouvernement  ova  pour  étudier  les  mines  et  en  diriger  l'ex- 
ploitation. 

La  flore  de  Madagascar  est  fort  riche  en  formes  nouvelles  in- 
connues aux  autres  contrées.  Les  forêts  n'y  sont  pas  cependant 
nombreuses.  L'île  est  enveloppée  d'une  ceinture  continue  de 
bois  qui  est  large  de  cinq  à  dix  lieues  suivant  les  endroits,  et 
qui  est  le  plus  généralement  à  une  petite  distance  de  la  côte; 
mais  l'intérieur  n'est  qu'un  pays  nu,  aride,  dont  les  monta- 
gnes, formées  d'une  terre  argileuse  rouge,  impropre  à  toute 
culture,  ne  sont  ombragées  par  aucun  abri;  à  la  source  des 
ruisseaux  seulement,  apparaissent  çà  et  là  quelques  petits 
bouquets  isolés,  vrais  îlots  de  verdure  perdus  dans'cet  océan 
de  montagnes.  Qu'on  aille  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest, 
ce  n'est  qu'auprès  de  la  mer  qu'apparaît  la  végétation  ;  par- 
tout ailleurs  il  n'y  a  qu'un  sol  dur  comme  la  pierre,  où  pousse 
à  peine  un  chétif  et  maigre  gazon;  pas  d'arbustes,  pas  de 
fleurs.  Les  fonds  marécageux  des  vallons  toujours  très-étroits 
qui  séparent  ces  montagnes  (les  vallées  de  Tananarive,  deLa- 
langhine  et  de  Bétafou  chez  les  Betsiléos,  seules,  ont  une  cer- 
taine étendue)  sont  convertis  par  le  travail  de  l'homme  en 
riches  rizières;  mais  les  versants  et  les  sommets  sont  aban- 
donnés à  leur  stérilité.  Lorsque  par  hasard,  aux  portes  de 
quelques  villages,  les  indigènes  viennent  à  planter,  avec  force 
engrais,  des  maniocs,  des  patates,  du  coton,  seules  plantes 
dont  la  rusticité  peut  jusqu'à  un  certain  point  s'accommoder 
de  ce  sol,  on  n'obtient  que  de  tristes  produits,  bien  propres  à 
décourager  le  travailleur.  Il  est  certain  que  la  moitié  de  l'île 
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petit  être  èôttSîdérée  comme  entièrement  Impropre  à  la  cul- 
ture, dU  moins  dans  l'état  actuel  de  la  population  et  avec  les 
moyens  de  travail  et  d'amendement  dont  elle  dispose.  Le  reste 
de  rtle  est  moins  ingrat;  mais,  si  Ton  excepte  la  partie  nord- 
eât  qui  s'étend  de  la  Pointe-à-Larrée  au  nord  de  la  baie  d'An* 
tongil,  il  fliudrait  encore  que  les  colons  fissent  bien  attention 
au  choix  des  terrains  où  ils  voudraient  établir  leurs  planta- 
tions. 

Je  crois  que  la  culture  du  Café  aurait  chance  de  réussir  dans 
le  nord-est,  sur  les  montagnes  de  la  côte;  mais  la  canne  à 
sucre  pousse  ti*op  vite  dans  ces  régions  inondées  par  des 
pluies  continuelles,  et  la  végétation  y  est  tropiuxorlante  pour 
que  le  vesôu  soit  asse2  épais  et  donne  un  rendement  suffisant. 
Le  coton  poui^raît  être  cultivé  avec  chance  de  succès  en  beau- 
coup d'endroits  de  la  côte  est  et  de  la  côle  ouest,  ainsi  que  le 
sésame  et  l'arachide.  Malheureusement  les  Européens  n'ont 
pas  encore  le  droit  de  propriété  à  Madagascar,  et  en  outre  ils 
ne  peuvent  compter  sur  les  travailleurs  qu*ils  engageraient  à 
Tannée,  puisque  la  reine  et  ses  gouverneurs  ont,  d'après  les 
traités,  le  pouvoir  de  requérir  pour  la  corvée,  quand  c'est 
leur  bon  plaisir,  ces  travailleurs  à  gages  et  de  briser  violem- 
ment leur  contrat;  la  moindre  querelle  avec  le  chef  de  la 
province  suffirait  pour  ruirner  une  entreprise  sérieusement 
établie. 

Sur  la  côte  ouest  et  dans  le  sud  de  l'île,  où  la  sécheresse  est 
continuelle,  les  cultures  ne  peuvent  guère  se  faire  que  le  long 
des  rivières  et  des  cours  d'eau,  et  comme  ceux-ci  sont  relati- 
vement rares,  cette  partie  de  l'île  ne  paraît  pas  être  appelée  à 
un  grand  avenir. 

La  flore  de  Madagascar  a  deux  physionomies  distinctes; 
celle  des  côtes  est  et  nord-est  est  la  plus  riche,  et  a  déjà  été 
étudiée  avec  soin  par  de  nombreux  savants.  Celle  des  côtes 
sud^esi,  sud  et  ouest  est  moins  variée;  elle  est  aussi  bien 
connue  du  reste  el  il  n'y  a  plus  beaucoup  de  découvertes  à 
faire  dans  le  règne  végétal.  La  flore  de  l'intérieur  est  pour 
ainsi  dire  nulle,  puisqu'on  n'y  voit  que  quelques  herbes  et 
quelques  humbles  plantes  dont  les  fleurs  dépassent  à  peine  les 
prairies  environnantes. 

La  faune  de  Madagascat»  abonde  en  espèces  et  en  genres  par- 
tièuliel*s  à  tettô  île.  Les  formes  curieuses  qu'on  y  rencontre 
presqu'à  chaque  pas  donnent  à  ce  pays  une  physionomie 
plutôt  polynésienne  qu'africaine.  Ainsi  dans  Tordre  des  lému- 
riens oh  fetfôuvfe,  comme  dans  celui  des  marsupiaux,  une 
série  parallèle  aux  mammifères  des  autres  continents.  Les 
félins  s'y  présentent  sous  une  forme  plantigrade  qu'on  n*a 
encore  trouvée  nulle  pan  ailleurs;  les  insectivores  ont  aussi 
un  alspect  qui  teur  est  propre.  Les  oiseaux  ont  du  rapport  avec 
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ceux  d' Austf  aHe  ;  dans  ces  deux  paiys,  en  effet,  connue  le  lah 
remarquer  M.  Hartlaub,  on  ne  trouve  pas  un  seul  représen-* 
tant  de  la  famille  des  pics,  si  répandue  en  Afrique  et  en  Asie;, 
les  perroquets  noirs  sont  particuliers  à  ces  deux  contrées, 
débris  de  vastes  continents  de  l'âge  secondaire  qui  ont  été  en 
partie  engloutis  par  des  bouleversements  subséquents. 

{La  suite  prochainement,) 

Note  sur  les  YERBASctES,  par  M.  JT.Cocli^ity  garde  général 
des  forêts  à  Cluses  (Haute-Savoie). 

Dans  une  Note  publiée  récemment  par  le  Bulletin  de  VJ^ 
sociation  scientifique^  t.  XI,  n^  263,  nous  avons  émis  Topi- 
nion  que  les  Sigillariées  et  Stigmariées,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la  flore  houillère,  pourraient  bien  avoir  encore  au- 
jourd'hui des  représentants  dans  la  famille  des  Verbascées. 
Nous  appellerons  aujourd'hui  l'attention  sur  certaines  pro- 
priétés de  ces  dernières  plantes^  dans  lesquelles  on  peut 
voir  une  sorte  d'héritage,  un  signe  de  filiation  entre  la  famille 
éteinte  et  la  famille  actuelle,  et  dont  on  peut  tirer  des  consé- 
quences pratiques  dans  la  culture. 

Il  semble,  en  effet,  d'après  le  rôle  que  ces  plantes,  qui  pour 
nous  sont  intimement  parentes,  ont  dû  jouer  aux  époques  an- 
ciennes et  jouent  encore  aujourd'hui,  il  semble  que  la  nature 
les  a  destinées  à  peupler  les  sols  nus  et  à  préparer  la  venue 
d'une  végétation  supérieure.  Jadis  elles  s'emparèrent  des 
couches  à  peine  émergées  d'un  nouveau  sol,  pour  faire  bien- 
tôt  place  à  d'autres  végétaux  producteurs  de  la  houille.  Au- 
jourd'hui elles  se  montrent  sur  les  sols  remaniés  de  l'époque 
contemporaine,  tels  que  dépôts  des  rivières  et  torrents»  éboidés 
des  montagnes,  talus  et  fossés  des  terrassements  nouveaux, 
ruines  et  décombres,  murs,  chemins,  chaumes  stériles, 
lisières  vides  et  clairières  des  forêts,  et  disparaissent  quand 
l'art  ou  la  nature  a  eu  le  temps  de  leur  substituer  une  végéta- 
tion plus  avancée  et  en  quelque  sorte  moins  primitive.  Un  sol 
nu,  divisé^  une  grande  insolation,  l'absence  de  couvert,  telles 
sont  les  conditions  indispensables  de  leur  existence  pour 
lesquelles  elles  sont  admirablement  douées  dans  toute  leur 
structure  qui  leur  garantit  pour  ainsi  dire  ce  droit  de  premier 
occupant  des  lieux  incultes.  Pourvues  d'une  puissante  racine, 
elles  envoient  au  loin  leurs  radicelles  hors  des  atteintes  de  la 
sécheresse  et  profitent  du  découvert  pour  développer  leur 
tige  à  croissance  rapide,  sans  craindre  le  dessèchement  de 
leurs  feuilles  garanties  par  un  épais  tomentum.  La  pente  du 
terrain  ne  leur  nuit  pas,  car  elles  retiennent  la  terre  par  leur 
appareil  de  racines  et  par  la  rosette  des  feuilles  radicales 
qu'elles  étalent  dès  la  première  année  sur  le  soU  Oa  peut 
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même  dire  que  l'inclinaison,  produisant  plus  de  chaleur,  leur 
est  généralement  favorable.  Une  graine  très-abondante  et  très- 
menue  facilite  leur  dissémination,  et  a  pu  leur  permettre  de 
résister  aux  différents  mouvements  du  globe.  Bien  que  bisan- 
nuelles sous  le  climat  et  la  latitude  moyenne  de  la  France,  et 
sauf  une  ou  deux  espèces  vivantes  peu  répandues,  elles 
ne  laissent  jamais  un  soi  dégarni,  et  s'y  perpétuent  par  de  nou- 
veaux sujets.  La  dent  du  bétail  ne  leur  est  pas  à  craindre,  et 
sauf  une  chenille  qui  leur  est  spéciale,  elles  n'ont  d'autre  en- 
nemi que  l'homme  qui  les  recherche  pour  des  usages  médicaux 
et  même  quelquefois  pour  le  feu.  Enfin  tous  les  climats  leur 
sont  bons  dans  notre  zone  tempérée,  et  elles  atteignent  l'alti- 
tude de  mille  mètres. 

N'y  a-t-il  pas  lieu,  d'après  cela,  de  penser  que  leur  culture 
et  leur  propagation  seraîetit  intéressantes  et  utiles  à  divers 
points  de  vue,  en  même  temps  que  faciles? 

La  récolte  des  graines  est  simple  et  abondante;  leur  conser- 
vation non  minutieuse,  car  elles  ne  craignent  pas  la  fermen- 
tation. Le  semis  n'exige  aucun  labour,  aucun  engrais,  aucune 
préparation  du  sol  ni  pour  les  enfouir,  ni  pour  les  recouvrir. 
La  croissance  est  prompte,  le  développement  très-rapide, 
l'entretien  spontané,  enfin  la  regénération  naturelle  est  as- 
surée. 

Elles  contribueraient  certainement  à  l'amélioration  des  ter- 
rains, en  enrichissant  rapidement  le  sol  de  leurs  nombreux 
détritus,  tiges,  feuilles  et  racines  de  décomposition  facile  et 
d'un  poids  assez  élevé.  Certains  échantillons  de  Ferbaseum 
atteignent,  en  effet,  jusqu'à  quatre  mètres  de  haut  et  trente 
centimètres  de  circonférence  en  collet,  et  sont  assez  ligneux 
au  bout  de  la  deuxième  année  pour  donner  des  cannes  d'un 
solide  appui.  Ce  sont  des  plantes  améliorantes  d'autant  plus 
précieuses  qu'elles  s'accommodent  très-bien  d'un  terrain 
pauvre,  rebelle  pour  ainsi  dire  à  toute  autre  végétation, 
témoins  les  vastes  chaumes  de  la  Bourgogne  où  elles  sont 
très-communes. 

En  outre,  elles  peuvent  fournir  un  abri  très-estimable  dans 
les  sols  découverts,  secs  et  chaudement  exposés,  à  d'autres 
plantes  herbacées  et  ligneuses  qui  en  ont  souvent  besoin 
dans  leur  jeune  âge. 

Dans  les  terrains  dénudés,  en  pente,  elles  offrent  un  bon 
moyen  de  consolider  le  sol  par  elles-mêmes  d'abord,  et  par  les 
gazons  ou  arbrisseaux  qu'elles  peuvent  protéger  et  attirer. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  racine  offre  en  effet  une 
ramification  puissante  et  complète,  et  la  rosette  des  feuilles 
radicales  étalées  sur  le  sol  atteint  parfois  quatre-vingts  centi- 
mètres de  diamètre.  Une  seule  plante  peut  donc,  dès  la  pre- 
mière année>  couvrir  un  demi-mètre  carré.  Notons  que  cette 
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protection  accordée  au  sol  est  complète  et  efficace,  ces  feuilles 
étant  très-épaisses  et  très-résistantes. 

De  plus  longs  développeaienis  nous  semblent  superflus 
pour  recommander  une  culture  aussi  intéressante  et  aussi  pra- 
tique à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Famélioration  ou  de  la 
mise  en  valeur  des  sols  pauvres,  de  la  consolidation  ou  du 
maintien  des  terres  sur  les  pentes,  sur  les  talus  des  routes, 
enfin  du  reboisement  ou  du  regazonnement  des  montagnes. 
Nous  ajouterons  seulement  que  le  Kerbascum  thapsus  (mo- 
lène,  bouillon  blanc)  semble  devoijr mériter  la  préférence  sur 
les  autres  espèces,  dont  il  est  pour  ainsi  dire  le  type. 

Des  points  radiants  ou  pôles  de  divergence  des  essaims  d'é- 
toiles FILANTES  ET  DES  FAUSSES  COMÈTES  VERTICALES  QUI  LEUR 
SONT   opposées. 

M.  Philippe  Breton  croit  que  plusieurs  observateurs  ont 
confondu  le  centre  d'apparition  d'un  groupe  d'étoiles  filantes 
avec  leur  point  radiant  :  une  des  preuves  de  cette  erreur  se 
trouve  dans  le  terme  de  centre  d'irradiation  employé  comme 
synonyme  de  point  radiant.  Il  serait  préférable  de  désigner  ces 
points  par  un  nom  qui  s'expliquerait  lui-même  sans  le 
secours  d'une  définition,  et  qui  rendrait  toute  équivoque  im- 
possible. On  propose  le  nom  de  pôle  de  dii^ergence,  qui  pour- 
rail  s'appeler  par  abréviation  le  divergent  de  l'essaim;  et  le 
point  diamétralement  opposé  au  divergent  de  la  sphère  céleste 
géocenlrique  se  nommerait  pôle  de  convergence  ou,  par  abré- 
viation, le  convergent  de  l'essaim  d'astéroïdes.  Le  diamètre  de 
la  sphère  céleste  géocentrique,  mené  du  divergent  au  con- 
vergent, en  passant  par  le  centre  de  la  Terre,  s'appellerait 
VéLre  de  l'essaim;  la  seconde  moitié  de  cet  axe,  dirigée  de  la 
Terre  au  convergent,  est  Taxe  d'un  phénomène  dont  l'exis- 
tance  est  certaine,  et  dont  la  visibilité  seule  est  douteuse,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  notre  vue.  Ce  phénomène  remar- 
quable présentera,  si  on  peut  le  voir,  des  apparences  singu- 
lières que   nous  désignons  sous  le  nom  de  fausse  comète 

VERTICALE. 

Les  astéroïdes  innombrables  qui  composent  un  essaim  cir- 
culant autour  du  Soleil  en  anneau  elliptique  sont  de  petits 
corps  pesants,  dont  la  masse  peut  varier  depuis  celle  d'un 
atome  gazeux  jusqu'à  celle  des  plus  gros  bolides;  mais  ces 
masses  sont  toutes  trop  petites  pour  que  leur  gravitation  mu- 
tuelle altère  sensiblement  leurs  orbites  déterminées  par  l'at- 
traction solaire  seule.  Chaque  astéroïde  d'un  même  essaim 
décrit  donc  son  ellipse  héliobarique,  indépendamment  des 
autres  orbites  de  l'essaim.  C'est  une  sorte  de  faisceau  ou  d'é- 
cheveau  d'ellipses,  ayant  un  foyer  commun    au   centre  du 
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S(Aeï\y  arec  des  éléments  elliptk|iies  peudiiférems  entre  eux. 
Dans  un  court  tronçon  de  ce  luseetu  d* orbites,  nous  poor- 
YOtts  regarder  les  vitesses  des  astéroïdes  comme  égales  ei  pa- 
Fallèlesy  au  moins  dans  une  preaiière  apfiroximatioo. 
'  Quand  la  Terre  commence  à  être  voisine  d'un  de  ces  fais- 
ceaux d'orbites,  il  faut  composer  la  vitesse  de  la  Terre,  prise 
en  sens  contraire,  avec  la  vitesse  commune  des  astéroïdes;  la 
résultante  est  la  vitesse  relative  des  astéroïdes,  ra^ortée  à  la 
Terre,  considérée  comipe  fixe,  lorsque  ces  petits  corps  pesants 
pénètrent  dans  l'espace  oà  Tattraction  terrestre  est  prédomi- 
nante. C'est  cet  espace  que  nous  nommons  empire  terrestre^ 
enclavé  dans  l'empire  solaire  et  voyageant  avec  la  Terre.  Tout 
astéroïde  qui  entre  dans  Vempire  terrestre  y  trace  une  orbite 
géobarique  ayant  son  foyer  au  centre  de  la  Terre;  ces  orbites 
géobariques  sont  des  hyperboles,  dont  la  première  asymptote 
se  confond  à  peu  près  avec  la  tangente  à  une  orbite  hélioba- 
rique  au  point  où  celle-ci  perce  la  frontière  de  l'empire  ter- 
restre. Ces  premières  asymptotes  sont  toutes  sensiblement 
parallèles,  d'où  il  suit  que  les  plans  des  orbites  géobariques 
se  coupent  tous  ensemble  suivant  la  ligne  droite  désignée  ci- 
dessus  sous  le  nom  d'axe  de  V essaim.  Les  astéroïdes,  dont  le 
périgée  est  plus  près  du  centre  de  la  Terre  que  la  limite  de 
l'atmosphère,  entrent  dans  l'air,  s'y  enflamment  et  deviennent 
visibles  à  l'état  d'étoiles  filantes;  ils  doivent  tomber  quelque 
part,  sur  la  terre  ou  dans  la  mer. 

Mais  les  astéroïdes,  dont  le  périgée  est  à  la  limite  supérieure 
de  l'atmosphère,  ne  font  que  l'effleurer,  passent  inaperçus 
pour  nos  yeux  et  continuent  sans  obstacle  leur  voyage,  sui- 
vant des  orbites  hyperboliques  qui  vont  toutes  rencontrer 
l'axe  de  l'essaim  en  un  même  point,  plus  haut  que  la  limite 
de  l'atmosphère.  De  même  les  orbites  géobariques,  dont  les  pé- 
rigées sont  à  des  altitudes  croissantes  au-dessus  des  dernières 
couches  d'air,  concourent  aussi  dans  les  points  de  rencontre 
alignés  sur  le  même  axe  à  des  altitudes  croissantes. 

Les  astéroïdes,  que  la  pesanteur  terrestre  a  ainsi  dérangés  de 
leur  mouvement  héliobarique,  sortent  de  l'empire  terrestre 
et  rentrent  dans  l'empire  solaire,  suivant  les  deuxièmes 
asymptotes  des  hyperboles  géobariques;  ils  ne  font  plus 
partie  de  l'anneau  elliptique  de  l'essaim  ;  mais,  avant  de  se 
disperser  ainsi,  ils  ont  passé  par  des  rendez-vous  alignés  entre 
la  Terre  et  le  convergent  de  l'essaim.  Il  y  a  donc  sur  cetle 
ligne  un  rassemblement  temporaire,  où  les  astéroïdes  sont  in- 
finiment plus  serrés  entre  eux  que  dans  le  faisceau  d'orbites 
béliobariques.  Le  lieu  du  rassemblement  est  fixe,  par  rapport 
&  la  Terre,  pendant  la  durée  de  la  rencontre  de  Tempire  ter- 
restre et  de  l'anneau  elliptique;  mais  la  nuée  lumineuse  qui 
semble  résulter  de  ce  rassemblement  n'a  qu'une  fixité  appa- 
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rente;  elle  est  edntînuellement  recrotée  par  Taffluence  des 
âstérofdes  qui  vont  au  rendez-vous,  et  disséminée  par  la  di- 
vergence des  orbites  après  le  passage  au  rendez-vous. 

Ainsi,  quand  ce  phénomène  deviendra  visible,  il  présentera 
les  caractères  suivants  :  une  lueur  vague  prendra  naissance 
près  du  convergent,  elle  s'allongera  par  le  bas  tout  droit  vers 
le  centre  de  la  Terre,  et  cessera  tout  à  coup  de  s'allonger  dès 
que  l'atmosphère  terrestre  sera  effleurée  par  des  orbites  ra- 
santes. Cette  extrémité  inférieure  de  la  fausse  comète  demeu- 
rera fixe  sur  l'axe  de  l'essaim  pendant  tout  le  temps  du 
passage  des  étoiles  filantes;  à  la  fin  de  ce  passage,  le  bout 
inférieur  de  la  fausse  comète  se  mettra  tout  à  coup  à  remon- 
ter ;  et  enfin  la  lueur  s'évanouira  au  même  point  où  elle  a  pris 
naissance,  sans  s'en  aller  ailleurs. 

Pendant  toute  sa  durée,  une  fausse  comète  paraîtra  verticale, 
de  quelque  point  de  la  Terre  qu'on  l'observe,  et  on  pourra  la 
dégauchir  avec  un  fil  à  plomb.  Le  vertical  dans  lequel  on  la 
verra  paraîtra  entraîné  par  le  mouvement  diurne,  en  passant 
constamment  par  le  convergent  de  l'essaim. 

Quand  une  fausse  comète  aura  été  aperçue,  on  la  reverra 
tous  les  ans,  à  la  même  date  et  dans  le  même  lieu,  tant  que 
l'anneau  elliptique  d'astéroïdes  conservera  sa  position  dans  le 
système  solaire. 

Les  fausses  comètes  les  plus  visibles  dans  nos  latitudes 
boréales  correspondent  à  des  essaims  d'étoiles  filantes  visibles 
surtout  pour  les  habitants  des  latitudes  australes. 

Il  est  peu  utile  de  multiplier  d'avance  les  indications  sur 
les  apparences  particulières  des  fausses  comètes;  ce  n'est 
qu'un  simple  exercice  de  géométrie  que  chaque  lecteur  peut 
faire  sans  peine.  Nous  signalerons  seulement,  comme  particu- 
lièrement intéressante,  la  détermination  précise  de  l'altitude 
du  point  le  plus  bas  de  chaque  fausse  comète,  pendant  que 
ce  point  bas  reste  immobile  en  un  point  de  l'axe  de  l'essaim; 
car  la  connaissance  de  cette  altitude  peut  conduire  à  la  déter- 
mination de  la  limite  supérieure  de  notre  atmosphère. 

—  Lettre  de  M.  Mlcliel  f^ebr^k^ff,  datée  de  Sebrova, 
pays  des  Cosaques  du  Don,  et  communiquée  par  M.  l'ingénieur 
Bliimilla-lfflimer. 

«  Nous  avons  eu  ces  jours-ci  un  brusque  changement  de 
température,  comme  pour  confirmer  les  notions  que  je  vous 
ai  données  sur  les  particularités  de  notre  climat. 
'  »  Dans  la  soirée  du  i8  décembre  (vent  nord-nord-ouest), 
d'épais  nuages  ont  couvert  le  ciel,  le  thermomètre  indiquait 
zéro.  Entre  8  et  lo  heures,  l'aiguille  aimantée  a  fait  trois  dévia- 
tions de  suite  à  plus  d'un  demi-degré,  la  valeur  de  Tlntensité 
étant  augmentée  subitement  de  o,oSoo.  Je  m'attendais  à  voir 
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une  aurore  boréale,  mais  Taiguille  s'esl  arrêtée,  et,  tout  de 
suite  après,  la  neige  s'est  mise  à  tomber.  Vingt-quatre  heures 
plus  tard,  la  neige  a  cessé;  la  température  a  baissé  avec  une 
telle  rapidité  que,  six  heures  plus  lard,  le  thermomètre  indi- 
quait 1 1  degrés.  Ainsi,  dans  l'espace  de  trente  heures,  nous 
sommes  brusquement  passés  d'un  automne  très-doux  à  un 
hiver  très-rigoureux. 

»  Voici  les  chiffres  de  mes  observations  ; 

Midi.       Soir. 

Dec.   10.      +4°     +4°  Sud  modéré,  pluie  malin. 

Sud  fort,  pluie  matin  et  soir. 

Sud  fort,  nuageux. 

Sud  modéré,  pluie  fine. 

Sud-ouest  modéré,  ciel  voilé. 

Sud  faible,  ciel  voilé. 

Sud  modéré,  pluie  matin,  brouillard  soir. 

Nord-nord-est  faible,  neige  dans  la  nuit. 

Est-nord-est  faible,  forte  neige. 


10. 

+  4° 

+  4^ 

II. 

+  5 

+  4 

12. 

+  5 

4-  4 

i3. 

4-  3 

4-  I 

i4. 

+  I 

—  I 

i5. 

+  I 

+  I 

i6. 

+  3, 

+  a 

17- 

-4-  2 

+  0 

i8. 

—  i 
Minimum 

—  3 

ï9- 

-i3 

» 

no. 

■~i6 

» 

21. 

-i3 

» 

22. 

— 12 

» 

23. 

—21 

» 

a4. 

-23 

» 

25. 

-27 

» 

26. 

—  Il 

» 

27. 

-17 

» 

NNO  beau,  parhélies  et  colonnes. 
Nord  modéré,  cirro-stratus. 
Est  modéré,  nuageux. 
Est  modéré,  forte  neige. 
Nord  faible,  beau. 
Nord  faible,  beau. 
Nord-ouest  faible,  beau. 
Sud  faible,  voilé. 
Sud-ouest  modéré,  beau. 

Baromètre  :  du  10  au  19 Moyennes    744 

»  du  19  au  27 »  762 

»  derniers  jours. .. .  »  767  (max.) 

»  Le  brusque  changement  de  température  m'a  fourni  Toc- 
casion  d'observer  un  phénomène  atmosphérique  très-intéres- 
sant. Bans  la  matinée  du  19  décembre,  le  temps  était  calme 
et  le  ciel  pur  (un  léger  nuage  cirro-stratus  sur  l'horizon  sud- 
esl).  Quelque  temps  avant  le  lever  du  Soleil,  une  lumière  rou- 
geâtre,  semblable  à  la  lumière  verticale,  mais  dans  une  direc- 
tion verticale,  apparut  à  l'horizon.  Bientôt  cette'  lumière  prit 
la  forme  d'une  colonne,  qui  atteignit  une  hauteur  de  6  à  8  de- 
grés dans  l'espace  de  trois  à  quatre  minutes;  à  ses  côtés 
s'élevaient  deux  autres  colonnes.  Lorsque  le  disque  du  soleil 
se  montra  à  Thorizon,  l'aspect  du  phénomène  changea  en- 
tièrement; l'air  était  imprégné  d'un  léger  brouillard,  formé 
de  vapeurs  refroidies,  et  qui  brillait  de  mille  étincelles,  sur 
un  ciel  sans  nuages;  trois  colonnes  lumineuses  s'élevaient 
de  l'horizon  au  zénith,  à  la  ^hauteur  de  28  degrés;  au  centre 
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de  chacune  d'elles  brillait  un  soleil  éblouissant,  entouré  d'une 
large  auréole  de  lumière.  De  temps  en  temps,  lorsqu^un 
nuage  passait  sur  une  des  colonnes  latérales,  elle  s'enflam- 
mait de  teintes  irisées  tellement  vives,  que  l'œil  pouvait  à 
peine  supporter  l'éclat  de  la  bande  rouge.  A  l'aide  du  sextant, 
j'ai  mesuré  la  distance  angulaire  entre  les  colonnes  latérales  : 
elle  était  de  ^5  degrés,  Par  celte  distance  se  définit  le  diamè- 
tre du  halo,  invisible  dans  le  cas  présent,  mais  pouvant  être 
retrouvé  dans  les  points  de  passage  de  l'arc  au  centre  des 
parhélies.  Vers  10  heures,  les  étincelles  brillantes  retombè- 
rent sur  terre  en  parcelles  de  neige,  les  colonnes  disparurent, 
mais  les  parhélies  furent  encore  visibles  pendant  un  certain 
temj)s.  Pendant  qu'il  neigeait,  on  put  voir  deux  raies  longues 
et  étroites  d'une  lumière  terne,  qui  se  réunissaient  par  l'un 
des  deux  bouts  aux  parhélies  et  s'en  éloignaient  par  l'autre 
dans  la  direction  opposée  au  Soleil  ;  elles  disparurent  en  même 
temps  que  les  étincelles. 

j>  Les  raies  claires,  de  même  que  les  parhélies,  étaient  des 
parties  inachevées  de  la  bande  lumineuse  qui  ceignait  l'hori- 
zon dans  le  phénomène  de  1861,  et  sur  laquelle,  à  des  inter- 
valles d'un  quart  de  cercle,  brillaient  quatre  soleils  entourés 
d'anneaux  entiers. 

»  Si  le  phénomène  du  19  décembre  ne  fut  païf  aussi  com- 
plet que  celui  du  3i  janvier  1861,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  la  différence  du  milieu  respectif.  En  effet,  en  1861,  le 
brouillard  formé  de  vapeurs  condensées  laissait  facilement 
pénétrer  la  lumière,  affaiblissant  en  même  temps  la  vivacité 
des  rayons  solaires,  tandis  que,  le  19  décembre,  le  brouillard 
était  à  peine  perceptible,  et  les  rayons  solaires,  peu  affaiblis,  , 
mais  facilement  réfractés,  formèrent  seulement  des  colonnes 
lumineuses.  » 

Mouvements  de  terrain  dans  la  banlieue  de  Marseille, 
par  M.  le  capitaine  Amand  Vlgié. 

Les  pluies  sont  si  continues  dans  notre  contrée,  et  les  con- 
séquences en  sont  si  considérables,  qu'il  est  intéressant  de 
les  comparer  à  celles  des  années  précédentes.  Il  paraîtrait 
même  que  de  pareilles  années,  quoique  exceptionnelles,  ne 
sont  pas  sans  avoir  leurs  analogues  dans  le  passé,  et  il  serait 
peut-être  curieux  de  voir  si  les  mouvements  de  terrain  qui 
se  sont  produits,  au  grand  étonnement  des  Marseillais,  ne 
sont  pas  les  correspondants  de  ceux  qui  se  sont  produits,  à 
d'autres  époques,  pendant  des  années  aussi  humides  que 
celle-ci. 

A  Saint-Julien,  banlieue  de  Marseille  (point  où  je  désirais 
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faire  placer  un  pluviomètre,  à  cause  de  la  différence  en  moins 
entre  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  et  celle  que  les  in- 
struments accusent  dans  le  même  temps  à  Marseille),  la  masse 
d'eau  reçue  a  cependant  été  si  considérable  qu'elle  a  produit 
des  effets  vraiment  désastreux.  Sur  une  étendue  qui  m'a  paru 
être  de  plus  de  4^  mètres,  la  branche  du  canal  est  descendue 
à  i5  ou  ao  mètres  sans  être  brisée,  en  glissaut  sur  le  terrain 
argileux  qui  lui  servait  de  base. 

Le  même  mouvement  de  terrain,  qui  s'est  produit  en  deux 
fractions  séparées  par  une  langue  de  terre  plus  solide,  a  oc- 
casionné des  pertes  considérables  sur  un  espace  formant  un 
carré  de  plus  de  loo  mètres  de  côté.  Des  vignes,  des  oliviers, 
des  cerisiers  énormes  ont  été  transportés,  et,  changeant  de 
propriétaire,  ont  substitué  une  plantation  supérieure  à  celle 
qui  se  trouvait  au-^dessous  d'eux.  J'ai  pu  remarquer  sur  un 
des  plus  gros  cerisiers  transportés  des  fleurs  épanouies,  pré- 
curseurs d'un  printemps  que  l'on  redoute  à  cause  de  sa  pré- 
cocité. Des  maisons,  des  murs  entiers  de  soutènement  ont 
éprouvé  des  glissades»  qui  continuent  encore  à  l'heure  où 
j'écris,  et  dont  les  crevasses  amènent  des  effondrements  pro- 
duisant peu  à  peu  leur  destruction  complète. 

Les  mouvements  de  Saint-Julien  ont  encore  eu  lieu  sur 
une  plus  grande  échelle  à  Saintje-Marlhe,  autre  partie  de  la 
banlieue  de  Marseille,  où  de  magnifiques  campagnes  sont  de- 
venues des  ruines  sans  valeur. 

A  Saint-Julien,  les  anciens  villageois  se  rappellent  des  faits 
analogues  :  c'est  un  point  à  signaler.  A  défaut  d'archives  mu- 
nicipales et  d'observations  régulières,  qui  manquent  un  peu 
partout,  hélas!  on  est  obligé  de  se  renseigner  à  toutes  les 
sources  existantes.  Sans  avoir  les  proportions  des  accidents 
survenus  dans  certaines  vallées  de  la  Suisse  ou  du  Piémont,  où 
les  maisons  pleines  d'habitants  auraient,  dit-on,  fait  des  che- 
mins qui  semblaient  être  peu  dans  leur  nature,  je  n'en  ai  pas 
moins  cru  utile  de  signaler  ces  faits  dans  les  annales  de  la 
Météorologie,  et  de  les  rapprocher  des  mesures  pluviomé- 
triques  que  j'ai  notées  pendant  l'année  1872,  et  qui  m'ont 
donné  i63  centimètres  de  hauteur  de  pluie,  un  tiers  de  plus 
que  l'année  i86a,  laquelle  avait  donné  dans  le  même  pluvio- 
mètre 123  centimètres,  et  était  jusqu'à  l'année  dernière  la 
plus  considérable  'sous  ce  rapport* 

VJEgilots  ovatài  Note  de  M«  A.  F^aqpwt. 

J'ai  trouvé  à  Saint- André  et  au  CrUiMu-Loir,  dans  les  envi- 
rons de  Vendôme,  une  plante  qui  n^existe  pas  dans  la  flore  de 
Paris  :  c'est  VMgilops  omta.  Très-abondante  dans  les  en- 
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droits  que  je  viens  de  citer,  je  ne  l'ai  pis  i^enconirée  dant 
d'autres  parties  chi  bassin  de  la  Loire,  sauf  dans  une  petite 
commane  de  la  Hanie-VieMie. 

Le  grain  de  cette  pbote»  de  la  fiimiile  des  Graminées,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  un  grain  de  seigle  et  renferme 
une  notable  quantité  de  substance  nutritive.  Mais  ce  quil  y  a 
de  plus  remarquable  dans  VMgilops  ovata^  c'est  la  forme  de 
répi  qui  est  composé  de  deux  épillets  renfermant  chacun  un 
grain,  et  d'un  autre  épillet  avorté  qui  termine  la  plante.  Cet 
épillet  avorté  m'avait  fait  penser  qu'en  cultivant  cette  plante  il 
pourrait  bien  se  faire  qu'il  se  développât  au  point  de  produire 
un  épillet  renfermant  une  semence  semblable  aux  autres. 

J'en  ai  semé  quelques  graines  dans  un  pot  et  voici  ce  que 
j'ai  remarqué  pour  la  première  année.  L'épillet  avorté  avait 
pris  un  notable  accroissement,  et  à  l'extrémité  de  cette  plante 
on  voyait  s'élever  un  autre  épillet  avorté  destiné  à  remplacer 
le  premier.  Je  pense  qu'en  continuant  les  expériences  on 
parviendrait  à  faire  développer  chaque  année  l'épillet  avorté  de 
l'année  précédente  et  à  faire  produire  à  la  plante  un  nouvel 
épillet  avorté  qui,  l'année  suivante,  se  développerait  à  son 
tour  et  deviendrait  semblable  aux  premiers. 

Ceci  nous  conduirait  naturellement  à  regarder  T^^Fg-itop* 
ovata  comme  l'origine  de  notre  blé  cultivé,  et  justifierait  le 
nom  que  lui  donnent  les  habitants  du  pays  (blé  d'Adam). 

Si  quelques  personnes  jugeaient  à  propos  de  faire  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  je  suis  tout  disposé  à  leur  fournir  des 
graines  en  aussi  grande  quantité  qu'elles  pourraient  le  désirer. 

Session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
—  La  session  annuelle  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  commencera  le  lundi  lo  février,  4  i  heure  et  demie. 

Cette  solennité  agricole,  qui  réunit  chaque  année  à  Paris 
près  de  800  propriétaires  ou  cultivateurs  venus  de  toutes  les 
régions  de  la  France,  aura  lieu  au  Grand-Hôtel,  boulevard  des 
Capucines,  12.  L'administration  de  cet  établissement  a  mis, 
pour  huit  jours,  sa  grande  salle  des  concerts  et  onze  salons 
à  la  disposition  de  la  Société. 

Observatoire  du  Puy-de-Dôme.  •—  Les  travaux  préparatoires 
pour  l'érection  des  bâtiments  sont  aujourd'hui  terminés.  Il 
£9iut  y  comprendre,  comme  l'un  des  objets  les  plus  imporunts, 
rétablissement  d'un  chemin  carrossable  qui  s'élève  jusqu'au 
sommet  du  pic,  et  qui  donne  les  moyens  de  transporter  les 
matériaux  rapidement  et  à  bon  marché. 

Pendant  ce  temps,  les  instruments  s'achèvent.  Ce  n'est  pas 
que  l'honorable  directeur,  M.  Alluard,  ne  rencontre  plus  d'une 
difficulté.  £q  particulier,  les  habitants  de  la  montagne,  pré- 
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tendant  que  leurs  intérêts  sont  lésés,  menacent  de  détruire  et 
le  chemin  et  les  cabanes  déjà  construites  au  sommet.  La  fer- 
meté de  radminislratlon  aura  raison  de  ce  mauvais  vouloir, 
et,  sans  doute,  inauguration  de  l'Observatoire  du  Puy-de- 
Dôme,  renouvelant  la  tradition  de  Pascal,  pourra  avoir  lieu 
dans  l'année. 

—  M.  Geslin,  à  Anvers  (Manche),  signale  une  aurore  bo- 
réale à  la  date  du  26  janvier  : 

a  Trois  stries  purpurines,  bien  accentuées,  s'irradiant 
d'Hercule  et  atteignant  le  zénith,  en  traversant,  Tune  la 
Grande  Ourse,  l'autre  la  queue  du  Dragon  et  la  troisième  la 
Petite  Ourse,  se  sont  produites  de  9*^35"  à  10  heures.  L'état 
vaporeux  de  l'atmosphère  ne  permit  pas  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  différentes  phases  que  put  subir  le  météore. 
Nonobstant,  la  lumière  aurorale  produisait  l'effet  d'un  clair 
de  lune.  Dans  la  nuit,  le  thermomètre  descendit  à  4  degrés 
au-dessous  de  zéro.  La  neige  est  tombée  abondamment  cette 
nuit  et  forme  une  couche  de  10  centimètres  d'épaisseur.  Le 
froid  menace  de  durer. 

—  M.  P.  CliaTane.  Pluie  recueillie  à  la  Manufacture  de 
Bains  (Vosges)  pendant  onze  mois  de  l'année  1872  :  février, 
58"°*;  mars,  ^o;  avril,  86;  mai,  121;  juin,  106;  juillet,  107; 
août,^o;  septembre,  53;  octobre,  i36;  novembre,  162;  et  dé- 
cembre i44'  Total,  1104°"". 

Pluie  recueillie  à  Pont-du-Bois  (Haute-Saône)  :  février, 
53™"";  mars,  35;  avril,  88;  mai,  128;  juin,  126;  juillet,  68; 
août,  90;  septembre,  53;  octobre,  128;  novembre  i63;  et  dé- 
cembre, i5i.  Total,  1083°*'". 

—  M.  Piazzl  Smitli,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, adresse  les  observations  faites  en  décembre  1872  en 
huit  villes  principales  de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  la  pluie 
recueillie  :  Glascow  (ait.  55"),  i52"™;  Edimbourg  (ah.  49")» 
58;  Dundee  (ait.  5o™^),  107;  Aberdeen  (ait.  3o»),  98;  Paisley 
(ait.  27""),  202;  Greenock  (ait.  20"),  222;  Leith  (ait.  24*"),  5o; 
Perth  (ait.  i3»),  i34. 

—  M.  du  Haut-Plessis,  ingénieur  en  chef,  transmet  par 
M.  Mary  un  tableau  d'observations  udoméiriques  faites  en 
décembre  en  treize  stations  de  l'Orne.  La  quantité  d'eau  varie 
entre  95^^™  recueillis  à  Remalard,  i3o  à  Mortagne  et  172  à  La 
Fer  té. 

Errata.  —  Page  342,  ligne  43,  lisez  Eure-et-Loir; 
»         ligne  44>  li^^^  ^7  kilomètres* 

Paris.  ~  Imprimerit  d«  Gaothibk-Yillabs,  qoal  des  Grands-Angastliif,  s&. 
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Société  pour  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 
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Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  l'Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  qiiai  Foliaire^  n°  ii^à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tréso- 
riery  M.  Cahen  d'Anvers  y  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  Tenvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Réunions  sgientifiqubs  des  membres  de  l'Assogution. 

Nous  rappelons  que  T Association  Scientifique  tiendra 
séance  jeudi  prochain,  20  février  1873,  sous  la  présidence  de 
M.  Tresca,  membre  de  Tlnstitut.  On  se  réunira  dans  le 
local  de  la  Société  d'Encouragement,  17,  rue  de  TAbbaye  pro- 
longée, à  8  heures  et  demie  précises  du  soir. 

Les  matières  suivantes  sont  à  Tordre  du  jour  : 

Sur  Tallure  du  cheval  :  M.  le  professeur  RlfMrey; 

Sur  rinduction  péripolaire  :  M.  lie  Roux; 

Sur  la  machine  de  Gramme  et  ses  applications  :  M.  Hiau- 
diet-Breguet; 

Influence  des  variations  de  pression  sur  la  respiration  : 
M.  P.  Bert. 

Mouvement  du  personnel  en  janvier  i^^^. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  MEMBRES   PRjgSENTÉS. 

MM.  MM. 

Alluard,  professeur  à  la  Faculté  des  (  Franc-Chauyassaignes,  conseiller  géné- 

Sciences  de  Clermont-Ferrand . . . .  |      rai  à  Clermont-Ferraiid. 
Bellucci,  professeur  de  Chimie  à  Pé-  J  Vimercati  (Quido),  ingénieur  à  Florence 

rouse  (Italie) i      (Italie). 

r.  *-•     /»JN    «   n    •  ^  Toussaint  (Joseph),  horloger- mécani- 

Cottiii(Ed.),aPari8 \     eien  à  piris. 

T.  XI.  24 
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MEMBRES  PRESENTANTS.  MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM.  MM. 

I  Delorme  (A.),  capitaine-trésorier  au  12^ 
\     chasseurs,  à  Coddé  (  Nord  ). 

Delorme  (E.),  à  Paris ^  Thorel,  chef  du  contentieux  au  chemin 

]      de  fer  de  TOuest,  à  Paris. 
<  De  La  tuollays,  à  Paris. 
Fabre,  pharmacien    de  i'«  classe   à  J  Parisis   (F.),    manufacturier    à    Ville- 

Yillefranche  (Aveyron) j      franche  (Aveyron). 

Hoël,   sous -inspecteur  des  forêts    à  j  Cochon,    garde  -  général    des   forêts  à 

Sallanches  (ttaute-SurAie) \      Cluaes  (Haute-8a«oie). 

Houzeau,  prof.  4ê  GBiHlé  à  Rouen  . .     Gvtûrté  (E.),  à  Rouen. 

/  Gaudry  (Alfred),  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  à  Paris. 

Le  Verner.  président  de  l'As«>ci.Uo„    K^Jw^l^lrr-^ut'*  V.i- 

S««"*'«1»« j     lefrânche  (Aveyron). 

Gourbeyre  (Cl.)i  *  Clermont-Ferrand, 
\  De  Fleury,  archiviste  à  Blois. 
Loir,  inspecteur  des  Lignes  télégra-  (  Boissel,   vicaire  à  Saint -Bomain- la- 

phiques,  à  Saini-Étiena«k . .  « |      M<yHo  (E«ire). 

Pichot,  médecin  à  La  Loupe Quijouz,  mattre  àa  pension  à  La  Loupe , 

Rivière,  à  Paris Ijimy  (Ernest),  à  Paris. 

Grimala-Lubanski,  professeur  de  langue 
russe,  à  Paris. 


Aeadémie  des  Seiences. 

Section  d'Astronomie,  —  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé 
dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin^  TAcadémle  des  Sciences 
a  procédé  à  réleciioil  d'un  membre  en  remplacement  de 
M.  LaugieT.  M.  Janssen  a  été  élu  par  4^  suffrages. 

Détermination  nouvelle  de  la  vitesse  de  la  lumière^  par 
M.  A.  Cornu. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  le  résultat  définitif  de  mes  re- 
cherches relatives  à  la  détermination  de  la  vitesse  de  la  lu- 
mière, entreprises  depuis  trois  ans.  Dans  une  précédente 
Communication,  j'ai  décrit  succinctement  la  méthode  d'obser- 
vation, qui,  en  principe,  est  celle  de  la  roue  dentée,  due  à 
M.  Fizeau,  ainsi  que  les  perfectionnements  divers  apportés  à 
cette  méthode.  Parmi  ces  perfectionnements,  je  rappellerai 
l'enregistrement  électrique  de  la  vitesse  du  mécanisme,  vitesse 
qu'il  est  nécessaire  de  connaître  à  chaque  instant  en  valeur 
absolue,  puisque  c'est  à  elle  que  l'on  compare  directement  la 
vitesse  de  la  lumière.  La  régularité  et  la  concordance  des  ré- 
sultats de  mes  premiers  essais  entre  deux  stations  distantes 
seulement  de  2 1  kilomètres  me  faisaient  espérer  qu'en  répé- 
tant l'expérience  entre  deux  stations  nouvelles  dont  la  distance 
est  quadruple,  je  pourrais  obtenir  une  détermination  assez 
précise  de  la  lumière,  pour  décider  entre  les  deux  valeurs  dif- 
férentes fournies,  l'une  par  les  anciennes  données  astrono- 
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iniques  (3o8  à  3io  kilomètres  par  seconde),  Taulre  (298000) 
par  les  expériences  de  Foucault,  fondées  sur  remploi  du  mi- 
roir tournant.  Je  me  croyais  même  en  droit  d'espérer  une  va- 
leur «  exacte  probablement  à  moins  d'un  centième  »  :  je  suis 
heureux  d'annoncer  que  cette  exactitude  a  été  atteinte  et 
même  dépassée,  et  que  la  question  de  la  valeur  absolue  de  la 
vitesse  de  la  lumière  me  paraît  résolue  en  faveur  du  nombre 
le  plus  faible,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par  les  résultats  numé- 
riques que  j'ai  obtenus. 

Je  décrirai  d'abord  en  quelques  mots  la  disposition  des  ap- 
pareils. La  station  d'observation  est  installée  dans  une  man- 
sarde du  pavillon  de  l'École  Polytechnique;  l'autre  station 
dans  la  chambre  de  l'une  des  casernes  du  Mont-Yalérien.  A  la 
première  station  sont  disposés,  à  demeure,  la  lunette  d'obser- 
vation (180  millimètres  d'ouverture,  2'**,4o  de  distance  focale), 
la  roue  dentée  et  son  mécanisme  moteur,  le  système  éclai- 
reur,  l'appareil  enregistreur  des  vitesses,  les  fils  électriques 
amenant  la  seconde,  etc.  La  station  opposée  ne  renferme  que 
le  collimateur  à  réflexion,  composé  d'un  objectif  (de  1 10  mil- 
limètres d'ouverture  et  de  i"*,2o  de  distance  focale),  monté  en 
lunette  et  muni  dans  le  plan  focal  d'un  petit  miroir  plan  en 
verre  argenté. 

Dans  le  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre,  je  décris 
en  détail  les  diverses  précautions  à  prepdre  pour  ajuster,  sui- 
vant la  même  droite,  les  axes  optiques  des  deux  appareils  et 
pour  placer  exactement  la  surface  du  miroir  dans  le  plan  focal 
du  collimateur.  Cette  seconde  condition  doit  être  remplie  avec 
une  grande  exactitude,  sans  quoi  la  perte  de  lumière  au  retour 
serait  considérable  :  je  suis  parvenu  à  remplir  cette  condition 
d'une  manière  complète  en  me  servant,  comme  d'un  réticule, 
de  la  pellicule  d'argent  partiellement  enlevée  sur  certains 
points  du  miroir  :  la  précision  est  alors  entièrement  déter- 
minée par  le  pouvoir  définissant  de  la  lunette. 

Parmi  les  perfectionnements  introduits  dans  le  cours  de  ces 
nouvelles  recherches,  je  veux  citer  la  construction  du  moteur 
de  la  roue  dentée.  Le  moteur  à  denture  hélicoïdale,  construit 
par  Froment,  a  été  abandonné  comme  nécessitant  une  force 
motrice  trop  considérable  :  j'ai  notablement  simplifié  le  dis- 
positif en  utilisant  des  mécanismes  d'horlogerie  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  roulants  carrés  (de  12  a  i5 
centimètres  de  côtés);  on  ôte  l'échappement  et  la  minuterie, 
et  l'on  remplace  la  roue  à  rochets  de  l'échappement  par  une 
roue  plus  légère  et  à  denture  plus  fine;  j'ai  employé,  à  cet 
effet,  3  modèles  de  roue  à  104,  1 16  et  i4o  dents. 

En  disposant  un  ressort  énergique  dans  le  barillet,  j'ai  pu 
atteindre  des  vitesses  de  700  à  800  tours  par  seconde.  Enfin,  ^ 
comme  complément,  j'ai  disposé,  sur  l'axe  de  l'aiguille  des 
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minutes,  une  came  électrique  nécessaire  pour  l'enregistre- 
ment de  la  vitesse  de  rotation  du  mécanisme,  un  frein  destiné 
à  régler  à  volonté  cette  vitesse,  et  un  second  barillet  permet- 
tant de  faire  tourner  la  roue  dentée  en  sens  inverse.  Cette 
dernière  disposition  est  utile  pour  éliminer  certaines  erreurs 
systématiques  qui  pourraient  résulter  du  mécanisme  lui- 
même. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  description  d'une  expérience  :  l'ob- 
servateur attentif  aux  variations  d'intensité  de  la  lumière  de 
retour  transmet  des  signaux  électriques  à  l'enregistreur  (cy- 
lindre couvert  de  papier  noirci  sur  lequel  trois  électro-aimants 
font  tracer  respectivement  les  signaux  de  l'horloge  à  seconde, 
de  la  came  du  mécanisme  et  de  la  clef  gouvernée  par  l'obser- 
vateur). En  général,  il  note  les  disparitions  successives  de  la 
lumière  qui  correspondent  à  des  vitesses  de  la  roue  dentée 
variant  comme  la  série  des  nombres  impairs  :  grâce  à  la  ma- 
nœuvre du  frein,  il  peut  à  volonté  produire  un  mouvement 
accéléré  ou  ralenti  du  mécanisme,  ou  maintenir  une  vitesse 
sensiblement  constante  pendant  quelques  secondes. 

Malgré  les  circonstances  défavorables  de  l'atmosphère  de 
Paris,  j'ai  pu  obtenir  souvent  une  lumière  de  retour  très-in- 
tense avec  la  lampe  à  oxyhydrique,  soit  même  avec  une  simple 
lampe  à  pétrole.  Le  nombre  total  de  mes  observations  dépasse 
mille;  elle  sont  enregistrées  sous  forme  de  tracés  graphiques, 
que  j'ai. l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux.  Le  travail  de  ré- 
duction est  assez  long;  aussi  n'ai-je  relevé  que  les  observa- 
tions les  plus  complètes  et  faites  dans  des  circonstances  satis- 
faisantes; leur  nombre  s'élève  a  six  cent  cinquante  environ. 
Une  méthode  uniforme  de  calcul  m'a  permis  de  déduire  de 
ces  tracés  le  temps  que  la  lumière  mettait  pour  accomplir  le 
double  de  la  distance  des  deux  stations.  Cette  dislance  a  été 
déterminée  avec  soin  et  trouvée  égale  à  io3io  mètres,  avec 
une  erreur  probable  inférieure  à  lo  mètres  en  plus  ou  en 
moins,  c'est-à-dire  une  approximation  de  i  millième.  J'ai  ef- 
fectué moi-même  cette  mesure,  à  l'aide  d'une  petite  triangu- 
lation :  j'ai  profité  de  ce  que,  du  belvédère  de  l'École  Poly- 
technique, on  apercevait  les  trois  saillants  des  bastions  n***  i, 
2  et  5  des  fortifications  du  Mont-Valérien;  en  relevant,  à  l'aide 
d'un  bon  cercle  azimutal,  les  angles  sous-tendus  par  ces  trois 
points,  j'ai  pu,  par  le  calcul  des  segments  capables,  me  pro- 
curer les  données  nécessaires  à  la  mesure  de  la  distance  des 
deux  stations;  les  dimensions  de  la  forteresse^yant  été  exac- 
tement mesurées  par  les  officiers  du  génie,  j'ai  relevé,  au 
Dépôt  des  fortifications,  les  distances  des  points  nécessaires, 
ce  qui  m'a  dispensé  de  mesurer  une  base. 

J'ai  pu,  d'un  autre  côté,  trouver,  à  la  Préfecture  de  la  Seine, 
deux  déterminations  de  la  distance  de  certains  repères  du 
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Mont-Valérien  au  Panthéon,  Tune  empruntée  aux  opérations 
du  Cadastre,  l'autre  à  celles  de  la  Commission  du  plan  de  Pa- 
ris. La  moyenne  des  trois  valeurs  très-concordantes  ainsi  ob- 
tenues a  donné  le  nombre  adopté  plus  haut.  Si,  plus  tard,  une 
opération  géodésique  complète  pouvait  fournir  une  distance 
plus  exacte  des  deux  stations,  la  correction  qu'il  conviendrait 
d'appliquer  à  mes  résultats  serait  très-facile  à  calculer. 

La  tableau  suivant  donne  le  résultat  des  calculs  définitifs; 
les  valeurs  de  la  vitesse  de  la  lumière  exprimées  en  kilomètres 
par  seconde  sont  classées  d'après  l'ordre  des  occultations  de 
la  lumière  de  retour  qui  les  a  fournies  : 

i«  ordre,     a®  ordre.    3*  ordre.    4*  ordre.    5*  ordre.    6*  ordre.    7*  ordre. 

»  3o2.6oo     297.300     298.600     298.800     297.600       300.4 

(17)  (236)  (376)  (48o)  (91)  (27) 

Les  nombres  entre  parenthèses  expriment  les  poids  relatifs 
des  valeurs  correspondantes;  on  les  a  fournis  en  divisant  par  10 
le  produit  du  nombre  d'observations  par  2  n  —  i  (  n  étant  l'ordre 
de  l'occultation)  et  par  les  coefficients  i,  2,  3,  4>  suivant  que 
les  annotations  du  carnet  d'expériences  portaient  assez  bon, 
bon,  très-bon,  excellent,  suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

La  moyenne  composée  donne  298400;  en  multipliant  ce 
nombre  par  l'indice  de  la  réfraction  de  l'air  i,ooo3,  on  obtient 
le  nombre  298600  kilomètres  par  seconde  pour  la  valeur  de 
la  vitesse  de  la  lumière  dans  le  vide  déduit  de  l'ensemble  de 
mes  observations.  J'estime  que  ce  nombre  est  approché  à  -j^y. 

Les  physiciens  ne  verront  pas  sans  intérêt  la  concordance 
de  ce  résultat  avec  celui  de  Foucault.  Il  est  bon  de  remarquer 
d'ailleurs  que  les  expériences  de  Foucault  exigeaient  une  vé- 
rification, non-seulement  parce  que  le  détail  des  observations 
et  du  procédé  n'a  pas  été  publié  et  échappe  ainsi  à  toute  dis- 
cussion, mais  parce  que  la  méthode  du  miroir  tournant  donne 
prise  à  des  objections  graves,  dans  l'exposé  desquelles  je  ne 
puis  entrer  ici;  la  méthode  de  M.  Fizeau  est,  au  contraire,  à 
l'abri  de  ces  objections.  Les  astronomes  de  leur  côté  trouve- 
ront, dans  cette  nouvelle  détermination  de  la  vitesse  de  la 
lumière,  une  confirmation  importante  de  la  valeur  de  la  pa- 
rallaxe du  Soleil  S'',  86,  qu'on  obtient  en  rapprochant  ce  nombre 
de  la  constante  de  l'aberration.  C'est  la  valeur  que  M.  Le  Ver- 
rier a  retrouvée,  par  trois  séries  d'observations,  par  deux  mé- 
thodes différentes  relatives  au  mouvement  des  planètes,  en 
particulier  de  Mars  et  de  Vénus.  On  ne  saurait  donc  trop  in- 
sister sur  Timportance  en  Astronomie  de  la  détermination 
précise  de  la  vitesse  de  la  lumière. 

£n  terminant,  je  me  crois  en  droit  d'affirmer,  ainsi  que  Ta 
annoncé  M.  Fizeau  dès  ses  premières  recherches,  que  tes 
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mêmes  expériences  pourraient,  sans  beaucoup  plus  de  diffi- 
cultés, être  répétées,  dans  des  conditions  atmosphériques  et 
topographiques  favorables,  avec  des  stations  séparées  de  20  à 
3o  kilomètres.  Dans  ces  circonstances  et  avec  Taide  d'une 
opération  géodésique  spéciale,  je  ne  doute  pas  qu'on  puisse 
obtenir  une  détermination  de  la  vitesse  de  la  lumière  appro- 
chée à  moins  de  i  millième.  J'ai  le  plus  grand  désir  de  tenter 
celte  expérience  et  je«serais  fort  honoré  si  l'Académie  voulait 
accueillir  favorablement  ce  projet.  Il  est  à  désirer,  pour  l'hon- 
neur de  la  science  française,  que  ces  grands  travaux  relatifs  à 
la  vitesse  de  la  lumière,  commencés  par  Rœmer  à  l'Observa- 
loire  de  Paris,  simplifiés  et  continués  par  des  savants  fran- 
çais, soient  achevés  en  France  avec  toute  la  précision  que 
comporte  leur  importance  au  point  de  vue  de  la  Physique  et 
de  l'Astronomie. 

Rapport  de  M.  Alfired  Grmididler  sur  sa  mission 
A  MADAGASCAR.  (Suite,  voir  p.  345.) 

Climat,  —  Le  climat  de  Madagascar  est  variable  suivant  les 
localités.  Tandis  que  la  côte  orientale  est  inondée  de  pluies  con- 
tinuelles durant  les  moussons  du  sud-est,  l'intérieur  de  l'île  et 
la  côte  ouest  sont  à  cette  époque  dans  une  sécheresse  complète. 
Lors  des  moussons  du  nord-est,  les  pluiçs  tQmbent  au  con- 
traire avec  violence  dans  l'intérieur  de  l'Ile  et  sur  la  côte 
nord-ouest;  la  partie  est  jouit,  comparativement  à  l'autre  sai- 
son, d'un  ciel  pur,  quoique  la  plupart  des  après-midi  soient 
marquées  par  des  orages  accompagnés  d'éclairs  et  de  tonnerre. 

La  côte  occidentale  est  sujette  aux  pluies  à  cette  même 
époque^  mais  elles  n'y  sont  jamais  très-abondantes,  et  la  côte 
sud  es^  le  plus  souvent  en  proie  à  des  sécheresses  qui  durent 
des  années  et  rendent  très-malheureux  les  Mahafales  et  les 
Antandrouïs,  habitants  de  cette  région.  Les  moussons,  plusou 
moins  déviées,  il  est  vrai,  de  leur  direction  réelle  par  la  confi- 
guration des  côtes,  régnent  d'une  manière  régulière  dans 
ce  pays,  et  les  brises  du  sud  et  d'est  y  sont  souvent  très- 
violentes. 

En  résumé,  le  climat  de  cette  lie,  sur  la  côte  comme  dans 
l'intérieur,  n'est  pas  si  malsain  qu'on  l'a  souvent  dit,  si  l'oii 
excepte  certaines  des  baies  couvertes  de  palétuviers  et  de  ma- 
récages qui  se  trouvent  3ur  les  côtes  nord-est  et  nord-ouest.  Je 
ne  puis  même  qu'exprimer  mon  étonnement  de.  ce  que,  avec 
la  vie  de  paresse  et  de  débauche  à  laquelle  se  livrent  beaucoup 
de  traitants  européens  ou  créoles,  il  n'y  ait  pas  plus  de  mal- 
heurs à  déplorer;  les  décès  sont  relativement  rares,  et  souvent 
on  attribue  à  des  excès  pernicieux  des  morts  dont  on  devrait 
chercher  la  raison  dans  une  tout  autre  cause.  Le  danger,  .lou- 
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tefois,  est  plus  grand  pour  les  créoles  au  sang  vicié  et  à  la 
constitution  débile,  qu'une  nourriture  mauvaise  a  affaiblis 
depuis  leur  enfance,  ou  pour  les  jeunes  soldats  qui,  arrachés 
à  vingt  ans  à  leur  foyer,  sont  transportés  d'un  coup,  sans  no^ 
viciât,  dans  ces  pays  tropicaux  auxquels  ils  ne  sont  pas  ha- 
bitués, que  pour  des  vétérans  qui  n'auraient  pas,  je  crois,  à 
redouter  beaucoup  les  atteintes  de  ce  climat,  si  leur  vie  était 
régulière. 

La  maladie  locale  la  plus  grave  est  le  téty  ou  koulaha,  ma- 
ladie qui  présente  tous  les  symptômes  d'une  affection  syphili- 
tique du  deuxième  degré  avec  condylômes  parfaitement  carac- 
térisés, et  qui  est  certainement  indigène.  Elle  se  communique 
non-seulement  d'homme  à  femme,  mais  d'enfant  à  enfant  par 
le  simple  contact  des  jeux.  Elle  est  générale  dans  tout  Mada-»- 
gascar;  peu  d'individus  y  échappent,  et  ils  ont  des  moyens 
curatifs  qui  en  triomphent  à  la  longue;  il  s'opère  toutefois 
une  décoloration  curieuse  de  la  peau  aux  pieds  et  aux  mains 
de  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  été  atteints. 

Une  autre  maladie  très-commune  à  Imérine,  où  elle  est 
cantonnée  chez  les  Ovas,  c'est  la  pierre,  qui  y  fait  de  nom- 
breuses victimes.  J'ai  vu  un  enfant  de  huit  ans  à  qui  l'on  avait 
enlevé  par  la  taille  un  calcul  gros  comme  un  ceuf  de  poule. 
Un  enfant  encore  à  la  mamelle  a  dû  être  opéré  pendant  mon 
séjour  à  Tananarlve;  le  calcul  avait  la  dimension  d'un  œuf  de 
pigeon. 

Division  politique  actuelle.  —  L'Ile  de  Madagascar  se  divisa 
aujourd'hui  en  deux  parties  distinctes  qui  sont  à  peu  près 
d'égale  grandeur,  la  partie  dépendante  des  Ovas  et  la  partie 
indépendante.  La  population  peut  se  diviser  en  quinze  Xti* 
bus.  Toute  la  région  située  à  l'est  du  44*  degré  de  longitude 
et  au  nord  du  22^  degré  de  latitude  appartient  aujourd'hui  aux 
Ovas  qui,  sous  Andrianampouinimérine,  Radama  P'  et  Rana* 
valoune  I"*,  se  sont  successivement  rendus  maîtres  des  di- 
verses provinces  comprises  dans  ces  limites.  Bisons  toutefois 
que  les  habiunts  de  la  portion  de  coie  comprise  «entre  Mana- 
fiafe  et  la  rivière  Ménanare  (par  dS^'ai'  de  latitude  sud  en-- 
yiron)  se  sont  révoltés  contre  leurs  oppresseurs  et  ont  se- 
coué le  joug;  ils  sont  indépendants.  Sont  aussi  indépendantes; 
lès  peuplades  sakalaves  qui  habitent  les  baies  de  Narinda  et  de 
Madsamba  et  la  côte  voisine. 

Toute  la  partie  ouest  et  sud  de  l'île  n'a  p»  encore  être  sou- 
mise par  les  Ovas  et  est  gouvernée  par  une  foule  de  chefs, 
sauf  le  sud  du  Ménabé,  qui  esrt  sous  la  protection  de  la  reine 
Banavaloune. 

Mais  si  la  moitié  de  l'tle  seulement  appartient  aux  Ovas, 
c'est  de  beaucoup  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  culti- 
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yable.  Disons  aussi  que  les  habitants  de  cette  moitié  forment 

environ  les  7/8  de  la  population  totale. 

Habitants,  —  On  ne  peut  avoir  aucune  idée  exacte  du  chiffre 
de  la  population  totale  de  Madagascar.  Cependant  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  l'évaluer  au  delà  de  4  millions;  le  canton  d'Imé- 
rine  contient  près  d'un  million  d*Ovas,  et  dans  le  pays  de  leurs 
voisins  et  alliés,  les  Betsiléos,  il  peut  y  avoir  600000  habitants. 
Près  de  2  millions  habitent  l'est  de  Ttle  ;  quant  aux  Sakalaves, 
aux  Mahafales,  aux  Ântandrouïs  et  aux  Bares,  ils  n'atteignent 
pas  Sooooo  âmes.  Tandis  que  la  population  des  peuplades  de 
la  côte  va  diminuant  de  jour  en  jour,  celle  des  Ovas  s'accrott 
au  contraire  dans  une  proportion  remarquable.  Il  ne  serait 
pas  étonnant  qu'elle  doublât  en  moins  d'un  demi-siècle, 
aujourd'hui  que  la  paix  est  rétablie;  chez  les  Belsiléos  et  les 
Antéïmoures  seuls,  les  femmes  peuvent  rivaliser  avec  les 
femmes  ovas  sous  le  rapport  de  la  fécondité. 

Toutes  les  tribus  que  nous  avons  énumérées  n'ont  pas,  à 
absolument  parler,  les  mêmes  mœurs;  il  y  a  cependant  de 
telles  ressemblances  entre  elles  qu'on  peut  esquisser  à  grands 
traits  leurs  principales  lois  sociales  et  religieuses  qui  s'appli- 
queront à  tous  les  habitants  de  l'île. 

Les  Malgaches  ont  une  religion,  quoi  qu'aient  pu  écrire  de 
nombreux  auteurs.  Il  croient  en  un  Dieu  tout-puissant,  créa- 
teur de  toutes  choses  et  maître  des  destinées  des  hoannes; 
ce  Dieu  es^  adoré  et  invoqué  dans  toutes  les  actions  de  la 
vie. 

Auprès  de  ce  Dieu,  viennent  se  ranger  les  âmes  des  an- 
cêtres qui  tantôt  servent  d'intermédiaires  entre  la  divinité 
et  les  hommes,  tantôt  sont  censées  exercer  par  elles-mêmes 
une  certaine  influence  sur  le  bonheur  de  leurs  parents.  Dans 
les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  les  Malgaches  invoquent 
Dieu  ou  leurs  ancêtres.  Il  n'est  jamais  question  chez  eux  de 
la  lutte  du  principe  du  bien  contre  le  principe  du  mal.  Leur 
religion  vient  probablement  des  Juifs,  et  ils  y  ont  greffé  le 
culte  des  mânes  des  ancêtres  qui,  d'après  mes  recherches,  me 
semble  avoir  précédé  l'introduction  du  culte  plus  pur  de 
ce  Dieu  qu'on  adore  sans  temples  et  sans  représentation 
directe. 

S'il  s'agit  d'actes  importants,  c'est  à  Dieu  lui-même  que  le 
Malgache  s'adresse,  sans  oublier  toutefois  de  nommer  ensuite 
ses  razanes  (ancêtres),  et  il  offre  alors  en  sacrifice  un  bœuf 
vivant  sur  lequel  il  fait  sa  prière;  de  ce  bœuf,  certains  mor- 
ceaux sont  cuits  pour  être  offerts  aux  ancêtres,  leurs  anges 
gardiens.  Quand  leur  prière  n'a  trait  qu'aux  petits  détails  jour- 
naliers de  la  vie,  ils  invoquent  directement  leurs  razanes  et 
déposent  pour  eux  une  offrande  de  riz  cuit  ou  de  rhum. 
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Leur  esprit  superstitieux,  avide  de  merveilles,  les  a  disposés 
à  accueillir  favorablement  les  prédictions  des  devins  qui  font 
métier  de  dévoiler  l'avenir  ;  mais  s'ils  admettent  comme  véri- 
dique  l'explication  qu'on  tire  de  la  disposition  fortuite  des 
graines  avec  lesquelles  ils  tirent  la  bonne  aventure,  le  sikidi, 
c'est  qu'ils  attribuent  à  la  main  de  Dieu  l'arrangement  de  ces 
graines.  Ils  ont  aussi  une* grande  confiance  dans  des  talismans 
divers  sur  lesquels  ils  ont  appelé  la  protection  divine  et  aux- 
quels ils  attribuent  certaine  puissance  particulière.  Dieu  se 
retrouve  dans  toutes  leurs  prières  et  dans  toutes  leurs  pra- 
tiques journalières. 

Le  mariage  est  peut-être  le  seul  acte  de  la  vie  privée  qui  ne 
soit  pas  le  plus  souvent  accompagné  de  prières  ;  en  effet,  une 
jeune  fille  a  le  droit  de  disposer  d'elle-même  à  son  gré,  jus- 
qu'au jour  où,  de  son  propre  consentement,  un  de  ses  amants, 
de  même  rang  qu'elle,  fait  la  demande  officielle  à  la  famille  de 
sa  maîtresse.  Si  le  mariage  est  sortable,  il  suffit  du  pur  et 
simple  consentement  du  père  devant  témoins  pour  qu'il  soit 
valable.  La  femme  peut  être  mise  à  l'amende  par  son  mari 
pour  Cause  d'inconduite,  et  elle  ne  peut  plus  se  remarier  sans 
que  le  divorce  ait  été  consenti  par  son  époux,  eût -elle 
quitté  la  maison  conjugale  depuis  des  années.  Toutefois  ce 
n'est  encore  qu'un  concubinage  suivant  nos  idées,  et  l'union 
netlevient  pkis  indissoluble,  plus  resserrée  qu'à  la  naissance 
d'un  enfant;  c'est  alors  seulement  qu'on  adresse  des  prières  à 
Dieu  et  aux  ancêtres,  c'est  alors  seulement  que  les  biens  de  la 
femme  se  confondent  avec  ceux  du  mari;  jusque-là,  l'épouse 
remet  entre  les  mains  du  chef  de  sa  famille  tout  ce  qu'elle 
peut  posséder  ou  gagner. 

A  la  mort  comme  à  la  naissance,  et  comme  à  la  circon- 
cision, il  y  a  des  prières  et  des  sacrifices  de  bœufs  et  de  tau- 
reaux. 

Les  Ovas,  les  Beisiléos  et  les  Antantsianakes  sont  les  seuls 
peuples  de  Madagascar  qui  n'aient  point  une  frayeur  exagérée 
des  cimetières;  ils  disposent  les  tombes  de  leurs  parents  le 
long  des  chemins.  Tous  les  autres  Malgachesles  cachent  dans 
des  endroits  déserts  où  ils  n'osent  mettre  les  pieds  que  pour 
enterrer  un  membre  de  la  famille.  Tous,  du  reste,  lorsqu'ils 
-veulent  adresser  leurs  prières  aux  mânes  des  ancêtres,  ne 
font  ni  leurs  offrandes  ni  leurs  sacrifices  aux  tombeaux  eux- 
mêmes  :  ils  les  font  soit  à  des  pierres  isolées,  élevées  en  des 
places  quelconques  au  choix  de  chaque  famille,  soit,  comme 
chez  les  Sakalaves,  aux  débris  de  vieilles  maisons  qu'habitaient 
leurs  parents  morts,  vrais  autels  où  ils  déposent,  leur  riz  et 
versent  du  rhum. . 

Les  peuples  malgaches  sont  fréquemment  atteints  de  mala- 
dies convulsives  qu'ils  croient  dues  à  la  possession  des  indi- 
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vidus  par  des  esprits  ou  démons.  lis  ont  des  incantations  et 
un  traitement  assez  curieux  par  lequel  ils  pensent  guérir  le 
malade.  (  La  suite  prochainement.) 

Nouvelle  méthode  de  traitement  des  FifeTRBs  intermittentes, 
par  M.  Déclat. 

Les  faits  que  j'ai  déjà  pu  recueillir,  pour  établir  Tefticaeité 
de  la  médication  dont  j'ai  eu  Thonneur  d'entretenir  plusieurs 
fois  déjà  TAcadémie,  sont  au  nombre  de  vingt-neuf;  tous  sont 
relatifs  à  des  fièvres  intermittentes  qui,  souvent,  avaient  déjà 
causé  des  désordres  propres  à  Tinfection  paludéenne  invété- 
rée, et  qui,  toujours,  avaient  résisté  à  la  médication  quinique. 

Toutes  ces  fièvres  avaient  été  contractées  dans  des  contrées 
où  la  maladie  est  endémique  et  souvent  très-grave  :  les  unes 
en  Sologne,  les  autres  en  Provence,  une  à  Anvers,  une  dans 
les  Principautés  danubiennes,  et  dont  le  sujet  est  le  prince 
Ghika,  plusieurs  en  Algérie,  une  au  Sénégal,  deux  dans  les 
Indes;  enfin  un  grand  nombre  de  fièvres  qui  ne  sont  pas  corn* 
prises  dans  les  vingt-neuf  dont  j'ai  recueilli  les  observations, 
ont  été  traitées  d'après  ma  méthode,  à  Java,  par  un  de  mes 
amis,  et  avec  le  même  succès. 

La  fièvre  a  disparu,  non  pas  après  des  mois  ou  des  semaines 
de  traitement,  mais  bien  après  quelques  jours,  parfois  après 
une  seule  administration  du  médicament. 

La  médication  nouvelle  n'agit  pas  seulement  avec  prompti- 
tude, elle  agit  presque  infailliblement,  et  si,  en  thérapeuti- 
que, il  ne  fallait  toujours  réserver  l'avenir,  je  dirais  infaillible- 
ment (car  jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  encore  trouvé  un  cas 
rebelle,  quoique  j'en  aie  traité  d'à  peu  près  aussi  graves  qu'il 
soit  possible  d'en  voir).  Elle  me  paraît  présenter  les  avantages 
suivants  : 

Le  médicament  peut  être  administré  à  tous  les  moments  de 
la  maladie,  même  pendant  un  accès.  Cet  avantage  peut  deve- 
nir tout  à  fait  capital,  dans  les  cas  de  fièvre  pernicieuse,  où  il 
arrive  parfois  que  le  premier  accès  est  à  peine  terminé  quand 
le  second  commence,  et  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'administrer 
le  sulfate  de  quinine  et  surtout  de  le  faire  absorber  et  agir. 

Il  ne  peut  exister  aucune  contre-indication  à  l'emploi  de  la 
méthode;  quel  que  soit  l'état  du  syatème  nerveux  ou  des 
voies  gastro-intestinales,  le  médicament  n'en  sera  pas  moins 
bien  absorbé  et  n'en  agira  pas  moins  avec  la  même  efficacité 
et  la  même  promptitude. 

Le  cerveau  et  les  voies  gastriques,  qui  sont  si  fréquemment 
affectés  d'une  manière  fâcheuse,  ne  le  sont  jamais  de  la  même 
façon  par  la  médication  nouvelle;  tout  au  contraire,  quand  les 
fonctions  digestives  sont  troublées  par  la  fièvre,  elles  se  re- 
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mettent  en  général  promptement  sous  l'influence  de  l'acide 
phénique. 

J'ajouterai  à  ces  divers  avantages  la  promptitude  de  la  gué- 
rison,  la  modicité  du  prix  de  revient  et  la  facilité  de  Tapplica* 
tion  d*un  remède  assez  inoffensif  pour  être  administré  par  tout 
individu  doué  de  quelque  intelligence. 

Si  ces  avantages  sont  appréciés  par  les  médecins  ou  seule* 
ment  par  les  personnes  intelligentes  des  pays  à  marécages,  je 
né  crains  pas  de  prédire  que  les  fièvres  intermittentes  seront 
coupées  à  leur  racine,  en  attendant  que  le  progrès  de  l'hy- 
giène publique  et  les  travaux  de  la  paix  les  suppriment  entiè- 
rement, en  en  faisant  disparaître  la  cause. 

Quant  à  la  médication,  elle  consiste  à  pratiquer,  à  l'aide 
d'une  seringue  ad  hoc,  sous  la  peau  de  la  poitrine,  du  ventre, 
de  la  partie  interne  des  cuisses,  les  injections  phéniques  sous- 
cutanées,  que  j'emploie  avec  des  succès  si  remarquables  dans 
plusieurs  maladies.  Voici  les  doses  auxquelles  je  me  suis 
arrêté  :  le  premier  jour  du  traitement,'  je  pratique  quatre  in- 
jections de  100  gouttes  (ou  5  grammes)  d'eau  phénique  à  i  cen- 
tième.  Le  lendemain  j'en  pratique  trois,  et  enfin  le  surlen- 
demain deux. 

La  première  opération  diminue  toujours  la  fièvre  et  souvent 
laguéril  définitivement.  La  deuxième  est  quelquefois  une  opé- 
ration de  précaution,  et  la  troisième  l'est  presque  toujours. 

C7esl  par  précaution  aussi,  mais  par  une  précaution  que  je  ne 
regarde  cependant  pas  comme  inutile,  que  je  prescris  tous  les 
jours,  pendant  quelques  semaines,  surtout  quand  il  y  a  des 
symptômes  de  cachexie  ei  des  engorgements  viscéraux  pro- 
noncés, de  20  à  5o  centigrammes  d'acide  phénique  pur,  soit 
dans  l'eau  sucrée,  soit  dans  un  sirop  spécial. 


—  M.  Hesnoii,  à  Avranches  : 

c  La  Note  de  M.  Tillaux  (t.  XI,  p.  209)  sur  l'extraction  des 
corps  étrangers  du  conduit  auditif  est  extrêmement  utile  et 
Intéressante  à  connaître  et  à  propager. 

»  Elle  me  rappelle  que,  dans  un  cas  semblable,  laissant  de 
côté  les  moyens  d'extraction  indiqués  par  la  chirurgie,  j'ai 
employé  l'injection  d'un  liquide  qui  me  réussit  à  merveille. 

»  Une  petite  boule  en  bois  dur  et  dense,  qui  était  fixée  à 
la  pointe  d'un  piquant  de  porc-épic  servant  de  porte-plume, 
était  tombée  dans  l'oreille  d'une  jeune  fille.  Afin  de  la  soule- 
ver, au  lieu  de  me  servir  d'eau  seule,  j'employai  le  sirop  de 
sucre,  dont  la  densité  est  de  1260,  celle  de  l'eau  étant  looo. 
Au  bout  de  quelques  injections,  cette  boule  apparut  et  on 
put  la  saisir  et  la  retirer  sans  difficulté. 

»  Ce  n'est,  comme  on  le  voit,  qu'une  variante  du  mode  au- 
quel a  eu  recours  avec  bonheur  le  docteur  de  l'hôpital  Saint- 
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Louis,  mais  elle  me  semble  avoir  aussi  une  certaine  impor- 
tance. Le  sirop  de  sucre  ne  peut  exercer  aucune  action  nui^ 
sible  sur  les  membranes  de  l'appareil  auditif.  Il  n'en  serait 
pas  de  même  de  beaucoup  de  solutions  d'une  densité  égale 
ou  plus  élevée. 

i>  On  pourrait,  ce  me  semble,  recourir  encore  sans  incon- 
vénient- aucun  à  une  solution  de  sulfate  de  soude  faite  à  la 
température  de  33  degrés  C.  On  sait  que  c'est  à  cette  tempé- 
rature qu'a  lieu  le  point  maximum  de  solubilité  de  ce  sel  dans 
l'eau.  Comme  cette  solution  n'a  pas  la  viscosité  du  sirop  de 
sucre  et  que  le  sulfate  de  soude  est  un  sel  absolument  neutre, 
peut-être  y  aurait-il  avantage  à  opérer  la  substitution  de  cette 
solution  saline.  » 

Sur  la  scintillation  des  étoiles.  Note  de  M.  lÊemmon, 

à  Strasbourg. 

La  scintillation  des  étoiles  reste  toujours,  malgré  l'explica- 
tion d'Arago,  un  problème.  Il  y  aurait  à  chercher  le  rôle  que 
joue  dans  ce  phénomène  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau 
en  gouttelettes  très-tenues.  Cette  indication  m'a  été  suggérée 
par  des  observations  fortuites,  comme  c'est  bien  souvent  le 
cas.  Ma  serre  à  plantes  a  sa  devanture  pourvue  d'un  vitrage 
double  exposé  au  midi;  or,  lorsque,  comme  dans  la  saison 
actuelle,  Sirius  est  apparent  le  soir  à  une  hauteur  convenable, 
et  que  les  vitres  se  trouvent  nettes  de  toute  buée,  la  scintilla- 
tion n'est  pas  plus  apparente  qu'à  la  vision  directe  ;  mais, 
quand  les  deux  couches  de  verre  sont  couvertes  d'une  buée 
naissante,  on  croit  voir  constamment  des  éclairs  rappelant 
ceux  improprement  dits  de  chaleur.  Dans  les  mêmes  circon- 
stances, Vénus,  visible  tous  les  soirs,  donne  une  scintillation 
manifeste.  On  arrive  à  reproduire  le  phénomène  en  interposant 
entre  l'œil  et  Sirius,  en  plein  air,  deux  ou  mieux  trois  lames 
parallèles  de  verre  sur  lesquelles  on  a  fait  condenser  la  vapeur 
fournie  par  l'haleine;  au  contraire,  une  ou  deux  lames  de  verre 
couvertes  de  poudre  de  lycopode  ne  donnent  rien  de  semblable. 

—  M.  Edward  Mellberg,  à  Wasa  (Finlande)  : 
a  Le  professeur  de  l'Université  d'Helsingfors,  M.  Krueger, 
m'a  demandé  de  vous  transmettre  des  observations  météoro- 
logiques faites  ici  par  moi,  et  de  me  faire  correspondant  de 
l'Association  Scientifique.  Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  en- 
voyer que  les  observations  qui  se  rapportent  au  baromètre, 
à  la  température,  à  la  force  et  à  la  direction  du  vent,  et  au 
psychromètre  à  7  heures  du  matin.  J'ai  aussi  les  mêmes  ob- 
servations faites  à  2  et  à  9  heures  du  soir;  pourraient-elles 
vous  être  utiles? 
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»  De  quelle  manière  doii-on  désigner  la  direction  du  vent? 
Est-ce  qu'il  faut  écrire  :  nord,  o;  est,  4;  sud,  8;  ouest,  12,  ou 
de  quelle  manière?  Le  professeur  Krueger  n'était  pas  parfai- 
tement sûr  à  regard  de  cette  circonstance.  J'attends  une  ré- 
ponse bienveillante.  0 

JSota.  —  Les  renseignements  demandés  par  M.  Mellberg 
lui  ont  été  immédiatement  envoyés. 

GOMIIISSION    MÉTÉOROLOGIQUE   DE   ToULON  (Var). 

Note  de  M.  Zikrclier. 

Orage  du  n^  janvier  1873.  —  Une  panne  de  nuages  sombres 
s'élevait,  dès  le  matin,  de  l'ouest.  11  faisait  beau  du  côté  de 
l'est,  d'où  soufflait  une  petite  brise.  A  i  i^i5"  le  vent  passe  à 
l'ouest-sud-ouest;  des  nimbes  très- bas  s'avancent  vers  le 
nord-est  et  la  pluie  commence  à  tomber.  L'orage  passe  le  long 
de  la  côte  et  disparaît  à  une  heure  vers  Test.  11  y  a  eu  plu- 
sieurs décharges  électriques  dont  une  seule  a  atteint  le  séma- 
phore du  cap  Sicié.  Nous  extrayons  le  passage  suivant  du  rap- 
port du  chef-guetteur  :  a  A  ii'*4o",  ayant  entendu  un  roule- 
ment de  tonnerre,  je  me  levai  pour  aller  mettre  la  ligne  à 
terre,  quand  une  vive  lueur  d'un  bleu  violet  passe  devant  la 
porte  avec  un  bruit  semblable  à  un  coup  de  fouet.  En  même 
temps  retentit  un  éclat  de  tonnerre  très-violent.  Je  vérifiai  peu 
de  temps  après  que  le  fil  de  la  bobine  était  brûlé  par  le  fluide. 
Une  trace  ayant  l'apparence  du  soufre  brûlé  se  trouvait  sur 
Tune  des  rondelles  en  ivoire.  Cinq  minutes  après  on  entend 
un  autre  coup  de  tonnerre,  moins  violent  que  le  premier. 
Quoique  nous  soyons  à  la  terre  et  que  l'index  du  commuta- 
teur soit  isolé,  la  sonnerie  donne  un  coup  sec.  Dans  cette 
seconde  décharge  il  y  a  eu  probablement  une  dérivation  du 
courant  vers  le  fil  de  la  sonnerie.  »  A  i^^o^  on  voit  un  fort 
grain  dans  le  sud,  à  environ  10  milles,  et  quelques  coups  de 
tonnerre  lointains  se  font  entendre. 

Observations  udométriques  faites  au  Mans  depuis  le  i**"  janvier 
1869  jusqu'au  3i  décembre  1872,  par  M.  A.  nartin. 

La  quantité  d'eau  tombée  en  1872  a  tellement  dépassé  les 
quantités  constatées  pour  les  dernières  années  qui  ont  pré- 
cédé, que  l'Association  Scientifique  ferait  peut-être  une  chose 
utile  pour  l'élude  de  la  Météorologie  en  consignant  dans  son 
Bulletin  le  plus  grand  nombre  possible  des  résultats  udomé- 
triques relevés  en  France  et  en  Europe.  J'adresse  mon  con- 
tingent personnel  pour  les  quatre  dernières  années,  1869  à 
1872,  des  observations  que  je  fais  chaque  jour  à  9  heures  du 
matin.  L'udomètre  est  placé  sur  la  toiture  de  la  maison,  et 
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son  récipient  est  à  l'altitude  de  79  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Mois.  1869         1870  1871  1872 

Janvier 36"*"»  38""»  a6""*  7i"'" 

Février la  n  3o  35 

Mars 35  33  a4  34 

Avril 40  4  6i  45 

Mai 119  41  20  56 

Juin 16  o  74  45 

Juillet ad  10  53  49 

Août i3  75  49  33 

Septembre 65  33  ii5  38 

Octobre 36  55  57  ia3 

Novembre 71  54  14  i33 

Décembre 48  44  i3  8a 

Totaux....      5T9  §97         536  744 

La  pluie  tombée  en  1872  a  donc  été,  on  le  voit,  notable- 
ment plus  considérable  que  celle  tombée  pendant  chacune 
des  trois  années  précédentes,  et  presque  le  double  de  la  pluie 
constatée  pour  Tannée  1870.  Nous  pouvons  donc  espérer  pro- 
bablement que  le  débit  des  sources,  à  peu  près  généralement 
réduit  en  France  d'une  manière  assez  sensible  pour  déter- 
miner des  craintes  sérieuses  au  point  de  vue  de  ralimentation 
en  quelques  contrées,  va  reprendre  son  importance  moyenne 
ordinaire. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  de  la  pluie  par  trimestre 
dans  chaque  année,  le  relevé  ci-dessous  donne  les  chiffres 
suivants  : 

1869  -       Î870  1871  1872 


.mm 


!•'  trimestre 84"*"*        82"°»        8o"*"  140' 

a*        »         175            45  i55  i46 

3*        »          106  118.  ai7  119 

4"       »         i54  i52           84  339 

Tôt.  p"^  Tannée.      519  397         "536  ^44 

La  pluie  tombée  au  Mans  a  ainsi  considérablement  varié 
d'un  trimestre  à  l'autre,  et  surtout  pour  le  4®  trimestre  de 
Tannée  1872,  qui  a  donné  à  lui  seul  presque  autant  que  l'an- 
née 1870  entière,  pendant  laquelle,  du  reste,  le  mois  de  juin 
n'avait  pas  une  goutte  d'eau. 

Nota,  —  La  position  d'un  udomètre  au-dessus  d'une  toi- 
ture donne  prise  à  des  objections. 

—  Nous  avons  reçu,  sous  une  signature  illisible;  une  lettre 
relative  aux  jours  et  aux  beures  des  réunions  scientifique^ 
de  l'Association.  Elle  a  été  transmise  à  M.  le  Président  de  la 
Commission  spéciale. 
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—  M.  Boyer,  directeur  de  TÉcole  normale  de  Nimes^ 
transmet  les  observations  faites  en  décembre  par  M.  Maria, 
brigadier  de  douanes  à  la  Tour-Saint-Louis,  près  de  la  mer  : 
pluie,  6o"*»;  et  par  M.  Dabbiès,  brigadier  de  douanes  au  Grau- 
du-Roi,  bord  de  la  mer  :  pluie,  97°". 

—  M.  Fasci  adresse  le  relevé  des  étoiles  filantes  obser- 
vées à  Nice  pendant  les  nuits  du  i4  au  i5  novembre  et  du  27 
au  118  du  même  mois» 

—  MM.  llstor  et  Saint-Pierre  adressent  une  brochure  : 
0  Analyse  du  gaz  du  sang  ».  Nous  regrettons  que  ces  Mes- 
sieurs n'aient  pas  joint  une  Note  destinée  à  être  insérée  au 
Bulletin  de  V Association, 

—  MM.  Scbiaparelli  et  Denza  envoient  une  brochure  : 
«  Sulla  grande  pioggia  di  stelle  cadenti  del  27  novembre  1872.  d 

—  M.  ^osepli  Belliicei,  à  Perugia  (Italie).  Dans  les  soi- 
rées des  3,  5  et  6  janvier,  aurore  boréale;  des  25  et  26,  lu- 
mière aurorale  très-brillante. 

—  M.  Piazzi  Smiili  écrit,  à  la  date  du  7  février  1878  : 

a  Dear  Sir,  I  am  sending  you  to  day  the  Meteorological  Re- 
views  for  ail  Scotlapd  in  the  quarter  ending  september  3o.  d 

—  M.  Courtois,  à  Muges  (Lot-et-Garonne),  Pluie  re- 
cueillie en  janvier,  m"™.  Orage  le  21  à  4  heures  du  matin. 
Le  27,  la  Garonne  déborde  de  nouveau. 

—  M.  Eliriiianii,  à  Langres.  Plus  basse  température, 
—  4°*5.  Pluie  et  neige  recueillies  en  janvier,  80™™.  Tempête 
du  18  au  19.  Nouvelle  tempête  le  20  avec  tonnerre,  éclairs  et 
grêle;  le  vent  souffle  du  NO  avec  une  violence  extrême. 

—  M.  liaporte,  à  Laïuque  (Lot-et-Garonne).  Pluie  ré- 
cueillie en  janvier,  iiS'^"'.  Plus  basse  température,  4**;  plus 
haute,  II®. 

•^  M.  liebreton,  à  Sainte-Honorine-du-Fay  (Calvados). 
Pluie  recueillie  en  janvier,  84*°". 

—  M.  Finck,  à  Tulle.  Observations  de  janvier  1873.  Pluie 
recueillie,  m"*".  Plus  basse  température,  —  S''  le  29. 

—  M.  Cartier,  à  Saint-Martin-de-Hinx  (Landes). 

a  Le  17,  tempête  depuis  midi.  Le  19,  vers  5  heures  du  soir, 
tempête  qui  continue  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  du  24  au  25; 
tonnerre  et  éclairs  vifs.  Le  21,  magnifique  étincelle  qui  éclate 
au-dessus  d'un  bouquet  de  sapins  à  midi  50°";  elle  est  suivie 
d'un  violent  coup  de  foudre.  Pendant  la  nuit  du  21  au  22, 
vers  I  heure  du  matin,  secousse.de  tremblement  de  terre  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Cette  secousse  aurait  été  plus  accen- 
tuée à  Saint-Jean-de-Marsac  (6  kilomètres  nord-est  d'ici),  d 
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Versements  personnels  en  janvier  1873. 

MM.  Aron  (Pas-de-Calais),  i3.  —  André,  A.  (Bouches-du-Rhônej,  i8,35.  — 
André,  B.  ( Bouches- du-Rbône),  i8,35.  —  Achard  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

—  Alciatore  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

Mlle  Bardin  (Seine),  i3.  —  MM.  Baudrimont  (Gironde),  i.  —  Berlin  (Paris), 
i,5o.  —  Bibliothèque  des  cartes  et  plans  de  la  Marine  (Paris),  i3.  —  Boas  (Pa- 
ris), ^3.  —  Franc-Chauvassaignes  (Puy-de-Dôme),  10.  —  De  Brettes  (Seine-et- 
Oise),  i3.  —  Bonnefons  (Calvados),  i3.  —  Berthoud  (Selne-et-Oise),  14.  — 
Barret  (  Bouches-du-Rhône),  i8,35.  — Broquier  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  — 
Brunel  (Bouches-du-Rhône),  20 ,  4o-  —  Bouquet  (Bouchës-du- Rhône),  18, 35. 

—  Biver  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

MM.  Ghapuy  (Meurthe),  i3.  —  Gorbet  (Paris),  i3.  —  Courtois  (Lot-et-Ga- 
ronne), 18.  —  Choisy  (Ardennes),  i3.  —  Goumbary  (Constantinople),  i3.  — 
Capella  (Somme),  i3.  —  Gastelli  (Bouches-du-Rhône),  20,40. 

MM.  Delorme,  A.  (Nord),  i3.  —  Detrié  (Bouches-du-Rhône),  i3,8o.  —  De- 
yeaux  (Vaucluse),  6,5o. 
♦MM.  Estrangin  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  —  Emery  (Bouches-du-Rhône), 
18,35. 

MM.  De  Fleury  (Loir-et-Cher),  i3.  —  Fabre  (Aveyron),  i3.  —  Fontana  (Bou- 
ches-du-Rhône), 18,35.  —  Feraud  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

MM.  Gaudry  (Paris),  i3.—  Guerre  (Seine-Inférieure),  i3.—  Gourbeyre  (Puy- 
de-Dôme),  18.  —  Granger  (Eure-et-Loir),  i3.  —  Guyton  (Bouches-du-Rhône), 
18,35.  —  Gascoin  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  —  Grue  (Bouches-du-Rhône), 
18,35.  —  Guiol  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  —  Gounelle  (Bouches-du-Rhône), 
3o,4o.  —  Gugenheim  (Bouches-du-Rhône),  20,40. 

MM.  Jacquemet  (Gironde),  i3.  —  Joly  fils  (Vaucluse),  6,5o.  —  Jourdan 
(Bouches-du-Rhône),  20,80. 

M.  Knott  (Angleterre),  49* 

MM.  Lamy  (Paris),  lo.  —  Lamy,  E.  (Paris),  i3.  —  Lebrefon  (Calrados),  #3. 

—  Laurent  (Bouches-du-Rhône),   17,20.  —  Latil  (Bouche&-du-Rh6nc\  i»,35. 

—  De  Lenglay  (Bouches-du-Rhône),  i3,6o. 

MM.  Mathieu  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  —  Mortreuil  (Bouches-du-Rhône) 
18,35. 

MM.  Noulet(Tarn.et-Garonne),  i3.  —  Nalin  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

M.  Ollive  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

MM.  Plicque  (Paris),  o,55.  —  Pichard  (Versailles),  10.  —  Parisis  (Aveyron) 
i3.  —  Pascal  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

M.  Quijoux  (Eure-et-Loir),  i3. 

MM.  De  Ruzé  (Paris),  i3.  —  Richard  (  Var),  i3,5o.  —  Renou  (Paris),  o,5o.  — 
Robin-iierzog  (Algérie),  i3,5o.  -  Rabaud  (Bouches-du-Rhône),  i8,35.  —  Ray- 
nouard  (Bouches-du-Rhône),  2o,85. 

Société  de  lecture  de  Genève  (Suisse),  23,35.  —  M.  Soulliez  (Bouches-du- 
Rhône),  19,50. 

MM.  Thorel  (Paris),  i3.  —  De  La  Tuollays  (Paris),  i3.  —  Tricon  (Bouches- 
du-Rhône),  17,50. 

MM.  Vibert  (Haute-Loire),  i5.  —  Vigie,  A.  (Bouches-du-Rhône),  ao.  —  Vas- 
selon  (Bouches-du-Rhône),  20,40.  —  Velten  (Bouches-du-Rhône),  i8,35. 

MM.  W^alhouse,  Mark  (Bouches-du-Rhône),  35,9o.  —  W^arrain  (Bouches-du- 
Rhône),  20,85. 

M.  Zùndel  (Bas-Rhin),  i3,5o. 

Encaissements  faits  à  Paris,  i5oo  francs.  (Les  noms  des  personnes  qui  ont 
versé  seront  donnés  dans  le  prochain  Bulletin  mensueL 

Reçu  un  billet  de  20  francs,  le  3o  janvier,  dans  une  lettre  dont  la  signature 
et  la  provenance  sont  illisibles.  Nous  prions  notre  collègue,  dont  le  nom  ne  se 
trouve  pas  dans  la  liste  ci-dessus,  de  bien  vouloir  nous  mettre  à  même  de  ré- 
gulariser la  situation  de  son  compte. 


Ptris.  -  Imprimerie  do  Gaothibr-Villahs,  quai  des  Grftnds-Aoguatins,  55. 
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Société  pour  l'aTaneement  des  Sciences,  fondée  en  ISM. 

n  FÉVRIER  1873.  -  RULLETIN  HERDONADAIRE  r  277. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  V Association  Scientijique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foltaire,  «"  1 1 ,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseitter-TrésO' 
rier,  M.  Cafte n  d' Anvers ^  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


Agadémie  des  Sciences. 

L'Académie  des  Sciences  a  nommé  la  Commission  chargée 
de  lui  faire  le  Rapport  sur  les  candidats  à  la  place  d'académi- 
cien libre,  vacante  par  la  mort  de  M.  le  maréchal  Vaillant.  On 
remarque  parmi  les  candidats  :  MM.  Théodore  de  Lesseps» 
Kuhlmann,  de  la  Gournerie,  Cosson. 

L'Académie  a  en  outre,  en  comité  secret,  déclaré  qu'il  y  a. 
lieu  de  pourvoir,  en  la  Section  de  Physique,  à  la  plape  va- 
cante par  le  décès  de  M.  Duhamel.  La  discussion  des  titres 
aura  lieu  à  la  prochaine  séance  et  l'élection  huit  jours  aprè^. 

Extrait  du  bisgodrs  prononcé  par  M.  le  professeur,  ntrtz^' 
A  l'inauguration  de  la  faculté  bb  médecine  de  nangt.' 

Jusqu'ici,  en  France  du  moins,  deux  méthodes  cHoique^v 
séparées  par  de  simples  nuances  ont  prévalu.  La  pltjQs;  ^^* 
cienne,  celle  que  pratiquèrent  les  fondateurs  de  la  cliniqil^^ 
à  Paris  comme  à  Strasbourg,  peut  s'appeler  la  méthode  incfl- 
viduelle.  Lo^stein  pratiquait  l'enseignement  à  la  manière  an» 
tique.  Suivi  de.  Ut  en  lit  par  ses  disciples,  il  faisait  interroger 
Ip^i^aJ^de  .par .^iip  d'eux,  conviait  successivement  les  assistants 
à  S€^f^i:oAonc^;;soit  sur  le  fait,  soit  sur  son  interprétution^ 
puis  il^résumaH;^t  formulait  son  opinion  dans  une  dictée.  Ces^ 
t/xi.  a5 
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discussions  étaient  nécessairement  attachantes,  souvent  très- 

vires,  toujours  instructives. 

C'est  ainsi  qu'enseignaient  Corvisart,  Laennec;  c'esl  ainsi 
qu'à  certains  Jours  nous  avons  vu  faire  Téminent  professeur 
actuellement  à  la  tête  de  la  clinique  de  l'Hôtel-Dieu. 

A  Juger  de  la  méthode  par  ses  résultats,  c'est-à-dire  parla 
valeur  des  hommes  formés  à  cette  école,  on  ne  peut  lui  re- 
fuser une  portée  considérable  :  grand  est  le  nombre  des  dis- 
ciples qui  ont  porté  au  loin  la  gloire  de  leurs  maîtres. 

La  méthode  moderne,  on  pourrait  dire  la  méthode  française, 
donne  le  principal  ou  plutôt  l'unique  rôle  au  professeur  :  à  lut 
le  soin  d'interroger  le  malade  et  la  maladie  et  de  poser  le  trai- 
tement; là,  point  de  discussion  au  lit  du  malade,  tout  se  passe 
dans  la  salle  des  conférences  ;  point  de  délibération  entre  les 
disciples  et  le  professeur  ;  à  lui  seul  la  parole  pour  exposer 
les  symptômes,  établir  le  diagnostic,  fixer  le  traitement  et 
pour  s'élever  du  fait  particulier  aux  considérations  de  haute 
pathologie  qui  en  sont  le  commentaire. 

De  ces  deux  méthodes,  quelle  est  la  meilleure?  Elles  ont 
sans  doute  chacune  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  La 
première  donne  plus  à  l'analyse,  c'est-à-dire  à  la  clinique;  la 
seconde,  plus  à  la  synthèse,  c'est-à-dire  à  la  pathologie;  l'une 
s'occupe  plus  du  malade,  l'autre  de  la  maladie  ;  celle-ci  donne 
plus  de  part  à  l'initiative  de  l'élève,  celle-là  à  l'interventiofl 
du  maître;  l'une  est  peut-être  plus  solide,  l'autre,  à  coup  sur, 
plus  brillante;  la  première  a  tous  les  avantages  de  l'enseigne- 
ment mutuel,  la  seconde  toute  l'autorité  de  la  leçon  magis- 
trale. 

La  conciliation  de  ces  deux  méthodes  non-seulement  est 
possible,  mais  légitimée  par  la  mission  même  de  la  clinique. 
En  effet,  cette  mission  a  un  double  but  :  i**  former  des  prati- 
ciens pour  veiller  à  la  santé  publique;  2°  faire  profiter  ia 
science  et  l'expérience  de  tous  les  faits  importants  qui  sur- 
gissent dans  un  grand  service  hospitalier. 

Pour  former  des  praticiens,  il  faut  que  le  professeur  se  sou- 
vienne qu'à  la  clinique  le  problème,  pour  le  patient  comme 
pour  l'élève,  est  avant  tout  individueL  II  ne  s'agit  pas  ici  des 
maladies,  mais  d'un  malade  dont  il  faut  déterminer  la  lésion 
et  le  traitement,  aussi  complètement  et  aussi  promptement 
que  possible;  il  ne  s'agit  pas  d'un  auditeur,  mais  d'un  apprenti 
dont  il  faut  exercer  les  sens  en  même  temps  que  le  Jugement, 
auquel  il  faut  apprendre  à  écouter  ce  qu'il  entend,  à  voir  ce 
qu'il  regarde,  à  sentir  ce  qu'il  touche.  En  un  mot,  la  clinique 
n'est  pas  seulement  une  école,  mais  un  atelier  où  l'apprentis- 
sage doit  être  individuel,  et  ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà 
fait  leur  stage  se  rappellent  sans  doute  ce  qu'il  leur  a  fallu  de 
temps,  malgré  leur  savoir  théorique,  pour  commencer  à  voir 
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quelque  chose,  et  les  nouveaux  réprouveront  bientôt.  Tra- 
verser les  salles  en  courant  pour  se  hâter  vers  la  conférence, 
c'est  laisser  bien  des  maladies  indéterminées  et  bien  des 
élèves  mal  exercés. 

Nous  voici  maintenant  dans  la  salle  des  conférences.  Là 
aussi,  Messieurs,  on  s'est  laissé  entraîner  sur  une  pente  qui 
s'éloigne  de  la  tradition  des  grands  maîtres  pour  se  perdre 
dans  les  généralités  de  la  pathologie  et  plus  encore.  Nous  vou- 
drions que  ce  soin  fût  laissé  aux  livres  et  aux  cours  théo- 
riques, qui  s'en  acquitteront  bien  mieux,  et  que  la  conférence 
fût  exclusivement  consacrée  à  celte  seconde  fonction  de  la 
clinique  dont  le  but  est'd'avancer  la  science  en  en  puisant  les 
éléments  aux  sources  de  l'actualité  nosocomiale. 

Et  quel  moment  fut  Jamais  plus  favorable,  plus  intéressant 
pour  le  clinicien  désireux  d'asseoir  son  art  sur  les  solides 
assises  de  la  science  I  La  Biologie,  et  avec  elle  la  Médecine, 
sont  dans  un  étal  d'enfantement  Continu,  fécondées  qu'elles 
sont  incessamment  par  les  sciences  naturelles,  la  Physique  et 
la  Chimie.  Quelle  mine  féconde  à  exploiter  pour  le  professeur 
placé  à  la  tête  d'un  grand  hôpital  outillé  par  un  laboratoire,  et 
secondé  par  des  collaborateurs  dévoués  et  des  disciples  in- 
telligents I 

Il  va  de  soi  que,  selon  la  tendance  diverse  des  esprits  et 
des  études,  et  selon  aussi  la  tradition  des  écoles,  l'objet  des 
recherches  peut  varier,  et  cette  diversité  même  converge 
dans  un  concert  harmonieux. 

La  clinique  de  Strasbourg,  puisqu'il  faut  parler  de  nous, 
variait  elle-même  ses  recherches  selon  les  époques,  selon  les 
tendances  des  hommes  qui  la  dirigeaient. 

La  première  illustration  de  notre  clinique,  Lobstein,  mon 
premier  maître,  qui  fut  en  même  temps  un  grand  analomiste, 
est  connu  par  de  nombreux  travaux;  il  réalisait  le  type  de  la 
philosophie  allemande.  Forget,  son  successeur,  venu  de  Paris, 
représentait  la  méthode  de  la  clinique  française.  Car  notre 
Faculté  a  toujours  ouvert  libéralement  ses  portes  aux  savants 
de  bon  aloi  et  de  bonne  volonté,  sans  se  préoccuper  de  leur 
lieu  d'origine;  et  le  nouveau  sang  qu'elle  s'infusait,  sans  s'en 
laisser  déborder,  imprimait  à  son  mouvement  scientifique 
une  vitalité  plus  large,  et  fortifiait  la  corporation  du  concours 
d'hommes  éminents. 

Entre  Lobstein  et  Forget  tout  était  différent  et  même  op- 
posé, principes  et  méthode.  Lobstein,  imagination  ardente, 
intuitive,  invinciblement  poussé  vers  la  synthèse,  ne  voyait 
la  maladie  que  dans  ses  grands  contours  ;  il  fut  un  des  pères 
de  la  névro-pathologie,  et  l'expérimentation  contemporaine  a 
plus  d'une  fois  démontré  des  vérités  qu'il  avait  indiquées  par 
simple  intuition. 

a5. 
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Forget,  au  contraire,  esprit  net,  analytique,  homme  d'obser- 
vation exacte,  visait  plutôt  au  diagnostic  local  qui  était  alors  la 
grande  supériorité  de  TÉcole  française. 

A  Lobstein  succéda  mon  collègue,  M.  Schûlzenberger,  et  la 
chaire  de  Forget  échut,à  celui  qui  parle  en  ce  moment  devant 
vous. 

Au  moment  de  notre  avènement,  et  grâce  surtout  aux  re- 
cherches françaises,  le  travail  du  diagnostic  local  et  de  l'Ana- 
tomie  pathologique  microscopique  était  à  peu  près  achevé; 
mais  les  maladies  générales,  les  diathèses,  les  grandes  scènes 
morbides  avaient  été  un  peu  délaissées.  La  Physiologie  de  la 
fièvre  étudiée  en  elle-même,  dans  sa  nature  intime,  dans  sa 
marche  cyclique,  dans  ses  manifestations  critiques,  dans  ses 
éliminations  chimiques,  devint  le  livre  incessamment  ouvert 
à  notre  clinique;  mais,  pour  le  déchiffrer,  il  fallait  faire  appel 
aux  procédés  de  la  Physique,  aux  réactifs  de  la  Chimie,  à  l'ex- 
périmentation de  la  Physiologie.  Il  fallait  des  collaborateurs, 
il  fallait  des  laboratoires,  il  fallait  surtout  beaucoup  de  ma- 
lades. Tout  cela  se  trouva.  La  Commission  des  hospices  com- 
prit que  la  grandeur  de  la  Faculté  était  celle  de  la  cité,  et  le 
progrès  de  la  science,  le  salut  des  malades.  On  nous  livra  tous 
les  services;  on  nous  dota  de  tous  les  moyens  d'investigation 
et  de  guérison  :  thermomètres,  machines  électriques  très- 
coûteuses,  microscopes,  appareils  de  toutes  sortes. 

Il  se  trouva  surtout  un  homme  qui  valait  toute  une  phalange. 
Cet  homme,  c'était  le  savant  chef  dq  la  pharmacie,  M.ïLepp. 
Ce  volontaire  de  la  science  lui  consacra  sa  vie  tout  entière. 
Analyses  du  sang,  analyses  de  déjections,  examens  microsco- 
piques de  tous  les  produits, se  comptaient  par  milliers; gradua- 
tion des  thermomètres,  règlement  des  machines  électriques, 
des  instruments  de  précision,  tout  passa  par  ses  mains. 

C'est  encore  grâce  à  Hepp,  grâce  à  ses  exquises  prépara- 
tions, que  la  clinique  de  Strasbourg  put  contribuer,  pour  sa 
part,  à  la  restauration  de  la  thérapeutique,  en  fournissant  à  la 
science  des  données  précises  sur  l'action  d'une  nombreuse 
série  de  médicaments,  et  à  soulager  la  conscience  des  méde- 
cins qui  croient  que  notre  premier  devoir  est  d'étudier  les 
moyens  de  guérir  les  malades. 

En  effet.  Messieurs,  quelle  est  l'opinion  du  public  sur  le  but 
de  la  Médecine  et  le  rôle  du  médecin?  La  Médecine,  auxyeux 
de  tous,  est  avant  tout  Y  art  de  guérir,  et  le  médecin,  au  lit 
du  malade,  ne  doit  être  préoccupé  que  de  chercher  des 
moyens  curatifs.  Dans  la  réalité,  c'est  l'inverse  qui  arrive.  Le 
médecin  met  et  doit  mettre  beaucoup  de  soin  à  coordonner 
les  éléments  d'un  diagnostic  qui  ne  saurait  être  trop  rigou- 
reux; il  ne  saurait  être  tranquille  et  satisfait  que  lorsqu'il  est 
arrivé  à  la  certitude;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  il  glisse  rapide- 
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menl,  trop  rapidement  sur  la  Thérapeutique.  Inflexible  pour 
le  diagnostic,  il  devient  banal  pour  le  traitement,  se  contente 
d'une  approximation  vague,  d'une  indication  superficielle, 
souvent  empirique,  ^t  semble  paraphraser  le  mot  d'Ambroise 
Paré  :  a  Je  t'ai  diagnostiqué,  que  Dieu  te  guérisse.  »  Trop 
heureux  si,  pour  se  débarrasser  du  soin  de  formuler  et  de 
doser,  il  ne  va  pas  choisir  au  hasard  un  de  ces  bonbons  in- 
dustriels prônés  dans  les  prospectus  ou  à  la  quatrième  page 
des  grands  journaux.  De  là.  Messieurs,  un  scepticisme,  une 
réelle  décadence  de  la  Thérapeutique  qui  nous  auraient  déjà 
discrédités  dans  le  public,  s'il  connaissait  à  fond  nos  doutes  et 
nos  défaillances;  de  là  aussi  la  stagnation  de  nos  connaissances 
pharmaceutiques  et  pharmaco-dynamiques.  Cela  tient,  je  crois, 
moins  à  l'incertitude  de  la  science  sur  ce  point  qu'à  la  mé- 
thode vicieuse  qu'on  suit  pour  l'appliquer. 

Il  Importe  donc,  avant  tout,  il  importe  à  notre  époque  d'a- 
nalyse et  de  démonstration,  qu'on  fixe  la  méthode  qui  doit 
présider  à  cette  expérimentation,  la  direction  qu'elle  doit 
suivre,  les  résultats  auxquels  elle  doit  tendre,  le  critérium 
qui  doit  les  juger.  Cette  tâche,  nous  l'avons  plusieurs  fois 
ébauchée  dans  nos  écrits  et  dans  notre  enseignement,  ore  et 
calamOy  et  cette  méthode  a  constamment  présidé  à  nos  re- 
cherches. 

Elle  peut  se  formuler  ainsi  : 

1*»  Qu'il  ne  faut  considérer  la  maladie  ni  comme  un  être  in- 
dépendant, ni  comme  un  corps  concret,  mais  comme  un  acte 
physiologique  dévié  de  son  type  normal  ; 

2«  Que  la  valeur  d'un  remède  doit  se  dégager,  non  de  la 
maladie  considérée  comme  un  tout,  ni  du  fait  brutal  et  fortuit 
de  la  guérison  ou  de  l'insuccès,  mais  de  son  action  physiolo- 
gigue  sur  tels  organes  ou  telles  fonctions,  ou  de  son  influence 
sur  certains  actes  morbides  ; 

3"  Que  la  supputation  de  l'action  dynamique,  la  détermina- 
tion de  l'indication  thérapeutique  et  l'appréciation  du  ré- 
sultat final  ne  peuvent  reposer  que  sur  ces  actes  élémentaires; 

4*  Que  cette  méthode,  que  nous  appelons  thérapeutique 
analytique,  est  la  seule  vraiment  scientifique  et  progressive, 
et  que  l'autre,  celle  qui  prend  pour  critérium  le  succès  et  le 
revers,  constitue  une  méthode  irrationnelle,  rétrograde, 
qu'elle  s'appelle  numérisme  ou  empirisme; 

5®  Que  pour  faire  une  thérapeutique  scientifique,  il  faut 
connaître  à  fond  la  physiologie  de  la  maladie,  la  physiologie 
du  médicament,  afin  de  dominer  l'une  par  l'autre. 

La  Thérapeutique,  Messieurs,  seule  de  toutes  les  branches 
de  la  Médecine,  n'a  pas  encore  secoué  le  joug  du  vieil  empi- 
risme et  n'est  pas  encore  entrée  dans  les  voies  de  l'analyse. 
Nous  le  disons  en  vérité  :  tant  qu'elle  n'y  sera  pas  entrée,  il 
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n'y  aura  pour  elle  ni  progrès,  ni  autorité,  ni  considération. 
Qu'elle  aborde  enfin  la  méthode  analytique,  qu'elle  applique 
la  virtualité  du  remède,  non  à  une  maladie  en  bloc,  mais  à 
une  fonction  élémentaire,  et,  à  la  place  de  conclusions  empi- 
riques, nous  aurons  bientôt  pour  chaque  médicament  Une 
série  d'observations  qui  nous  donneront  la  mesure  juste  et 
nette  du  parti  rationnel  que  nous  pourrons  en  tirer,  et  la  foi 
thérapeutique  renaîtra  avec  la  juste  autorité  qu'elle  aura  con- 
quise. 

Savez-vous  pourquoi  ces  études  sont  si  délaissées?  C'est 
qu'elles  exigent  des  qualités,  je  dirai  presque  des  vertus,  qui 
ne  sont  pas  l'apanage  du  plus  grand  nombre,  surtout  dans  la 
jeunesse. 

En  effet,  l'action  médicatrice  ne  se  dégage  pas  du  corps 
humain  comme  les  gaz  d'une  cornue  :  il  faut  une  sagacité 
réelle,  jointe  à  beaucoup  de  patience  et  d'expérience,  pour 
discerner  les  effets  pharmaco-dynamiques;  car  ils  ne  sont  ni 
aussi  prompts  dans  les  manifestations,  ni  aussi  précis  dans 
leur  caractère,  ni  aussi  absolus  dans  leur  production  que  les 
réactions  des  corps  morts.  En  un  mot,  pour  réussir  dans  cette 
analyse,  il  faut  être  un  physiologiste  instruit  et  un  clinicien 
exercé. 

Il  faut  plus  encore.  Il  faut  avant  tout  nous  assurer  de  l'inté- 
grité virtuelle  des  remèdes  que  nous  employons,  connaître 
les  conditions  de  leur  récolte,  de  leur  préparation,  de  leur 
conservation,  c'est-à-dire  avoir  une  pharmacie  de  choix;  au- 
trement le  traitement  est  une  dérision.  Mais  qui  oserait 
avouer  jusqu'où  va  l'ignorance  en  cette  matière? 

Que  diriez-vous  d'un  chirurgien  qui,  avant  d'opérer,  négli- 
gerait de  s'assurer  de  l'intégrité  de  ses  instruments?  Faut-il 
s'étonner,  en  présence  de  la  négligence  qui  préside  à  cette 
partie  de  la  pharmacie,  des  mécomptes  de  la  Thérapeutique 
et  des  doutes  qui  la  discréditent?  Faut-il  s'étonner  de  la  sur- 
prise que  j'éprouve  de  l'absence  d'un  pharmacien  dans  un 
hôpital  de  clinique? 

En  résumé.  Messieurs,  en  présence  des  séduisants  appels 
de  la  science  pure,  n'oublions  pas  que  tout  problème  clinique 
doit  avoir  pour  fm  le  traitement  ;  que  c'est  là  la  mission  capi- 
tale du  médecin,  sa  grandeur  et  sa  raison  d'être;  que  c'est 
dans  ce  but  que  nous  sommes  institués  par  l'État,  consacrés 
par  la  société,  et  que  nous  tous,  vous  par  votre  travail  et  votre 
assiduité,  nous  par  notre  enseignement  et  notre  exemple, 
nous  devons  avoir  pour  ambition  suprême  de  justifier  le  beau 
nom  donné  à  notre  profession  :  Vart  de  guérir.  [Revue  d'Hy- 
drologie médicale^  du  D'  Ch.  Robert,  de  Strasbourg.) 
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Rapport  de  M.  AlCred  Orandldler  sur  sa  mission 
A  MADAGASCAR.  (Sulte,  voîr  p.  345  et  366.) 

Filles.  —  A  Madagascar,  on  ne  compte  que  cinq  villes  impor- 
tantes :  Tananarive  (75000  âmes),  Fianarantsoua(ioooo  âmes), 
Tamatave  (7500  âmes),  Madsanga  (6000  âmes)  et  Foulepointe 
(4ooo  âmes).  Toutes  les  autres  villes  ne  sont  à  proprement 
parler  que  des  bourgs  occupés  par  une  seule  et  même  famille  ; 
les  villages  les  plus  importants  ne  comptent  pas  un  millier 
xi'babitants,  et  )a  plupart  n'atteignent  certainement  pas  le 
nombre  de  20  feux,  C'est  du  reste  un  pays  très-peu  peuplé,  si 
Ton  excepte  la  vallée  dlmérine,  celle  d'Antsianake,  et  quelques 
parties  du  pays  des  Betsiléos.  On  marche  souvent  une  journée 
entière  sans  rencontrer  une  malheureuse  bourgade,  et  il  est 
des  endroits,  comme  sur  la  route  de  Madsanga  à  Tananarive, 
où  Ton  est  quelquefois  quatre  jours  sans  trouver  une  seule 
maison,  ou  comme  sur  celle  de  Manza  à  Moudounghy,  où  j'ai 
dû  dormir  sept  nuits  consécutives  en  plein  désert. 

J'ai  eu  de  nombreuses  rectifications  à  faire  sur  la  position 
des  ports  des  côtes  est  et  ouest.  Il  est  réellement  incroyable 
que,  depuis  le  temps  que  ces  parages  sont  fréquentés  par  des 
navires  de  guerre  et  des  bâtiments  de  commerce,  il  y  ait  des 
points  très-importants  dont  les  positions  sont  affectées  d'er- 
i^eurs  allant  quelquefois  jusqu'à  3o  milles.  Ces  erreurs  sont 
très-préjudiciables  au  commerce,  soit  que,  la  position  étant 
marquée  plus  sud  qu'elle  n'est  réellement,  les  navires  se 
trouvent,  après  vérification  de  Terreur,  obligés  de  louvoyer 
pendant  une  ou  deux  semaines  pour  gagner  leur  port  de  des- 
tination, tant  à  cause  des  vents  contraires  que  des  courants 
très-violents  qui  portent  sud,  soit  que  les  capitaines,  trop 
confiants  dans  les  travaux  hydrographiques  publiés,  s'obsti- 
nent à  vouloir  atterrir  au  point  fixé  sur  la  carte,  et  risquent 
leur  vie  et  celle  de  leurs  matelots  sur  ces  côtes  inhospilalières, 
où  les  canots  n'abordent  jamais  sans  danger. 

Les  routes  ne  sont  nullement  entretenues;  ce  sont  de 
simples  sentiers  tracés  par  les  pieds  des  voyageurs,  où  il  est  le 
plus  souvent  impossible  à  deux  personnes  de  marcher  de 
front.  Le  pays  pouri:ait  toutefois  être  facilement  sillonné  de 
routes  carrossables;  car,  s'il  est  montagneux,  on  monte  gra- 
duellement et  l'altitude  totale  n'est  nulle  part  très-grande;  le 
sol  argileux  est  dur,  et  en  macadamisant  avec  les  roches  voi- 
sines, il  serait  aisé  d'établir  de  belles  et  bonnes  voies  de  com- 
munication. Toutefois,  la  meilleure,  la  plus  facile  et  la  plus 
courte  des  routes  pour  se  rendre  à  Imérine,  sera  toujours  celle 
d'Andouvourante  à  Tananarive.  De  la  côte  ouest,  il  serait  facile 
de  remonter  pendant  quelques  lieues  des  rivières,  telles  que 
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le  Tsidsoubon  ou  le  Betsibouka  ;  mais  on  n'y  aurait  aucun 

avantage»  la  route  qui  resterait  à  parcourir  par  terre  étant 

encore  beaucoup  plus  longue  que  celle  suivie  de  nos  jours  el 

passant  a  travers  des  déserts  où  Ton  ne  peut  se  procurer  de 

vivres. 

Gouvernement.  —  Le  gouvernement  ova  est  un  gouverne- 
ment absolu  qui  réside  tout  entier  entre  les  mains  du  premier 
ministre  depuis  que  le  trône  est  occupé  par  one  reine.  Néan- 
moins, malgré  la  toute-puissance  dont  il  dispose,  il  lui  faut  con- 
sulter les  deux  ou  trois  personnages  principaux  du  royaume 
dont  il  craint  toujours  les  menées  sourdes.  La  famille  de* 
Rainiharou,  qui  a  donné  les  premiers  ministres  de  Ranavala- 
noune  I",  de  Rasouhérimanjaka  et  de  Ranavalanoune  II,  sort 
des  rangs  du  peuple;  mais  elle  est,  depuis  un  demi-siècle>  la 
plus  riche  et  la  plus  influente  de  Tîle  :  on  a  toujours  eu  soin 
d'écarter  des  hauts  emplois  du  gouvernement  les  nobles  qui, 
par  suite  de  leur  parenté  avec  la  reine,  pourraient  à  un  nao- 
ment  donné  renverser  le  souverain  établi  et  usurper  le  trône 
sans  difficulté;  mais  ces  premiers  ministres  ont  toujours  en 
des  ennemis  dans  les  membres  même  les  plus  proches  de  leur 
famille,  ce  qui  les  oblige  souvent  par  prudence  à  prendre  les 
avis  de  leur  entourage  et  à  les  suivre. 

Les  Ovas,  très-défianis  par  instinct  de  race,  le  sont  devenus 
plus  encore  depuis  leurs  rapports  avec  les  Européens;  iln^en 
pouvait  être  autrement.  D'une  part,  en  effet,  ils  voyaient  \es 
Anglais,  dont  ils  connaissaient  parfaitement  l'histoire  colo- 
niale, chercher  à  s'implanter  dans  leur  pays  par  tous  les 
moyens  possibles;  d'autre  part,  ils  entendaient  les  Français 
revendiquer  hautement  à  chaque  instant  leurs  droits  sur  Ma- 
dagascar. Aussi  leur  politique  a-t-elle  toujours  été  de  tempo- 
riser et  de  ne  céder  que  si  on  ne  se  laissait  pas  intimider  par 
leurs  accès  de  jactance.  On  a  trop  souvent  manqué  de  données 
exactes  sur  le  caractère  de  ce  peuple  qu'on  a  voulu  juger  sur 
ses  dehors. 

Dans  la  partie  indépendante  de  Madagascar,  il  y  a  aussi  une 
foule  de  petits  rois  qui  exercent  une  autorité  absolue  sur 
leurs  sujets;  ils  ne  font  du  reste  rien  par  eux-mêmes,  et 
prennent  dans  toute  affaire  l'avis  des  principaux  du  pays.  Ils 
sont,  en  effet,  obligés  de  flatter  les  chefs  dont  ils  ne  peuvent 
contrôler  les  actes  et  qui  sont  d'autant  plus  redoutables  pour 
leur  seigneur  et  maître  qu'ils  passent  facilement  à  l'ennemi 
avec  famille,  clients  et  esclaves  ;  ces  défections  ont  lieu  jour- 
nellement. 

Les  peuples  indépendants  n'ont  pas  d'armée  régulière  : 
tout  homme  libre  ou  esclavene  sort  jamais  qu'armé  de  son 
mousquet  et  de  sa  sagaye  ;  quand  il  y  a  guerre,  ils  se  réu- 
nissent en  corps  irrégulier  et  font  leurs  attaques  de  nuit;  ils 
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n'ont  jamais  pensé  et  ne  pensent  encore  aujourd'hui  qu'à  en- 
lever du  butin  et  non  à  agrandir  leur  territoire  par  le  sort  des 
armes. 

Les  OvaSy  qui  ont  reçu  des  Européens  quelques  notions  sur 
l'organisation  des  armées  et  sur  la  tactique  militaire,  sont 
très-supérieurs  aux  autres  peuplades,  dont  ils  sont,  pour  cette 
raison,  très^redoutés.  LesSakalaves  de  la  côte  ouest  seuls  ont 
pu  résister  à  Radama  !•',  parce  que,  se  cachant  pendant  des 
mois  dans  les  forêts,  ils  sont  parvenus  à  dépister  leurs 
ennemis. 

L'armée  des  Ovas  est  de  /^Sooo  hommes  ;  mais,  comme  au- 
cun soldat  ni  aucun  officier  n'est  payé  et  que  chacun  d'eux  est 
obligé  pour  vivre  de  cultiver  ses  champs  ou  de  faire  du  com- 
merce, il  serait  impossible  de  réunir,  à  un  moment  donné, 
l'armée  tout  entière.  Elle  serait  du  reste  d'autant  moins 
capable  de  résister  à  un  corps  d'expédition  européen  que, 
malgré  la  discipline  sévère  à  laquelle  elle  est  soumise  et  qui 
a  été  la  cause  de  sa  supériorité  incontestée  à  Madagascar,  la 
plupart  des  soldats,  las  de  l'oppression  tyrannique  sous  laquelle 
ils  sont  courbés,  seraient  heureux  au  moindre  échec  de  dé- 
serter et  de  se  joindre  aux  ennemis. 

J'ai  visité  la  plupart  des  forts  ovas  ;  il  n'en  est  aucun  qui 
puisse  résister  une  heure  à  quelques  obusiers  de  montagne. 
Ils  sont  néanmoins  très-suffisants  pour  protéger  la  garnison 
ova,  qui  est  toujours  três-peu  nombreuse,  contre  un  coup  de 
main  des  indigènes. 

Bisons,  en  terminant,  un  mot  du  commerce  européen.  Le 
commerce  de  la  côte  orientale  a  eu  toujours  une  grande  im- 
portance pour  Maurice,  Bourbon  et  les  Seychelles.  Les  bœufs  et 
le  riz  importés  de  Madagascar  sont  indispensables  à  ces  colo- 
nies. En  tant  qu'articles  de  commerce  direct  pour  l'Europe, 
on  ne  peut  guère  compter  que  le  caoutchouc,  les  peaux  de 
bœufs  et  le  copal  ;  la  production  du  caoutchoifc  depuis  deux 
ans  prend  un  grand  développement  ;  son  exploitation  a  été 
l'année  dernière  de  plus  de  260  tonneaux,  d'une  valeur  de 
I  million. 

Avant  peu,  j'ai  l'espérance  de  voir  le  commerce  des  bois 
libre;  il  y  aura  alors,  surtout  sur  la  côte  nord-est,  de  grandes 
et  avantageuses  exploitations  à  faire. 

Le  commerce  de  la  côte  ouest  est  important;  la  quantité 
considérable  de  peaux  de  bœufs,  d'orseille,  de  tortues,  de 
pois  du  Cap,  d'ébène,  de  palissandre,  de  cire  qui  s'exportent  et 
s'échangent  contre  des  cotonnades,  indiennes,  faïence, 
poudre,  etc.,  mérite  d'être  prise  en  considération;  chaque  an- 
née celte  exportation  s'augmente  dans  une  proportion  no- 
table, et  notre  colonie  de  Nousibé,  qui  prend  chaque  jour  une 
importance  nouvelle^  est  appelée  à  un  grand  avenir. 


Digitized  by  VjOOQiC 


386  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

Relation  d'un  vota.ge  scientifique  en  ballon. 

MM.  CamiUe  Flamiiiarion  et  CStarles  Boissay  ont 

exécuté,  le  ii  septembre  1872,  une  ascension  scientifique  en 
ballon,  dont  ils  viennent  de  publier,  chez  M.  Gauthier-Villars, 
la  relation  détaillée. 

Ils  nous  transmettent  le  résumé  de  leurs  observations  : 

Partis  de  Paris  à  5^45"*  du  matin,  ils  descendirent  à  Vau- 
couleurs  à  3  heures  du  soir,  ayant  fait  en  neuf  heures  un  quart 
un  trajet  effectif  de  260  kilomètres  et  ayant  traversé  six  dépar- 
tements :  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Marne,  Aube 
et  Meuse.  Le  ballon  était  dirigé  par  M.  Jules  Godard. 

L'ascension  a  été  faite  sous  les  auspices  et  avec  le  gaz  de 
M.  Gififard. 

Près  de  Vitry-le-Français,  Taérostat,  saisi  par  des  vents  op- 
posés, tourbillonna  avec  violence  ;  les  aéronautes  coururent 
un  certain  danger. 

Vers  9^*30™,  nous  fûmes  témoins  d'un  phénomène  remar- 
quable :  au  loin,  à  notre  gauche,  nous  vîmes  une  fumée  blanche 
s'élever  au-dessus  d'une  forêt.  Au  premier  instant  nous  crû- 
mes reconnaître  le  panache  d'une  locomotive,  tant  le  déve- 
loppement de  la  vapeur  était  rapide,  mais,  au  bout  de  moins 
d'une  minute,  l'épanouissement  de  cette  buée,  qui  couvrait  la 
forêt,  ne  permettait  plus  aucun  doute;  c'était  un  nuage  que 
nous  surprenions  dans  le  secret  de  sa  formation  :  le  Soleil,  de 
plus  en  plus  ardent,  vaporisait  l'humidité  des  bois,  et  cette 
humidité  se  condensait  en  nuage  dans  la  région  supérieure 
moins  chaude.  Un  second,  puis  un  troisième,  puis  un  qua- 
trième nuage  sont  engendrés  de  cette  manière  au-dessous  de 
nous  sur  des  terrains  boisés  plus  éloignés. 
.  Résultats  scientifiques.  —  i®  On  se  rappelle  que,  lors  de  la 
célèbre  ascension  de  M.  Dupuy  de  Lôme,  le  2  février  1872,  on 
a  regardé  comme  un  des  résultats  culminants  de  l'expérience 
d'avoir  pu  déterminer^  au  moment  de  la  descente ^  le  point  où 
Ton  allait  atterrir,  Mondescourt;  or,  d'après  la  marche  de  l'aé- 
rostat, soigneusement  pointée  sur  la  carte,  en  passant  sur 
Ligny,  une  heure  et  demie  avant  la  fin  du  voyagCy  nous  avons 
prévu  que  le  ballon  passerait  tout  près  de  Vaucouleurs,  entiè- 
rement invisible  encore,  et  nous  avons  choisi  ce  lieu  pour  y 
prendre  ter,re.  Ce  n'est  pas  la  direction  des  aérostats,  mais 
c'est  au  moins  l'intelligence  humaine  substituant  son  action 
volontaire  et  réfléchie  à  l'aveugle  hasard.  Quelques  observa- 
tions fort  simples  à  exécuter,  mais  conduites  avec  la  persévé- 
rance et  la  rigueur  scientifiques  ont  suffi  à  nous  conduire  à  ce 
résultat,  que  Flammarion  avait  déjà  réalisé  dans  ses  précé- 
dentes ascensions. 
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7^  Les  opinions  différaient  sur  la  cause  des  rotations  du 
ballon;  les  uns  les  attribuaient  à  une  charge  inégale  des  dif- 
férentes parties  de  la  machine  aérostatique  (en  termes  mathé- 
matiques à  l'excentricité  du  centre  de  gravité  par  rapport  au 
centre  de  figure),  les  autres  les  faisaient  dépendre  des  vents 
de  sens  différents  agissant  sur  les  flancs  de  Taérostat.  Les  cou- 
rants d'air  violents  qui  ont  fait  tournoyer  le  ballon  dans  les 
environs,  de  Vitry  ont  commencé,- alors  qu'ils  étaient  très- 
faibles  et  encore  insensibles,  par  produire  les  rotations  ordi^ 
nairesy  et  quand  ils  ont  été  sur  le  point  de  cesser,  le  même 
effet  s'est  reproduit;  ce  fait  conBrme  la  dernière  explication. 

3*»  Nous  avons  remonté  la  vallée  de  l'Ornain  comme  guidés 
par  un  fil  invisible;  cette  observation  a  confirmé  la  remarque 
analogue  faite  souvent  par  M.  Godard,  à  savoir  :  que  le  vent 
semble  suivre  les  rivières,  ou,  pour  mieux  dire,  être  infléchi 
par  les  vallées  au  fond  desquelles  elles  serpentent.  Le  courant 
d'air,  coulant  dans  les  vallées  comme  l'eau  dans  un  canal  de 
dérivation,  ne  suit  pas  seulement  le  sens  de  l'axe  de  la  dépres* 
sion  de  terrain  entre  les  collines  qui  la  bordent,  mais  continue 
à  suivre  la  même  direction  beaucoup  au-dessus  du  bord  supé^ 
rieur  de  la  vallée  et  de  la  crête  des  collines  entre  lesquelles 
elle  est  comprise.  Cela,  bien  entendu,  est  une  règle  générale 
que  les  conditions  particulières  doivent  souvent  modifier  sui- 
vant la  configuration  des  lieux,  la  force  et  la  direction  des 
vents. 

Il  en  résulte  que,  les  courants  ayant  une  tendance  à  suivre 
le  cours  des  rivières,  les  aérostats  ont  une  certaine  difficulté 
à  franchir  transversalement  celles-ci.  La  première  observation 
de  cette  curieuse  et  importante  allure  des  courants  et  par  suite 
des  ballons  est  bien  ancienne  ;  on  la  trouve  dans  la  relation 
du  premier  voyage  aérien,  effectué,  le  21  novembre  1783,  par 
Pilaire  de  Roziers  et  le  marquis  d'Arlandes. 

4°  Au  moment  du  départ,  pendant  que  nous  marchions  vers 
Test,  la  fumée  des  cheminées  d'usines  pointait  droit  au  nord, 
ce  qui  indiquait  deux  courants  différents  superposés;  à  Pa- 
ris, le  courant  inférieur  était  très-mince,  puisque  nous  fûmes 
tout  de  suite  emportés  par  un  vent  d'ouest  plein.  Tant  que 
nous  restâmes  à  des  hauteurs  supérieures  à  600  mètres,  nous 
fûmes  entraînés  par  ce  courant  venant  de  l'ouest  et  nous  pous- 
sant vers  l'est.  Suivant  la  loi  ordinaire  générale  de  gyration 
des  vents  (spécialement  constatée  par  Flammarion  dans  ses 
ascensions  antérieures),  la  marche  du  courant  s'inclina  peu  à 
peu  vers  le  sud,  c'est-à-dire  à  la  droite  du  sens  du  mouvement 
de  l'air,  de  façon  que  le  vent  finit  par  souffler  de  l'ouest- 
quart-nord-ouest,  nous  poussant  de  Coulommiers  vers  Dom- 
prot;  mais,  nous  étant  abaissés  de  i5oo  à  4oo  mètres,  nous 
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trouvons  un  courant  inférieur  venant  de  l'ouest-sud-ouest  qui 
nous  refoule  vers  Bar-le-Duç.  C'est  à  ce  moment  que,  pris 
entre  ces  deux  vents  faisant  entre  eux  un  angle  d'environ  35  de- 
grés, nous  nous  mettons  à  tournoyer.  Le  balancement  continue 
jusqu'au  moment  où  nous  remontons  à  i4oo  mètres;  là  nous 
retrouvons  le  courant  supérieur,  légèrement  infléchi  vers  le 
sud  (suivant  la  loi  de  gyration),  et  soufflant  vers  l'est-sud-est; 
il  nous  entraîne  jusqu'à  l'instant  où  nous  nous  abaissons  pour 
opérer  notre  descente.  Parvenus  à  55o  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  nous  retrouvons  le  courant  inférieur,  qui  nous  envoie 
vers  l'est-nord-est,  de  Mauvages  à  Thusey-Vaucouleurs,  où 
nous  prenons  terre.  Avec  quelques  petites  difl'érences  dans  le 
sens  de  leur  direction,  ces  deux  courants  superposés  régnaient 
donc  sur  un  espace  considérable. 

5"  Pendant  tout  le  voyage,  la  température  et  l'humidité  rela- 
tive ont  toujours  été  très-élevées;  la  température,  qui  d'abord 
avait  baissé  de  i5  à  lo  degrés  C.  au-dessus  de  zéro,  est  re- 
montée à  2o  degrés  près  de  Vilry,  à  ii^i5".  Au-dessus  des 
forêts  elle  descendait  de  plusieurs  degrés,  même  à  i4oo  mè- 
tres de  hauteur.  A  Thusey-Vaucouleurs,  le  thermomètre  est 
monté  à  24  degrés  à  3  heures.  Entre  i4oo  et  i5oo  mètres  nous 
n'avions  pas  moins  de  19  degrés. 

Au  départ,  la  rosée  du  matin  a  fait  monter  l'hygromètre  jus- 
qu'à 96  degrés;  l'air  était  presque  saturé,  et  il  est  toujours 
resté  fort  humide.  Au-dessus  des  plaines  desséchées  de  la 
Champagne  il  n'est  descendu  qu'à  62  degrés,  minimum  ob- 
servé. Quand  nous  étions  à  plus  d'un  kilomètre  au-dessus  des 
forêts,  elles  refroidissaient  l'atmosphère  sans  la  rendre  plus 
humide,  mais  à  2  hectomètres  au-dessus  du  sol,  leur  influence 
était  très-sensible,  et  l'hygromètre  a  passé  brusquement  de  67 
à  72  degrés  en  arrivant  sur  la  forêt  de  Vaucouleurs.  Au-dessus 
des  nuages,  à  2  kilomètres  d'élévation,  l'air  ne  contenait  pas 
moins  des  —■  d®  ^^i  quantité  maxima  d'humidité  qu'il  était 
alors  capable  de  dissoudre,  proportion  énorme  à  une  pareille 
hauteur. 

6*  Quoique  le  ballon  soit  comparable  à  une  molécule  d'air 
immergée  au  milieu  de  couches  de  même  densité,  cependant, 
contrairement  à  l'immense  majorité  des  observations  anté- 
rieures, on  peut  quelquefois  y  éprouver  des  courants  d'air  et 
même  un  vent  assez  violent. 

On  voit  combien  est  grand  l'intérêt  scientifique  dé  ces  ex- 
cursions aériennes  et  quelle  serait  la  variété  des  programmes 
qu'il  y  aurait  à  remplir  si,  au  lieu  de  rester  isolées,  ces  re- 
cherches faisaient  un  jour  partie  intégrante  du  champ  d'études 
d'un  observatoire  national. 
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Sur  la  possibilité  d'appliquer  la  submersion  de  la  yigne  pour 

DÉTRUIRE   LE    a    PhTLLOXERA    0    DANS   LA   YALLÉE   DU   RhONE,     par 

M.  A.  Dumoiit. 

La  submersion  de  la  vigne  pendant  Tautomne  ou  Thiver,  sur 
une  hauteur  de  5o  à  60  centimètres  d'eau,  étant  jusqu'ici  le 
seul  remède  reconnu  efficace  contre  le  Phylloxéra,  il  est  op- 
portun de  rechercher  dans  quelle  mesure  ce  remède  peut 
être  appliqué.  Cette  Note  a  pour  but  de  répondre  à  la  question, 
pour  une  notable  partie  de  la  vallée  du  Rhône. 

Depuis  plusieurs  années,  j'étudie  la  création  d'un  canal  d'ir- 
rigation dans  cette  vallée.  Ce  canal,  qui,  dans  le  courant  de 
l'été  dernier,  a  été  tracé  sur  le  terrain  dans  toute  son  étendue, 
dériverait,  à  la  hauteur  de  Condrieu,  près  de  Vienne,  un  vo- 
lume de  33  mètres  cubes  par  seconde  à  l'exlrême  éiiage,  et 
dans  l'état  ordinaire  45  mètres  cubes.  Le  volume  d'extrême 
étiage  du  Rhône  étant  à  la  prise  d'eau  de  3oo  mètres  cubes  par 
seconde,  et  de  600  mètres  cubes  dans  l'état  ordinaire,  la  créa- 
tion d'un  tel  canal  ne  peut  pas  nuire  à  la  navigation,  et  il  est 
prouvé  que  ce  prélèvement  n'aurait  aucune  influence  sensible 
sur  les  hauts  fonds. 

Ce  volume  d'eau  est  destiné  à  être  versé  sur  le  territoire  de 
quatre  départements  :  Drôme,  Vaùcluse,  Gard,  Hérault.  Le 
canal,  profitant  du  défilé  de  Mornas,  arroserait  dans  la  Drôme 
ei  dans  Vaùcluse  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  entre  Con- 
drieu et  Mornas,  sur  180  kilomètres,  et  le  flanc  droit,  de 
Mornas  à  Montpellier,  sur  i5o  kilomètres,  dans  le  Gard  et  l'Hé- 
rault. 

L'utilité  du  canal  serait  double  :  en  été,  il  créerait  une  zone 
d'irrigation  de  3oooo  hectares  au  moins;  en  automne  ou  en  hi- 
ver, il  donnerait  la  possibilité  d'inonder  par  jour  4oo  à  5oo  hec- 
tares de  vignes.  Pendant  ces  deux  périodes,  il  suffirait  donc 
à  l'inondation  de  80000  hectares  de  vignes. 

Le  canal,  à  son  origine,  serait  à  la  cote  de  189  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  se  terminerait  à  Montpellier  à 
la  cote  60  ;  il  créerait  dans  la  banlieue  de  cette  ville  des  con- 
ditions d'irrigation  et  de  force  motrice  analogues  à  celles  du 
canal  de  Marseille. 

La  surface  irrigable  ou  inondable  serait  sur  la  rive  gauche, 
de  Condrieu  à  Mornas,  de  4^000  hectares,  et  sur  la  rive 
droite,  de  Mornas  à  Montpellier,  de  près  de  100  oôo  hectares. 

Le  canal  traversant  la  Cèze,  le  Gardon  et  le  Vidourle  en  des 
points  élevés,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  verser  dans  ces 
cours  d'eau  des  volumes  très-notables  en  eau  du  Rhône.  De 
plus,  les  forces  hydrauliques  créées  par  le  canal  sur  tout  son 
parcours  s'élèveraient  à  plusieurs  milliers  de  chevaux-vapeur. 
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avantage  d'autant  plus  grand  que  le  prix  de  la  houille  va  tou- 
jours croissant. 

Je  n'ai  pas  à  considérer  ici  cette  œuvre  au  point  de  vue  des 
dépenses  qu'elle  nécessiterait,  ni  de  ses  produits  possibles;  ce 
sont  là  des  points  de  vue  administratifs  eu  techniques  qui 
seront  examinés,  en  temps  et  lieu,  par  l'autorité  compétente. 
Mon  but  est  de  prouver  que  le  remède  de  la  submersion, 
si  heureusepient  découvert  par  M.  Faucon,  est  applicable  sur 
une  vaste  échelle  dans  une  des  régions  les  plus  éprouvées  par 
le  fléau. 

Observations  spectrosgopiques  de  la  lumière  zodiacale, 
par  M.  C.-Piazzi  timytli. 

Des  tentatives  faites  en  187 1  à  Edimbourg  pour  observer  le 
spectre  de  la  lumière  zodiacale  avaient  complètement  échoué. 
Profilant  d'un  séjour  dans  un  climat  plus  jfavorisé,  M.  C,-P. 
Smylh  en  a  fait  de  nouvelles  en  1872  à  Palerme,  à  une  latitude 
de  4o**3o',  en  se  servant  de  son  spectroscope  construit  ad  hoc 
à  Edimbourg.  La  lumière  zodiacale  est  visible  en  Sicile  d'une 
manière  parfaitement  distincte,  et  voici  quels  sont  les  résul- 
tats auxquels  ont  abouti  ces  nouveaux  essais. 

Visant  le  phénomène  avec  une  fente  étroite,  aucun  spectre 
n'était  perceptible,  non  plus  qu'aucune  lumière  spectralesous 
forme  de  raies,  de  bandes  ou  autrement,  preuve  que  la  lu- 
mière zodiacale  n'est  pas  une  lumière  d'une  réfrangibilité  défi- 
nie, mais  composée  de  réfrangibilités  variées,  et  répandue  sur 
un  champ  assez  considérable  pour  devenir  invisible. 

Si  l'on  agrandit  la  fente  de  l'instrument,  alors  on  voit  appa- 
raître une  portion  mal  éclairée,  mal  définie,  de  spectre  con- 
tinu, dans  la  région  du  vert,  qui  devient  un  peu  plus  brillante 
et  aussi  plutôt  plus  étendue  lorsque  la  fente  s'élargit.  Toute- 
fois son  éclat  est  trop  faible  pour  permettre  de  déterminer  sa 
position  avec  les  bandes  du  spectre  par  une  comparaison  di- 
recte. 

Cette  observation  infirme  les  conclusions  auxquelles  sont 
parvenus  d'autres  astronomes,  tendant  à  établir  une  analogie 
entre  le  spectre  de  la  lumière  zodiacale  et  celui  des  aurores 
boréales. 

-—  On  écrit  de  Christiania,  le  19  janvier  1878  : 
VIsbjorn  n'a  pas  réussi   dans   son  audacieuse  tentative 
d'aller  rechercher  les  dix-huit  matelots  norvégiens  hivernant 
au  Spitzberg.  Un  télégramme  très-détaillé  rend  compte  à  un 
journal  de  Christiania  des  péripéties  de  l'intéressante  naviga-  • 
lion  de  ce  petit  voilier  de  45  tonneaux. 
Sorti  de  Tromsde  le  24  décembre,  il  n'atteignit  la  pleine  mer 
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que  le  2,  janvier.  Le  temps  était  doux,  mais  le  vent,  d'abord 
favorable,  ayant  tourné  au  nord-est,  la  température  baissa 
jusqu'à  —  10  degrés  R.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier,  on 
arriva  en  vue  de  Fîle  des  Ours  (Baren  Ëiiand),  que  la  clarté 
d'une  forte  aurore  boréale  permit  de  reconnaître  à  environ 
trois  milles. 

Le  8,  le  vent  sauta  de  nouveau  au  sud-sud*ouest,  mais  avec 
accompagnement  de  neige,  et  comme.  la  glace  s'étendait  vers 
le  nord  et  Test,  on  dut  renoncer  au  projet  qu'on  avait  formé 
un  moment  de  mettre  des  provisions  en  dépôt  sur  Tîle  pour 
les  retrouver,  dans  le  cas  où  Ton  serait  obligé  d'abandonner  le 
navire  dans  les  glaces  et  de  chercher  un  refuge  en  terre  ferme. 
On  mit  le  cap  sur  l'ouest,  mais  les  difficultés  augmentèrent 
d'heure  en  heure.  Le  pont  et  les  côtés  du  navire,  les  cordages, 
les  voiles,  se  recouvrirent  d'une  couche  de  glace  qui  s'épaissit 
de  plus  en  plus  et  finit  par  rendre  toute  manœuvre  impossible. 
Il  fallut  renoncer  à  pousser  plus  avant.  Dans  l'après-midi  du  8, 
on  prit  la  résolution  de  retourner  en  arrière  :  le  9,  on  subit 
une  effroyable  tempête  du  sud,  et,  le  j6,  on  rentra  au  port. 

H  est  remarquable  que  l'obscurité  ne  mit  jamais  d'obstacles 
sérieux  à  la  navigation,  quoiqu'on  fût  à  l'époque  des  jours 
les  plus  courts  de  l'année,  que  le  ciel  fût  en  général  couvert 
et  qu'il  n'y  eût  pas  de  Lune.  Au  milieu  du  jour  la  clarté  était 
assez  forte  pour  permettre  de  lire  sur  le  pont,  quoique  avec 
peine.  Le  principal  danger  pour  un  voilier  est  la  glace  qui 
couvre  le  gréement  etia  coque  du  navire  et  qui  suffit  parfois 
à  Taiourdir  au  point  de  le  faire  couler. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  d'espoir  de  délivrance  pour  les 
marins  du  Spitzberg  que  dans  l'expédition  du  Groenland,  qui 
partira  à  la  fin  de  ce  mois.  Si  elle  devait  échouer  comme  les 
deux  premières,  on  aurait  du  moins  la  consolation  de  se  dire 
qu'on  a  fait,  pour  venir  au  secours  de  ces  infortunés,  tout  ce 
qui  était  humainement  possible. 

—  L'Association  reçoit  de  M.  IHilne  Edwards  la  5"  série 
du  tome  XVII  des  «  Annales  des  Sciences  naturelles  ».  Table 
des  matières  de  cette  série  :  Mémoire  sur  des  crustacés  rares 
ou  nouveaux  des  côtes  de  France,  par  M.  Hesse;  Notes  erpé- 
tologiques,  par  M.  Bocourt;  De  l'hybridation  chez  les  amphi- 
bies, par  M.  A.  de  l'Isle;  Recherches  sur  l'anatomie  des  Li- 
mules,  par  M.  Alph.-Milne  Edwards;  Notes  sur  le  Sebastes 
minutas,  par  M.  £.  Sauvage. 

—  M.  JelInelL,  à  Vienne  (Autriche),  adresse  :  a  Zeitschrift 
der  Osterrichischen  Gesellschaft  fur  Météorologie  ». 

—  M.  HEolm,  à  Christiania,  transmet  à  l'Association  les 
Bulletins  météorologiques  de  l'Observatoire  de  l'Université 
d'Upsal  pour  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  1872. 


Digitized  by  VjOOQIC 


392  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

—  H.  C9i.  Cïradi  adresse  une  brochure  :  <r  Considérations 
sur  la  géologie  et  le  régime  des  eaux  du  Sahara  algérien  ». 

—  Le  R.  P.  Seeelii>  à  Rome,  transmet  une  brochure  : 
a  Note  spettroscopiche  sul  Sole  et  gli  altri  corpi  celesti  ». 

—  M.  TiMelialile,  à  Vais,  adresse  un  ouvrage  intitulé  : 
a  Clotilde  de  Surville  et  ses  poésies  d. 

—  Le  Président  de  TAcadémie  de  Stanislas  de  Nancy  trans- 
met à  TAssociation  la  4*  série  du  tome  IV,  années  1870-1871, 
des  Mémoires  de  la  Société. 

--  Le  D'  QuesnevIUe  adresse  la  3"*  série  du  tome  III  du 
a  Moniteur  scientifique  d. 

—  M.  Cliauiaril  adresse  une  brochure  :  a  Des  rapports 
de  la  Physique  avec  les  autres  sciences  ». 

—  Le  Président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
louse transmet  le  i"  fascicule  (années  187 1- 1872)  du  Bulletin 
publié  par  la  Société. 

—  Un  télégramme  venu  de  Maurice  par  la  voie  de  Ceylan, 
et  daté  du  10  janvier,  annonçait  qu'un  coup  de  vent  avait  eu 
lieu  à  Maurice,  mais  n'avait  pas  fait  beaucoup  de  mal.  Une 
lettre  particulière  que  nous  recevons  de  Tîle  de  la  Réunion 
nous  apprend  que  la  colonie  française  n'a  pas  été  si  heureuse 
que  l'île  voisine,  et  qu'elle  a  été  irès-maltraitée  par  le  coup 
de  vent. 

Le  cyclone  a  duré  près  de  trois  jours,  du  7  au  9;  le  vent  n'a 
cessé  de  souffler  avec  la  plus-grande  violence;  les  plantations 
de  cannes  ont  beaucoup  souffert,  les  vanilleries  et  les  caféeries 
encore  plus;  dans  certains  quartiers  elles  ont  été  détruites; 
des  maisons  et  des  usines  ont  été  renversées;  quant  à  celles 
qui  ont  été  détoitées,  on  ne  les  compte  plus. 

Les  communications  ont  été  interrompues  entre  Saint- 
Denis  et  les  autres  quartiers  de  l'île,  par  suite  de  la  descente 
des  rivières;  elles  n'étaient  encore  qu'incomplètement  réta- 
blies au  départ  du  courrier. 

L'île  de  la  Réunion,  si  éprouvée  ces  dernières  années  et 
que  la  perspective  de  bonnes  récoltes  commençait  à  relever, 
n'avait  pas  besoin  de  cette  nouvelle  épreuve. 

■—  Le  Dailx  News  publie  la  dépêche  qui  suit  :  a  Vionne, 
lundi  soir,  10  février.  Selon  les  avis  reçus  ici,  un  tremblement 
de  terre  a  eu  lieu  à  Samos  et  a  causé  d'immenses  dégâts  à  la 
propriété.  Beaucoup  de  monde  a  péri  dans  le  sinistre. 

—  M.  Besnou,  à  Avranches,  altitude»  98°".  Observations 
de  juillet  1878.  a  Plus  grande  hauteur  barométrique  pendant 
le  mois,  757""*;  plus  basse,  716;  moyenne  du  mois,  742. 

»  Les  20,  21  et  22,  715,  722,  720.  Dans  la  nuit  du  19  au  20, 
tempête  très-violente  qui  a  continué  les  trois  jours  ci-dessus. 
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Elle  a  occasionné  beaucoup  de  dégâts^  arraché  beaucoup  d'ar- 
Ires  et  renversé  le^clocher  de  Dragueville,  entre  Gavray  et 
Villedieu. 

»  Température  maxima  du  mois,  +9®;  minima,  — 4**; 
moyenne  du  mois,  -h  5®,3.  —  Neige  les  21,  29  et  3o.  Grêle 
les  20  et  22.  Gelée  les  7,  24,  25,  26,  27  et  28.  —  Humidité 
moyenne,  70;  maxima,  90;  minima,  45.  Pluie  donnant  57™" 
en  seize  jours.  —  Le  6,  aurore  boréale  très-légère,  ayant  duré 
de  5*»3o™  à  11  heures.  —  Le  10,  magnifique  halo  lunaire,  vers 
8  heures,  formé  de  trois  cercles  irisés  concentriques. 

»  La  douceur  de  la  saison  est  telle  que,  le  16  janvier,  j'ai 
déjà  trouvé  en  fleurs  :  Erantlùs  hyemalisy  Helleborus  fœtidus 
et  viridis,  Galanthus  nivalisy  Primula  offîcinalis,  elatior  et 
acaulis,  Forsythia  viridissima.  Présentaient  encore  quelques 
fleurs  :  Tropœolum  majus  et  peregrinum^  Reseda  odbrata, 
Chrysanthemum  fruticosum.  » 

—  M.  Geslin,  à  Anvers  (Manche).  Orages  de  l'hiver  1872- 
1873.  Les  7,  8  et  9  décembre,  bourrasques,  tonnerre.  Le  9,  la 
foudre  tombe  à  100  mètres  de  l'école;  un  couvreur  qui  se 
trouve  en  ce  moment  (10*»  30")  sur  le  toit  de  ladite  école,  est 
aspiré,  enlevé  de  son  échelle. 

Le  10,  le  vent  souffle  et  tourne  successivement  au  nord  et 
au  nord -est;  la  pluie  et  la  neige  alternent.^  Le  soir,  les  cours 
d'eau  débordent;  les  champs  sont  couverts  d'une  nappe  d'eau; 
des  sources  jaillissent  spontanément  du  sol,  faits  excessive- 
nneni  rares  dans  notre  contrée.  Le  lendemain  et  jours  suivants 
l'inondation  de  la  vallée  de  la  Douve  atteint  un  niveau  qu'elle 
n'avait  pas  atteint  depuis  un  siècle. 

Les  18,  19  et  20  janvier,  bourrasques.  Le  tonnerre  gronde 
pendant  toute  la  journée  du  19;  une  trombe,  dont  l'action  est 
toute  locale,  s'abat  sur  la  commune  d'Appeville.  La  flèche  de 
l'église  est  renversée,  une  voiture  transportée  à  une  distance 
de  5o  mètres  ;  des  arbres  sont  arrachés  ou  brisés. 

-—  M.  Coumbary,  à  Constantinople  : 

a  Le  8,  à  Fâo,  pluie.  —  Le  10,  pluie  à  Trébizonde,  forte 
pluie  à  Fâo.  —  Le  1 3,  à  10** 30°^  du  matin,  tremblement  de 
terre  à  Rodosto,  Gallipoli,  Dardanelles  et  Cavalla.  —  Le  16,  à 
Trébizonde,  le  vent  souffle  du  nord-ouest  très-fort;  le  même 
jour,  à  Tiflis,  forte  tempête  du  nord-est.  ■—  Le  19,  orage  et 
pluie  sur  plusieurs  points  de  la  Turquie  d'Europe.  —  Le  20, 
pluie  à  Durazzo  et  à  Fâo;  dans  la  nuit,  vent  violent  à  Monas- 
lir.  —  Le  21,  les  vents  soufflent  du  sud  très-fort  à  Valona  et 
à  Durazzo.  —  Le  22,  violente  tempête  du  sud  sur  la  Turquie 
d'Europe,  déjà  commencée  le  21  au  soir.  —  Le  23,  les  vents 
continuent  à  souffler  fort  ou  très-fort  par  places  avec  pluies; 
T.  XI.  26 
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pluie  à  Diarbékir.  —  Le  24,  pluies  avec  vents  forts  par  places 
sur  la  Turquie  d'Europe.  Les  pluies  continuent  sur  la  Tur- 
quie d'Europe  jusqu'à  la  fin  du  mois.  » 

—  M.  Bellucei  adresse  les  observations  faites  à  Pérouse 
en  décembre  1872  et  en  janvier  1873. 

La  correction  à  appliquer  à  ces  observations  pour  les  ré- 
duire au  niveau  de  la  mer  est  de  48™". 

L'ouvrage  sur  l'ozone  adressé  par  M.  Bellucci  est  transmis, 
suivant  son  désir,  à  M.  le  IK  Tamin-Despalles. 

—  M.  CtuUy,  à  Rouen.  Pluie  en  janvier,  78""^.  Plus  haute 
température,  i3*»  le  10;  plus  basse,  —  G**  le  29.  Orage  et  grêle 
le  19;  neige  les  20,  21  et  3o. 

—  M.  de  Tii«te«,  à  Tours,  envoie  un  tableau  d'observa- 
tions udométriques  faites  en  janvier  en  dix-neuf  stations 
d'Indre-et-Loire.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  Si""  re- 
cueillis à  Lerné,  87  à  Tours  et  97  à  Beaumont. 

— -  M.  EMcalmel,  à  Périgueux.  Pluie  en  janvier,  80™°^. 
Plus  haute  température,  16®  le  7;  plus  basse,  o**  le  i5. 

—  M.  Ronin,  à  Gap,  adresse  les  observations  faites  en 
janvier.  A  Embrun,  ail.  85o",  par  M.  Templier  :  pluie,  95™"; 
neige,  570"°".  Et  à  Antonaves,  ait.  ÔSo™,  par  M.  Mauzon  : 
pluie,  91™™;  neige,  44o""« 

—  M.  PiUet,  à  Orléans.  Pluie  en  janvier,  41™°".  Plus  basse 
température,  —  4°  le  28;  plus  haute,  i3<»  le  10. 

—  M.  Chevalier,  à  Amiens.  Pluie  et  neige  en  janvier, 
65"°». 

—  M.  Biëtrix,  à  Châteauroux.  Pluie  en  janvier,  63"". 
Plus  basse  température,  —  6*»  le  29;  plus  haute,  i5**  le  i3. 

—  M.  Cantegril,  à  Limoux,  adresse  les  observations 
faites  en  décembre  1872  et  en  janvier  1873  en  six  stations  de 
l'Aude.  La  quantité  d'eau  en  décembre  varie  entre  39™"»  re- 
cueillis à  Gesse  et  147  à  La  Loubatière.  En  janvier,  entre 
56""  recueillis  à  Monthoumet,  125  à  Gesse  et  209  a  La  Lou- 
batière. 

—  M.  Bouvet,  à  Saint-Servan,  adresse  un  tableau  des  ob- 
servations météorologiques  de  janvier  1873.  Plus  basse  tem- 
pérature, —  3°  le  29;  plus  haute,  i^""  le  10.  Pluie,  75"".  Des 
chèvrefeuilles,  des  abricotiers,  des  cerisiers  sont  en  fleurs. 

—  M.  Rousseau,  à  Carcassonne,  envoie  les  observations 
faites  en  janvier  en  quatorze  stations  de  l'Aude.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  18""  recueillis  à  Narbonne,  81  à  Carcas- 
sonne et  x4i  à  Lespinassière. 

-—  M.  Cruvelier,  à  Digne.  Pluie  en  janvier,  87"". 

—  M.  Bridoux,  à  Saint- Valéry.  Pluie  en  janvier,  83"". 

—  M.  Besmaroux,  à  Angoulême.  Pluie  en  janv„  i33"". 
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ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 
ncMnnn  nnurrî  rointin  par  u  mcir  n  is  juillet  i87u. 

Société  pour  l'aTaneameiit  des  Sdeneea,  fondée  n  18M. 

2  MARS  1873.  -  BULLETIN  HEBDOHADAIBfi  W  278. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  ôtre 
adressées  k  M.  Le  Verrier ^  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Foliaire,  /i*  1 1 ,  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseilier-Tréso» 
rier,  M.  Cafien  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  liehdomadaire  de  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  Tabonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d^adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  25  centimes  par  numéro. 


LsTTRB  DB  M.  €.~B.-F.  Peter*,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Hamillon-Collegje. 

«  ClintoD,  Oneida  Co.,  N.-Y.,  7  février  1873. 

»  Une  petite  planète,  que  Ton  suppose  nouvelle,  a  été 
trouvée  ici  dans  la  nuit  du  5  février;  sa  grandeur  est  à  peu 
près  9,5.  Des  deux  positions  qui  suivent,  la  première  est  le 
résultat  de  seize  comparaisons  au  moyen  du  micromètre  an- 
nulaire,avec  l'étoile  d'Argelander  -f- 1 5^,2028  [Obs.  de  Bonn, 
l.  VI).  Pour  la  seconde,  on  a  employé  le  micromètre  à  fils 
illuminés  comme  à  l'ordinaire,  et  l'étoile,  dim.  -h  i5%2o3o,  a 
été  déterminée  en  la  comparant  avec  dim.  -+- 15^,2029,  qui  se 
trouve  également  dans  le  recueil  des  observations  de  Bonn. 

't.  m.  de  H.-C.    Asc.  dr.  (139).  Déclin.  (129). 

1873,  5  février.        i5.2i.53        9.16.32,94        -hi5.3i'.5o",8        16 
6      D      .        11.34.52        9.15.49,97       -|-i5.38.24,i         10 

Les  grakds  moteurs  hydrauliques  de  la  Perte  du  Rhône,  a 
Bellegarde.  —  Extrait  de  la  i6«  Année  scientifique  et  in- 
dustrielle de  M.  liOiii*  Figuier,  i  vol.  in- 18  de  58o  pages, 
accompagné  de  2  planches.  Paris,  librairie  Hachette;  1873. 

Les  touristes  connaissent  le  lieu  dit  la  Perte  du  Rhône,  à 
1  kilomètre  au  plus  de  Bellegarde,  dans  le  département  de 
T.  XI.  28 
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l'Ain,  aux  frontières  de  la  Suisse.  Là,  le  fleuve,  qui  écoule, 
en  eaux  moyennes,  trois  cents  mètres  cubes  par  seconde,  et 
dans  les  plus  basses  eamx  connues  cent  mètres  cubes^  s'en- 
gouffre dans  une  fissure  des  bancs  calcaires  qui  forment  son 
lit.  Ces  banc«,  presque  horizontaux,  composés  d'assises  su- 
perposées, alternativement  très-dures  et  peu  résistantes,  se 
sont  fissurés  et  les  roches  inférieures  ont  été  excavées  en 
tous  sens,  en  formant  un  lit  souterrain  dans  lequel,  en  eaux 
basses,  le  fleuve  entier  disparaît  sous  le  sol. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  Voyage  dans  les  Alpes,  publié 
en  1779»  le  célèbre  géologue  genevois  de  Saussure  décrivait 
ainsi  la  Perte  du  Rhône  : 

«  Lorsque  le  Rhône  arrive  sur  le  banc  de  rochers  qui  passe 
sous  ces  argiles,  tout  à  coup  le  rocher  manque  sous  lui,  son 
lit  prend  la  forme  d'un  entonnoir,  le  fleuve  entier  s'engouffre 
dans  cet  entonnoir  avec  une  vitesse  et  un  fracas  prodigieux; 
les  eaux  se  refoulent  mutuellement,  s'agitent,  se  soulèveniet 
se  brisent  en  écume. 

D  Les  rochers  qui  forment  cet  entonnoir  se  resserrent 
même  à  un  tel  point,  qu'il  y  a  une  place  où  il  ne  reste  pas 
deux  pieds  de  distance  d'une  rive  à  l'autre;  en  sorte  qu'un 
homme  même  de  moyenne  taille  pourrait  tenir  un  de  ses 
pieds  sur  le  bord  qui  appartient  à  la  France^  et  l'autre  sur 
celui  qui  dépend  de  la  Savoie,  et  voir  entre  ses  jambes  ce 
beau,  fleuve,  qui  semble  frémir  de  colère  et  s'efforcer  de  pas- 
ser avec  toute  la  vitesse  possible  dans  ce  défile  qu'W  ne  pewx 
pas  éviter.  » 

L'Administration  des  douanes  a  pris  soin  d'élargir  la  fissure, 
afin  de  s'opposer  à  la  contrebande,  mais  le  spectacle,  surtout 
pendant  que  les  eaux  sont  basses,  transparentes  et  pures,  n'en 
est  pas  moins  très-imposant.  Un  peu  plus  loin  en  aval,  de 
chaque  côté  du  fleuve,  des  rochers  coupés  à  pic  se  dressent  à 
environ  4o  mètres  de  hauteur  verticale,  et  là  s'ouvre  un  large 
plateau  sur  lequel  est  assis  le  hameau  de  Bellegarde,  qui 
n'était  célèbre,  il  y  a  peu  d'années,  que  par  l'impitoyable  in- 
quisition des  douaniers  et  par  les  sites  pittoresques  des  bords 
du  Rhône  et  de  ceux  de  son  affluent  la  Valserine. 

Depuis  lors,  en  1869,  un  chemin  de  fer  a,  par  ses  exigences 
de  temps  et  de  vitesse,  humanisé  gendarmes  et  douaniers  et 
puissamment  facilité  les  communications  entre  l'Italie,  la 
France  et  la  Suisse. 

Depuis  uo  siècle,  des  milliers  de  curieux  avaieat  visité 
Bellegarde  et  les  cataractes  du  Rhône  sans  y  voir  autre  chose 
qu'un  spectacle  grandiose  et  attrayant,  et  l'Immense  travail 
mécanique  que  le  fleuve  réalise  en  ce  point  se  perdait  en 
écume  et  en  broiements  des  parois  souterraines. 

A  la  fin  de  1869,  deux  industriels,  citoyens  du  Canada  et  du 
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Massachùsets  { où  ils  avaient  participé  à  de  grandes  entreprises 
industrielles),  MM.  G.  Lomer  et  F.  Ellershausen,  étaient 
fixés  momentanément  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  et  par- 
couraient en  touristes  les  localités  environnantes.  Étant  venus 
voir  la  Perte  du  Rhône,  ils  forent  surpris  de  la  puissance  pro- 
digieuse qui  s'y  perdait  et  étudièrent  les  moyens  de  la  re- 
cueillir et  de  Futiliser, 

Bs  se  rendirent  d'abord  à  la  chute  du  Rhin,  à  Schaflfouse,  où 
ont  été  établis  de  puissants  moteurs  hydrauliques  parmi  les- 
quels se  distinguent  ceux  des  célèbres  constructeurs  zurichois 
Rieter  et  C**,  qui,  en  amont  de  la  chute,  ont  établi  dans  le 
courant  du  fleuve'un  bâtiment  fondé  sur  le  roc,  et  ont  ensuite 
creusé  le  sous-sol  en  un  puits  vertical  du  fond  duquel  part, 
dans  une  direction  horizontale  parallèle  à  la  rive,  un  tunnel, 
taillé  dans  le  rocher  sous  le  fleuve,  qui  va  s'ouvrir  en  aval  de 
la  cataracte. 

Bans  ce  bâdment  sont  trois  puissantes  turbines  qui  trans- 
mettent à  plusieurs  centaines  de  mètres,  dans  la  ville  indus- 
trielle de  Schaffouse,  au  moyen  de  câbles  sans  fin,  une  puis- 
sance d'environ  600  chevaux. 

MM,  Lome-r  et  Hlershausen  traitèrent  éventuellement  avec 
MM.  Rieter  et  G**  pour  la  construction  de  deux  turbines  à 
Bellegarde  pour  l'époque  à  laquelle  leur  demande  de  conces- 
sion serait  autorisée.  Ils  se  rendirent  peu  de  temps  après  à 
Genève,  pour  s'assurer  le  concours,  comme  ingénieur-con- 
seil de  leur  entreprise,  du  professeur  et  ingénieur  Daniel  Col- 
ladon,  dont  les  inventions  mécaniques  ont  eu  une  grande  part 
au  succès  du  percement  du  Mont-Cenis,  ainsi  que  nous  l'avons 
établi  dans  le  volume  précédent  de  ce  recueil. 

L'ingénieur  en  chef  du  haut  Rhône,  M.  Gobin,  faisait  étudier 
pendant  ce  temps  les  pentes  et  profils,  et  il  résultait  de  ces 
études  que,  moyennant  un  chenal  creusé  dans  le  rocher  sur 
une  longueur  de  700  mètres  environ,  (iont  partie  à  ciel 
ouvert  et  partie  en  tunnel,  on  pourrait  créer  une  chute  de 
12  à  i3  mètres  et  réaliser  une  puissance  de  quelques  milliers 
de  chevaux. 

La  concession  perpétuelle  demandée  sous  l'Empire  fut 
retardée  par  la  guerre;  enfin,  en  juin  1871,  M.  Thiers  signait 
l'autorisation  définitive  de  creuser  un  tunnel  et  d'établir  une 
prise  d'eau  pour  un  volume  minimum  de  60  mètres  cubes 
par  seconde. 

Les  ingénieurs  de  l'entreprise  s'occupèrent  immédiatement 
des  nouvelles  études  et  des  procédés  d'exécution.  M.  Ziegler, 
ingénieur  de  la  maison  Rieter  et  C*'  et  M.  Colladon,  secondés 
par  MM.  H.  Lomer  et  G.  Brunck,  revirent  et  modifièrent  les 
tracés,  étudièrent  la  prise  d'eau  et  arrêtèrent  les  dimensions 
définitives  du  tunnel,  sa  pente  et  la  place  la  plus  favorable 

28. 
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pour  rétablissement  d*un  premier  bâtiment  hydraulique 
destiné  à  loger  cinq  turbines,  calculées  chacune  pour  réaliser 
un  travail  de  63o  chevaux»  50it  en  tout  3i5o  chevaux. 

Cette  force  n'est  que  le  tiers  de  la  puissance  réalisable  au 
moyen  de  la  cataracte  artificielle  créée  pour  l'entreprise  de 
MM.  Lomer  et  Ellershausen. 

Le  tunnel,  dont  les  dimensions  et  la  pente  ont  été  calculées 
et  établie^  pour  écouler,  dans  les  plus  basses  eaux,  un  mini- 
mum de  60  mètres  cubes,  en  écoulera  une  quantité  presque 
double  dans  les  hautes  eaux.  La  chute  utilisable  qui  corres- 
pond à  la  longueur  du  tunnel  est  de  i3'*,5o  en  basses  eaux  et 
de  II",  5o  environ  pendant  les  hautes  eaux. 

Il  y  aura  donc  une  compensation  naturelle  contribuant  à 
régulariser  la  puissance  qui,  théoriquement»  dépasserait  loooo 
chevaux  et  qui,  avec  des  turbines  d'une  bonne  construction, 
peut  réaliser  8000  chevaux  sur  les  arbres  moteurs. 

L'utilisation  d'une  force  aussi  considérable  pour  des  fabri- 
ques exige  de  l'étendue;  MM.  Lomer  et  Ellershausen,  aidés 
de  la  Compagnie  générale  anonyme  limitée  de  Bellegarde, 
qu'ils  ont  fondée  par  actions,  ont  acquis  la  surface  presque 
entière  des  trois  plateaux  successifs  de  Coupy,  de  Bellegarde 
et  d'Arlod  :  en  tout  près  de  200  hectares,  pouvant  donner  de 
la  place  pour  un  grand  nombre  d'usines. 

Les  localités  présentent  de  nombreux  avantages  pour  les 
grandes  industries.  Placées  le  long  du  chemin  de  fer^el/es  sont 
bien  situées  pour  les  arrivages  et  les  transports  pour  la  ¥ranee, 
l'Italie  et  la  Suisse;  les  matériaux  de  construction,  chaux, 
pierres,  etc.,  y  sont  à  bon  marché  et  d'excellente  qualité;  les 
boi/sy  arrivent  de  la  Suisse  et  du  Jura,  et  les  houilles  du  bassin 
de  la  Loire;  enfin  ces  plateaux,  abrités  contre  les  inondations, 
recevront  par  de  puissantes  pompes,  actuellement  en  con- 
struction, des  eaux  éminemment  pures,  améliorées  encore  par 
une  filtraiion  articielle. 

Les  eaux  du  Rhône,  reconnues  de  très-bonne  qualité  à  Ljon 
pour  les  teintureries  et  les  usages  industriels,  comme  le  dé- 
montrent les  nombreux  ateliers  qui  avoisinent  le  quai  Saint- 
Clair,  le  sont  bien  davantage  en  amont  du  débouché  de  l'Ain; 
à  Bellegarde,  elles  arrivent  presque  sans  mélange  depuis  le 
lac  de  Genève,  sauf  l'affluent  de  TArve  qui  vient  du  groupe 
du  Mont-Blanc  et  dont  l'eau  est  encore  supérieure  à  celle 
du  lac. 

Ces  conditions  réunies  et  une  puissance  hydraulique  régu- 
lière et  considérable  assureront  aux  usines  placées  sur  ce  point 
une  position  tout  à  fait  favorable.  Les  populations  laborieuses 
de  l'Ain,  du  Jura  et  de  la  Savoie,  le  voisinage  de  la  Suisse,  les 
émigrations  de  l'Alsace  fourniront  de  la  main-d'œuvre  à  des 
prix  modérés. 
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Les  travaux  hydrauliques  en  voie  d'exécution  à  Bellegarde 
peuvent  se  ranger  sous  quatre  catégories  bien  distinctes.  Ce 
sont  d'abord  ceux  relatifs  à  la  prise  d'eau  et  au  tunnel  de  dé- 
rivation ;  en  second  lieu,  la  création  d'un  premier  bâtiment 
destiné  aux  moteurs  et  rétablissement  des  turbines;  troisiè- 
mementy  les  moyens  de  transmission  de  la  force  obtenue  jus- 
qu'aux usines  qui  doivent  l'utiliser;  enfin  la  création  du  sys- 
tème hydraulique  qui  conduira  sur  les  hauts  plateaux  de 
Bellegarde,  au  moyen  d'une  canalisation  en  fer  fondu,  l'eau 
filtrée  destinée  à  ces  mêmes  usines. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  ces  divers  chefs,  nous 
réservant  d'y  revenir  plus  en  détail  dans  VJnnée  scientifique 
de  1873. 

Prise  d'eau,  canal  et  tunnel.  —  La  prise  d'eau  est  placée  à 
quelques  mètres  en  amont  du  premier  entonnoir  de  la  perte  ; 
elle  est  calculée  pour  réunir,  au  minimum,  60  mètres  cubes 
en  basses  eaux;  mais  les  ingénieurs  ont  dû  tenir  compte  de 
l'abaissement  futur  du  niveau  d'amont  à  l'étiage  quand  Teau 
du  fleuve  s'épanchera  à  la  fois  dans  son  ancien  chenal  et  dans 
ce  nouveau  lit. 

L'ouverture  de  la  bouche  du  canal  a  10  mètres  de  largeur 
et  2«*,5o  de  profondeur  au-dessous  de  l'ancien  niveau  d'étiage. 
Le  canal  à  ciel  ouvert,  long  de  175  mètres,  a  i5  mètres  de  lar- 
feur;  il  est  séparé  du  lit  du  fleuve  par  une  digue  parattéle  en 
maçonnerie,  longue  de  160  mètres,  dépassant  d'environ  3  mè- 
tres Je  niveau  des  basses  eaux  dans  le  canal.  Cette  digue  ser- 
vira en  hautes  eaux  à  augmenter  le  volume  destiné  aux  tur- 
bines. 

Le  tunnel  est  long  de  54o  mètres,  dont  5o  seulement  sont 
voûtés.  11  y  a*deux  sections  différentes.  Dans  sa  partie  amont 
il  a  9  mètres  de  largeur  jusqu'à  une  galerie  latérale  aboutissant 
au  Rhône  et  destinée  à  utiliser  une  portion  du  volume  d'eau, 
avec  une  chute  de  6  mètres  seulement,  sur  deux  premières 
turbines.  De  là,  le  tunnel  prend  et  conserve  une  largeur  con- 
stante de  8  mètres.  La  hauteur  de  voûte  des  deux  sections  est 
de6"',8o. 

La  pente  du  canal  est  partout  de  i°''*,5  par  mètre:  le  niveau 
à  l'issue  aval  sera  d'environ  i  mètre  au-dessous  du  niveau  à  la. 
prise  d'eau. 

La  bouche  inférieure  du  tunnel  s'ouvre  dans  le  lit  de  la  Val- 
serine,  à  40  mètres  en  amont  de  son  confluent. 

Entre  le  canal  amont  à  ciel  ouvert  et  le  tunnel  se  dressent 
trois  portes  d'écluses,  construites  dans  les  usines  du  Creuzot, 
et  destinées  soit  à  régler  l'entrée  de  l'eau  dans  le  tunnel,  soit 
à  le  mettre  à  sec  pour  le  nettoyage  ou  les  réparations. 

Pendant  les  travaux  de  creusement  et  avant  la  pose  de  ces 
portes,  il  a  fallu  barrer  l'entrée  aux  hautes  eaux  d'été  qui  au- 
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raient  rempli  le  tunnel.  Pour  cela  on  a  construit  un  barrage 
provisoire  en  maçonnerie  ayant  20  mètres  de  longueur^  p*"»^ 
de  hauteur,  et  4'"9  3o  d'épaisseur  à  la  base. 

Les  travaux  énumérés  ci-dessus  ont  été  commencés  dan» 
les  derniers  jours  de  décembre  1871  ;  poursuivis  en  régie  sous 
l'active  et  intelligente  surveillance  de  MM.  Brunck  et  Stockai- 
pePy  ils  ont  été  terminés  en  septembre  1872.  Quand  on  aura 
placé  les  portes  de  Técluse»  on  supprimera  le  barrage  en  ma« 
çonnerle. 

Bâtiment  pour  cinq  moteurs  hydrauliques.  -^  La  place 
adoptée  pour  ce  premier  bâtiment  est  à  l'extrémité  du  lit  de 
la  Yalserlne,  là  où  ce  lit  est  coupé  par  le  cours  du  Rhône. 

Ce  bâtiment  a  été  fondé  sur  le  roc  vif,  à  9  mètres  au-dessous 
du  niveau  des  hautes  eaux  du  fleuve.  11  a  fallu  protéger  les 
travailleurs  par  une  puissante  digue  étanche  et  par  une  se« 
conde  digue  destinée  à  conduire  et  écarter  les  eaux  torren- 
tielles de  la  Yalserine. 

Les  cinq  turbines  et  leurs  accessoires  occuperont  un  bâti- 
ment long  de  4o  mètres,  large  de  iS'^ySo  et  haut  de  21  mètres 
au-dessus  des  fondations. 

On  placera  très-prochainement  deux  de  ces  puissants  mo- 
teurs. 

Ces  deux  turbines,  commandées  à  MM.  Rieter  etC**  de  Win- 
terthup,  canton  de  Zurich,  devront  réaliser  chacune;  aci  mfnl- 
mum,  63o  chevanx.  Leur  construction  est  à  peu  près  terminée. 
Elles  sont  du  système  Jonval,  et  chacune  d'elles  pèsera,  avec 
ses  conduites  d'arrivée  en  fonte,  ses  arbres,  ses  engrenages 
coniques,  environ  148,000  kilogrammes.  Elles  seront  régula- 
risées par  un  système  automoteur  perfectionné  qui,  en  cas 
d'accélération,  fermera  les  vannes  et  régularisera  la  vitesse 
par  des  moyens  prompts  et  énergiques. 

Transmission  de  la  force  à  distance.  —  Les  procédés  de 
transmission  d'une  force  à  une  grande  distance  peuvent  diffé- 
rer selon  le  mode  de  répartition  des  forces. 

Si  la  puissance  primitive  doit  être  transmise  en  totalité  sur 
un  point  éloigné,  ou  fractionnée  entre  peu  d'usines  distinctes, 
si  surtout  la  transmission  peut  se  faire  à  peu  près  en  ligne 
droite,  les  câbles  dits  du  système  Hirn  sont  aujourd'hui  le 
procédé  qui  utilise  le  mieux  la  puissance. 

Si  la  force  primitive  devait  être  subdivisée  en  beaucoup  de 
fractions,  la  transmission  au  moyen  de  tubes  et  de  l'air  com- 
primé pourrait  être  préférable;  elle  ne  donnerait  lieu,  en  effet, 
à  aucune  fraude  possible  et  préviendrait  toute  réclamation^ 
On  fixerait  un  minimum  de  pression  qui  ne  pourrait  être  ré«* 
duit,  et  on  livrerait  à  chaque  industriel  une  ouverture  d'une 
section  déterminée,  représentant  un  volume  connu  d'air  com- 
primé par  chaque  unité  de  temps.  Ce  volume^  multiplié  par 
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Ift  pression  effective  au<-dessus  de  Tatmosphère,  donne  un  pou- 
voir moteur  disponible  parfaitement  déterminé  et  que  chaque 
industriel  pourrait  utiliser  à  son  gré. 

A  Bellegarde^  la  puissance  de  1260  chevaux  des  deux  pre- 
mières turbines  doit  être  transmise  par  des  câbles,  et  répartie 
entre  quatre  usines  : 

One  fabrique  de  pâle  de  bois,  qui  utilisera.  65o  chevaux. 
Une  usine  pour  laver  et  broyer  des  phosphates 

calcaires,  qui  utilisera 210  » 

Une  pompe  hydraulique  à  élever  Teau,  qui 

en  exigera 100  0 

Une  parquelerie,  qui  a  affermé 3o  » 

On  peut  ajouter  pour  un  atelier  mécanique.  ^5  » 

En  tout  environ ioi5  chevaux. 

Élévation  de  Veau  dw  Rhône  et  appareil  defiltration.  — 
Deux  puissantes  pompes  hydrauliques  ont  été  commandées  à 
rhabile  hydrauHcien  M.  Ch.  Gallon  et  sont  en  ce  moment  en 
construction  à  Essonne. 

Chacune  d'elles  pourra  élever  environ  66  litres  par  seconde 
à  la  distance  de  1100  mètres  et  à  la  hauteur  de  7$  mètres  au*- 
dessus  du  niveau  du  Rhône.  On  n'utilisera  d'abord  qu'une 
pompe,  et  l'autre  servira  de  rechange* 

Les  filtres  agissant  par  pression  serviront  à  enlever  à  l'eau^ 
pendant  les  crues  du  Rhône,  le  menu  sable  et  le  limon. 

Tel  est,  à  la  fin  de  l'année  1872,  l'état  de$  travaux  hydrau«* 
liques  de  la  Compagnie  de  Bellegarde.  Les  développements  de 
cette  vaste  entreprise  en  1872  promettent  de  nouvelles  appli** 
cations  et  de  nouveaux  progrès  pour  Tannée  1873. 

La  Compagnie  possède  d'ailleurs  un  droit  exclusif  d'exploi- 
tation des  bancs  de  phosphates  de  chaux  qui  ont  été  découverts 
il  y  a  peu  d'années  dans  cette  localité  sur  une  étendue  con- 
sidérable. 

Pendant  les  loisirs  que  lui  créait  l'invasion  de  la  Commune 
dans  Paris,  M.  Louis  Gruner,  inspecteur  général  des  mines  en 
France  et  professeur  à  l'École  des  Mines  à  Paris,  s'était  retiré 
momentanément  en  Suisse.  Par  l'initiative  de  M.  ColLadon, 
MM.  Lomer  et  EUershausen  lui  proposèrent  une  étude  des 
terrains  et  des  couches  phosphatées  des  environs  deBellegarde« 
Le  rapport  consciencieux  et  détaillé  de  l'éminent  professeur 
a  établi  que  les  gisements  de  Bellegarde  et  des  communes 
'environnantes  correspondent  à  une  moyenne  de  5oo  kilo- 
grammes de  phosphates  calcaires  lavés  par  mètre  superficiel 
pour  la  couche  supérieure,  et  33o  pour  couche  inférieure, 
d'oH  il  conclut  que,t  pour  les  iioo  hectares  sous  lesquels  ces 
couches  existent,  le  poids  total  dephosphates  doitêtre  d'environ 
8800000  tonnes. 
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La  Compagnie  de  Bellegarde,  propriétaire  de  cette  riche 
concession,  en  a  commencé  l'exploitation  sur  trois  points  et 
se  propose;  dès  la  mise  en  train  des  moteurs  et  des  pompes, 
de  lui  donner  un  vaste  développement. 

L'analyse  des  phosphates  de  chaux  de  Bellegarde,  en  yue 
de  leur  transformation  en  phosphates  tribasiques  solubles  et 
de  leur  application  en  grand  à  l'agriculture,  a  été  étudiée  par 
un  grand  nombre  de  praticiens  et  de  chimistes  :  MM.  Louis 
Gruner  et  Gruner-Demole,  Piccard,  professeur  à  TUniversité 
deBâle,  deGasparin,  ingénieur,  Evans  et  Jones,  chimistes  à 
Londres,  etc.  Tout  récemment,  depuis  l'ouverture  de  nouvelles 
galeries  d'exploitation,  la  classe  d'agriculture  de  la  Société 
des  arts  de  Genève  a  chargé  un  savant  agronome  et  chimiste, 
d'origine  alsacienne,  résidant  à  Genève,  M.  Eugène  Risler,de 
lui  présenter  un  rapport  sur  ces  gisements  et  leur  richesse 
moyenne.  Il  résulte  de  ces  analyses,  faites  en  divers  pays,  que 
les  phosphates  calcaires  de  Bellegarde,  lavés  et  triés,  peuvent 
donner  une  quantité  de  phosphate  tribasique  supérieure  à 
60  pour  100,  et  que  les  phosphates,  pris  sans  triage,  donnent 
une  richesse  moyenne  de  phosphate  tribasique  comprise  entre 
47j5i  et  5o  pour  100.  La  faible  quantité  d'oxyde  de  fer  et 
d'alumine  que  contiennent  ces  minerais  est  d'ailleurs  une 
circonstance  éminemment  favorable  à  leur  transformation 
économique  éhphoit)haiiésâ01tiblesUtillsabtesr     * 

Cette  exploitation  naissante  est  un  fait  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'agriculture  française,  car  l'emploi  des  phosphates  est 
aujourd'hui  la  base  des  engrais  artificiels.  Les  diverses  entre- 
prises créées  ou  développées  à  Bellegarde  au  prix  d'avances 
considérables,  par  MM.  Lomer  et  Ellershausen,  seront  pour  la 
France,  et  surtout  pour  les  départements  les  plus  rapprochés, 
une  source  importante  de  développement  commercial,  agricole 
et  industriel. 

Sur  la.  trempe  du  terre,  et  en  particulier  sur  les  larhes 
bàtàyiqubs,  par  M.  V.  de  Iiiiynes. 

La  rupture  qui  se  produit  dans  les  larmes  bataviques^  au 
moment  où  l'on  en  brise  la  queue,  a  été  attribuée  jusqu'à 
présent  à  l'état  de  dilatation  forcée  de  la  masse  intérieure.  On 
admet  que  la  couche  extérieure,  brusquement  solidifiée  par 
le  refroidissement,  au  moment  où  les  parties  intérieures  sont^ 
chaudes  et  fortement  dilatées,  force  ces  dernières,  auxquelles 
elle  reste  adhérente,  à  conserver  un  volume  plus  grand  que 
celui  auquel  elles  se  seraient  réduites  si  toute  la  larme  s'était 
refroidie  lentement.  De  là  un  état  d'équilibre  instable,  qui 
n'est  maintenu  que  par  la  résistance  des  couches  extérieures; 
de  sorte  que,  si  l'on  détruit  cette  résistance  par  la  rupture  de 
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la  queue  ou  d'une  autre  partie  de  la  larme,  l'état  d'équilibre 
cesse  et  la  rupture  a  lieu. 

Les  expériences  dont  j'ai  Fbonneur  de  présenter  les  résul- 
tats à  TAcadémie  semblent  prouver,  au  contraire,  que  les 
effets  produits  par  les  larmes  bataviques  sont  dus  principale- 
ment à  l'état  particulier  des  couches  extérieures,  et  que  les 
couches  intérieures  ne  jouent  aucun  rôle  ou  ne  jouent  qu'un 
rôle  secondaire  dans  le  phénomène. 

Les  actions  mécaniques,  au  moyen  desquelles  on  brise  or- 
dinairement les  larmes  bataviques,  produisent  nécessairement 
dans  le  verre  des  vibrations  dont  il  est  impossible  d'apprécier 
l'eflfet.  C'est  pourquoi,  dans  cette  étude,  je  me  suis  servi  sur- 
tout de  l'acide  fluorhydrîque,  dont  on  peut  modérer  l'action  à 
son  gré  et  qui  permet  de  détruire  à  volonté  et  sans  secousses  la 
partie  de  la  larme  que  l'on  veut  attaquer. 

£n  suspendant  une  larme  par  un  fil,  au-dessus  d'un  vase  en 
platine  plein  d'acide  fluorhydrique,  de  manière  que  l'extré- 
mité de  la  queue  plonge  dans  le  liquide,  on  constate  qu'on 
peut  toujours  dissoudre  toute  la  queue  sans  détruire  la  larme. 
Mais  lorsque  l'acide  touche  l'origine  du  col,  c'est-à-dire  le 
point  de  divergence  de  la  poire,  l'équilibre  est  toujours 
rompu  ;  la  larme  se  sépare  alors  en  un  grand  nombre  de  frag- 
ments et  dans  la  plupart  des  cas  sans  produire  d'explosion. 

Réciproquement;  on  peut  plonger  la  larme  dans  I'aci4epar 
la  partie  renflée  en  maintenant  en  dehors  du  liquide  l'origine 
du  col  et  la  queue  tout  entière.  Dans  ce  cas  la  dissolution  de 
la  larme  s'opère  complètement  sans  rupture,  et  la  queue  reste 
intacte.  Si,  pour  des  larmes  différentes,  on  arrête  l'expérience 
à  différentes  périodes  de  la  dissolution,  on  reconnaît  que  le 
noyau  qui  reste  adhérent  à  la  queue  ne  présente  plus  les  pro~ 
priétés  de  la  larme  primitive;  il  ne  se  brise  plus  comme  elle 
lorsqu'elle  vient  à  rompre  la  queue,  ce  qui  montre  bien  que 
la  masse  intérieure  du  verre  n'intervient  pas  dans  le  phéno- 
mène. 

Ces  deux  expériences  prouvent  d'abord  que  la  stabilité  de 
la  larme  est  liée  à  l'existence  de  l'origine  du  col  de  la  larme, 
puisque,  toutes  les  fois  qu'il  est  préservé,  la  désagrégation  de 
la  larme  n'a  pas  lieu. 

Or  on  sait  que  le  verre  trempé  reste  plus  dilaté  que  s'il 
avait  été  lentement  refroidi;  les  couches  extérieures  de  la 
larme,  plus  fortement  trempées,  sont  plus  fortement  dilatées 
que  les  couches  intérieures  qui  ont  mis  plus  de  temps  à 
se  refroidir.  On  peut  donc  considérer  la  larme  comme  formée 
par  la  superposition  de  couches  de  verre  inégalement  trem- 
pées et  dilatées,  et  soudées  les  unes  aux  autres.  Les  couches 
extérieures,  maintenues  par  la  résistance  des  couches  inté- 
rieures, ne  peuvent  céder  à  la  force  de  ressort  qui  les  solli- 
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cite  que  si,  par  une  cause  quelconque,  elles  sont  rendaes 
toutes  à  la  fois  libres  de  revenir  à  leur  état  de  dilatation  nor- 
mal. 

Il  résulte  d'ailleurs  de  la  forme  de  la  larme  que  toutes  ces 
couches  inégalement  tendues  viennent  se  réunir  à  l'origine 
du  col  de  la  larme»  de  sorte  qu'en  détruisant  ce  col,  ce  point 
de  résistance  commun  disparaît;  et  ces  couches,  dont  les  «Ci- 
tions de  ressort  s'ajoutent,  se  déplacent  suivant  les  mêmes 
directions  et  produisent  la  désagrégation  du  système. 

Si  cette  supposition  est  exacte,  il  en  résulterait  qu'on  peut 
faire  éclater  une  larme  en  la  coupant  par  le  gros  bout»  de  ma- 
nière à  rendre  libres  à  l'une  de  leurs  extrémités  les  couches 
de  verre  inégalement  trempées.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu 
lorsqu'on  use  au  tour  le  gros  bout  de  la  larme,  ou  lorsqu'on 
cherche  à  le  scier;  l'explosion  se  produit  toujours  lorsqu'on 
a  attaqué  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  grosseur  de  la  larme. 

Une  autre  conséquence  de  cette  hypothèse,  c'est  que  le 
déplacement  des  molécules  de  verre  doit  avoir  lieu  dans  un 
sens  différent  suivant  la  manière  dont  a  lieu  la  rupture  de  la 
larme.  Ce  déplacement  doit  être  plus  grand  pour  les  couches 
extérieures  que  pour  les  couches  intérieures,  qui  sont  moins 
dilatées,  et  il  est  presque  nul  pour  les  parties  centrales  qui  ne 
sont  pas  trempées,  ou  qui  ne  le  sont  que  fort  peu.  Par  consé- 
quent, en  considérant  les  molécules  de  verre*  qui  se  tnov^eoi 
sur  une  section  plane  et  transversale  dans  la  larme,  les  mole* 
eules  excentriques  appartenant  à  des  couches  plus  dilatées 
seront  plus  déplacées  que  celles  situées  plus  près  du  centre, 
qui  le  seront  de  moins  en  moins  en  s'éloignant  de  la  surface,  de 
sorte  qu'après  la  rupture  cette  section  plane  aura  rapparence 
d'une  surface  conique,  formée  de  petites  aiguilles  de  verre 
provenant  du  retrait  qui  a  lieu  dans  toutes  les  directions;  et 
le  sens  des  sommets  de  ces  espèces  de  cônes  indiquera  le 
sens  dans  lequel  aura  lieu  le  déplacement  des  molécules  de 
verre. 

Si  la  larme  est  brisée  par  la  queue,  le  retrait  aura  lieu  vers 
le  gros  bout  et  tous  les  sommets  des  cônes  seront  dirigés  vers 
la  queue.  Si  l'explosion  a  lieu  en  sciant  la  larme  par  le  gros 
bout,  les  sommets  des  cônes  seront  dirigés  vers  le  gros  bout. 

C'est,  en  effet,  ce  qui  arrive  et  ce  que  j'ai  pu  vérifier  en 
opérant  de  la  manière  suivante  :  j'encastre  les  larmes  bat»* 
viques  dans  du  plâtre,  en  recouvrant  seulement  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  leur  épaisseur.  Je  laisse  dépasser  la  queue, 
que  je  plonge  dans  l'acide  fluorhydrique.  Au  moment  où  le 
col  est  attaqué,  la  larme  se  désagrège  avec  ou  sans  explosion» 
et  les  fragments  constituent,  par  leur  groupement,  une  série 
d'assemblages  coniques,  emboUés  les  uns  dans  les  autres  et 
ayant  leurs  sommets  tournés  du  côté  de.  la  queue.  En  sciant 


Digitized  by  VjOOQIC 


MâKS  1873.  4a7 

la  larme  par  le  gros  bout,  les  sommets  sont  dirigés  en  sens 
inverse;  et  si  la  larme  est  sciée  par  le  milieu,  on  observe  lea 
deux  dispositions  inverses  de  chaque  côté  du  trait  de  scie.  £n 
opérant  au  moment  où  le  plâtre  est  frais,  on  peut  en  détacher 
facilement  les  fragments  de  larme  et  constater  tous  les  résul- 
tats que  je  viens  d'énoncer. 

Ces  faits  démontrent  bien  que,  dans  la  larme,  le  verre  ne 
se  trouve  pas  dans  un  état  particulier,  autre  que  celui  qui 
provient  de  la  dilatation  inégale  résultant  de  la  différence  de 
trempe. 

Des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  présentent  les  larmes 
bataviques  sont  offerts  par  les  grosses  baguettes  de  verre  qui 
se  trempent  naturellement  en  se  refroidissant  à  Tair  au  mo-* 
ment  de  leur  fabrication.  En  chauffant  par  une  de  leurs  extré- 
mités ces  baguettes,  qui  présentent  toujours  une  certaine 
courbijire,  il  arrive  quelquefois  qu'elles  se  brisent  dans  toute 
leur  lotigueur,  en  présentant  la  cassure  conique  en  aiguilles» 
Je  dois  un  bel  échantillon  de  ce  genre  à  l'obligeance  de. 
H.  Friedel.  Les  tubes  que  Ton  obtient  en  laissant  couler  dans 
Teau  des  fils  de  verre  plus  ou  moins  épais  possèdent  aussi  à 
un  haut  degré  les  propriétés  explosives  des  larmes  bataviques. 
Us  s'obtiennent  presque  toujours  sous  la  forme  de  tire-bou- 
chons, à  cause  de  la  dilatation  extrême  des  couches  supé* 
riefiaires^  et  il  sufût quelquefois  de  plonger Jaur  exXrémii^  4ans 
Vacide  fluorhydrique,  pour  que  l'explosion  ait  lieu  instanta- 
nément, avec  les  mêmes  caractères  dans  la  cassure.  Enfin  les 
masses  de  verre  qui  restent  aux  extrémités  des  cannes  au 
moyen  desquelles  on  élire  les  tubes  ont  la  forme  de  grosses 
larmes  bataviques,  d'un  poids  considérable.  Lorsqu'on  les  dé- 
tache de  la  canne,  elles  sont  dans  le  cas  d'une  larme  dont  le 
gros  bout  aurait  été  scié;  pendant  leur  refroidissement  à  l'air^ 
elles  se  brisent  en  projetant  leurs  éclats  avec  violence,  et  leur 
cassuure  est  identique  à  celle  des  petites  larmes  brisées  par  le 
gros  bout.  Un  .fragment  d'une  de  ces  grosses  larmes,  que 
j'avais  rapporté  de  l'usine  de  MM.  Appert,  à  la  Villette^  m'a 
offert  un  phénomène  intéressant*  En  le  pressant  légèi^ement 
entre  les  doigts,  il  se  produisit  un  dégagement  de  chaleur 
notable;  la  température  s'éleva  à  4^  degrés  environ.  Ce  fait 
confirme  les  résultats  obtenus  par  M.  Dufour,  sur  la  chaleur 
dégagée  pendant  l'explosion  des  larmes  bataviques. 

L'existence  de  couches  inégalement  trempées  dans  Tépais- 
seur  du  verre  permet  d'expliquer  la  fragilité  du  verre  trempé. 
On  peut  supposer,  en  effet,  à  cause  de  la  mauvaise  conducti- 
bilité du  verre  pour  la  chaleur,  qu'une  couche  très-mince  à 
la  surface  du  verre  se  trouve,  par  une  cause  quelconque, 
assez  trempée  pour  être  dans  un  état  de  dilatation  très-diffé- 
rent de  celui  des  couches  inférieures.  Le  moindre  ébranle- 
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ment  ou  le  plus  léger  changement  de  température  produira  sa 
rupture  et,  par  suite,  une  fissure  qui  se  propagera  dans  la 
masse  du  verre;  c'est  exactement  ce  qui  a  lieu  lorsqu'une 
tressaillure  se  manifeste  sur  une  poterie  dont  la  glaçure  a  été 
mal  composée. 

EXPÉEISNGES   SUR  LÀ   RI6GÉNÉRÀTION  DES  TEOX   CHEZ  LES  ËCREYISSES, 

par  M.  S.  Cliantram. 

Ayant  observé  que  les  yeux  de  Técrevisse  se  dépouillent, 
lors  de  la  mue,  comme  toutes  les  autres  parties  du  test  de  cet 
animal,  j'ai  été  conduit  à  opérer  Tablation  de  ces  organes  afin 
de  constater  si  les  mues  successives  amenaient  quelque  chan- 
gement dans  la  mutilation  subie  par  les  organes  visuels.  J'ai 
reconnu  que  les  yeux  des  écrevisses  se  régénèrent;  ils  se  ré- 
génèrent normalement  ou  anormalement,  plus  lentement  ou 
plus  rapidement,  suivant  Tâge  ou  le  moment  de  la  vie  des 
sujets  sur  lesquels  on  opère.  Voici  les  faits  : 

Si  Ton  pratique  sur  un  animal  d'un  an  Texcision  des  globes 
oculaires,  au  mois  d'octobre,  c'est-à-dire  au  moment  où  les 
mues  de  Tannée  sont  accomplies  et  que,  par  conséquent, 
l'opération  faite,  l'écrevisse  n'est  plus  soumise  pendant  plus 
de  six  mois  au.  travail  des  mues,  on  voit  la  mutilation  per- 
sister pendant  toute  cette  période  de  repos  et  ne  se  modiûer 
que  sous  l'Influence  de  l'action  des  mues  successives  de 
l'année  suivante.  Ainsi  les  yeux  d'un  certain  nombre  d'écre- 
visses  d'un  an  ont  été  coupés  au  mois  d'octobre  187 1,  à  la  fin 
de  la  saison  des  mues  :  l'année  suivante,  lorsque  ces  sujets 
eurent  subi,  à  partir  du  mois  de  mai,  quatre  nouvelles  mues, 
leurs  yeux  étaient  repoussés;  de  sorte  que,  environ  onze  mois 
après  leur  excision,  les  organes  de  la  vue  étaient  parfaite- 
ment régénérés  et  avaient  si  bien  repris  leur  fonction,  que 
les  animaux  se  mettaient  immédiatement  en  état  de  défense 
lorsqu'on  approchait  d'eux  quelque  objet  de  nature  à  les  in- 
quiéter.* 

Mais  si,  au  contraire,  on  opère  l'ablation  des  yeux  chez  des 
sujets  de  deux  ans,  soit  immédiatement  avant  la  série  des 
mues,  soit  dans  l'intervalle  de  deux  mues,  le  travail  de  régé- 
nération de  l'œil,  contrarié  sans  doute  par  la  perturbation  que 
les  mues  successives  et  rapprochées  apportent  dans  tout  l'or- 
ganisme de  l'animal,  ne  s'accomplit  pas  toujours  d'une  manière 
aussi  régulière.  Ainsi  les  globes  oculaires  enlevés  sur  un  cer- 
tain nombre  d'écrevisses  de  deux  ans  se  sont  tous  régénérés 
après  trois  ou  quatre  mues,  mais  l'un  des  yeux  présente  assez 
souvent  dans  la  forme  de  la  prunelle  des  altérations  qui  per- 
mettent de  douter  si  la  fonction  visuelle  peut  s'y  accomplir, 
car  tantôt  la  prunelle  n'est  représentée  que  par  un  trait  noir 
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sur  le  globe  de  rœil,  dans  lequel  d'autres  fois  il  existe  deux 
prunelles,  mais  dont  chacune  est  plus  petite  que  la  prunelle 
normale;  dans  d'autres  cas,  Tun  des  yeux  reste  sensiblement 
plus  petit  que  l'autre. 

Enfin,  chez  les  écrevisses  adultes,  les  femelles  ne  muant 
dans  l'année  qu'une  fois  et  les  mâles  deux  fois,  l'excision  des 
yeux  faite  sur  ces  sujets  ne  m'a  donné  jusqu'à  présent  que  des 
résultats  incomplets;  car,  même  après  la  deuxième  mue,  le 
travail  de  régénération  des  yeux  n'a  produit  que  des  bourgeons 
avec  ces  points  noirs  et,  chez  une  des  écrevisses,  dont  les 
yeux  ont  été  coupés  après  la  mue  de  septembre  187 1,  un 
bourgeon  opaque  et  bifide  est  venu  remplacer  un  des  yeux  qui 
avaient  été  enlevés. 

J'ajouterai  qu'en  faisant  ces  expériences  j'ai  toujours  eu 
soin  d'enlever  les  yeux  à  peu  près  à  moitié  des  pédoncules, 
c'est-à-dire  d'enlever  le  globe  de  l'œil  tout  entier,  en  ne  lais- 
sant subsister  que  la  base  du  pédoncule,  partie  qu'il  est  essen- 
tiel de  laisser  à  l'animal,  car  lorsqu'on  procède,  soit  par  exci- 
sion totale,  soit  par  arrachement  du  pédoncule,  l'œil  ne  se 
régénère  jamais. 

Lbtteb  de  m.  Mraeger,  directeur  de  l'Observatoire 
d'Helsingfors  (Finlande). 

«  Helsingfors,  1873,  février  14. 

«  Je  n'ai  pas  oublié  ma  promesse  de  vous  procurer  des 
correspondants  de  notre  pays.  M.  Forsten,  intendant  des  forêts 
du  gouvernement  de  Kuopio,  observateur  très-zélé  et  soi- 
gneux, et  M.  Mellberg,  docteur  en  Philosophie  à  Nikolaistad 
(ou  Wasa)  se  sont  engagés  à  vous  envoyer  des  tableaux  men- 
suels pour  votre  Bulletin.  Malheureusement,  on  manque  en- 
core de  thermomètres  maxima-minima  sur  nos  stations;  mais 
j'çspère  pouvoir  acquérir  quelques  thermoméirographes  de 
M.  Greiner  à  Berlin,  qui  surpassent  tout  ce  que  je  connais  dans 
ce  genre  d'instruments.  Le  ihermométrographe  de  M.  Greiner 
donne  les  maxima  et  minima  par  un  seul  thermomètre;  les 
colonnes  d'alcool  et  de  mercure,  qui  servent  à  procurer  les 
points,  ayant  une  position  verticale,  les  indications  ne  sont 
pas  assujetties  à  ces  variations  subites  du  zéro,  que  l'on 
trouve  surtout  dans  les  thermomètres  minima.  Au  moins,  le 
thermométrographe  que  j'ai  reçu  de  M.  F. -G.  Greiner,  en 
1871,  a  fonctionné  à  merveille  ilepuis  son  installation.  Cepen- 
dant l'instrument  est  difficile  à  transporter  :  il  peut  se  déran- 
ger par  des  secousses  ou  par  des  renversements. 

n  Nos  observateurs  réduiront  leurs  observations  au  niveau 
de  la  mer;  l'altitude  de  Kuopio  étant  considérable,  il  faut  avoir 
égard  à  la  température  de  l'air;  c'est  pourquoi  j'ai  pourvu 
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M.  Forsien  d'une  table  de  réduction  à  double  entrée,  savoir  : 
température  de  •l'air  et  hauteur  observée,  que  j'ai  calculée 
d'après  des  formules  rigoureuses.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  em- 
ploie une  réduction  constante  pour  vos  stations;  la  différence 
peut  devenir  considérable  dans  des  cas  exceptionnels. 

»  Vous  recevrez  avec  celte  lettre  deux  exemplaires  de  mon 
travail,  concernant  la  masse  de  Jupiter,  que  j'ai  mentionné 
dans  ma  lettre  dernière.  Je  vous  prie  de  vouloir  accepter  l'un 
et  de  présenter  l'autre,  eD  mon  nom,  à  l'Académie.  Le  résultat 

définitif,  que  l'on  trouve  page  i4,  savoir  m'=;:;— 7 — ^^^rç — f~  ♦ 

est  déduit  d'une  série  d'observations,  qui  s'étend  de  i853  jus- 
qu'à 1870  et  qui,  d'après  la  substitution  des  éléments  et  de  la 
masse  dans  les  équations,  donne  les  erreurs  restantes  de  la 
table  Hyp.  I,  p.  i5.  Dans  mes  calculs  des  mouvements  de  la 
planète  Thémis,  je  n'ai  ea  égard  qu'aux  perturbations  ew&t^ 
cées  par  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  les  autres  étant  insensiMes 
pendant  un  intervalle  si  oourt.  Voilà  une  comparaison  avec 
des  recherches  antérieures. 
»  1.  M.  Airy,  i832-i836,  par  des  passages  des  satellites  ob- 

sei*vés.à  Cambridge  et  à  Greenwich,  trouve  -—77? •  (Mem. 

°  1046.77 

ofthe  B.  A.  S.,  t.  VI,  VIII,  IX,  X.) 

»  2.  Bessel,   observations   héliométrîques  des  satellites, 

— 7 — 5 — -j- p--  (i  833-1 83a,  Jstronomische  UntersuLchun- 

1047. 879  =bo.  159  ^       ^ 

geUy  vol.  II.) 

D  3.  M.  MôlJer,  par  la  comète  Faye,  — t — 5ô--r st?- 

•^       1047. 788  ±0. 106 

(1872,  Jstronomische  Nachrichten,  t.  LXXI.) 

»  4,  Xrueger,  par  la  planète  Thémis,  — ,     ^^oo-l  " • 

1047.538  dro   192 

{1872.) 

»  Toutes  ces  valeurs  surpassent  le  chiffre  préalable,  adopté 
par  vous  dans  vos  recherches  admirables  sur  les  théories  des 
grandes  planètes;  il  sera  bien  intéressant  de  voir  si  les 
grandes  planètes  donnent  I9  même  masse  que  les  satellites  ou 
les  astéroïdes  et  les  comètes.  Il  serait  à  désirer  de  soumettre 
encore  d'autres  astéroïdes  à  grandes  perturbations  à  un  cal- 
cul rigoureux,  dans  le  but  de  déterminer  la  masse  de  Jupiter; 
les  mouvements  durant  une  ou  deux  dizaines  d'années  don- 
neraient un  résultat  satisfaisant.  i> 

Sur  ((  l'-^gilops  ovata  »  et  sa  prétendue  transformation 
EN  (c  Triticum  »  ;  Note  de  M.  Arrondeau. 

Dans  une  Note  insérée  bu  Bulletin  de  T  Association  scienti^ 
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Jique,  p.  358,  numéro  du  9  février  courant,  M.  H.  Fouquet  an* 
nonce  qu'il  a  trouvé  YMgilops  oQoia  au  gué  du  Loir,  dans  ks 
environs  de  Vendôme.  En  même  temps,  l'auteur  de  cette  Note, 
3e  fondant  sur  une  expérience  incomplète,  émet  l'idée  que 
celte  graminée  pourrait  bien  être  l'origine  de  notre  blé  cul- 
tivé et  offre  de  fournir  des  semences  &'MgUop$  aux  personnes 
qui  voudront  entreprendre  des  expériences  pour  vérifier  cette 
transformation. 

.  La  présence  de  VjEgilops  dans  la  localité  citée  est  connue 
depuis  longtemps  de  tous  les  botanistes  de  Loir*et-<Cfaer;  elle 
a  été  signalée  notamment  par  Lefrou,  dans  son  Catalogue  des 
plantes  de  Loir-et-Cher,  publié  en  1887,  et  cette  indication  a 
été  reproduite  dans  les  éditions  successives  de  la  Flore  du 
Centre,  A^  M.  Boreau. 

Néanmoins,  je  n'aurais  pas  pris  la  plume  pour  chicaner 
Tauteur  sur  la  trouvaille  s'il  ne  m'avait  paru  ulUe,  dans  Tin- 
térêt  de  la  vérité,  de  mettre  les  correspondants  de  M.  Fouquet 
en  garde  contre  les  résultats  de  l'expérience  qui  leur  est  sug- 
gérée. L'idée  de  la  transformation  de  VjEgilops  en  Triticum 
n'est  pas  plus  nouvelle  que  la  découverte  <le  la  plante  au  lieu 
indiqué.  Cette  idée  a  été  mise  en  avant  depuis  longteniips 
par  des  auteurs  systématiques  et  elle  a  semblé  un  instant  con- 
firmée par  les  observations  de  M.  Esprit  Fabvre,  publiées  à 
Montpellier,  en  1852;  mais  M.  Alexis  Jordan,  dans  deux  Mé- 
moires spéciaux,  publiés  en  iS56  et  1867,  ^^  à^iiis  sa  brochure 
sur  y  Origine  de  diverses  variétés  ou  espèces  de  végétaux  cul-» 
tivés,  a  fait  justice  et  de  l'inexactitude  des  observations  de 
M.  Fabvre  et  des  conséquences  erronées  qu'il  eu  avait  dé- 
duites. Aux  personnes  qui  seraient  tentées  d'entreprendre  les 
expériences  auxquelles  les  convie  M.  Fouquet,  il  suffira  de 
rappeler  que,  pendant  vingt  et  un  ans,  M.  Pepln  a  cultivé 
VJEgilqps  ovata,  au  Jardin  botanique  de  Paris,  et  qu'il  l'a  vue 
se  reproduire  intacte  de  ses  graines  pendant  ces  vingt  et  une 
générations.  (Jordan,  brochure  citée  ci-dessus^  P»  71O 

-—  M.  nricolafi,  au  Puy  : 

a  Jusqu'au  20  janvier,  la  température  a  été  exceptionnel- 
lement douce,  le  thermomètre  à  minima  n'a  pas  accusé  plus 
de  4^,8  au-dessous  de  zéro,  et  pendant  cette  pérk)de  il  n'est 
tombé  qu'une  très-faible  quantité  d'eau.  Aussi,  dans  ^es  par- 
ties basses  du  département,  les  amandiers  et  quelques  arbres 
printaniers  ont  commencé  à  fleurir,  le  groseillier  s'est  cou- 
vert de  feuilles.  Les  prairies  ont  conservé  leur  verdure  jusqu'à 
présent;  et,  chose  étonnante,  certains  arbres  portent  encore 
des  feuilles  de  la  végétation  de  l'année  dernière.  Dans  les 
derniers  jours  du  mois,  le  temps  a  été  plus  variable:  à  des 
jours  assez  beaux  ont  succède  la  pluie  et  la  neige»  et  les  vents. 
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ont  formé,  dans  certains  endroits  de  nos  montagnes,  des  ag- 
glomérations qui  ont  interrompu  quelquefois  la  circulation. 
Néanmoins,  dans  cette  dernière  période,  la  température  n'est 
pas  descendue  à  plus  de  6  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  et  la 
quantité  d'eau  tombée,  pendant  tout  le  mois,  n'est  que 
de  23»"»,  6. 

j>  Les  travaux  de  défoncements  ont  occupé  le  cultivateur 
pendant  la  majeure  partie  de  janvier  et,  sur  quelques  points 
des  environs  du  Puy,  on  a  commencé  à  ensemencer  les  orges* 
Les  récoltes  en  terre  sont  belles  et  la  végétation  précoce.  Le 
mois  que  nous  venons  de  traverser  présente  beaucoup  d'ana- 
logie, sous  le  rapport  météorologique,  avec  le  mois  corres- 
pondant de  i86g,  année  où  Ton  a  pu  constater  aussi  une 
grande  précocité  dans  la  végétation,  d 

—  M.  Beel&er,  notaire  à  Strasbourg,  en  envoyant  le  mon- 
tant de  sa  cotisation  et  de  son  abonnement  pour  l'année  1873» 
présente  un  nouveau  membre,  M.  F.  Dollinger,  conseiller  à 
la  cour  de  Colmar. 

>->  M.  Robert  Seott  transmet  une  brochure  :  Report  of 
the  proceedings  of  ihe  meteorological  conférence  at  Leipzig  ». 

—  Le  Président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
adresse  le  fascicule  de  janvier  1878  du  Bulletin  publié  par  la 
Société. 

—  Le  Président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
historiques  de  Cannes  envoie  le  n*»  i  du  tome  111  des  Mé- 
moires publiés  par  la  Société. 

—  M.  A.  Qaliery  adresse  un  extrait  du  4*  Bulletin  de  la 
Société  d'Horticulture' et  de  Botanique  du  centre  de  la  Nor- 
mandie. 

—  M.  II.  Figuier  adresse  à  l'Association  son  livre  : 
a  L'année  scientifique  d;  187a. 

—  M.  Harelial,  à  Mâcon.  Pluie  en  janvier,  34*"".  Plus 
basse  température,  —  i**  le  27;  plus  haute,  10°  le  10. 

—  M.  Qérard,  au  Puy.  Pluie  en  janvier,  24°""«  Wus  basse 
température,  —  6^  le  3o;  plus  haute,  12®  le  19. 

—  M.  Fauelieux,  à  Morée.  Pluie  en  janvier,  66™".  Plus 
basse  température,  —  2*»  le  28;  plus  haute,  io*>  le  i4-  Ouragan 
le  19  à  4  heures  du  matin;  tempête  pendant  toute  la  journée. 
Le  Loir  déborde  de  nouveau  le  26. 

—  M.  Hartiii,  au  Mans,  adresse  un  tableau  d'observations 
faites  en  janvier  en  trente-huit  stations  de  la  Sarthe.  La  quan- 
tité d'eau  varie  entre  25°*"»  recueillis  à  Sablé  et  117  à  Neu- 
villette. 

■■■"■'"■'    f  

l>«rif.— Imprlmeria  do  GArrBU«-ViLL*ik«,  qatl  des  Grands-AngnsUns,  55. 
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Les  edmmunicatioiis  administratives  et  scientiûqnes  doivent  toutes  être 
adressées  k  M,  Le  Ferrier,  Président  de  VAssociatûm  Scientifiqne  :  au 
Seorétariat,  ^puù  FolùMîre,  «"  ii,  «  Para. 

Les  mandats  de  toute  nature  doiinent  être  au  nom  du  CénseéUgr-^Tré* 
sorier,  M.  Caken  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  de  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de^So  eentimes.  Toute  demande  de  numéiDs  supplémentaires 
doit  être  aocomtsigBée  de  l'envoi  de  aS  oentiflies  par  «lawâro. 


Ac&àémie  des  Seiences.  —  M.  Benrtbelot  a  été  élu  pour 
remplir,  dans  la  Section  de  Physique,  la  place  v&cante  par  le 
décès  de  M«  ]kii«iineh 

Ihscrs|»i(m  m»  observations  des  «toiles  pilantes. 

Nous  prious  nos  collaborateurs  pour  l'observation  des 
étoiles  filantes  de  xm>us  bire  connaître  les  coordonnées  géo^ 
graphiques  de  leurs  stations  d'observations,  longitude,  lati* 
tude  et  altitude.  Ces  coordonnées  fseuvent  être  prises  sur  la 
carte  de  TÉtat^-inajOir,  si  elles  ne  sont  pas  déterminées  direc"- 
tement.  Leur  connaissance  nous  est  nécessaire  pour  terminer 
les  cartes  de  M.  le  colonel  Goulier,  qui  doivent  servir  à  h 
discussion  des  observations.  Wolf; 

Note  sur  la  géographie  botanique  du  Maroc, 
par  M.  K.  ComMm. 

De  toutes  les  contrées  du  bassin  méditerranéeui  la  moins 
connue  et  la  moins  accessible^  si  ce  n*est  pour,  quelqpaes 
points  du  littoral,  est,  sans  contredit,  le  Maroc.  J'ai  donc  lieu 
de  croire  que  Texposé  des  principaux  résultats  des  travaux  de 
statistique  auxquels  je  me  suis  livré  sur  la  flore  de  ce  pays, 
encore  d'une  exploration  si  difficile,  en  raison  du  fanaliâme 
de  ses  habitants,  pourra  offrir  quelque  intérêt. 

T.  XI.  29 
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Pour  établir  le  catalogue  des  plantes  mentionnées  jusqu'à 
ce  jour  au  Maroc,  j*al  dû  d'abord  faire  le  dépouillement  de 
toutes  les  espèces  énumérées  dans  la  flore  de  Scbousboe, 
dans  les  articles  publiés  par  Cavanille,  dans  le  Prodromus  de 
de  Gandolle,  dans  Tarticle  de  M.  Lowe  sur  les  environs  de 
Mogador,  de  celles  décrites,  comme  nouvelles,  par  MM.  Bois- 
sier  et  Reuter.  J'ai  emprunté  quelques  indications  conGrma- 
tives  de  données  provenant  d'autres  sources,  au  catalogue, 
malheureusement  très-imparfait,  des  plantes  des  environs  de 
Tétuan,  publié  par  M.  Weyler.  Malgré  toutes  ces  recherches, 
le  catalogue  des  plantes  du  Maroc  ne  comprenait  guère  qpe 
5oo  espèces.  J'ai  pu  étudier  dans  l'herbier  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  dans  celui  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  dans  celui  du  British  Muséum  et  dans  mes  collec- 
tions personnelles,  les  plantes  recueillies  à  Tanger,  à  Mogador 
et  sur  quelques  autres  points,  par  Broussonnet  et  Durand,  et 
à  Tanger,  par  Salzmann  et  Goudot.  M.  Schousboe  fils  a  bien 
voulu  me  charger  de  la  répartition,  dans  les  principaux  her- 
biers, des  doubles  recueillis  par  son  père,  pendant  son  long 
séjour  au  Maroc.  M.  Boissier,  le  regrettable  Reuter,  M.  J. 
Bail,  M.  le  D' Warion  m'ont  librement  communiqué  les  plantes 
recueillies  par  eux  à  Tanger  et  à  Tétuan.  M.  le  D' Lagrange  a 
bien  voulu,  à  ma  demande,  dans  l'intéressant  voyage  fait  par 
lui  à  Tanger,  me  récolter  toutes  les  espèces  qu'il  a  rencon- 
trées dans  un  rayon  de  24  kilomètres  autour  de  cette  vtffè. 
M.  Parlatore,  avec  une  bienveillance  à  laquelle  je  me  plais  a 
rendre  un  juste  hommage,  a  mis  à  ma  disposition,  pour  en 
faire  l'étude,  les  collections  recueillies  par  mon  regrettable 
ami  Webb,  à  Tanger,  à  Tétuan  et  dans  les  montagnes  assez 
élevées  de  cette  dernière  ville  (Djebel  Beni-Osmar  et  Dersa), 
qu'il  avait  pu  aborder  et  qui  ont  fourni  les  premières  notions 
sur  la  flore  de  la  région  montagneuse  du  Maroc.  M.  J.  Blanche, 
agent  consulaire  de  France,  avait,  pendant  deux  ans,  formé 
un  herbier  des  plantes  des  environs  de  Tanger,  renfermant 
plus  de  600  espèces  ;  j'ai  pu  faire  le  recensement  de  cet  her- 
bier, qui  avait  pour  mes  études  spéciales  un  intérêt  tout  par- 
ticulier. M.  Balansa,  le  compagnon  dévoué  de  deux  de  mes 
voyages  en  Algérie,  le  zélé  explorateur  de  l'Asie  Mineure  et  de 
la  Nouvelle  Calédonie,  a,  en  1867,  après  avoir  exploré  les  en- 
virons de  Mogador,  abordé,  au  mois  de  juin,  les  montagnes 
du  grand  Atlas,  au  sud  et  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Maroc 
(Dj-Keïra,  Orgnis,  Sidi-Fars),  et  il  y  a,  en  quelques  jours  d'her- 
borisation, recueilli  d'importants  documents.  Dallait  atteindre 
les  sommités  neigeuses  lorsque  ses  explorations  ont  été  ren- 
dues impossibles  parles  dangers  que  lui  a  suscités  un  des  chefs 
du  pays.  L'étude  que  j'ai  faite,  avec  le  concours  de  M.  Ba- 
lansa, de  ses  importantes  récoltes  a  enrichi  la  flore  du  Maroc 
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d'un  grand  nombre  d'espèces  qui  n'y  étaient  pas  encore  signa- 
lées et  la  science  de  plusieurs  espèces  nouvelles.  Je  dois  à 
mon  ami  M.  le  D'  Paul  Mares  d'intéressants  documents  sur 
la  partie  des  hauts  plateaux  marocains  comprise  entre  la 
frontière  de  l'Algérie  et  la  Sebkha  Tigri.  M.  le  D'  Warlon 
m'a  communiqué,  avec  l'amicale  libéralité  dont  il  m'a  donné 
de  si  nombreuses  preuves,  toutes  les  espèces  observées  par 
lui  dans  une  expédition  à  Figuig.  M.  Seignette  a  bien  voulu 
recueillir,  à  mon  intention,  la  série  de  plantes  vues  par  lui 
entre  la  Sebkha  Tigri  et  l'Oued  Chaïr.  Dans  le  voyage  que  j'ai 
fait,  en  1866,  avec  MM.  Kralik  et  P.  Mares,  et  dans  lequel  j'ai 
longé  la  frontière  du  Maroc,  de  Tlemcen  à  ATn-Selfissifa  et 
Tyout,  j'ai  pu  prendre  une  idée  vraie  de  la  flore  des  hauts 
plateaux  marocains  qui  se  continuent  avec  ceux  de  la  pro- 
vince d'Oran  (i). 

En  réunissant  tous  les  documents  dont  je  viens  de  donner 
rénumération,  j'ai  pu  enregistrer  149g  espèces.  Je  n'ai  toute- 
fois pas  besoin  de  dire  combien  ce  nombre,  déjà  considérable 
pour  un  pays  si  imparfaitement  exploré,  est  loin  du  chifflre 
total  de  la  végétation,  qui  doit  dépasser  celui  deYAlgérie,  su- 
périeur à  3ooo;  cette  richesse  de  la  flore  du  Maroc  est  d'au- 
tant plus  probable  que  les  hautes  sommités  neigeuses,  qui,  aux 
environs  de  la  ville  de  Maroc,  dépassent  35oo  mètres,  doivent 
offrir  une  flore  alpine  ou  alpestre  qui  n'existe  pas  en  Algérie, 
où  les  plus  grandes  altitudes  sont  d'environ  a3oo.  Dès  main- 
tenant le  nombre  des  espèces  observées  au  Maroc  pourrait 
être  notablement  augmenté  si  j'avais  pu  mettre  à  profit  les 
riches  matériaux  recueillis  par  MM.  J.-D.  Hooker  et  J.  Bail, 
qui,  en  187 1,  plus  heureux  que  M.  Balansa,  malgré  toutes 
les  difficultés  et  les  dangers  du  voyage,  ont  pu,  grâce  à  leur 
énergie  et  à  la  haute  protection  du  gouvernement  anglais, 
aborder  les  hautes  sommités  de  ce  mystérieux  Atlas,  dont  l'ac- 
cès semblait  fermé  aux  naturalistes,  et  qui  ont  eu  l'obligeante 
attention  de  me  réserver  des  échantillons  de  toutes  les  plantes 
recueillies  dans  leur  exploration  si  importante  pour  la  science. 

Malgré  celte  lacune,  les  données  sur  lesquelles  repose  le 
travail  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  à  l'Académie  sont  suf- 
fisantes pour  fournir  des  notions  exactes  sur  les  éléments  con- 
stitutifs de  la  flore  du  Maroc,  sur  les  caractères  de  cette  flore 
et  sur  ses  affinités,  et  ce  sont  ces  données  que  je  résumerai 
dans  un  tableau  synoptique  et  dans  les  observations  dont  je  le 
ferai  suivre  et  qui  en  sont  le  complément.  Les  études  que  je 

(*)  Foir,  pour  l'historique  des  recherches  botaniques  au  Maroc,  la 
Notice  sur  les  voyages  et  les  explorations  des  botanistes  en  Algérie  et 
dans  les  deux  Etats  voisins,  Tunis  et  Maroc.  (E.  Cosson  et  Durieu  de 
MibsoJHNEUVE;  Flore  d^ Algérie,  Plianérogamie,  I,  Glumacée, 

29. 
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poarsuls  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  la  flore  de  TAlgérie  et 
sur  celle  des  contrées  du  bassin  méditerranéen,  de  l'Orient  et 
du  Sahara,  qui  ont,  avec  les  diverses  régions  naturelles  de 
TAlgérie,  des  affinités  plus  ou  moins  prononcées,  m'ont  misa 
marne  de  donner  au  tableau  synoptique  suivant  et  aux  cou* 
clusions  qui  en  découlent  la  précision  désirable. 

Dans  le  tableau  (im^iV  p.  437),  les  afBnités  géographiques  des 
phmes  du  Maroc  sont  exprimées  en  tête  des  colonnes  de  It 
manière  suivante  : 

Eue,  (Europe).  Plantes  se  retrouvant  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe,  que  leur  aire  soit  restreinte  à  l'Europe  ou  qu'elle 
s'étende  dans  d'autres  parties  du  monde.  —  Méd.  (Région 
méditerranéenne).  Plantes  communes  à  la  plupart  des  contrées 
du  bassin  méditerranéen.  —  MtD.  occ.  (Région  méditerrsh* 
néenne  occidentale).  Plantes  appartenant  à  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  méditerranéen.  —  Esp.  et  Port.  (Espagne 
et  Portugal).  Plantes  propres  à  la  Péninsule  ibérique.  — 
It*  (It^e).  Plantes  qui  n'ont  encore  été  observées  qu'en 
Italie,  en  comprenant  sous  cette  dénomination  non-seulement 
l'Italie  proprement  dite>  mais  encore  la  Sicile,  Malte,  la  Corse 
et  la  Sardaigoe.  —  Mfin.  oe.  (Région  méditerranéenne  orien- 
tale). Plantes  qui  n'ont  encore  été  observées  que  dans  la 
partie  orientale  du  bassin  méditerranéen.  —  On.  (Orient). 
Plantes  se  trouvant  en  Asie,  excepté  celles  qui  doiveat  êiee 
rattachées  au  groupe  suivant.  —  Ob,  dés,  (Région  àèseîXiqu^ 
de  rOrieni).  Plantes  se  trouvant  dans  les  déserts  de  l'Égypie, 
de  l'Arabie,  de  la  Palestine,  de  la  Perse  méridionale  ou  de 
rinde.  —  Alg.  (Algérie).  Plantes  croissant  en  Algérie  ou  en 
Tunisie.  —  Alg.  et  Or.  (Algérie  et  Orient).  Plantes  existant  à 
la  fois  en  Algérie  ou  en  Tunisie  et  en  Orient,  sans  avoir  été 
observées  sur  des  points  intermédiaires.  —  Esp.  et  Oa.  (Es- 
pagBe  et  Orient).  Plantes  existant  à  la  fois  en  Espagne  et  en 
Orient,  sans  avoir  été  observées  sur  des  points  intermédiaires. 
—  Aï.ci.  et  Esp.  (Algérie  et  Espagne).  Plantes  existant  à  la  fois 
en  Algérie  et  en  Espagne.  —  Spéc.  (Plantes  spéciales).  Plantes 
qui  n'ont  encore  été  observées  qu'au  Maroc. 

Le  nombre  total  des  espèces  et  des  principales  variétés 
observées  au  Maroc  est  de  1499,  Sur  ce  nombre,  1477  ont  pu 
être  comprises  dans  le  tableau,  bien  qu'il  n'indique  que  les 
affinités  géographiques  du  Maroc  avec  l'Europe,  les  diverses 
contrées  du  bassin  méditerranéen  et  l'Orient  ;  22  seulement» 
en  raispn  de  l'aire  de  leur  distribution,  n'ont  pu  y  être 
portées  ;  sur  ces  22, 1 3  sont  propres  aux  Canaries  ou  à  Madère, 
ou  communes  à  l'Espagne,  aux  Canaries  et  aux  Açores;  les 
9  autres  ont  une  aire  très-vaste  et  se  rattachent  à  la  végétalioa 
tropicale  ou  intertropicale.  II  est  à  peine  besoin  de  dire  qiie, 
en  raison  des  limites  dans  lesquelles  le  tableau  a  dû  être 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARS  1873. 


43, 


i 


12 

«9 


M 


;0        ^^*!:*5i«^^«^e*»^^*<^^^*^»-^^*-**^**^tel«) 


-8 
I 

} 

ï. 
I 


4 


6Î 


as 


S 


•1 


d 


â8 


«  co  i>oo  o  «  v^OiOfO  r>co  o  «o  00  vn  1^  ^^vo  N^a-'O  «  «>^-;o  ii  oi  «  o&  "^  1  rs 


I 

■S 


I 


I 


»:::::  :  :  î  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :  ;  !  :  t  r 


I 


.a 


,  ;3  a,  f^  ^  i; 


'g.a  •  a  '='  ® 

.5  S  «  2  *9  « 
S  «  fl  S  .2  &•  ' 

S 
o 


iil 


5  I 


'i 


3    w    m 

(3  V  <u 


'  2  'y 

§3 


-u    1  <!    I 

«   «li   S  _9i 


l  g 


'   .fi   ;  -r  s  "  t:^  ^  ^»  J  s  s 


Ô&M 


o;zj  rt*«  rt.5 


Digitized  by  VjOOQIC 


438  ASSOCUTION  SQENTinQUE. 

circonscrit,  il  ne  peut  comprendre  toutes  les  contrées  où  se 
rencontrent  les  espèces  à  dispersion  très-large  ou  cosmopolite. 
Si  Ton  prend  le  chiffre  loo  comme  élément  de  comparaison, 
on  SiiEur.  i8,i3;  Méd.  35,8o;  Méd,  occ.  i3,86;  Esp.  et 
Port.  6;It.  0,06;  Méd.  or.  o,33;  Or.  o,i3;  Jlg.  6,66;  Or. 
dés.  0,06;  Jlg.  et  Or.  4,80  ;  Esp.  et  Or.  o,53  ;  Jlg.  et  Esp. 
5,80  ;  Spéc.  6,a6  ;  plantes  non  comprises  dans  le  tableau,  i ,53. 
Les  afiinités  du  Maroc  avec  la  végétation  de  l'Europe  ei  celle 
du  bassin  méditerranéen  sont  rendues  plus  évidentes  encore 
par  les  sommes  suivantes  :  si  Ton  fait  la  somme  des  espèces 
appartenant  aux  diverses  parties  du  bassin  méditerranéen,  on 
voit  qu'elle  s'élève  au  chiffre  de  928,  et,  en  y  ajoutant  les 
272  espèces  de  l'Europe,  on  arrive  au  total  de  i  aoo,  tandis 
que  les  autres  éléments  de  la  végéution  ne  sont  représentés 
que  par  299.  Les  étroites  affinités  du  Maroc  avec  l'Algérie 
sont  démontrées  par  le  nombre  des  espèces  algériennes  qui 
s'y  rencontrent  (100),  par  celui  des  espèces  communes  à 
l'Algérie  et  à  l'Orient  {72),  par  celui  des  espèces  communes  à 
l'Algérie  et  à  l'Espagne  (87),  et  par  le  nombre  des  espèces 
européennes  et  méditerranéennes  qui  forment  les  7  de  la  vé- 
gétation dans  les  deux  pays. 

Le  nombre  des  espèces  propres  à  la  partie  occidentale  du 
bassin  méditerranéen  est  de  208,  chiffre  considérable  si  on  le 
compare  à  celui  offert  par  la  province  de  Consiantine,  où, 
pour  un  nombre  presque  égal  d'espèces,  il  n'est  que  de  \i(^. 
Si  Ton  ajoute  au  chiffre  de  208  celui  de^  espèces  propres  à 
l'Espagne  et  au  Portugal  (90);  celui  des  espèces  croissant  en 
Espagne  et  en  Algérie  (87  )  et  celui  des  espèces  croissant  en 
Espagne  et  en  Orient  (8),  on  arrive  au  nombre  considérable 
de  393  ;  la  même  somme,  pour  la  province  de  Constantine,  ne 
serait  que  de  248.  Je  dois  faire  remarquer  que  le  nombre  des 
espèces  occidentales  est  surtout  considérable  à  Tanger,  qui, 
par  l'humidité  relative  de  son  climat,  se  rapproche  beaucoup 
de  la  partie  méridionale  du  Portugal  et  de  la  partie  austro- 
occidentale  de  l'Espagne.  Le  petit  nombre  det  espèces  de 
l'Italie  (*)  et  de  la  partie  orientale  du  bassin  méditerranéen  (5) 
est  un  fait  important  à  noter.  Sur  les  i432  espèces  que  j'ai 
mentionnées  dans  la  province  de  Constantine,  de  Philippe- 
ville  à  Biskra,  le  nombre  des  espèces  italiennes  était  de  37  et 
celui  des  espèces  de  la  partie  orientale  du  bassin  méditerra- 
néen de  25.  Le  nombre  des  espèces  orientales  (2)  et  celui 
des  espèces  de  TOrient  désertique  (i)  ainsi  que  celui  des 
espèces  communes  à  l'Algérie  et  à  l'Orient  (  72)  seraient  cer^ 


(*)  E.  CossON,  Rapport  sur  un  voyage  botanique  en  Algérie,  de  Phi' 
iippepille  à  Biskra  (Annales  des  Sciences  naturelles,  4*  série,  t.  IV). 
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tainement  plus  considérables  si  la  région  des  hauts  plateaux 
du  Maroc  était  moins  imparfaitement  explorée  et  si  la  région 
saharienne  n'était  encore  complètement  inconnue  (*)• 

La  présence,  aux  environs  de  Mogador,  d'un  certain  nombre 
de  plantes  se  retrouvant  aux  Canaries  et  à  Madère»  ou  se  rap- 
prochant des  types  canariens,  démontre  d'une  manière  évi- 
dente qu'il  existe  des  affinités  entre  la  flore  de  la  partie  mé- 
ridionale de  la  côte  atlantique  du  Maroc  et  celle  des  lies 
Canaries,  et  il  est  plus  que  probable  que  le  nombre  des 
espèces  communes  au  continent  et  à  ces  îles  serait  plus 
giTand,  si  le  pays  au  sud  de  Mogador,  et  surtout  d'Aguadir, 
eût  été  exploré  par  les  botanistes.  La  végétation  des  Canaries 
ne  constituerait  donc  pas  un  type  aussi  à  part  que  Ton  pou- 
vait le  croire  avant  les  explorations  récentes  ;  en  effet,  la  flore 
canarienne  se  relie  assez  à  celle  du  continent  pour  qu'elle  ne 
puisse  être  considérée  comme  représentant  soit  les  vestiges 
d'un  continent  actuellement  réduit  au  groupe  des  lies  Cana- 
ries, soit  une  flore  appartenant  à  une  autre  époque  géologique 
que  celle  du  continent  lui-même. 

En  résumé  :  i*"  le  Maroc  offre  d'étroites  affinités  avec  la 
flore  de  l'Europe  et  celle  du  bassin  méditerranéen,  particu- 
lièrement avec  les  contrées  de  la  partie  occidentale  de  cç 
bassin,  et  spécialement  le  midi  du  Portugal  et  le  sud-ouest 
de  TEspagne.  s"*  Les  affinités  sont  encore  plus  grandes  avec 
l'Algérie,  comme  pouvait  le  faire  pressentir  la  position  géo- 
graphique des  deux  pays*  3<»  La  rareté,  au  Maroc,  des  espèces 
propres  à  l'Italie  et  aux  contrées  de  la  partie  orientale  du  bas- 
sin méditerranéen  est  une  preuve  que,  dans  ce  pays  comme 
^en  Algérie,  les  affinités  se  produisent  dans  la  région  littorale 
méditerranéenne,  surtout  selon  la  longitude  avec  les  parties 
les  plus. rapprochées  du  continent  ou  des  îles  de  l'Europe, 
fait  qui  paraît  démontrer  que  la  Méditerranée  n'a  occupé  son 
étendue  actuelle  que  postérieurement  à  la  distribution  des 
êtres  telle  qu'elle  existe  à  notre  époque.  Une  preuve  non 
moins  évidente  de  la  prédominance,  dans  la  région  méditer- 
ranéenne littorale,  des  affinités  selon  la  longitude  est  le 
nombre  des  espèces  portugaises  et  espagnoles  (83)  croissant 
au  Maroc,  et  qui  n'ont  pas  été  rencontrées  en  Algérie.  4^  La 
partie  méridionale  atlantique  du  Maroc  présente  un  certain 
nombre  d'espèces  canariennes  ou  à  type  canarien.    . 


(*)  Postérieuremeiit  à  la  rédaction  de  cette  Note,  j*ai  reçu  par  Tinter- 
médiaire  de  M.  Beaumier,  Consul  de  France  à  Mogador,  une  intéressante 
collection  de  plantes  recueillies,  par  un  indigène,  à  Akka,  situé  au  sud 
de  la  grande  chaîne  méridionale  de  l'Atlas,  en  pleine  région  saharienne, 
qui  permettra  de  combler  cette  lacune  si  regrettable  pour  l'étude  des 'vé- 
ritables caractères  de  la  flore  du  pays. 
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GrIBCHISGHE  JAHRUSntlTElf  (LES  SAISONS  GRECQUES) 

DE  M.  Auguste  Moshsen,  par  M.  T.  Raultn. 

Après  avoir  imprimé  au  commencement  de  1870,  sous  le 
litre  de  Zur  Kunde  des  griechischen  Klimas,  un  Mémoire  sur 
la  distribution  des  végétaux  et  des  animaux  en  Grèce,  et  une 
autographie  de  proverbes  néo-grecs  relatifs  aux  saisons,  M.  le 
professeur  Auguste  Mommsen  vient  de  publier  à  Schleswig, 
chez  Julius  Bergas,  deux  cahiers  formant  environ  le  tiers  de 
l'ouvrage.  Le  premier  cahier,  de  gS  pages,  par  Tauleur  lui- 
même,  est  consacré  en  entier  aux  proverbes  néo-grecs,  le 
second,  de  56  pages,  est  un  Mémoire  sur  le  climat  d'Athènes 
par  le  D'  Ludwig  Matthiessen,  d'après  les  observations  de 
M.  Julius  Schmidt. 

Ayant  déjà  publié  ici  (t.  X,  p.  73)  les  observations  pluvio- 
métriques  de  ce  dernier  pour  les  i3  années  1859-1871,  il  me 
paraît  intéressant  de  donner  un  tableau  complémentaire  des 
autres  éléments  du  climat  d'Athènes,  résumant  ceux  du  tra- 
vail que  M.  Mommsen  vient  de  m'adresser.  Lés  températures 
sont  établies  d*après  les  observations  de  8"  a*  et  ^,  feîtcsà 
87",7  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pendant  les  12  années 
1859-1870.  La  pression  barométrique  a  été  observée  à  88",7 
pendant  les  4  années  i85g-i862.  La  tension  de  la  vapeard'eau 
et  l'humidité  relative  l'ont  été  pendant  les  3  années  1860- 
i86!i«  Les  autres  phénomènes  l'ont  été  pendant  les  is  années 

1859-1870  (vo/r  p.  44i)- 

Le  tableau  suivant,  établi  sur  les  11  années  1860-1870,10- 
dique  d'abord  la  fréquence  relative  des  vents  pendant  les  sai- 
sons et  l'année,  et  ensuite,  pour  chacun  d'eux,  le  nombre 
moyen  de  jours  pluvieux  et  la  quantité  moyenne  de  pluie 
tombée  : 

N.        NE.  E.         SE.        s.        50.         0.      ^ 

I  Hiver.. 
Print.  • 
Été... 
Autom. 
Année. 
Jours  de  pluie..'. 
Quantité  de  pluie 
en  millimètres. 

Les  cahiers  suivants  renfermeront  des  études  sur  les  cli- 
mats de  Koumi  (Eubie),  de  Smyme,  de  la  Crète  (sans  doute 
d'après  ce  que  j'ai  publié  moi-même),  de  Tripolitza,  de  Ja- 
nlna  et  de  Corfou. 


ia,8 

aa,5 

a,5 

3,1 

10,6 

19,8 

9,9 

6,3 

7,4 

•8,4 

1,6. 

a,8 

11,0 

33,5 

9,9 

6,« 

5,8 

3a,8 

1,3 

a,a 

6,6 

a9,i 

8,3 

4,7 

io,8 

a6,S 

1,6 

a,7 

II, I 

a6,4 

7,8 

î,» 

36,8 

ioo,3 

7,1 

iOi9 

39,3 

108,8 

36,0 

»i,« 

7. a 

i8,i 

1,6 

3,4 

14,6 

19,4 

7,0 

4>< 

a6,5 

70.7 

14,0 

a3,3 

9*1* 

116,4 

a4,6 
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AnàLTSK  HfFINITÊSIlULB  DBS   COURBES   PLANBS; 

par  M.  Tabbé . 


V Analyse  infinitésimale  des  courbes  tracées  sur  une  surface 
quelconque  a  été  accueillie  avec  faveur  par  les  géomètres; 
nous  leur  offrons  aujourd'hui  un  second  livre  écrit  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  idées  et  consacré  à  l'analyse  des  courbes 
planes. 

Le  principe  qui  a  servi  de  base  au  premier  livre  est  que, 
dans  l'Analyse  des  courbes  situées  sur  une  surface,  il  convient 
de  n'introduire  aucun  élément  étranger  à  la  surface,  aucun 
élément  étranger  à  la  courbe.  Le  même  principe  sert  de  base 
à  YJruUjrse  des  courbes  planes;  mais  ce  principe  est  simplifié 
parce  que,  dans  ce  second  cas,  la  première  des  conditions  est 
naturellement  satisfaite  et  que  la  seconde  devient  d'une  ap- 
plication plus  facile.  De  là  résulte  une  étude  plus  approfondie 
des  courbes  planes. 

C'est  une  méthode  vicieuse  de  vouloir  toujours  soumettre 
la  solution  d'un  problème  de  Géométrie  plane  aux  coordon- 
nées cartésiennes.  Ces  coordonnées  introduisent  dans  le  cal- 
cul des  éléments  étrangers  à  la  courbe,  lesquels  alourdissent 
et  obscurcissent  à  la  fois  la  marche  du  calcul.  Le  problème 
doit  généralement  être  traité  par  les  coordonnées  de  h  ques- 
tion. Il  n'est  aucun  géomètre  qui  n'ait  reconnu  combien  Y  ana- 
lyse gagne,  dans  ce  cas,  en  élégance  et  en  simplicité.  La  Gréo- 
métrie  y  trouve  aussi  son  compte,  parce  que  l'on  tombe 
directement  sur  les  relations  qui  lient  la  tangente  et  le  rayon 
de  courbure  de  la  courbe  avec  les  tangentes  et  les  rayons  de 
courbure  des  lignes  coordonnées  et  généralement  les  élé- 
ments correspondants  des  secondes.  Un  autre  avantage,  non 
moins  précieux,  est  que,  par  ce  moyen,  le  passage  des  coor- 
données de  la  question  aux  coordonnées  naturelles  de  la 
courbe  devient  plus  facile. 

Il  a  été  surabondamment  établi,  dans  notre  Analyse  des 
courbes  décrites  sur  une  surface,  combien  l'usage  des  coor- 
données naturelles  des  courbes  favorise  le  Calcul  et  la  Géo- 
métrie soit  en  abrégeant  la  route,  soit  en  découvrant  des 
horizons  nouveaux;  le  même  avantage  se  présente  dans 
V Analyse  des  courbes  planes,  par  l'emploi  des  mêmes  coor- 
données, et  nous  avons  montré  que  cet  emploi  est  quelque- 
fois indispensable  dans  certaines  questions  qui,  sans  cela, 
seraient  inabordables.  La  Géométrie  a  fait,  depuis  quelques 
années,  de  belles  découvertes,  par  des  méthodes  directes  qui 
lui  sont  propres;  il  était  utile  de  montrer  que  l'Analyse  pos- 
sède aussi  des  instruments  non  moins  précieux,  des  méthodes 
non  moins  puissantes  pour  la  solution  des  questions;  et,  chose 
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qui  ne  doit  pas  surprendre,  c'est  alors  que  l'Analyse  et  la 
Géométrie  se  présentent  à  nos  yeux  comme  deux  sœurs^ 
miarchant  d'un  pas  égal,  se  soutenant  Tune  l'autre,  revêtues 
de  parures  également  belles,  quoique  différentes  1 

L'élément  nouveau  que  nous  avons  introduit  et  utilisé, 
sous  le  nom  de  courbure  inclinée,  dans  l'étude  des  courbes  si- 
tuées sur  une  surface,  nous  a  rendu  des  services  non  moins 
importants  dans  l'étude  des  courbes  planes  et  nous  croyons 
avoir  établi  que  c'est  à  la  fois  un  instrument  de  recherches  et 
de  démonstration,  dont  la  ûnesse  égale  l'efficacité. 

Notre  Ouvrage  est  partagé  en  trois  livres  :  le  premier  consa- 
cré aux  coordonnées  simples;  16  second  aux  coordonnées 
i^omplexes;  le  troisième  aux  coordonnées  d'un  ordre  quel- 
conque. 

Dans  le  premier  livre,  nous  étudions,  dans  des  chapitres 
distincts,  les  courbes  par  l'emploi  du  système  de  coordon- 
nées naturelles,  du  système  curviligne  tangentiel  et  du  sys- 
tème inverse,  et,  après  avoir  calculé  les  formules  générales 
propres  à  ces  divers  systèmes,  nous  en  faisons  l'application  à 
de  nombreux  problèmes. 

Dans  le  second  livre,  nous  traitons  des  courbes  rapportées 
à  des  systèmes  de  coordonnées  complexes,  c'est-à-dire  résul- 
tant de  la  combinaison  de  systèmes  de  coordonnées  simples. 
Nous  soumettons  à  une  analyse  régulière  des  problèmes  non 
résolus  ou  résolus  incomplètement  par  l'analyse  cartésienne^ 
qui  peut  difficilement  les  atteindre.  Tels  sont  les  problèmes 
généraux  des  roulettes,  des  caustiques,  du  mouvement  d'une  . 
figure  de  forme  invariable  ou  variant  d'après  des  lois  don- 
nées,  de  la  déformation  des  courbes  et  enfin  de  leur  transfert 
mat  ion;  questions  importantes,  à  chacune  desquelles  corres- 
pondent des  chapitres  spéciaux. 

Dans  le  troisième  et  dernier  livre,  nous  donnons  une 
théorie  complète  des  coordonnées  curvilignes  planes  et  des 
courbes  rapportées  à  un  système  quelconque  de  coordonnées. 
Cette  théorie  a  été  depuis  longtemps  déduite  par  nous  du 
principe  de  la  courbure  inclinée  et,  si  nous  ne  nous  abusons, 
elle  a  été  démontrée  de  la  manière  la  plus  simple.  Nous  avons 
trouvé,  par  ce  moyen,  un  grand  nombre  de  formules  nou- 
velles et  donné  aux  formules. déjà  connues  une  physionomie 
plus  simple.  Un  grand  nombre  d'applications  choisies  montre 
la  fécondité  de  cette  théorie. 

Si  nous  avons  insisté  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage 
sur  la  résolution  des  problèmes,  c'est  qu'il  fallait,  par  des 
exemples  nombreux  et  irrécusables,  mettre  en  contraste  la 
méthode  que  nous  suivons  avec  celle  que  l'on  suit  ordinaire- 
ment. D'ailleurs,  ces  questions,  liées  entre  elles  et  échelon- 
nées, forment,  quant  à  la  matière  et  quant  à  l'ordre,  un  corps 
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de  doctrines  géométriques,  qu'il  est  bon  de  connaître  et,  au 
point  de  vue  du  Calcul  infinitésimal,  un  recueil  homogèoe 
d'exercices  utiles  à  ceux  qui  veulent  pénétrer  danâ  la  coAfiais* 
sance  de  ce  calcul. 

La  voie  dans  laquelle  nous  rentrons  est  celle  qu'ont  tracée 
les  créateurs  de  l'Analyse  infinitésimale;  il  est  temps  de  se 
remettre  à  la  suite  de  ces  grands  maîtres  qui  avaient  pour 
noms:  Newton,  Leibnitz,  BernouUi,  L'Hôpital  1  Dans  cetie 
voie,  en  quelque  sorte  nouvelle,  nous  avons  trouvé,  nous  le 
pensons  du  moins,  des  aperçus  nouveaux  que  le  lecteur  ai* 
tentif  trouvera  exposés  dans  notre  titre*  Quant  aux  imperfec- 
tions qu'il  y  rencontrera,  qu'il  se  garde  de  les  imputer  à  la 
méthode,  c'est  à  l'auteur  qu'elles  apparUennent,  et  nous  lui  ré* 
pétons,  suivant  en  cela  l'exemple  que  Euler  a  donné  avec  tant 
de  modestie  :  non  tant  Analysi  quant  analyst4B  imputentwr. 

L«  CAHTAnni  Màvrt. 

Nous  avons  «le  regret  d'annoncer  la  mort  du  capitaine 
Maury,  l'illustre  hydrographe  américain.  M.  Maury  est  décédé 
à  Lexington  (Virginie)  le  i"  février  1873, 

Mathieu  Fontaine  Maury  appartenait  à  ce  même  État  qui  a 
produit  Washington,  Jefferson,  Henry  et  Lee.  Il  naquit  en 
Virginie  le  i4  janvier  1807,  et  entra  dans  la  marine  des  Euns 
en  1824.  Ce  fut  toujours  un  homme  d'habitudes  ^udîevxse&et 
d'une  grande  puissance  d'application.  Un  accident  l'obligea 
.  de  quitter  le  service  actif  en  1839.  Nous  croyons  qu'une  grave 
blessure,  résultant  d'une  chute  de  voittuire,  le  Vfkix  dans  la  né- 
cessité d'échanger  ses  devoirs  à  bord  d'un  navire  contre  les 
travaux  de  l'Observatoire  de  Washington. 

A  ses  talents,  à  son  infatigable  persévérance  se  joignaient 
les  dons  les  plus  rares  de  l'imagination  et  d'un  style  s'éleyant 
presque  jusqu'à  la  poésie.  Non-seulement  il  réunissait  ses 
matériaux  avec  un  soin  caractéristique»  mais  il  les  combinait 
encore  de  manière  a  produire  quelques-uns  des  livres  les 
plus  attachants  que  nous  possédions  en  anglais.-  Sa  Géogra-- 
phie  physique  de  la  mer  fut  un  stimulant  extraordinaire  aux 
études  qui  ont  trait  à  cette  branche  de  la  science;  le  D' Car- 
penter  a  adopté  sa  théorie  de  la  circulation  océanique;  enfin 
ses  cartes  des  vents  et  des  courants  ont  rendu  des  services 
dont  la  valeur  ne  saurait  être  trop  estimée. 

Quand  la  guerre  de  la  sécession  éclata,  Maury  se  prononça 
pour  le  Sud.  Le  19  avril  i86ï,  il  se  démit  des  fonctions  qu'il 
remplissait  à  l'Observatoire  de  Washington  et  passa  peu  de 
temps  après  en  Angleterre.  Les  gouvernements  de  Russie  et 
de  France  rivalisèrent  d'efforts  pour  se  rattacher,  mais  il 
resta  fidèle  à  son  pays  natal  aussi  longtemps  qu'il  lui  fut  per- 
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mis  d'espérer.  Plus  tard,  il  alla  rejoindre  l'empereur  Maximi* 
lien  au  Mexique. 

Dans  les  dernières  années  de.sa  carrière,  Maury  occupa  une 
chaire  de  professeur  au  collège  de  Lexington.  Bien  que  souf- 
frant d'une  maladie  pénible,  il  travaillait  avec  l'ardeur  et  l'é- 
nergie de  la  jeunesse.  On  lui  doit  des  statistiques  précieuses 
sur  l'État  de  la  Virginie.  On  peut  dire  qu'il  acheva  d'user  son 
existence  en  faisant  de  longs  discours  dans  les  différentes 
Tilles  de  l'Union,  afin  d'organiser  un  système  de  rapports  mé- 
téorologiques combinés  de  manière  à  être  utiles  aux  fermiers 
aussi  bien  qu'aux  marins. 

Maury  laisse  un  grand  nombre  d'amis  dévoués,  non*seu- 
lement  en  Amérique,  mais  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope. 

ComUSSIOK  INTBRKÂTIONÂLB  BU  MÈTRE.  SeCTION  FRAlfÇAlSB. 

i3  décembre  1872.  —  M.  Tresca  présente  à  la  Commission- 
un  premier  spécimen  de  règle  en  cuivre,  présentant  exacte- 
ment le  profil  adopté  pour  le  mètre,  et  fabriqué  par  voie  d'éti- 
rage par  M.  Gueldry,  directeur  des  forges  d'Audincourt.  Ce 
premier  spécimen,  obtenu  avec  un  lingot  de  o",35  de  lon- 
gueur, préalablement  martelé  sur  deux  faces  parallèles,  et  de 
o,o23x  0,023  de  section  transversale,  suffit  pour  démontrer 
que  cette  fabrication  est  possible  sans  exagération  dans  le  poids 
primitif  du  métal  employé.  Il  est  d'ailleurs  obtenu  avec  un 
outillage  très-provisoire,  que  l'on  s'occupe  de  modifier  de  ma- 
nière à  éviter  les  quelques  imperfections  qui  existent  encore 
sur  différents  points  de  la  surface,  et  en  particulier  le  long  de 
l'une  des  arêtes^ 

27  décembre.  —  M.  Deville  annonce  que  les  dispositions  re- 
latives au  recuit  du  mètre  provisoire  sont  à  peu  près  terminées  ; 
la  règle  sera  placée  sur  un  lit  de  magnésie,  dans  un  tube  de  por- 
celaine protégé  par  un  fourreau  en  métal.  Le  chauffage  aura 
lieu  par  deux  brûleuri^  à  pétrole  placés  à  droite  et  à  gauche  de 
la  face  principale  du  fourneau,  dont  la  température  sera  main* 
tenue  autant  que  possible  constante,  en  disposant  la  cheminée 
horizontale  exactement  au  milieu  de  la  longueur. 

Pour  la  première  opération,  la  Commission  est  d'avis  que  la 
température  ne  dépasse  pas  looo  degrés,  à  la  condition  qu'elle 
sera  continuée  pendant  cinq  à  six  jours.  On  s'attachera  particu- 
lièrement aux  dispositions  les  plus  convenables  pour  éviter 
toute  courbure  de  la  règle  à  celte  température,  déjà  élevée; 
et,  après  une  nouvelle  détermination  du  cpefficient  d'élasti- 
cité, le  recuit  sera  ensuite  poussé  jusqu'à  i5oo  degrés. 
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Garnitures  de  pistons  en  amiante. 

M.  S.  John  Vincent  Day,  ingénieur,  a  lu  récemment  à  la 
Société  des  savants  d'Ecosse  un  Mémoire  sur  les  machines  à 
vapeur,  dans  lequel  on  rencontre  un  passage  très-intéressam 
sur  l'amiante  employé  comme  garniture  de  pisiops  de  ma- 
chines à  vapeur.  Ce  genre  de  garniture  a,  paralt-il,  été  tout 
d'abord  employé  en  Amérique  avec  succès.  Il  a  depuis  été 
essayé  en  Angleterre,  où  il  a  donné  des  résultats  très-satis- 
faisants. Ces  garnitures,  dit-on,  ne  sont  affectées  ni  par  la 
haute  température  de  la  vapeur,  ni  par  la  rapidité  de  la  course 
du  piston.  En  Amérique,  une  garniture  fut  retirée  du  presse- 
étoupes  du  piston  d'une  locomotive  qui  avait  fonctionné  con- 
stamment pendant  trois  mois  avec  un  parcours  journalier 
moyen  de  i6i  kilomètres.  La  fibre,  dontÂf.  Day  a  soumis  un 
échantillon  à  la  Société,  était  seulement  colorée  par  l'huile 
et  le  fer,  mais  elle  est  toujours  aussi  flexible  et  aussi  tenace 
qu*au  début. 

M.  B.  Conner,  directeur  du  service  des  locomotives  au 
chemin  de  fer  calédonien  de  l'Angleterre,  Tiniroduisil  en 
1870  dans  ce  pays.  M.  Day  a  soumis  a  la  Société  la  garniture 
du  presse-étoupes  qui  a  été  en  service  depuis  le  27  juillet 
jusqu'au  18  novembre  167 1.  Cette  locomotive,  employée  à 
conduire  le  train  le  plus  rapide  du  réseau,  a  des  roues  mo- 
trices de  2", 45  de  diamètre  et  une  course  de  piston  de 
61  centimètres.  Les  meilleures  garnitures  ordinaires  durent, 
dans  les  conditions  de  service  de  cette  machine,  deux  mois 
au  plus,  souvent  moins.  La  garniture  d'amiante  paraissait, 
lorsqu'on  l'a  retirée,  aussi  bonne  que  lorsqu'on  l'avait  pla- 
cée, et  la  machine  a  parcouru  en  trois  semaines,  sans  qu'on 
ait  eu  besoin  de  serrer  les  écrous,  8220  kilomètres.  Des  essais 
faits,  il  résulte  qu'il  est  préférable  d'employer  l'amiante  en 
anneaux  au  lieu  de  l'enrouler  autour  de  la  tige  du  piston.  11 
existe  de  grandes  quantités  d'amiante  aux  États-Unis,  dans  le 
Tyrol,  la  Hongrie,  la  Corse,  le  pays  de  Galles,  etc.  Donc  cette 
matière  ne  fera  pas  défaut,  et  de  plus  recevra  une  application 
très-importante.  (Revue  de  Chimie  de  M.  Mène.} 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Beues-^Lettres  de  Caen.  — 
Prix  Le  Sauvage. 

L'Académie  met  au  concours  le  sujet  suivant  : 
a  Du  rôle  des  feuilles  dans  la  végétation  des  plantes  ».  Le 
prix  est  de  4000  francs. 

L'Académie  ne  demande  pas  seulement  un  exposé  de  l'état 
actuel  de  la  science  sur  cette  importante  question,  elle  de- 
mande encore  aux  concurrents  des  expériences  précises  qui 
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leur  soient  personnelles  et  des  faits  nouveaux  propres  à  éclai- 
rer, înGrmer,  confirmer,  modifier  des  points  douteux  dans 
les  théories  actuellement  admises. 

Les  concurrents  devront  adresser  leurs  Hémoires  franco 
à  M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  avant  le  i"  janvier  1876. 

—  H.  Pliilippe  Breton,  ingénieur  en  chef,  adresse  deux 
Notes  intitulées  : 

L'une  :  a  Projet  d'observations  des  perturbations  de  la  di- 
rection de  la  pesanteur  terrestre  par  les  attractions  du  Soleil 
et  de  la  Lune  »  ;  ' 

L'autre  :  «  Nouveau  mode  d'observations  des  parallaxes  an- 
nuelles des  étoiles  ». 

Ces  Notes  sont  renvoyées  à  la  Commission  scientifique. 

—  M.  H.  Fleury,  à  Marseille,  adresse  une  brochure  : 
a  Nouvelle  théorie  de  logarithmes  d. 

—  M.  Quido  Tintercatt,  à  Florence,  transmet  à  l'Asso- 
ciation huit  brochures  :  i®  a  Rivista  scîentifico-industriale 
pour  les  années  1870,  187 1,  1872  et  janvier  1873  »;  2<>  a  L'é- 
quivalente meccanico  del  calore  d;  3"^  a  Intorno  alla  prima 
îdea  délie  caldaie  tubolari  »  ;  4®  «  Le  stelle  cadenti  del  pe- 
rlodo  di  agosto  9  ;  5®  a  Sulla  posizione  del  centro  dî  gravita 
negli  insetli  ».  M.  Vimercatj  continuera  d'envoyer  chaque 
mois  les  livraisons  de  sa  a  Rivista  scientifico-industriale  d. 

Note  sua  la  tempêtb  du  19  janvier,  par  M.  CaUDUmix, 

à  Mer  (Loir-et-Cher). 

Cette  tempête  a  commencé  le  18  à  4  heures  après  midi  et  a 
fini  le  19  a  lo  heures  du  soir  par  un  coup  de  vent  du  SO  très- 
violent,  arrivé  à  9^4^"  ^^  accompagné  de  tonnerre,  d'éclairs, 
de  pluie  abondante  et  de  grêle.  Voici  la  marche  du  baromètre 
avant,  pendant  et  après  la  tempête. 

Le  18,  midi,  743"*",  ventSO  sensible;  4  heures  soir,  756'»"% 
vent  SO  fort,  pluie  forte;  lo  heures  soir,  756"»"*,  vent  SO  fort, 
pluie  faible. 

Le  19,  7  heures  matin,  747"">  vent  SO  très-fort,  pluie  faible; 
midi,  745'""»,  vent  SO  assez  violent,  pluie  faible  ;  3  heures  soir, 
740""*,  vent  SO  assez  violent,  pluie  faible;  10  heures  soir, 
736"*"*,  vent  SO  fort,  pluie  forte. 

Le  20,  7  heures  matin,  734"",  vent  SO  assez  fort,  pluie 
faible;  midi,  733'"°*,  vent  SO  fort;  la  pluie  a  cessé;  7  heures 
soir,  734"°*,  vent  SO  assez  fort. 

Le  21,  7  heures  matin,  733*"»,  vent  SO  fort;  midi,  740"% 
vent  0  fort;  4  heures,  745"",  vent  0  faible. 

Ainsi,  pour  cette  tempête  du  19  janvier,  le  baromètre  a 
continué  de  descendre  après  le  maximum  du  vent  et  n'est  ar- 
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rWé  à  son  maximum  que  quinze  heures  plus  tard,  tandis  que, 
pour  la  tempête  du  10  décembre  1872,  le  minimum  du  baro- 
mètre est  arrivé  une  heure  avant  le  maximum  du  vent. 

-^  M.  A.  Clieiix,  à  Angers,  adresse  les  observations  faites 
en  janvier  en  six  stations  de  Maine -et-Loire«  Nous  en  ex- 
trayons ce  qui  suit.  Beaugé,  M.  Barrau,  pluie,  80""™.  Plus 
basse  température,  —  6*  le  29;  plus  haute,  i4^  le  10.—  Beau- 
préau,  M.  Jeanjean,  pluie,  lao"*".  Plus  basse  température, 
—  5*  le  29;  plus  haute,  i4*  le  i4-  Tonnerre  et  grêle  le  20.  — 
Chemizé-sur-Sarthe,  M.  Jicquiau,  pluie,  yi""-  Plus  basse 
température,  o®  le  28^  plus  haute,  i3^  le  11.  —  Combrée, 
M.  Bavain,  pluie,  io6"™.  Plus  basse  température,  —  4*  le  29; 
plus  haute,  i3®le  10.  —  Les  Gardes,  Frère  Marie-Théophile, 
pluie,  117"".  Plus  basse  température,  —4**  'e  29;  plus  haute, 
129  le  10.  Orage  le  20  avec  grêle;  la  foudre  tombe  non  loin 
des  Gardes.  Le  22,  nouvel  orage;  la  foudre  tombe  sur  le  clo- 
cher et  sur  un  arbre.  —  Le  Plessîs-Grammoire,  M.  Letessier, 
pluie,  92"".  Plus  basse  température,  —  6*  le  29;  plus  haute, 
i4®  le  II. 

—  M.  du  navf-PlessUi,  à  Alençon,  adresse  un  tableau 
d'observations  udométriques  faites  en  janvier  en  treize  sta- 
tions de  l'Orne.  La  quantité  d'eau  varie  entre  6i"**  recueillis 
à  Laigle  et  126  à  Fiers. 

—  M.  C7r«v*,  à  Montpellier,  transmet  les  observations 
faites  en  janvier  en  onze  stations  de  l'Hérault.  La  quamWé 
d'eau  varie  entre  i3""  recueillis  à  Agde  et  56  à  Lodève. 

—  MM.  Hehaye  et  ItontMigeaii  transmettent  les  ob- 
servations faites  en  décembre  et  eu  janvier  en  onze  stations 
des  Vosges.  En  décembre,  la  quantité  d'eau  varie  entre  77"" 
recueillis  à  Mirecourt,  1 14  à  Balgnéville  et  226  à  Gérardmer. 
En  janvier,  la  quantité  d'eau  varie  entre  i4""'  recueillis  à  Mi- 
recourt, io4  à  Balgnéville  et  i54  à  Vagney. 

.  —  M.  de  Toveliiiiiliert,  à  Poitiers,  envoie  le  groupe- 
ment des  pluies  recueillies  en  janvier  en  treize  stations  de 
la  Vienne.  La  quantité  d'eau  varie  entre  72""  recueillis  à 
Mondion  et  178  à  Charroux. 

—  M.  Rué,  à  Barcelonnette.  Pluie  recueillie  en  janvier, 
93"».  Plus  basse  température,  — 17*  le  28;  plus  haute,  6*»  le  16. 

—  M.  Piaui  0HiiA,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, adresse  les  observations  faîtes  en  janvier  en  hait 
villes  principales  de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  la  pluie  re- 
cueillie :  Glascow  (ait.  55»),  i69'»«;  Edimbourg  (ait.  49"), 
83;  Dundee  (ait.  5o"^),  71;  Aberdeen  (ail.  3o»),  69;  Paisley 
(ait.  27-),  241  ;  Greenock(alt.  20"),  3i3;  Leith  (ait.  24"),  58; 
Pertb  (ait.  i3«),  104. 

P«rli.— Imprimerie  de  G&vT«iB«-ViLtâBi.  qaai  des  Grandt-iagiiitini,  5S. 
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16  lÂRS  1873.  -  BULLETIN  HEBDOIÂDÂIRE  f 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Verrier,  Président  de  V Association  Scientifique  :  an 
Secrétariat,  quai  Voltaire  y  re  \i^  à  Paris, 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier,  M.  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire  ^e  la  Société  parait  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


RfiUNIONS    SCIENTIFIQUES    DES    VEMBBBS    D£    L  ' ASSOGUTION • 

Présidence  de  M.  le  baron  XBienard,  membre 
de  rAcadémle  des  Sciences. 

L'Association  Scientifique  tiendra  séance  le  jeudi  20  mars. 
On  se  réunira  dans  le  local  de  la  Société  d'Encouragement, 
17,  rue  de  l'Abbaye  prolongée,  à  8  heures  et  demie  précises 
du  soir. 

Les  matières  suivantes  sont  à  l'ordre  du  jour  : 

Effets  caloriques  du  magnétisme  :  M.  Caztii; 

Sur  l'histoire  naturelle  des  abeilles  :  M.  A.  Sanson; 

Influence  des  variations  de  pression  sur  la  respiration  : 
M.  P.  Bert; 

Découvertes  récentes  de  paléontologie  faites  dans  les  Mon- 
tagnes rocheuses  :  M.  Qeorges. 

Recherches  expérimentales  sur  l'influence  que  les  changements 

BANS  la  pression  RAROMÉTRIQUE  EXERCENT  SUR  LE  PHÉNOMÈNE  DE 

LA  vie;  par  M.  P.  Bert. 

Les  accidents  qui  frappent  soudainement  les  hommes  et 
les  animaux  ramenés  avec  trop  de  rapidité  d'une  pression  de 
plusieurs  atmosphères  à  la  pression  normale  sont  dus  au  re> 
tour  à  l'état  libre  des  gaz,  et  particulièrement  de  l'azote,  ce 
dernier  s'étant  dissous  en  excès  dans  leur  sang. 

T.  XI.      ^  3o 
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Les  bulles  de  gaz  peuvent  n'intercepter  la  circulation  que 
dans  certains  points  du  corps,  et  en  particulier  dans  la  région 
lombaire  de  la  moelle  épinière,  d'où  résultent  des  paraplégies 
et  des  ramollissements;  mais,  lorsqu'elles  apparaissent  en 
quantité  suffisante,  elles  obstruent  les  poumons,  gonflent  et 
arrêtent  le  cœur,  causant  ainsi  une  mort  plus  ou  moins  rapide. 

Depuis,  j'ai  vu  que  le  danger  de  la  décompression  brusque 
varie  suivant  les  espèces  animales  et  même  d'une  façon  très- 
remarquable,  dans  une  même  espèce,  suivant  les  individus. 
Ainsi,  pour  les  moineaux,  la  mort  subite  ne  survient  guère 
avant  1 1  atmosphères  ;  pour  les  lapins  et  les  chats,  la  limite 
est  d'environ  9  atmosphères;  pour  les  chiens,  elle  oscille 
entre  7  et  8.  Il  semble  que  le  danger  soit  d'autant  plus  re- 
doutable que  l'espèce  atteint  une  plus  grande  taille;  or,  chez 
l'homme,  on  a  constaté  des  accidents  mortels  dès  5  atmo- 
sphères. 

Chez  les  chiens,  la  règle  est  que  la  paraplégie  survient  vers 
7  atmosphères,  et  la  mort  vers  77.  Il  y  a  cependant  des  ex- 
ceptions, et  la  plus  remarquable  m'a  été  fournie  par  une 
chienne  qui  a  supporté,  sans  accidents  sérieux,  des  décom- 
pressions brusques  partant  de  77,8  et  même  87  atmosphères. 

Je  me  suis  attaché  à  rechercher  l'explicatton  de  ces  étranges 
inégalités.  J'ai  constaté  d'abord  que  le  sang  artériel  d'un  chien 
qui  respife  de  Taira  la  pression  normale  est  à  peu  prés  saturé 
d'azote,  à  la  même  pression.  Aussi,  en  recueillant  avec  soin, 
sous  le  mercure,  le  sang  de  chiens  soumis  à  des  pressions 
croissantes,  j'ai  vu  les  bulles  de  gaz  commencer  à  apparaître 
aux  environs  de  3  atmosphères.  Cependant  les  accidents  ne 
se  manifestent  que  vers  7  atmosphères.  Il  y  a  donc,  entre  3 
et  7  atmosphères,  une  période  dans  laquelle  le  sang  des  chiens 
décomprimés  doit  contenir  des  gaz  libres,  sans  que  les  ani- 
maux paraissent  en  souffrir.  C'est  sans  doute  parce  que  ces 
bulles  sont  tellement  fines  qu'elles  peuvent  traverser  sans  en- 
combre les  capillaires,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  dispa- 
raître. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  animaux  sont,  dans 
cette  période,  sous  la  menace  imminente  de  dangers  plus  ou 
moins  graves,  et,  si  mes  expériences  avaient  été  plus  nom- 
breuses, je  ne  mets  pas^en  doute  que  certains  accidents  ne  se 
fussent  manifestés,  à  des  pressions  relativement  basses.  C'est 
ce  qu'on  voit  chez  les  plongeurs  et  les  ouvriers  des  tubes^ 
dont  quelques-uns  sont  paralysés  ou  même  tués  par  des  dé- 
compressions qui  n'incommodent  pas  sérieusement  les  autres, 
dont  certains  succombent  un  jour  à  des  décompressions  qu'ils 
avaient  déjà  impunément  subies.  Dans  cette  période,  il  sufBt 
que  les  bulles  se  collectent  d'une  façon  particulière,  sous 
l'influence  de  circonstances  secondaires,  pour  que  les  acci- 
dents surviennent. 
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Je  ne  me  tenais  cependant  pas  pour  satisfait  de  ces  expli- 
cations, et  m'efforçais  de  serrer  de  plus  près  ce  problème 
complexe,  lorsqu'il  m'arriva  un  accident  qui  me  force  à  in- 
terrompre pour  un  certain  temps  mes  travaux  et  me  détermine 
à  présenter  aujourd'hui  des  faits  non  complètement  élucidés. 

J'avais  placé  un  chien  sous  une  pression  de  lo  atmosphères 
qui,  après  une  heure  de  séjour,  n'était  plus  que  9-  environ, 
lorsque  l'une  des  plaques  de  verre,  par  laquelle  je  venais 
d'examiner  l'animal  à  ce  moment  bien  portant,  se  brisa  avec 
une  forte  explosion;  l'appareil  fut  arraché  de  ses  supports  et 
projeté  par  un  violent  recul. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  l'animal  fut  instantanément 
tué;  ses  vaisseaux  étaient,  comme  à  l'habitude,  remplis  de 
gaz;  mais  pour  la  première  fois  je  trouvai  des  gaz  dans  la  ca- 
vité du  ventre,  qui  en  était  gonflé,  avec  un  emphysème  géné- 
ral du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  intramusculaire.  Ainsi  les 
gaz  qui  doivent  redevenir  libres  peuvent  s'emmagasiner  non* 
seulement  dans  le  sang,  mais  dans  les  autres  sucs  de  l'écono- 
mie; si  je  ne  les  avais  pas  vus  jusqu'ici,  c'est  que  la  décom- 
pression n'avait  pas  été  suffisamment  brusque,  ou  que  les 
animaux  n'étaient  pas  restés  assez  longtemps  sous  pression. 
Dans  tous  les  cas,  les  horribles  démangeaisons  que  les  ou- 
vriers désignent  sous  le  nom  de  puces,  les  gonflements  mus- 
culaires qu'ils  appellent  mouton,  me  paraissent  devoir  être 
rapportés  à  une  légère  inflltration  gazeuse  du  tissu  cellulaire. 

Je  regrette  d'autant  plus  l'interruption  de  mes  travaux  que 
j'étudiais  précisément  les  moyens  de  prévenir  les  accidents  de 
la  décompression  et  d'en  conjurer  les  redoutables  consé- 
quences. Bien  que  mes  résultats  soient  encore  incomplets,  je 
crois  qu'ils  présentent  déjà  une  utilité  pratique  qui  m'impose 
le  devoir  de  les  faire  connaître  dès  aujourd'hui. 

Comment  prévenir  les  accidents?  Évidemment  par  une  dé- 
compression prudente  et  mesurée.  Lorsqu'on  arrive  à  9  ou 
10  atmosphères,  il  faut,  pour  mettre  l'animal  à  l'abri  de  tout 
danger,  que  la  décompression  marche  avec  une  lenteur  d'au 
moins  douze  minutes  par  atmosphère.  11  m'a  semblé  trouver 
quelque  avantage  à  ne  pas  décomprimer  très-régulièrement, 
mais  à  procéder  par  chutes  brusques  de  1  à  2  atmosphères, 
en  laissant  l'animal  pendant  un  certain  temps  à  l'équilibre  ; 
on  gagnerait  ainsi  quelques  minutes  au  total. 

Les  accidents  survenus,  la  paralysie  commençante,  la  mort 
imminente,  peut-on  conjurer  ce  formidable  danger,  et 
comment?  La  première  idée  qui  s'est  présentée  à  moi  a  été 
de  recomprimer  l'animal,  afin  de  redissoudre  les  gaz  devenus 
libres  ;  il  aurait  ensuite  suffi  de  le  décomprimer  plus  pru- 
demment. Je  crois  l'idée  bonne,  mais  mes  appareils  ne  m'ont 
pas  permis  de  la  réaliser  :  il  me  fallait  une  heure  pour  re- 

3o. 
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monter  à  lo  atmosphères,  et  Tanimal  était  mort  avant.  Je 
pense  cependant  qu'il  y  a  là  un  procédé  utilisable,  surtout 
chez  les  plongeurs,  qu'on  peut  instantanément  redescendre 
dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

Désarmé  de  ce  côté,  j'ai  dû  chercher  autre  chose.  Pourquoi 
la  mort  arrive-t-elie?  Parce  que  les  bulles  d'azote  s'emma- 
gasinent dans  le  cœur  droit  et  dans  les  artères  pulmonaires. 
Elles  restent  là,  sans  se  dissoudre,  parce  que  le  sang  est 
saturé  d'azote  sans  se  diffuser,  parce  que  l'air  des  alvéoles 
contient  f  d'azote  ;  mais  j'étais  en  droit  d'espérer, -en  faisant 
respirer  à  l'animal  un  gaz  ne  contenant  pas  d^azote,  de 
l'oxygène  pur,  que  la  diffusion  s'opérerait  assez  vite  peut- 
être  pour  permettre  à  la  circulation  pulmonaire  de  se  rétablir 
et  à  l'animal  d'échapper  au  péril. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  :  j'ai  fait  respirer  de  l'oxygène  à  des 
chiens  déjà  paralysés  complètement,  dont  le  cœur  faisait 
entendre  un  bruit  très-fort  de  gargouillement,  dont  la  veine 
jugulaire  mise  à  nu  se  montrait  gonflée  par  le  gaz  ;  j'ai  vu 
très-rapidement  alors  les  bulles  gazeuses  de  la  jugulaire  di- 
minuer de  volume,  puis  disparaître,  les  bruits  du  cœur  re- 
devenir normaux,  l'animal  retrouver  une  respiration  régulière 
et  échapper  à  la  mort  qui  menaçait  de  le  frapper  rapidement. 

Cependant  elle  survenait  parfois  au  bout  de  plusieurs 
heures  dr^  paralysie  ;  dans  d'autres  cas,  ranimai  demeurait 
paraplégique.  L'autopsie  me  donnait  la  raison  de  cette  persis- 
tance des  phénomènes  morbides.  Dans  le  système  circulatoire 
général,  le  gaz  libre  avait  disparu  ;  mais  dans  les  centres 
nerveux  envoyait  les  petits  vaisseaux  pleins  de  bulles  gazeuses 
séparée's  par  des  index  de  sang.  Il  est  évident  que  la  circu* 
lation  locale  de  ces  organes  si  importants  s'était  arrêtée,  que 
les  bulles  de  gaz  n'avaient  pu  être  ramenées  dans  la  circu- 
lation générale,  d'où  la  paralysie  et  la  mort. 

Hais,  comme  la  vie  des  animaux  n'est  plus  menacée  à  bref 
délai,  j'avais  pensé  à  les  guérir  en  faisant  suivre  l'emploi  de 
l'oxygène  de  celui  de  la  recompression  ;  j'espérais,  diminuant 
ainsi  le  volume  des  bulles,  perniettre  à  la  circulation  de  se 
rétablir,  et  le  reste  n'était  plus  qu'une  question  de  prudence 
dans  la  décompression.  Malheureusement,  l'accident  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ne  me  permettra  pas,  d'ici  à  un  assez  long 
temps,  de  réaliser  l'expérience. 

Mais,  dès  maintenant,  je  me  sens  autorisé  à  Conseiller  aux 
armateurs,  aux  ingénieurs,  dont  les  plongeurs  et  les  ouvriers 
sont  exposés  aux  accidents  signalés,  d'employer  l'oxygène  et 
de  faire  respirer  ce  gaz  à  leurs  hommes,  après  la  décom- 
pression, dès  qu'un  certain  malaise  pourra  faire  craindre 
quelque  chose  de  plus  grave.  Ils  pourraient  ensuite,  avec 
plus  de  tranquillité,  essayer  de  la  récompression;  mais  la 
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respiration  d'oxygène  constitue  un  remède  simple,  peu 
coûteux,  d'un  emploi  facile,  d'Une  innocuité  parfaite,  et  qui, 
employé  à  temps,  préviendra,  J'en  suis  persuadé,  bien  des 
catastrophes. 

J'ajouterai  que  cette  méthode  de  traitement  me  paraît 
devoir  s'appliquer  avec  succès  aux  accidents  dus  à  l'intro- 
duction de  l'air  dans  les  veines.  J'ai  commencé  des  expériences 
dans  ce  sens  ;  mais  ceux  qui  savent  quelles  difficultés  d'appré- 
ciation elles  présentent  me  pardonneront  de  ne  pas  risquer 
de  me  compromettre  par  des  affirmations  prématurées  ;  mais 
les  chirurgiens  pourraient,  si  le  cas  se  présente,  essayer  de 
ce  moyen  :  il  a  l'avantage  d'être  complètement  inoffensif. 

Rôle  de  l'opiuu  en  Chine,  par  M.  Stonislas  Miurtlii. 

Aujourd'hui  les  médecins  français  ne  sauraient  se  passer 
d'opium  ;  c'est  pour  eux  un  des  plus  précieux  agents  de  la 
Therapeutique.il  n'en  est  pas  de  même  en  Chine  :  peu  de  mé- 
decins l'emploient,  et  cependant  il  joue  dans  ce  pays  un  rôle 
immense  sur  les  mœurs  et  l'hygiène. 

L'histoire  des  Keriaks,  ou  mangeurs  d'opium,  se  trouve  dé- 
crite dans  beaucoup  d'ouvrages  de  médecine.  Le  docteur  Pou- 
gerville,  en  Morée,  en  a  donné  une.  relation,  ainsi  que  plu- 
sieurs missionnaires;  \e  Journal  de  Pharmacie,  dans  Tannée 
i84i  et  1842,  a  reproduit  un  article  qui  avait  été  publié  par 
Schmidt;  ce  travail  fut  cause  que  le  comte  Chichester  présenta 
à  la  reine  df.  la  Grande-Bretagne  un  mémoire  pour  flétrir  l'im- 
portation de  l'opium  en  Chine;  il  s'ensuivit  un  meeting  des 
philanthropes  anti-opistes.  Le  président,  le  comte  Schaffs- 
bury,  se  chargea  de  représenter  au  gouvernement  ce  qu'il  y 
avait  d'immoral  dans  ce  commerce. 

On  ignore  l'époque  à  laquelle  on  doit  reporter  l'habitude  de 
fumer  de  l'opium;  on  sait  seulement  qu'elle  est  due  aux  habi- 
tants du  royaume  d'Assam,  où  cet  usage  existe  depuis  un 
temps  immémorial. 

Ce  furent  d'abord  les  Portugais  de  Macao  qui  leur  four- 
nirent cet  article;  dans  quelle  proportion?  Je  n'ai  pu  m'en 
procurer  le  chiffre- 
Il  est  certain  qu'en  1867  la  consommation  de  celte  sub- 
stance s'élevait  annuellement  à  1000  caisses;  la  caisse  de 
Molwa  contient  116  livres  anglaises,  celle  de  Pâtura  et  de  Ba* 
nares  est  de  i35  à  i4o  livres. 

En  1770,  les  Anglais,  voyant  que  le  commerce  de  l'opium 
pouvait  devenir  une  bonne  affaire,  finirent  par  le  monopo- 
liser. En  effet,  en  1798,  la  Compagnie  des  Indes,  sans  s'inquiéter 
des  réclamations  du  gouvernement  chinois,  avait  expédié  de 
Pâtura  et  Molwa  à  Canton  4i4o  caisses  d'opium.  Quelques 
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mois  après,  l'empereur  du  Céleste-Empire  fil  saisir  sur  des 
navires  anglais,  qui  stationnaient  dans  un  de  ses  ports,  pour 
plus  d'un  million  de  cette  substance,  qui  fut  brûlée*  sur  une 
place  publique  près  des  bords  de  la  mer.  De  cette  époque, 
l'Angleterre  résolut  de  faire  une  guerre  à  outrance  à  la  Chine. 

En  i833,  la  Compagnie  des  Indes  enlevait  à  la  Chine 
30888905  francs,  pour  10841  caisses  d'opium  entrées  en 
fraude  à  Canton  et  à  Pékin;  des  mandarins  concussionnaires 
avaient  trempe  dans  cette  opération. 

C'est  à  ce  moment  que  l'empereur  de  Chine  fit  paraître  des 
lois  et  des  décrets  contre  l'usage  de  fumer  de  Topium. 
Il  y  eut  même  entre  le  gouvernement  anglais  et  celui  de  la 
Chine  une  entente  pour  limiter  la  quantité  d'opium  qui  pour- 
rait entrer  dans  ce  pays  et  l'impôt  qu'il  payerait.  Il  était  dit 
qu'aucun  navire  anglais  n'irait  au  delà  du  Yang-tseu-Kiang, 
que  le  capitaine  contrevenant  serait  puni  de  deux  années  de 
prison,  que  son  navire  serait  confisqué  et  qu'il  payerait  une 
amende  de  10  000  piastres  fortes. 

En  1840,  les*  Anglais  avaient  remisé  tous  leurs  navires  dans 
un  port  neutre  de  la  Chine;  ils  corrompirent  de  nouveau 
quelques  mandarins,  qui  firent  entrer  dans  Canton  d'immenses 
quantités  d'opium. 

En  1860,  les  Taï-Pings,  qui  s'étaient  associés  aux  traficanls 
et  aux  contrebandiers,  formèrent  le  projet  de  faire  concur- 
rence aux  marchands  qui  s'étaient  soumis  à  la  loi  et  qui 
avaient  payé  des  droits  ;  l'opération  réussit  à  merveille  :  ils 
ruinèrent  enquelques  jours  tous  les  négociants.  Pour  cela,  ils 
avaient  fait  une  association  dont  le  siège  était  à  Shanghaï;  elle 
avait  une  organisation  militaire  et  pour  signe  distinctif  et 
moyen  de  se  faire  connaître  des  adhérents  quatre  bannières  : 
la  bannière  noire  était  chargée  de  tuer;  la  rouge,  d'incendier; 
la  jaune,  de  piller  et  d'arracher  par  le  supplice,  en  cas  de  ré- 
sistance, l'argent  des  victimes;  la  bannière  blanche  était  de 
passer  l'opium  en  fraude,  de  se  procurer  des  approvisionne 
ments,  des  vivres,  et  de  vendre  les  prises. 

Quelques  physiologistes  nient  que  l'usage  habituel  et  mo- 
déré de  l'opium  ait  une  action  aussi  funeste  que  les  anti-opisies 
le  prétendent;  ils  ajoutent  que  si  l'opium  a  été  la  cause  delà 
guerre  de  i84o,  dont  celles  qui  onteu  lieuplustard  ne  furent 
que  la  conséquence,  c'est  que  le  gouvernement  chinois, 
voyant  que,  son  numéraire  sortant,  il  devait  s'ensuivre  une 
banqueroute,  résolut  d'entraver  cet  état  de  choses  par  des 
peines  sévères  :  l'exposition  à  la  cangue  et  la  décapitation 
étaient  infligées  aux  récidivistes. 

Les  Chinois  prétendent  que  beaucoup  de  voyageurs  ont  fait 
Fessai  de  la  fumée  de  l'opium  ;  qu'ils  lui  trouvent  des  rap- 
ports avec  celle  du  tabac,  avec  cette  différence  que  la  fumée 
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de  l'opium  a  du  parfum  et  qu'elle  ne  déplaît  pas  dès  qu'on  la 
fume  pour  la  première  fois  ;  cependant,  comme  l'autre  fumée» 
il  faut  lutter  quelque  temps  pour  s'y  habituer. 

On  constate  que  les  fumeurs  d'opium  deviennent  indolents, 
perdent  le  goût  du  travail,  résultats  auxquels  contribue  la  po- 
sition horizontale  que  l'on  prend  pour  mieux  savourer  la  fu- 
mée. Les  lieux  dans  lesquels  on  se  rend  pour  fumer  cette 
substance  sont  d*une  saleté  impossible  à  décrire;  on  nous 
écrivait  que  dans  Amony,  près  de  Pékin,  l'odorat  était  affecté 
par  d'affreuses  exhalaisons,  qui  sont  encore  augmentées  par 
les  détritus  des  ménages  que  l'on  jette  sur  la  voie  publique. 

Suivant  un  usage  méridional ,  pour  soustraire  les  rues 
étroites  aux  rayons  du  soleil  et  de  la  trop  vive  chaleur, 
on  les  abrite  avec  des  couvertures  ou  des  nattes,  qu'on  sus- 
pend au-dessus,  ce  qui  intercepte  le  courant  d'air;  aussi,  en 
été,  il  règne  dans  certains  quartiers  de  graves  maladies. 

Les  marchands  chinois  n'ont  pas  besoin,  comme  les  dro- 
guistes français,  de  réactifs  chimiques  pour  reconnaître  la 
qualité  de  l'opium;  ils  savent  que  celui  des  Ind^s  gagne  pen- 
dant quelque  temps,  qu'avec  l'âge  il  perd;  que  l'opium  de 
Turquie  ne  vieillit  pas,  et  que,  pour  le  conserver,  il  faut 
le  soustraire  au  contact  de  l'air;  que  celui  de  Perse  n'est  pas 
estimé. 

Pour  fumer  cette  substance,  on  lui  fait  subir  une  prépara- 
tion dont  on  ignore  le  travail;  l'opium  est  amené  à  l'état 
demi-fluide,  il  a  une  saveur  doucereuse,  huileuse,  comme 
de  la  crème  de  bonne  qualité.  Le  très-minime  échantillon  que 
j'ai  vu  ressemblait  à  de  l'extrait  de  baies  du  genévrier.  Une 
personne  qui  fume  cette  substance  pour  la  première  fois  ne 
peut  en  brûler  dans  la  journée  que  huit  à  dix  grammes; 
comme  le  tabac,  il  détermine  des  vertiges,  des  nausées,  et 
souvent  des  vomissements  et  de  violents  maux  de  tête.  Les 
premières  bouffées  rendent  le  fumeur  loquace,  puis  il  entre 
dans  un  accès  de  joie  stupide  qui  par  degrés  fait  place  à  de  la 
pâleur  et  à  une  vive  contraction  du  visage;  les  sensations  et 
les  visions  sous  lesquelles  il  est  accablé  diffèrent  selon  le 
tempérament,  l'éducation,  le  milieu  dans  lequel  il  vit.  A  me^ 
sure  que  le  fumeur  augmente  la  dose  du  narcotique,  l'état 
physique  change;  il  survient  un  profond  sommeil  qui  dure 
deux  ou  trois  heures.  Pendant  ce  temps,  le  pouls  devient  bas 
et  très-faible;  si,  au  contraire,  l'homme  tombe  dans  l'idio- 
tisme, sa  peau  prend  une  nuance  particulière  :  le  fumeur  alors 
devient  d'une  maigreur  telle  qu'il  ressemble  à  un  squelette, 
et  il  perd  l'appétit.  (Journal  des  Connaissances  médicales  de 
M.  le  D'  Gaffe.) 
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Sur  le  dosage  de  l'ammoniaque  contenue  dans  le  gaz 
d'éclairage;  par  M.  A.  Houseau. 

Un  moyen  fort  commode,  et  non  moins  exact,  pour  doser 
l'ammoniaque  contenue  dans  le  gaz  d'éclairage  consiste  à  faire 
une  prise  de  gaz  avant  son  entrée  dans  le  compteur  et  à  la  di- 
riger dans  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  titré,  conte- 
nant o«',  30625  de  SO'HO,  c'est-à-dire  une  quantité  d'acide 
capable  de  neutraliser  o»»,  io6a5  d'ammoniaque  (Azff).  La 
liqueur  acide  ayant  été  préalablement  colorée  en  rouge  par 
quelques  gouttes  de  solution  de  tournesol  très-sensible,  on 
arrête  l'écoulement  du  gaz  aussitôt  que  la  liqueur  bleuit.  On 
sait  ainsi  immédiatement,  et  sans  le  concours  de  manipula- 
tions ultérieures,  que  le  volume  du  gaz  d'éfclairage  qui  a  tra- 
versé le  liquide  sulfurique  contient  o«',  10625  d'ammoniaque 
(AzH')  ;  le  volume  du  gaz  employé  est  indiqué  par  le  comp- 
teur. 

Afin  d'éviter  une  trop  forte  pression  qui  serait  exercée  par 
l'acide  titré,  s'il  était  introduit  dans  une  éprouvette,  il  est  pré- 
férable de  le  verser  dans  une  petite  fiole  à  fond  plat  {4o  centi- 
mètres cubes  de  capacité),  dont  le  bouchon  donne  passage  à 
deux  tubes  abducteurs,  courbés  à  angle  droit.  La  hauteur  du 
liquide  étant  moindre,  l'obstacle  qu'il  oppose  au  passage  du 
gaz  est  faible.  On  peut  substituer  avec  avantage  à  cette  fiole  le 
nouveau  flacon  laveur  de  M.  Fastré,  dont  toutes  les  parties 
sont  soudées  au  feu,  et  dont  le  tube  qui  amène  le  gaz  dans 
l'acide  est  terminé 'par  une  petite  boule  percée  de  trous,  à  la 
façon  d'une  pomme  d'arrosoir. 

Plusieurs  essais  préliminaires  nous  ont  en  outre  montré 
que,  dans  les  conditions  de  pression  où  se  trouve  ordinaire- 
ment le  gaz,  l'absorption  de  l'ammoniaque  par  l'acide  est  tou- 
jours instantanée.  En  général,  la  durée  de  cette  détermination 
de  l'alcali  volatil  n'excède  pas  une  demi-heure;  on  peut 
même  l'accomplir  en  cinq  minutes,  en  remplaçant  l'acide  pré- 
cédent par  un  acide  titré  plus  faible,  tel  que  celui  donrje  fais 
usage  dans  mes  essais  ozonométriques,  et  dont  5««  =  o«',oo6ia 
de  SO*HO,  équivalant  à  o*',oo2i25  de  AzH*.  Une  précaution 
indispensable  à  prendre,  pour  obtenir  des  résultats  concoiv 
dantset  exacts,  consiste  à  purger  d'air  les  tuyaux  ou  conduites 
de  gaz,  en  laissant  perdre  avant  le  dosage  une  centaine  de 
litres  de  gaz. 

Il  résulte  des  analyses  faîtes  par  cette  méthode  qu'à  Rouen, 

pendant  les  années  1868  et  1869,  100  litres  de  gaz  d'éclairage 

à  i5  degrés  et  à  la  pression  de  0^^,760  contenaient  en  moyenrïe 

C,  1042  d'ammoniaque  { Az  H*). 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  obligeamment 
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fournis  par  H.  F.  Leblanc,  chimiste  vériflcateur  de  la  ville  de 
Paris,  le  gaz  de  la  capitale  serait  bien  plus  pauvre  en  alcali 
volatil  que  le  gaz  de  Rouen,  puisque,  soùs  le  même  volume, 
il  ne  renfermerait  que  0*^,0090  d'ammoniaque,  c'est-à-dire 
une  proportion  douze  fois  moindre. 

La  présence  de  l'ammoniaque  dans  le  gaz  d'éclairage,  sur- 
tout à  la  dose  trouvée  dans  le  gaz  de  Rouen,  n'est  pas  sans 
d'assez  graves  inconvénients  pour  les  consommateurs,  ainsi 
que  cela  résulte  d'ailleurs  des  plaintes  nombreuses  qui,  dans 
ces  dernières  années,  sont  parvenues  à  la  municipalité  rouen- 
naise.  C'est  à  cet  agent  qu'il  faut  attribuer  la  prompte  altéra- 
tion signalée  dans  les  matières  employées  au  graissage  des 
robinets  et  des  genouillères  à  gaz,  l'usure  rapide  et  même  la 
perforation  des  divers  appareils  en  métal,  et  particulièrement 
en  laiton,  usités  dans  ce  mode  d'éclairage.  C'est  ainsi  q^e 
l'analyse  m'a  fait  voir  que,  dans  un  dépôt  solide  (une  sorte  de 
crasse  très-épaisse),  qui  s'était  formé  à  la  jonction  de  deux 
conduites  de  gaz,  de  manière  à  les  obstruer  presque  complè- 
tement, il  existait,  sur  100  parties  en  poids  de  ce  dépôt  : 


7 ,6  d'ammoniaque  '(  Az  H»)  ; 
9,8  de  fer  et  de  zinc; 
25,0  de  cuivre. 


Or  ces  métaux  avaient  été  entièrement  empruntés  aux  di- 
verses pièces  métalliques  des  conduites  et  des  appareils,  dont 
ils  compromettaient  à  la  fois  le  bon  fonctionnement  et  la  soli- 
dité»  Il  serait  à  désirer  qu'on  privât  le  gaz  d'éclairage  de  la 
totalité  de  son  principe  ammoniacal,  comme  on  est  parvenu  à 
le  dépouiller  entièrement  de  l'acide  dont  il  était  si  riche 
autrefois. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  moyen  bien  simple  de  s'assurer  si  le  gaz 
est  pur  d'ammoniaque  libre  ou  carbonatée  :  il  suffit  de  sus- 
pendre, pendant  dix  ou  vingt  minutes,  au-dessus  d'un  bec  de 
gaz  ouvert,  une  bande  de  papier  de  tournesol  rouge  vineux 
sensible,  légèrement  humectée  d'eau  pure.  Si  faiblement  am- 
moniacal que  soit  le  gaz,  il  bleuira  le  papier,  a 

Les  pàlâfittbs  do  iag  bu  Bourget.  —  Nouvelles  recherches  ; 
Note  de  M.  Iter  de  Horandle. 

Les  fouilles  continuées  depuis  deux  ans  dans  les  stations 
de  Grésine,  de  Châlillon  et  des  Fiollets  ont  amené  des  dé- 
couvertes nouvelles  et  intéressantes.  La  plus  curieuse  est 
celle  des  chevets  en  terre  ou  croissants,  semblables  à  ceux 
trouvés  en  Suisse  et  considérés  jusqu'à  présent  comme  des 
objets  de  culte  ou  d'ornement  par  les  premiers  savants  qui 
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en  ont  signalé  l'existence,  et  comme  des  chevets  par  quelques 

autres. 

Les  pièces  trouvées  au  Bourget,  qui  ont  des  formes  variées 
s'éloignant  notablement  de  la  forme  lunulée  seule  signalée 
en  Suisse^  semblent  donner  raison  à  cette  dernière  opinion, 
c'est-à-dire  à  leur  emploi  comme  appuis  à  placer  sous  la 
nuque  pour  préserver  les  coiffures  compliquées,  dans  les- 
quelles enti^aient  ces  épingles  variées  qui  ont  été  trouvées  en 
.si  grand  nombre  dans  les  stations  du  lac  du  Bourget  et  dans 
celles  des  lacs  suisses. 

L'emploi  de  ces  chevets  subsiste  encore  en  Chine,  au  Japon 
et  en  Egypte  ;  mais  ils  sont  en  bois  ou  en  paille  tressée.  Les 
Abyssiniens  portent  partout  avec  eux  un  triangle  en  bois  sur 
lequel  ils  appuient  la  nuque  pendant  leur  sommeil.  Leurs 
coiffures,  commencées  par  leurs  femmes  à  Tépoque  du 
mariage,  exigent  un  travail  de  trois  années  consécutives, 
chaque  chevet  devant  être  enroulé  sur  une  bûche  de  paille* 
Ils  ont  une  longue  épingle  qui  leur  sert  pour  atteindre  le  cuir 
chevelu  et  se  livrer  à  la  chasse  des  parasites. 

Les  habitants  lacustres  du  Bourget  connaissaient  T usage  des 
peignes  ;  mais  on  peut  supposer  que  certaines  coiffures, 
modifiées  seulement  à  de  longs  intervalles,  nécessitaient 
remploi  de  longues  épingles  servant  en  même  temps  à  orner 
la  tête  et  à  la  racler  à  travers  l'échafaudage  qui  la  recouvrait. 

Moyen  d'atténuer  là  sàteur  amère  des  médicaments. 

Les  substances  sucrées  en  solution  concentrée  atténuent  la 
saveur  amère;  en  effet,  l'infusion  de  gentiane  est  des  plus 
désagréables,  tandis  que  le  sirop  peut  se  prendre  tant  bien 
que  mal,  à  la  condition  de  ne  pas  l'étendre  d'eau,  et  par  con- 
séquent de  ne  pas  affaiblir  l'action  du  sucre;  mais  le  corps 
qui  paraît  jouir  au  plus  haut  degré  de  cette  propriété  curieuse 
est  la  glycyrrhizine,  manière  sucrée  de  la  réglisse. 

On  peut  faire  disparaître  à  peu  près  instantanément  l'amer- 
tume des  sels  de  quinine,  de  la  coloquinte,  de  l'aloès,  du 
quassia  ou  autres  amers,  en  mâchant  un  morceau  de  racine 
de  réglisse;  on  peut  même  piler  et  tamiser  de  l'aloès  sans  en 
être  incommodé. 

Aucune  réaction  chimique  ne  paraît  intervenir,  car  il  y  a 
une  question  de  quantité  et  de  temps  à  observer.  Ce  serait, 
si  l'on  osait  s'exprimer  ainsi,  le  résultat  d'-une  incompatibilité 
de  saveur. 

Nous  avons  l'exemple  d'une  action  analogue  pour  les 
amandes  amères  à  l'égard  du  musc  et  pour  l'anis  à  l'égard  de 
la  valériane.  Quand  on  essaye  de  nettoyer  un  mortier  au  musc 
avec  de  l'eau  distillée  d'amandes  amères,  on  paraît  avoir  at* 
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teint  son  but  pour  le  moment;  mais  à  mesure  que  Tessence 
d'amandes  amères  s'évapore,  Todeur  du  musc  reparaît  gra- 
duellement et  reprend  finalement  à  peu  près  son  intensité 
primitive.  L'essence  d'amandes  amères  masque  donc  momen- 
tanément l'odeur  du  musc,  mais  sans  la  détruire;  il  en  est  de 
même  pour  la  matière  sucrée  de  la  réglisse  à  l'égard  des  amers. 
Quand  on  prend,  par  exemple,  du  sulfate  de  quinine,  la 
muqueuse  de  la  bouche  s'imprègne  de  ce  sel,  et  il  faut,  par 
conséquent,  un  certain  temps  pour  que  le  renouvellement 
continuel  de  la  salive  en  ait  entraîné  jusqu'aux  dernières 
traces.  Si,  pendant  un  temps  au  moins  aussi  long,  on  substitue 
la  saveur  sucrée  de  la  réglisse,  il  arrivera  que,  dès  que  celle-ci 
disparaîtra,  celle  du  sulfate  de  quinine  ne  reparaîtra  pas, 
puisque  tout  le  sel  aurait  eu  le  temps  d'être  entraîné.  11  fau- 
dra donc  conserver  la  réglisse  dans  la  bouche  pendant  un 
temps  d'autant  plus  long  que  la  matière  sera  plus  amère  ou 
sa  solution  plus  concentrée. 

PRÉPARATION  BUN   VIOLET  DANILINE,  par  M.  HlollaillI. 

On  fait  digérer  pendant  environ  trois  heures,  à  une  tempé- 
rature de  120  à  i3o  degrés  G.,  en  vase  clos,  la  base  qu'on 
connaît  sous  le  nom  de  rosaniline  avec  de  l'iodure  ou  du  bro- 
mure de  potassium  ou  sodium,  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'esprit  de  bois  en  quantités  usitées;  puis  le  mélange  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  soude  caustique  (un  tiers  environ  du 
poids  de  l'iodure  ou  du  bromure)  est  chauffé  de  nouveau, 
mais  seulement  jusqu'à  100  degrés.  Après  avoir  chassé  l'es- 
prit de  bois  par  la  distillation,  le  résidu  est  lavé  avec  de  l'eau, 
puis  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique  ou  acétique,  et  la  so- 
lution est  évaporée  à  consistance  de  bouillie.  Le  violet  ainsi 
obtenu  est  soluble  dans  l'eau. 

—  M.  P.  ParnIsettI  adresse  une  brochure  :  ce  Osserva- 
zioni  meteorologiche  fatte  in  Àlessandria,  1872.  d 

—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  d'Indre-et- 
Loire  transmet  les  Annales  de  juin,  juillet,  août,  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  publiées  par  la  Société. 

— .  M,  E.  Pergola  envoie  une  brochure  :  a  Determina- 
zione  novella  délia  latitudine  del  Osservatorio  di  Capodi- 
monte.  » 

—  M.  Giraud,  directeur  de  l'École  normale  d'Avignon, 
envoie  les  coordonnées  géographiques  réclamées  au  Bulletin 
n<»  279.  Elles  sont  transmises  à  M.  Wolf. 

—  M.  A.  Tigié,  à  Marseille,  adresse  un  travail  :  a  Hypo- 
thèse rattachant  les  phénomènes  de  projection  de  lumière  des 
astres  aux  lois  générales  de  la  gravitation,  b 
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Relevé  météorologique  db  Poitiers  pour  l'année  1870-1871, 
par  M.  Sansae  de  Touelâlmliert. 

La  moyenne  annuelle  barométrique  ramenée  à  zéro  el  cor- 
rigée de  l'altitude  a  été,  à  Poitiers,  de  761"'"',  ^4. 

La  moyenne  des  maxima  et  des  minima  thermométriques, 
10'',  22.  La  moyenne  de  6  heures  du  matin  et  de  6  heures  du 
soir,  10%  02.  La  moyenne  générale,  basée  sur  5o  années  d'obse^ 
vation,  est  de  11, 33. 

La  température  mensuelle  se  répartitainsi,  de  décembre  1870 
à  décembre  1871  : 

--IS34;  -o%58;  H- 6% 27;  7%98;  ii«,62;  i4%o9;  i4",43; 
18^,69;  2o«,28;  i7",56;  io»,8o;  2%82. 

Nos  registres  n'offrent  pas,  pour  le  mois  de  novembre  der- 
nier, une  température  aussi  basse  que  celle  de  cette  année. 

Décembre  1870,  janvier,  mai,  juin,  juillet,  octobre  et  no- 
vembre 187 1  sont  au-dessous  de  la  moyenne  générale. 

La  moyenne  thermométrique  de  6  heures  du  malin  à 
10  heures  du  soir,  observation  d'heure  en  heure,  estde  uSog. 
La  moyenne  sous  branches,  au  soleil,  i3%59. 

La  plus  basse  température  de  l'année  a  été  de  —  i2»,3o,  le 
25  décembre  1870.  La  plus  haute,  34°, 60  le  18  juillet  1871. 

La  moyenne  des  maxima  est  de  i4^43;  celle  des  minima 
6",o5.  La  moyenne  de  ces  deux  extrêmes  donne  ïo*>,25,  exac- 
tement la  moyenne  annuelle. 

La  tension  moyenne  annuelle  de  la  vapeur  d'eau,  8"",24. 
L'humidité  relative,  72. 

La  quantité  de  pluie  à  Poitiers,  sur  la  place  de  la  Préfec- 
ture, 117  mètres  d'altitude,  est  de  576'""',64,  à  peu  près  la 
moyenne  générale.  Elle  se  répartit  ainsi  :  2i"»«,74,  76,45f 
34,5o,  23, 3o,  60,60,  25,  78,80,  38, 20,  i5,  lo,  i25,35,  5i, 
26,60. 

Décembre,  mars,  mai,  juillet,  août,  octobre  et  novembre 
sont  au-dessous  de  la  moyenne  générale. 

Les  jours  de  pluie  ont  été  de  i32,  la  moyenne  générale 
étant  120.  Mois  par  mois,  ils  se  placent  ainsi  :  i5,  11,  9,  6, 17» 
4,  i3,  i3,  7,  20,  10,  7. 

Février,  mars,  mai  et  novembre  sont  [au-dessous  de  la 
moyenne. 

Les  jours  d'intervalle  donnent  pour  moyenne  annuelle 
4  jours  49%  ainsi  :  3,  2,  5,  3,  2,  3,  4,  2,  16,  i3,  5o,  2,  83,  3, 
33,  6,  I,  66,  4,  2,  5,  5. 

Les  jours  consécutifs  présentent  pour  moyenne  annuelle 
2  jours  54%  ainsi  :  3,  i,  3,  i,  5,  i,  5,  4»  4>  ^f  6>  2,  6,  2,  33,  3, 
33,  2,  1,4.  Parmi  ces  données,  il  faut  compter  ii  jours  de 
neige,  3  de  grésil  el  2  de  verglas.  Nous  avons  enregistré 
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17  jours  de  rosée  et  20  jours  de  gelée  blanche.  11  y  a  eu  67  jours 
de  glace,  dont  l'épaisseur  maximum  diurne  a  été  de  35  milli- 
mètres. La  terre  a  gelé  jusqu'à  60  centimètres  de  profondeur. 

État  de  V atmosphère.  —  Nuageux,  268 jours;  couvert,  5i; 
clair,  18;  presque  clair,  28;  brouillard,  2  jours  entiers;  brouil- 
lards, 32;  brumeux,  3. 

Le  vent  s*est  comporté  comme  suit  :  N,  58;  NNE,  9;  NE,  76; 
ENE,  37;  E,  43;  ESE,  n;  SE,  23;  SSE.  28;  S,  4o;  SSO,  5; 
SO,  71  ;  OSO,  24;  0,  109;  ONO,  20;  NO,  5i  ;  NNO,  i5. 

Vent  faible,  41  ;  moyen,  121;  vent  fort,  58. 

5  bourrasques  ou  tempêtes  :  9  et  16  janvier,  10  février, 
i4  avril,  27  et  28  septembre. 

i6  orages:  17  janvier,  i4avril,  i5,  17,  18  juin,  10  et  29Juil- 
let,  i4et  i5  août,  2,  5,  14»  i5,  16,  17,  21  septembre. 

2  jours  de  grêle  :  le  i5  juin  et  le  29  juillet. 

Enfin  2  aurores  boréales  :  le  17  décembre  1870  et  le  9  avril 
1871. 

J'ai  placé  2  udomètres  dans  le  département  de  la  Vienne, 
Tun  à  Mondion,  altitude  122  mètres,  petite  commune  à 
20  kilomètres  de  Ghâtellerault,  l'autre  dans  la  partie  basse  de 
la  ville  de  Poitiers.  Le  premier  a  donné  496°"", o5  d'eau  et 
104  jours  de  pluie,  ce  qui  constitue,  avec  mes  propres  obser- 
vations, une  diflférence  de  80"",  59  et  de  28  jours. 

—  Lettre  de  M.  Bourdier-Vayolle,  à  Charroux  (Vienne), 
transmise  par  M.  de  Touchimbert  : 

a  Nous  n'avons  pas  eu  jusqu'à  ce  jour  plus  de  3  degrés  de 
froid.  J'ai  cueilli  des  violettes  dès  le  mois  de  janvier  et  en  ce 
moment  elles  fleurissent  en  quantité.  Les  fortythias,  les 
lauriers-thym,  les  mahonias  sont  épanouis.  Un  abricotier  est 
en  fleurs.  Les  boutons  des  pêchers  commencent  à  rougir.  Les 
anémones  sont  fleuries  depuis  plus  dé  quinze  jours.  Les  lilas 
et  les  lauriers-cerises  sont  en  grappes.  Les  crathaegus,  les 
cerisiers,  les  cognassiers,  les  surea-ux  ont  des  feuilles.  Les 
cognassiers  du  Japon  sont  complètement  fleuris.  Les  colzas 
ont  aussi  commencé  leur  floraison.  Les  bons  prés  verdissent 
et  les  gazons  des  jardins  pourraient  être  fauchés.  Les  feuilles 
d'artichauts  traversent  leurs  couvertures  d'hiver,  bien  inutiles, 
cette  année.  (Mon  jardin  est  exposé  au  midi).  » 

~  M.  Courtois,  à  Muges.  Pluie  en  février,  60""*,  —  a  II 
fait  à  Toulouse,  depuis  le  6  février,  un  temps  affreux,  le  vent 
d'ouest  souffle  en  permanence,  accompagné  de  giboulées 
fréquentes  et  fortes.  Hier  soir,  i*'  mars,  à  5**  3o°*  du  soir,  un 
ouragan  très-fort  s'est  déchaîné  sur  la  ville,  accompagné  d'une 
pluie  torrentielle  et  de  violents  coups  de  tonnerre  ;  les  éclairs 
étaient  remarquables  par  la  netteté  de  leurs  sillons  violacés  ; 
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la  foudre  est  tombée  en  plusieurs  endroits  et  a  incendié  une 
maison  de  la  rue  des  Récoliets.  L'orage  s'est  terminé  à  6^10» 
par  un  coup  foudroyant  très-fort.  La  Garonne  éprouve  une 
nouvelle  crue,  j» 

—  M.  Cluiutard,  à  Nancy,  transmet  les  observations  plu- 
viomélriques  faites  en  février  en  sept  stations  de* la  Meurthe. 
La  quantité  d'eau  varie  entre  41  ""^  recueillis  à  Vezelise  et 
70  à  Maxeville. 

—  M.  Pin,  à  Lons-le-Saunier.  Pluie  recueillie  en  janvier, 
68"*".  Plus  basse  température,  —7°  le  29;  plus  haute,  19** le  17. 

—  M.  Desmaroux,  à  Angoulême.  Pluie  en  février,  5i"". 

—  M.  de  Mescliiiiet,  à  Montlieu.  Pluie  en  janvier,  i58"". 
Plus  basse  température,  —  1°  le  29;  plus  haute,  14**  le  19.  — 
Pluie  en  février,  5i"*".  Plus  basse  température,  — - 1°  le  i3; 
plus  haute,  i5*»  le  aS. 

—  M.  liebreton,  à  Sainte-Honorine-du-Fay.  Pluie  en  fé- 
vrier, 77"". 

■—  M.  Biétrix,  à  Châteauroux.  Pluie  en  février,  28»°^.  Plus 
basse  température,  —  3°  le  17;  plus  haute,  11°  le  26.  Légère 
inondation  dans  la  vallée  de  l'Indre  du  i'"'  au  3* 

—  M.  liéoit  Besnoa,  à  Avranches,  allit.  98".  Observa- 
tions de  février.  Plus  grande  hauteur  barométrique  du  mois, 
764°*";  plus  basse,  724»  Plus  haute  température,  //^  plus 
basse,  o*»,5.  Ouragans  les  2,  i5  et  25.  Hauteur  de  \a  p\u\e, 
62™°'.  —  Le  16,  coucher  du  soleil  extraordinaire  simulant  un 
ballon  de  i  mètre,  rouge  feu  ponceau,  suspendu  et  isolé  dans 
une  atmosphère  couleur  ardoisée,  qui  a  duré  plus  d'une 
demi-heure.  Dans  notre  baie  du  Mont  Saint-Michel,  les  cou- 
chers de  soleil  sont  souvent  d'une  magnificence  extrême. 
Outre  les  nuances  si  riches  et  les  tons  variés  des  cumulus, 
selon  que  la  mer  est  montée  ou  que  les  sables  sont  à  décou- 
vert, on  y  voit  des  plages  ou  des  fleuves  d'or  ou  d'argent  en 
liquéfaction,  tranchant  av«c  des  teintes  algue-marine  de  nos 
sables  calcaires  inimitables  au  pinceau. 

■—  M.  Cbeiraller,  à  Amiens.  Pluie  en  février,  46"™. 

—  M.  Iiaporte,  à  Laïuque.  Pluie  en  février,  53"»".  Éclairs 
vifs  et  nombreux  et  tonnerre  au  nord  et  au  nord-ouest,  le  2, 
à  9  heures  du  soir. 

—  M.  Bridoux,  à  Saint-Valery,  Pluie  et  neige  en  février, 
53"^°». 

—  M.  de  Vastes,  à  Tours,  adresse  les  observations  faites 
en  vingt  et  une  stations  d'Indre-et-Loire.  La  quantité  d'eau 
varie  entre  32°»°»  recueillis  à  Cussay,  39  à  Tours  et  49  à  Le 
Louroux. 

—  M.  Pillet,  à  Orléans.  Pluie  en  février,  36™°». 

—  M.  Barbier,  à  Mirecourt.  Pluie  en  février,  3"»"*. 
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—  M.  l'ingénieur  en  chef,  à  Châleauroux,  adresse  un  la* 
bleau  des  observations  pluviométriques  faites  en  dix  stations 
de  rindre.  La  quantité  d'eau  varie  entre  25""^  recueillis  à 
Châteauroux  et  4?  à  Châtillon, 

—  M.  mirnianit,  à  Langres.  Pluie  en  février,  68"".  Plus 
basse  température,  —  6"  dans  la  nuit  du  ii  au  12. 

Mouvement  du  personnel  en  février  1873. 

MEMBRES  PRÉSENTANTS.  .       MEMBRES  PRÉSENTÉS. 

MM.  MM. 

fiecker,  notaire  à  Strasbourg Dollinger,  cons.  à  la  cour  de  Colmar. 

Cottin  (  Ed.),  à  Paris Gauthier,  à  Paris. 

Leblanc,   répétiteur  à  l'École   Poly-  {  Melsens,    membre   de   TAcadémie  des 
technique,  à  Paris |      Sciences,  à  Bruxelles. 

Viglé  (A.),  capitaine,  à  Marseille  . . . .  j  ^StWlfXe  '  '"  ''""'''  '" 

HOsik,  libraire  à  Varsovie. 


Versements  personnels  en  février  1873. 

Paris,  Madame  Antoine,  lo  fr.  —  MM.  Alvergniat,  lô.  —  Albinet  père,  lo.—- 
Albinet  fils,  lo.  —  Achard,  6,5o.  —  Départements,  MM.  Augier  (Vaucluse), 
i3,5o.  —  Alliot  (Aisne),  i3. 

Paris,  Madame  la  marquise  de  Blocqueville,  i3.  —  MM.  Breton  de  Champ, 
5,75.  —  Belgrand,  i3.  —  Amiral  Bourgeois,  lo. —  Blanchard,  lo.  —  Baron,  i3. 

—  Bitterlin,  i3.  —  H.  Bouley,  i3.  —  Boyenval,  i3.  —  Boutan,  i3.  —  Boselli, 
i3.  —  P.  Boudon,  lo.  —  D.  Boudon,  lo.  —  Boudet,  46»^^*  —  Buignet,  i3,  — 
Bonnet,  i3.  —  Bianchi,  lo.  —  Berard,  i3.  —  Brunet,  i3.  —  D*"  Bertilion,  i3. 

—  D'  Besson,  i3.— D»^  P.  Bert,  i3.—  Gén.  vicomte  de  Borelli,  i3.—  Gén.BIon- 
deau,  i3.  —  Comte  H.  de  Burges,  i3.  —  Baudoin,  20,65.  —  P.  Blondeau,  i3. 

—  Baron  de  Bourgoing,  6,5o.  —  Ch.  Boissay,  5,5o.  —  Breton,  7,5o.  —  Bre- 
guet,  i3.  —  É.  de  Beaumont,  i3.  —  Départements.  MM.  Benassi  (Charente), 
10.  —  L.  Besnou  (Manche),  i[\,  —  A.  Besnou  (Manche),  i3.  —  Bazin  (Côte- 
d'Or,  i3.  —  Bleicher  (Algérie),  lo.  —  Becker  (Strasbourg),  i3. 

Paris.  Mesdames  Choquet,  lo.  —  Cahen  d'Anvers,  lO.  —  E.  Cock,  lo.  — 
MM.  Chaize,  5.  —  Cafarelli,  i3.  —  Choquet,  lo.  —  De  Courcy,  i3.  —  Baron 
de  Crouzas~Cretet,  lo.  — Cam,  lo.  —  Chevallier,  3.  —  Castçlnau,  lo.  -~  Claye, 
i3.  —  Couche,  i3.  —  H.  Cock,  i3.  —  Chaperon,  i3.  —  Chauvelot,  lo. —  Comte 
de  Chabot,  i3. —  Chatillon,  6,5o. —  Départements,  MM.  Cauquelin  (Manche), 
i3.  —  Cantegril  (Aude),  i8. —  Cochon  (Haute-Savoie),  i3.  —  Charpy  (lUe-et- 
Vilaine),  i3. 

Paris.  Madame  Dessaignes,  i3.  —  Mlle  Durand,  i3.  —  MM.  Dalloz,  lo.  — 
Digncy,  i3.  —  Ducray-Chevallier,  i3.  —  J.  Dessaîgnes,  lo.  —  Desprez,  lo.  — 
Derbanne,  lo.  —  Duruy,  i3.  —  Douesnel,  lo.  —  Durand,  lo.  —  Despecher, 
i3.  —  Dcboudachier,  lo.  —  Durozier,  lo.  —  D'  Dechambre,  lo.  —  Devrez, 
lo.  —  Delagrave,  lo.  —  Deslauriers,  i3.  —  Dumont,  lo.  —  Durand-Claye,  i3. 

—  Desormeaux,  i3.  --  Darblay  jeune,  lo.—  Comte  de  Douhet,  lo.  —  Dollfus, 
6,5o.  —  H.  Sainte-Claire  Deville,  6,5o.  —  Delorme,  5,5o.  —  Debray,  4>5o.  — 
Dalloz,  i5,25.  —  Dollinger  (Colmar),  i3. 

Paris.  MM.  Egf^er,  i3.  —  Comte  d'Estampes,  i3.  —  Départements,  Élèves  de 
l'École  normale  de  Saint-Lo,  i3. 
Paris.  MM.  Fournier,  3.  —  Éd.  Fould,   lo.  —  Comte  de  Favières,   i3.  — 
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Frecot,  i3.  —  Fouvet,  7,5o.  —  Fremy,  5,5o.  —  Fournicr,  i3.  —  Faré,  5.  —  Dé" 
portements,  M.  l'abbé  Fonmereau  (Rhdne),  3i,5o. 

Paris.  MM.  Girard,  lo.  —  P.  Gaye,  i3.  —  E.  Goapil»  lo.  —  D'  Guérard, 
lo.  —  De  la  Gonmerie,  3.  ^  J.-B.  Gauthier,  lo.  —  Guy,  i3.  —  D'  Gustin,  lo. 

—  Goujon,  10.  —  D'  L.  Gage,  i3.  —  Grenier,  lo.  —  D'  Gaye,  i3.  —  Gaugain, 
j3.  —  George,  6,5o.  —  Gauthier,  i3. 

Paris.  MM.  Hermite,  lo.  —  Hurissel,  lo.  —  Hentsch,  lo.  —  Hayère,  3.  ~ 
Hollander,  i3.  — Hnlot,  i3.  —  Hachette,  7,50.  —  Hautefeuille,  5,5o.  —  Dépars 
tements.  MM.  Harmant  (Hautes-Alpes),  i3.  —  Henrys  (Indre-et-Loire),  i3.  — 
Houzeau  (Seine- Inférieure),  i3.  —  HOsich  (Pologne),  19,75. 

Paris.  Madame  Jablonowska,  10.  —  Mlle  Jablonowska,  i3.  —  MM.  Jardin- 
Blancond,  i3.  —  Jeanson,  i3.  —  De  Jacqnemain,  10.  —  Jacquemin,  10.  — 
JouTet,  i3.  —  De  JouTencel,  4>^o*  -*-  ^  Janxé,  10. 

Paris,  M.  de  Khanikoff,  i3. 

Paris,  MM.  Lesguiller,  18.  —  Baron  de  Ladoncette,  lo.  —  Lacroix  Saint* 
Pierre,  10.  —  LouTct,  10.  —  Lemonnier,  i3.  —  Baron  Larrey,  i3.  —  Lisaajoiis, 
i3.  —  Leroux,  3.  —  Lecaplain,  i3.  —  Lepàge,  10.  —  G.  Lemoine,  i3.  —  P.  d« 
Laboulaye,  10.  —  E.  Lutx,  i3.  —  Levicomte,  i3.  —  J.  de  Lareinty,  i3.  —  Le- 
moine,  i3.  —  Labartbe,  6,5o.  —  Départements,  MM.  Lax  (Loir-et-Cher),  i8,5o. 
^  Lespianlt  (Lot-et-Garonne),  i3.  —  Laporte  (Lot-et-Garonne),  i3. 

Paris,  MM.  Muller,  i3.  —  Meûdt,  i3.  —  Moret,  i3.  —  Masson-Joly,  10.  — 
Général  Morin,  i3.  —  Mannheim,  10.  —  Marquis  de  Menil-Glaize,  lo.  — 
A.  Marret,  10.  —  H.  Mangon,  i3.  —  Comte  du  Maisniet,  10.  —  Mourier,  lo. — 
L.  de  Montesquieu,  10.  —  Morel  d'Arleux,  3.  —  Michalon,  10.  —  D^  Marey, 
i3.  — D'  Maisonneuve,  i3.—  Morin,  i3.—  Maissiat,  i3. —  Marquès-Braga,  3, 

—  Comte  Martin  du  Nord,  10.—  Moreau,  5,5o.—  Baron  de  Montour,  19,50. — 
Duc  de  Montmorency,  6,5o.  —  Départements,  M.  Maitrot  de  Varennes  (Loir- 
et-Cher),  i3. 

Paris,  MM.  Norbert-Nanta,  i3.  —  Niaudet-Breguet,  i3.  —  Nachet  père,  ro. 

—  Départements.  M.  de  NicèTille  (Meurthe),  i3. 
Paris.  MM.  OEgerli  père,  i3.  —  Oudry,  10. 

Paris.  Mlle  Parnett,  10.  —  MM.  Puiseux,  i3.  —  Robert  Petit,  10.  —  Eugène 
Petit,  10.  —  Baron  Pron,  10.  —  Baron  Ch.  Poisson,  3.  —  Ploix,  i3.  —  Panel, 
10.  —  Pasteur,  10.  —  Piat,  10.  —  Plisson,  10.  —  Place,  7,5o.  —  Philippon, 
19,60.  —  Putz,  39,60.  —  Poisson-Seguin,  3.  —  Prazmowski,  i3.  —  Départe- 
ments.  MM.  Paqueron  (Morbihan),  18,60.  —  Petsche  (Meurthe),  i3. 

Paris.  Mesdames  la  baronne  de  Rothschild,  10.  —  Veuve  Robinet-Morean,  to. 
MM.  P.  Rousseau,  i3.  —  Renou,  i3.  —  Rousselie,  i5.  —  Raillard,  i3. —  Rozat 
de  Mandres,  10.  —  De  Richemont,  10.  —  Baron  G.  de  Rothschild,  10.  —  Gé- 
néral Riffault,  10.  —  L'abbé  Rivé,  i3.  —  Rivière,  i3.  —  Rousseau,  10.  — 
Rhumkorff,  10.  —  D*^  Ch.  Robin,  10.  —  Départements,  MM.  Raillard  (Nord), 
i3.  —  Ravaudé  (Meuse),  i3. 

Paris.  Mesdames  Schickler,  i3.  —  Saulieu,  0,60.  —  MM.  Sauvage  de  Brantes, 
i3.  —  Secretan,  i3.  —  Sommier,  10.  —  F.  Schickler,  10.  —  Vicomte  de  Sa- 
vîgny,  19,60.  —  Comte  de  Saint-Exupéry,  3.  —  Départements.  M.  de  Saulcy 
(Moselle),  i3. 

Paris.  MM.  Tarry,  6.  —  Transon,  i3.  —  H.  Tresca,  i3.  —  Terrier,  i3.  — 
Ed.  Terrillon,  i3.  —  Terrillon,  10.  —  Tavernier,  i3.  —  E.  Templier,  7,60.  — 
A.  Templier,  7,60.  —  Truchy,  4,5o.  —  Départements,  MM.  Tournois  (Haute- 
Vienne),  10,1 5.  —  E.  Tresca  (Morbihan),  34,60. 

Paris.  MM,  Verrié,  10.  —  Vernes,  10.  —  Vernex,  i3.  —  Velain,  4f5o.  —  Da 
Varanval,  i3.  —  Départements.  M.  Vossier  (Alpes-Maritimes),  6. 

Paris.  MM.  Wolf,  i3.  —  Woirhayé,  10.  —  R.  Wallace,  10. 
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UCONNDI  D'IITILITB  PDBLIIdlK  PU  LE  DÉCBKT  PB  13  JUILLET  187U. 
Société  pour  l'aTanoement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 

23  mi  1873.  -  BULLETIN  HEBDOMADAIRE  F  m. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  à  M.  Le  Verrier  y  Président  de  V Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  /!**  1 1 ,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré^ 
sorier,  M.  Cahen  d'Amers,  à  qui  ils  sont  transmis.  _ 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire^^  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d  adresse  doit  être  accompagnée 
de  renvoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  renvoi  de  25  centimes  par  numéro. 


DbS   CmèimUKft  K4^fiHÉXIQUS&  qu'on  OBSEBYE  DANS  QUELQUES  DÉPOT& 
DU   BASSIN   DB  UL   GIBONDB^  par  M, 


M.  Alex.  Lafont  in'avait  remis,  il  y  a  quelques  mois,  pour 
les  examiner^  deux  échantillons  de  sables  dragués  en  mer, 
l'un  à  l'ouest  de  Gonlts  (profondeur,  77  brasses),  l'autre  à 
l'ouest  du  phare  du  cap  Ferret  (profondeur,  85  brasses). 

Le  premier  de  ces  échantillons  était  un  mélange  de  sable 
quarlzeux,  un  peu  argileux  et  micacé,  verdâtre,  et  de  nom- 
breux et  très-menus  débris  de  petites  coquilles,  parmi  lesquels 
on  distinguait  quelques  foraminifères  très-bien  conservés. 
Traité  à  froid  par  l'acide  nitrique  faible,  puis  lavé  à  grande 
eau,  il  laissait  un  résidu  de  sable  quartzeux,  très~fin,  rous- 
sâtre  qX piqué  de  noircir  une  assez  grande  quantité  de  grains 
arrondis,  de  ys  ^i  tï  ^^  millimètre  de  diamètre,  plus  ou 
moins  brillants  et  fortement  magnétiques. 

Le  second  échantillon,  moins  fin  que  le  précédent,  était 
composé  de  sable  quartzeux,  de  grosseurs  variées,  les  uns 
hyalins,  les  autres  plus  ou  moins  colorés,  mélangés  de  menus 
débris  de  coquilles,  de  petites  épines  d'échinodermes  et  de 
quelques  foraminifères.  11  était  fort  peu  argileux  et  le  barreau 
aimanté  en  retirait  une  proportion  assez  considérable  de  gra- 
nules noirs  magnétiques.  On  y  discernait  aussi  quelques  grains 
de  silex. 

T.  XL  3i 
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Ces  résultais  sont  conformes  à  ceux  que  les  auteurs  des 
Fonds  de  la  mer  ont  signalés  dans  la  première  partie  du  t.  II, 
qu'ils  viennent  de  faire  paraître  (1872).  Un  grand  nombre  de 
spécimens  de  sondage  qu'ils  ont  analysés,  spécimens  re- 
cueillis, les  uns  le  long  des  côtes  de  France,  depuis  le  paral- 
lèle de  Noirmoutiers  et  la  longitude  moyenne  de  Belle-Ile 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'embouchure  de  la  Gironde,  les  autres 
dans  la  fosse  du  Cap-Breton,  renferment  en  effet,  comme  les 
sables  précités,  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  grains 
noirs  attirables  au  barreau  aimanté.  Ces  grains,  d'après  les 
analyses  de  M.  L.  Périer,  ne  seraient  ni  ûu  fer  oxxdulé^  ni  du 
fer  titane,  mais  un  silicate  de  fer  anhydre,  dont  la  composi- 
tion serait  celle  de  Isifayalite  (FeÔ,  MnO,)'SiO^ 

Les  auteurs  des  Fonds  de  la  mer  s'expriment  ainsi  au  sujet 
de  ce  sable  magnétique  du  golfe  de  Gascogne  :  «  Nous  le  ren- 
contrâmes pour  la  première  fois,  il  y  a  longtemps,  à  l'entrée 
de  la  Gironde.  Il  est  même  poussé  par  les  flots  jusque  dans  le 
fleuve,  et  les  courants  Taccumulent  h  La  Chambrelte,  entre  la 
Pointe-de-Grave  et  le  Verdon.  Nous  l'avons  abondamment 
trouvé  sur  ce  point,  au  mois  de  mars  1864,  et  on  l'y  recueille 
toujours.  Depuis,  nous  l'avons  vu,  non-seulement  dans  le 
golfe,  mais  encore  à  Rio-Janeiro,  à  l'île  Maurice;  puis  sur  la 
côte  de  Syrie,  sensible  à  Smyrne,  à  Rhodes,  à  Mersina,  à 
Alexandrette;  plus  rare  à  Beyrouth,  à  Tripoli,  à  Alexandrie.  A 
la  Martinique,  il  forme  le  cinquième  de  quelques  sables. 
C'est  probablement  aussi  le  même  minéral  ^ui^  avec  dépéri- 
dot,  du  quartz  noir,  etc.,  constitue  le  gravier  menu  de  Fayal 
(Açores).  Enfin,  la  fosse  du  Cap-Breton,  comme  les  parages 
de  Noirmoutiers,  le  rappellent  sans  cesse  par  les  grains  épars 
émaillant  leurs  sables...  Ne  serait-ce  pas  ce  silicate  que  l'on 
rencontre  en  grains  isolés  dans  les  sables  des  landes  et  que  les 
géologues  ont  pris  pour  de  la  nigrine  ou  fer  titane,  souvent 
magnétique  et  doué  aussi  d'un  certain  éclat  métaHique?» 

Ainsi  posée,  la  question  est  trop  restreinte.  Je  rappellerai, 
en  effet,  que  Ton  observe  des  granules  noirs  magnétiques 
non-seulement  dans  les  sables  des  landes,  maià  encore  dans 
les  gneiss  et  les  schistes  micacés  des  montagnes  du  Limousin, 
dans  les  trachytes  des  monts  d'Auvergne,  dans  les  sables  des 
vallées  qui  descendent  de  ces  montagnes  et  dans  les  limons 
sableux  de  la  Dordogne  et  dé  la  Garonne.  De  plus,  si  Ton 
examine  attentivement  les  cartes  des  côtes  de  France  sur  les- 
quelles on  a  représenté  la  nature  du  lit  de  la  mer,  on  y  ren- 
contre souvent  la  mention  sable  {vomx  ou  gris)  piqué  de  noir, 
dont  la  position  coïncide,  pour  quelques-unes,  d'une  manière 
très-précise  avec  celle  de  lieux  où  les  auteurs  des  Fonds  delà 
mer  signalent  des  sables  plus  ou  moins  riches  en  grains  noirs 
de  silicate  de  fer  magnétique,  et  cette  circonstance  nous  auto- 
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rise  à  croire  que  la  meniïon  piqué  de  noir  correspond,  partout 
où  elle  existe,  à  des  fonds  qui  renferment  du  silicate  de  fer 
magnétique.  Or  il  est  à  remarquer  qu'elle  n'apparaît  sur  les 
cartes,  au  Sud,  que  vers  la  limite  méridionale  de  la  région  re- 
couverte par  le  sable  des  landes;  qu'elle  se  montre,  au 
Nord,  jusque  vers  l'embouchure  de  la  Loire,  et  qu'elle  est 
fréquente  entre  ces'points  extrêmes,  surtout  en  face  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde,  dont  les  affluents  principaux,  comme 
aussi  quelques-uns  de  ceux  de  la  Loire,  traversent  des  ter- 
rains dans  lesquels  existent,  plus  ou  moins  abondants,  des 
grains  noirs,  magnétiques,  qui,  vus  à  P œil  nu,  paraissent  doués, 
comme  les  grains  de  silicate  du  golfe  de  Gascogne,  d'un  cer- 
tain  éclat  métallique. 

L'existence  de  grains  noirs  magnétiques  dans  les  dépôts 
littoraux  de  la  France  a  été  signalée,  il  y  a  déjà  quelques 
années,  par  M.  Delesse.  Il  y  a  souvent,  a-l-il  dit  dans  la  séance 
du  4  mars  1867  de  la  Société  géologique  de  France,  «  il  y  a 
souvent  du  fer  oxydulé  dans  le  dépôt  littoral  de  la  France  ; 
mais  il  est  généralement  en  parcelles  microscopiques,  en  sorte 
qu'il  faut  avoir  recours  à  l'aimant  pour  constater  sa  présence. 
Vers  l'embouchure  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  la  partie  du 
dépôt  littoral  qui  est  attirable  à  l'aimant  ne  dépasse  pas  deux 
dix-millièmes.  Elle  est  souvent  supérieure  à  un  millième 
lorsque  le  rivage  présente  des  schistes  cristallins  ou  des  gra- 
nités, comme  dans  le  golfe  de  Napoule  et  à  Belle-Ile^  ou  bien 
vers  les  embouchures  des  fleuves,  comme  la  Loire^  le  Rhin, 
qui  traversent  des  régions  volcaniques.  Il  est  rare  que  le 
dépôt  littoral  contienne  plusieurs  millièmes  de  fer  oxydulé; 
cependant  sur  quelques  points  du  rivage,  notamment  près 
d'Hyères,  il  peut  être  accumulé  par  le  clapotement  des  va- 
gues, et  alors  il  constitue  une  grande  partie  du  dépôt.  » 

Ainsi  il  résulte  évidemment,  d'une  part,  des  analyses  de 
M.  L.  Périer,  que  les  grains  noirs  magnétiques,  observés 
dans  les  sables  qui  constituent  certains  fonds  de  mer,  et 
quelques  dépôts  de  rivages  sont  non  Au  fer  oxydulé,  mais  un 
silicate  de  fer  ayant  la  composition  de  la  fayalite  ;  d'autre 
part,  du  gisement  même  de  ces  sables,  ou  que  ces  sables  sont 
le  prolongement  naturel  des  formations  psammitiques  qui  con- 
stituent les  couches  superficielles  des  régions  littorales,  ou 
qu'ils  ont  été  arrachés  aux  terrains  qui  forment  les  côtes  voi- 
sines, ou,  encore,  qu'ils  ont  été  entraînés  dans  la  mer  par  les 
fleuves  de  la  région,  dont  les  eaux  ont  traversé  des  roches 
dans  lesquelles  des  grains  magnétiques  entreraient  comme 
partie  constituante.  De  telle  sorte  que,  si  Won  considère  comme 
démontrée  l'existence  de  \2ifayalite  dans  les  fonds  du  golfe 
de  Gascogne,  on  est  naturellement  conduit  à  se  demander 
si  les  grains  noirs  magnétiques  répandus  en  si  grande  profu- 
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sion  dans  quelques  roches  silicatées,  tels  que  les  schistes  mi- 
cacés, les  granités,  les  Irachytes,  etc.,  n'appartiennent  pas 
aussi,  au  moins  en  partie,  à  cette  espèce  minérale. 

j4  priori,  on  ne  voit  rien  qui  s'oppose  à  cette  conclusion. 

La  fayalite  a  été  originairement  trouvée  dans  Hle  de  Fayal 
(Açores),  parmi  les  débris  de  roches  volcaniques  où  se  trou- 
vent aussi  des  grains  de  péridot.  Sa  composition  chimique 
donne  les  relations  atomiques  de  ce  dernier  minéral,  de 
sorte  qu'on  peut,  à  vrai  dire,  la  considérer  comme  un  péridot 
ferrugineuxy  de  même  que  la  monticellite  est  un  péridot  à 
base  de  chaux  et  la  knébélite  un  péridot  manganésifère. 

Le  péridot  ne  se  rencontre  habituellement  que  dans  les  ter- 
rains basaltiques  et  volcaniques.  Toutefois  il  existe,  à  l'Ecole 
des  Mines  de  Paris,  un  échantillon  de  cette  espèce  minérale 
qui  est  engagé  dans  la  pegmatite,  et  M.  Damour  a  observé 
dans  la  collection  de  M.  Adam  un  péridot  titanifère,  trouvé  à 
Pfunders,  en  Tyrol,  dont  la  gangue  est  utte  roche  talqueuse, 
veinée  de  chaux  carbonatée  cristalline  et  qui  évidemment  ne 
provient  pas  d'un  terrain  volcanique.  On  sait  d'ailleurs  qu'on 
le  trouve  en  certaine  quantité  dans  les  météorites  et  dans  les 
roches  qui  forment  la  base  de  la  croûte  terrestre.  Le  genre 
péridot  existe  donc  dans  des  roches  silicatées  d'origines  di- 
v>erses. 

Les  gisements  de  fer  oxydulé  en  grains  appartenant  sou- 
vent aux  mêmes  terrains  que  ceux  du  péridot,  11  ne  serait  as- 
surément pas  impossible  que  l'on  eût  pdi^fois  conf<aftdah 
fayalite,  peu  connue,  avec  le  fer  oxydulé,. dont  elle  a  les  pro- 
priétés magnétiques  et  paraît  partager  les  caractères  extérieurs, 
quand  elle  est  en  très-petits  grains  arrondis. 

Guidé  par  ces  considérations,  je  me  suis  proposé  de  vérifier 
si  le  doute  que  je  viens  d'exprimer  est  fondé.  J'ai  réuni  à  cet 
effet  un  certain  nombre  d*échantillons  provenant  de  diffé- 
rentes localités,  et  renfermant  des  granules  noirs  magnétiques. 
L'examen  au  microscope  de  ces  granules,  soigneusement  triés 
au  moyen  d'un  barreau  aimanté,  puis  lavés,  m'a  donné  jus- 
qu'à présent  les  résultats  suivants  ': 

1  et  2.  Sables  du  golfe  de  Gascogne.  —  Ce  sont  les  sables 
dont  j'ai  donné  la  composition  au  commencement  de  cette 
Note.  Les  grains  magnétiques  qu'ils  renferment  sont  noirs; 
pris  en  masse  et  vus  à  l'œil  nu,  ils  paraissent  doués  d'un  cer- 
tain éclat  métallique;  mais,  vus  au  microscope,  leur  éclat 
change  de  nature  :  tantôt  les  granules  ont  l'aspect  d'un  verre 
îioir  dépoli,  tantôt  ils  ont,  selon  l'inclinaison,  un  luisant 
semblable  à  celui  (|u'affectent  parfois  les.mamelons  de  l'hé- 
matite brune,  ou  un  éclat  résineux  très-caractérisé.  Tous, 
quel  que  soit  leur  aspect,  appartiennent  évidemment,  à  en 
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juger  par  leurs  caractères  extérieurs,  à  une  même  espèce  mi- 
nérale. Leur  structure  est  tantôt  un  peu  bulleuse  et  comme 
scoriacée.  Ils  sont  très-petits,  leur  diamètre  variant  de  -r^  à 
-/,  de  millimètre,  et  paraissent  avoir  été  tous  usés  par  un  frot- 
tement prolongé.  Ils  ne  rayent  pas  le  quartz. 

3  et  k.  Sables  provenant  du  sondage  d*^rcachon,  recueillis 
l'un  à  53™,6o,  l'autre  à  6o",4ode  profondeur,  par  conséquent 
à  une  profondeur  d'environ  52  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  —  Les  granules  magnétiques  que  renferment  ces 
sables  présentent  absolument  les  mêmes  caractères  minéralo- 
giquesque  ceux  des  échantillons  1  et  2;  leur  grosseur  varie  de 
7  à  Y^  de  millimètre. 

6.  Sables  bruns  magnétiques  de  la  Pointe-de-Grave,  re- 
cueillis à  la  laisse  de  la  haute  mer,  à  la  jetée  en  construc- 
tion. —  Les  grains  magnétiques  sont  de  même  nature  que 
ceux  des  échantillons  précédents.  Réunis  en  masse  et  vus  à 
l'œil  nu,  ils  présentent  un  éclat  métallique  très -prononcé» 
mais  qui  disparaît  complètement  sous  un  fort  grossissement. 
La  plupart  sont  arrondis,  quelques-uns  ont  une  forme  cristal- 
line, dont  les  arêtes  sont  plus  ou  moins  émoussées.  Leur 
grosseur  est  supérieure  à  celle  des  granules  examinés  jusqu'à 
présent,  leur  diamètre  atteignant  jusqu'à  un  quart  de  milli- 
mètre; mais  leurs  autres  caractères  sont  ceux  que  j'ai  signalés 
dans  l'examen  des  échantillons  n9»  1  et  2. 

6.  Sables  des  rives  de  V étang  de  La  Canau,  —  Autant  que 
j'ai  pu  en  juger  d'après  le  petit  nombre  de  grains  magné- 
tiques retirés  de  l'échantillon,  malheureusement  trop  peu 
volumineux,  dont  un  ami  a  bien  voulu  se  dessaisir  en  ma 
faveur,  les  caractères  de  ces  grains  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
que  m'ont  offerts  les  granules  magnétiques  des  n*"  1  à  5, 

7.  Sable  de  la  Dordogne  recueilli  au  port  de  Langrais  par 
M.  Ch.  Des  Moulins.  —  Ce  sable,  très-grossier,  renferme 
deux  sortes  de  grains  attirables  à  l'aimant  :  les  uns  présentent 
les  caractères  des  granules  des  échantillons  1  à  6;  les  autres, 
beaucoup  plus  rares,  sont  comme  composés  de  grains  agglo- 
mérés, lithoïdes  et  d'un  brun  rougeâtre  qui  rappelle  la  cou- 
leur de  certaines  hématites  brunes. 

8.  Sable  noir  recueilli^  après  les  grandes  pluies,  dans  les 
rigoles  des  .champs  de  la  plaine  qui  s'étend  du  port  de  Lan- 
quais  aux  Guillonets  (Dordogne).  —  Les  grains  magnétiques 
constituent  le  septième  environ  de  ce  sable;  ils  ont  tous  les 
caractères  de  ceux  de  la  Pointe-de-Grave,  dont  ils  ne  dif- 
fèrent que  par  leurs  formes  cristallines  plus  fréquentes  et  plus 
accentuées. 

9.  Sable  noir  de  V Auvergne,  provenant  de  la  destruction 
d'un  trachyte  poreux.  —  Mêmes  caractères  que  ci- dessus; 
formes  cristallines  fréquentes,  à  arêtes  vives  ou  faiblement 
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émousséeSy  paraissant  se  rapporter  à  Toctaèdre  et  au  dodécaèdre 

réguliers. 

Quelques  grains  sont  bruns  et  d'apparence  lithoïde. 

Broyés  au  mortier  d'agate,  les  grains  retirés  de  ce  sable  par 
l'aimant  donnent  une  poussière  qui,  vue  au  microscope,  offre 
le  même  éclat  résineux  ou  vitreux  qu'on  observe  dans  la  cas- 
sure ou  sur  les  faces  cristallines  des  grains  eux-mêmes.  Ce 
caractère  est  commun  aux  granules  noirs  magnétiques  de  tous 
les  échantillons  de  sable  examinés. 

Il  résulte  de  l'examen  auquel  je  viens  de  me  livrer  que  les 
caractères  minéralogiques  de  la  presque  totalité  des  granules 
recueillis  dans  les  sables  n°«  3  à  9  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  granules  recueillis  dans  les  fonds  du  golfe  de  Gascogne 
(n"  1  et  2),  et  par  conséquent  qu'il  est  extrêmement  probable 
que  ces  divers  granules  appartiennent  à  la  même  espèce  mi- 
nérale, le  péridôt  à  base  de  fer.  La  probabilité  de  celle  con- 
clusion est  encore  corroborée  par  cet  autre  fait  que  les  grains 
magnétiques  paraissent  devenir  plus  gros  et  aiTecienl  des 
formes  cristallines  plus  accentuées ,  à  mesure  que  l'on  re- 
monte la  vallée  de  la  Dordogne. 

Division  de  l'Algérie  en  bégions  naturelles.  Sur  les  limitbs 

ET  LES  GARÀGTfeRES  DE  GES  RÉGIONS;  par  M.  IC  D""  E.  COtSOll. 

L'Algérie,  dans  son  ensemble,  peut  être  considérée  comme 
un  massif  montagneux  à  deux  versants  principaux,  Fun  sep- 
tenirional,  l'autre  méridional.  Le  versant  septentrional  [région 
méditerranéenne  y  Tell)  regarde  la  Méditerranée;  le  versant 
méridional  {région  saharienne,  Sahara  algérien)  s'incline 
vers  les  immenses  plaines  du  grand  désert  de  l'Afrique  cen- 
trale, avec  lesquelles  il  se  confond  au  sud.  De  vastes  steppes, 
d'une  altitude  moyenne  de  700  à  1000  mètres  [région  des 
fiauts  plateaux  y  hauts  plateaux),  forment  le  faîte  déprimé 
du  massif  qui,  sur  certains  points  seulement,  est  surmonté 
de  montagnes  plus  ou  moins  élevées.  Ces  montagnes,  ainsi 
que  celles  de  la  région  méditerranéenne,  forment  des  chaînes 
ou  des  pics  isolés,  et  atteignent  souvent  une  assez  grande  al- 
titude pour  différer  notablement  par  leur  climat  et  leur  végé- 
tation des  autres  parties  du  pays,  et  devoir  être  considérées 
comme  une  région  naturelle  {région  montagneuse), 

La  région  méditerranéenne  (région  de  l'olivier)  doit  à  l'in- 
fluence maritime,  qui  peut  s'exercer  au  loin,  en  raison  du 
peu  d'élévation  et  de  la  pente  générale  du  sol,  et  à  la  direc- 
tion des  montagnes  qui  la  garantissent  des  vents  du  sud, 
une  uniformité  et  une  douceur  de  température  qui  lui  sont 
communes  avec  les  points  correspondants  de  l'Europe,  et  dont 
ne  jouissent  pas  les  autres  régions.  L'étude  de  la  végétation 
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de  celle  région  el  la  comparaison  sérieuse  de  ses  éléments 
avec  ceux  des  conlrées  européennes  du  bassin  méditerranéen 
permettent  de  CQnstaljBr^  par  les  chiffres  les  plus  probants, 
son  analogie  avec  les  parties  correspondantes  du  littoral  eu- 
ropéen. Ainsi  la  région  méditerranéenne  de  la  province  de 
Constantine  rappelle  surtout  la  Sardaigne,  la  Sicile,  lllalie  et 
Malte;  celle  de  la  province  d'Alger,  le  nord-est  de  l'Espagne, 
les  îles  Baléares  et  le  midi  de  la  France;  celle  d'Oran  a  les 
plus  nombreux  points  de  contact  avec  le  midi  et  le  sud-est  de 
TEspagne.  £n  un  mot,  les  affinités  des  divers  points  de  la  ré- 
gion méditerranéenne  de  l'Algérie  se  produisent  surtout  selon 
la  longitude  avec  les  parties  les  plus  rapprochées  du  conti- 
nent et  des  îles  de  l'Europe,  tandis  que  dans  les  régions  des 
hauts  plateaux. et  du.  Sahara,  les  affinités  selon  la  latitude 
deviennent  prédoijainantes..  Ces  faits  paraissent  démontrer, 
comme  les  données  géologiques  l'établissent  également,  que 
la  Méditerranée  n'a  occupé  son  lit  actuel,  en  submergeant 
une  vaste  étendue  de  continent,  que  postérieurement  à  la  dis- 
tribution des  êtres  telle  qu'elle  existe  à  notre  époque.  C'est 
à  la  vaste  surface  d'évaporation  de  cette  mer  intérieure  que 
l'Algérie  littorale  doit  un  climat  plus  tempéré  et  des  produc- 
tions moins  mérldionôles  que  si  elle  était  reliée  directement 
au  continent  européen. 

La  région  montagneuse  est  caractérisée  surtout  par  l'alti- 
lude  des  reliefs  du  sol,  qui,  soit  sur  la  côte,  soit  dans  l'inté- 
jrieur  du  pays,  sont  isolés  ou  forment  des  chaînes  continues. 
La  végétation  de  la  partie,  inférieure  des  montagnes,  environ 
de  600  à  loop  mètres  d'altitude  (cette  limite  varie  nécessaire- 
ment suivant  la  latitudç,  la  nature  et  l'état  d'agrégation  du 
sol,  le  degré  de  i^écheresse  ou  d'humidité,  et  selon  que  la 
montagne  est  isolée  ou  fait  partie  du  massif  élevé  et  consi- 
dérable qui  agit  sur  le  climat  local  en  raison  de  son  étendue 
même],  diffère  en  général  assez  peu  de  celle  des  plaines 
ou  des  vallées  voisiaes.  A  partir  de  cette. hauteur,  l'influence 
de  la  décroissance  progressive  de  la  température,  la  conden- 
sation de  l'humidité  atmosphérique,  et,  pour  les  montagnes 
élevées,  la  présence,  de  la  neige,  au  moins  pendant  une  partie 
de  l'hiver  et  du  printemps,  modifient  profondément  le  climat, 
et  par  conséquent  la  végétation,  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  l'Europe  centrale.  L'olivier,  si  abondant  dans  la 
région  littorale  et  à  la  base  des  montagnes,  où  il  forme  sur  de 
nombreux  points  de  véritables  bois,  ne  se  rencontre  que  ra- 
rement au-dessus  de  l'altitude  indiquée  plus  haut  comme 
limite  inférieure  de  la  région  montagneuse  proprement  dite 
PM  région. montagneuse  supérieure.  Le  cèdre  (Cedrus  Libani 
var.  atlantica)  est  l'arbre  réellement  caractéristique  de  la 
zone  montagneuse  supérieure.  Un  grand  nombre  des  arbres 
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et  des  arbustes  de  la  région  montagneuse  appartiennent  à  la 
flore  européenne  et  même  souvent  à  la  flore  des  pays  de 
plaines  du  centre  de  l'Europe,  l'altitude  compensant  la  diffé- 
rence de  latitude.  De  même  que,  dans  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope, les  plantes  vivaces  sont  en  nombre  presque  double  de 
celui  des  plantes  annuelles,  les  espèces  européennes  forment 
presque  les  cinq  sixièmes  du  total  de  la  végétation,  et  la  plu- 
part appartiennent  à  l'Europe  centrale.  Les  affinités  selon  la 
latitude  sont  démontrées  par  la  présence  fréquente  dans  une 
même  montagne  de  plantes  espagnoles,  de  plantes  italiennes, 
de  plantes  orientales  et  de  plantes  se  trouvant  à  la  fois  en 
Espagne  et  en  Orient. 

Les  steppes  de  la  région  des  hauts  plateaux,  dans  les  pro- 
vinces d'Oran  et  d'Alger,  sont,  au  nord,  séparées  géographi- 
quement  de  la  manière  la  plus  nette  des  terres  productives  du 
Tell  par  la  grande  chaîne  qui  s'élève  partout  comme  une  vé- 
ritable muraille.  Celte  chaîne  s'étend  obliquement  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  depuis  la  frontière  du  Maroc,  à  peu  de  dis- 
tance de  Sebdou,  jusqu'au  nord  de  Msila,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches.  Des  deux  branches  principales  résultant  de 
la  bifurcation  de  la  chaîne  au  nord  de  Msila,  l'une,  se  diri- 
geant au  nord  de  Sétif,  vient  se  confondre  avec  les  monugnes 
de  Constaniine;  l'autre,  en  s'infléchissant  vers  le  sud-est,  se 
réunit  vers  Batna  avec  le  système  montagneux  des  Oulecf-Sul- 
tan.  Il  résulte  de  cette  bifurcation  de  la  chaîne  que,  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  province  de  Constantine,  les  régions 
montagneuses  et  les  hauts  plateaux,  au  lieu  de  se  développer 
parallèlement  et  de  présenter  une  limite  tranchée,  comme 
dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  tendent  à  se  confondre, 
et  que  la  limite  des  h^auts  plateaux  n'est  guère  déterminée 
que  par  l'altitude  (700-1000  mètres)  et  l'aspect  particulier  des 
vastes  plaines  dépourvues  de  bois  qui  les  caractérisent.  Ces 
plaines  ne  sont  ici,  à  vrai  dire,  qu'un  premier  étage  de  la  ré- 
gion montagneuse,  et  participent  au  moins  au  voisinage  des 
montagnes  et  sur  les  points  irrigables,  aux  caractères  du  Tell. 
Au  sud,  les  hauts  plateaux  sont  séparés  de  la  manière  la  plus 
tranchée  de  la  région  saharienne  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s'étend  presque  parallèlement  à  la  chaîne  qui  forme 
la  limite  septentrionale  de  la  région;  elle  se  dirige  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  en  passant  au  norp  de  Tyoùt,  d'El-Abiod- 
Sidi-Cheikh,  de  Brézina,  de  Laghouat  et  de  Biskra.  L'oasis  de 
Bou-Saada,  les  plaines  de  Hamama,  etc.,  qui,  situées  au  nord 
des  limites  indiquées,  reçoivent  l'influence  des  vents  du  sud 
par  des  coupures  de  la  chaîne,  sont  de  véritables  îlots  saha- 
riens dans  la  région  des  hauts  plateaux.  Au  nord  de  la  chaîne, 
limite  méridionale  des  hauts  plateaux,  le  dattier  n'est  cultivé 
çà  et  là  que  comme  arbre  d'ornement  et  ne  porte  pas  de  fruits, 
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tandis  que,  au  sud  et  dès  le  pied  même  de  ce  relief  monta- 
gneux, il  est  planté  en  vaste  oasis,  et  ses  fruits  deviennent 
Tune  des  bases  de  l'alimentation.  Le  Pistacia  atlantica  (Be- 
toum)  est  réellement  l'espèce  forestière  des  hauts-plateaux; 
seul  il  résiste  à  la  violence  des  vents  et  à  la  variabilité  de 
température  de  ces  régions  élevées,  et  y  acquiert  souvent  un 
magnifique  développement.  Le  climat  est  caractérisé  par  des 
extrêmes  de  température  :  il  neige  souvent  jusqu'en  mars  et 
même  jusqu'en  avril  et  mai,  et  il  n'est  pas  rare  qu'à  cette 
époque,  sous  l'influence  du  rayonnement  du  calorique,  le 
thermomètre  descende  pendant  la  nuit  au-dessous  de  zéro, 
tandis  qu'à  midi  la  température  s'élèvera  jusqu'à  20  ou  3o  de- 
grés C.  Les  rapides  alternatives  des  vents  du  nord  et  du  sud 
ne  contribuent  pas  moins  à  la  variabilité  du  climat,  qui  ne  com- 
porte qu'une  végétation  rustique  pouvant  s'accommoder  à  ces 
écarts  de  température.  Aussi,  dans  la  flore  des  hauts  plateaux, 
le  nombre  des  espèces  vivaces  égale  ou  dépasse  même  sou- 
vent celui  des  plantes  annuelles,  et  les  plantes  européennes 
les  plus  généralement  répandues  constituent  environ  les 
quatre  cinquièmes  du  total  des  espèces.  Les  influences  selon 
la  latitude  sont  démontrées  par  la  proportion  assez  notable 
d'espèces  orientales,  et  surtout  par  le  nombre  des  plantes  de 
cette  région  qui  existent  à  la  fois  en  Espagne  et  en  Italie. 

La  tégion  saharienne  est  sépaivée,  au  nord,  comme  on  vient 
de  le  dire,  des  hauts  plateaux  par  les  montagnes  les  plus  mé- 
ridionales de  l'Algérie,  qui  forment  une  chaîne  presque  con- 
tinue. Au  sud,  elle  s'étend  bien  au  delà  de  nos  possessions, 
limitées  par  le  Sa*  degré  de  latitude,  et  se  confond  avec  le 
désert  central  de  l'Afrique,  qui,  comme  on  le  sait,  s'avance 
jusqu'à  la  région  des  pluies  estivales.  L'ensemble  de  cette  im- 
mense région  naturelle  est  caractérisé  surtout  par  l'extrême 
rareté  des  pluies,  la  sécheresse  de  l'atmosphère,  des  tempé- 
ratures extrêmes  (—  3  à  -t-  5o  degrés),  la  rareté  de  grands  re- 
lèvements montagneux  et  l'absence  de  cours  d'eau  perma- 
nents. La  culture  en  grand  du  dattier,  groupé  dans  les  oasis, 
dont  il  forme  la  base,  est  l'expression  essentielle  d'un  con- 
cours si  spécial  de  conditions  physiques  et  climatérique.  Le 
caractère  le  plus  saillant  de  la  végétation  saharienne  est  son 
uniformité.  L'ensemble  des  végétaux  croissant  spontanément 
dans  le  Sahara  algérien,  en  dehors  des  cultures,  ne  dépasse 
pas  le  chiffre  de  5oo  espèces.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
elles  sont  vivaces,  croissent  en  touffes  et  ont  un  aspect  sec  et 
maigre,  un  port  roide  et  tout  à  fait  caractéristique.  Un  seul 
arbre  rappelle  par  son  développement  ceux  de  nos  pays  tem- 
pérés :  c'est  ïe  Pistacia  atlantica  (Betoum),  qui,  bien  qu'ap- 
partenant plus  spécialement  à  la  région  des  hauts  plateaux, 
s'avance  au  sud  dans  les  data  et  les  grands  ravins  de  l'Oued- 
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£n-Nsa»  au  delà  du  33*  degré  de  latitude.  Si  Ton  compare  la 
flore  désertique  des  environs  de  Biskra,  où  se  trouvent  réunies 
la  plupart  des  espèces  sahariennes,  à  celle  des  contrées  ana* 
logues,  on  voit  que  le  nombre  des  espèces  caractéristiques  des 
déserts  y  dépasse  celui  des  espèces  européennes  et  méditer- 
ranéennes, et  que,  sur  ce  nombre,  celles  qui  ne  sont  pas  spé- 
ciales existent  dans  les  régions  désertiques  de  TOrient,  et 
qu'une  quantité  très-notable  de  ces  dernières  se  retrouve 
dans  le  sud-est  de  TEspagne,  qui,  par  son  climat  et  la  culture 
en  grand  du  dattier,  à  £lché,  se  rapproche  beaucoup  des  condi- 
tions générales  du  Sahara  algérien.  C'est  principalement  dans 
la  région  sahariernue  que  se  trouve  confirmée  cette  loi,  d'a- 
près laquelle  les  influences  selon  la  latitude  «sont  dojtoinanles 
dans  rintérieur,  tandis  que,  dans  la  région  méditerranéenne, 
les  afûnités  se  produisent  surtout  selon  la  longitude. 

Il  résulte  d'une  manière  évidente,  de  la  division  qui  vient 
d'être  indiquée  de  l'Algérie  en  quatre  régions  très-distinctes 
entre  elles  par  leur  climat  et  leurs  productions,  que  l'on  ne 
peut,  dans  la  plupart  des  cas,  sans  grave  erreur,  attribuera 
l'ensemble  de  notre  belle  colonie  ce  qui  n'est  vrai  que  pour 
l'une  de  ces  régions  seulement.  Trop  souvent,  avant  les  ex- 
plorations récentes,  on  a  considéré  la  région  méditerranéenne 
comme  présentant  la  moyenne  des  conditions  générales  de 
l'Algérie.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  au  point  de  vue  scientf/rque, 
t^otnme  au  point  de  vue  pratique,  il  y  a  le  plus  grand  intérêt 
à  tenir  compte  des  différences  si  tranchées  qui  caractérisent 
chacune  des  régiohs. 

MODIFIGATIOIT    DES  RAIES    DE  LÀ    CHLOROPHYLLE,    SOUS    l'iNFUIBNCE 

DES  ALCALIS,  par  M.  Cliautard* 

L'action  que  les  alcalis  exercent  sur  la  chlorophylle,  étudiée 
par  M.  Fremy  dans  ses  belles  recherches  sur  la  composition 
chimique  de  la  matière  verte  des  plantes,  peut  se  caractériser 
facilement  au  spectroscope,  à  l'aide  de  certaines  particulari- 
tés aussi  curieuses  qu'imprévues,  qui  n'ont  point  été  indi- 
quées jusqu'ici. 

Si  l'on  traite  une  dissolution  alcoolique  de  chlorophjplle  par 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  potasse  caustique  ou  par 
l'ammoniaque,  il  ne  se  manifeste,  en  apparence,  aucun  chan* 
gement  bien  profond.  La  couleur  de  la  dissolution  reste  la 
même  et  les  quatre  bandes  de  la  première  région  du. spectre 
ne  semblent  nullement  altérées  ;  mais,  en  opérant  à  chaud, 
avec  la  potasse  surtout,  les  choses  se  passent  différemment  et 
le  résultat  est  tellement  précis  qu'il  constitue  un  des  carac- 
tères fondamentaux  du  spectre  de  la  chlorophylle. 

En  supposant  toujours  l'appareil  réglé  comme  je  l'ai  dit 
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dans  ma  Noie  précédente,  la  bande  noire  spécifique  du  rouge 
se  dédouble  en  deux  raies  fixes  de  position,  mais  dont  la  lar- 
geur et  rintensité  dépendent  d'une  action  plus  ou  moins  pro- 
longée. Les  autres  raies  propres  à  la  chlorophylle  ont  en  même 
temps  disparu  complètement. 

On  peut  arriver  au.  résultat,  soit  en  faisant  bouillir  une  dis- 
solution alcoolique  de  chlorophylle  avec  une  petit  fragment 
de  potasse,  soit,  et  mieux  encore,  en  traitant  directement  la 
matière  verte  des  feuilles  {mousse,  lierre,  mercuriale,  choux, 
jusquiame,  belladone,  pariétaire,  etc.)  par  de  Teau  à  Tébul- 
lition  contenant  ~  de  potasse.  L'eau  qui,  dans  les  conditions 
ordinaires,  ne  retient  que  quelques  millièmes  de  son  poids  de 
chlorophylle,  ainsi  que  Je  m'en  suis  assuré  à  diverses  re- 
prises, en  dissout  ici  une  plus  grande  quantité  et  prend  une 
teinte  olive.foncé.  Le  spectre  de  la  dissolution  offre  le  dé- 
doublement de  la  raie  noire  propre  au  rouge  ;  une  portion, 
que  je  désignerai  par  à,  apparaît  de  19  à  aa  degrés;  une  se- 
conde, 6,  se  montre  de  26  à  29  degrés,  se  détachant  Tune  de 
l'autre  sur  la  teinte  rouge  vif  qui  les  précède,  les  sépare  et  les 
suit.     ' 

En  traitant  par  l'alcool  les  feuilles  qui  surnagent  la  disso- 
lution précédente,  on  reconnaît,  sur  la  teinture  verte  ainsi  ob- 
tenue, un  dédoublement  identique,  sinon  plus  net,  de  la  même 
raie;  mais  ce  qu'il  y  a. de  plus  remarquable,  c'est  l'impression- 
nabilité  delà  liqueur  sous  l'influence  de  divers  réactifs.  Ainsi 
vient-on  à  verser  dans  le  liquidé  quelques  gouttes  d'acide 
acétique  concentré,  immédiatement  la  double  raie  s'évanouit, 
les  deux  bandes  noires  se  rejoignent  en  se  resserrant  de  21  à 
28  degrés  environ.  Si  l'on  fait  suivre  celte  addition  d'acide 
acétique,  de  celle  d'ammoniaque,  aussitôt  les  deux  bandes 
réapparaissent  comme  précédemment;  une  nouvelle  quantité 
d'acide  acétique  les  ferait  se  rejoindre,  puis  elles  se  reforme- 
raient à  l'aide  de  l'ammoniaque  et  ainsi  ^  à  6  fois  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  teinte  de  plus  en  plus  pâle  des  bandes 
mette  obstacle  à  leur  manifestation. 

Enfin,  si,  après  la  première  ou  la  seconde  saturation  par 
l'ammoniaque,  on  abandonne  quelques  heures  le  liquide  à 
lui-même,  on  voit  surgir  une  troisième  bande  vers  18  degrés. 
Ces  trois  bandes,  séparées  par  un  intervalle  de  i  ou  2  degrés 
du  micromètre,  ont  ordinairement  la  même  intensité  ;  cepen- 
dant il  m'est  arrivé  parfois  de  constater  sur  l'une  d'elles 
quelque  différence  sans  trop  pouvoir  assigner  la  cause  de  celte 
anomalie. 

Le  sulfbydrate  d'ammoniaque,  par  une  action  prolongée  de 
quelques  jours,  produit  le  même  résultat. 

Si  l'on  remplace  l'acide  chlorhydrique  par  l'acide  acétique, 
il  peut  se  faire  que  l'une  des  trois  raies  vienne  à  manquer 
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loul  à  fait;  elle  est  remplacée  alors  par  une  autre  bande  située 
dans  une  région  différente  du  spectre,  et,  à  cet  égard,  Tinsla- 
bilité  de  celte  rate  est  telle  qu'il  m*est  difficile  de  donner  une 
conclusion  générale,  tant  pour  l'apparence  que  pour  la  pro- 
duction du  phénomène.  Au  contraire,  la  production  des  deux 
raies  par  la  potasse  réussit  toujours  à  merveille,  non-seule- 
ment sur  la  chlorophylle  fraîche,  mais  encore  sur  celle  qui 
a  subi  Faction  du  temps,  de  Tair  ou  des  acides,  ou  celle  qui 
se  trouverait  accidentellement  mélangée  à  certains  produits. 
C'est  ce  qui  m*a  permis  de  caractériser  les  spectres  signalés 
dans  une  autre  Communication  et  obtenus  à  l'aide  de  matières 
excrémeniitielles.  On  peut  rencontrer  effectivement,  dans  les 
résidus  de  la  digestion,  les  raies  propres  à  la  chlorophylle  mé- 
langées à  celles  de  la  bile  ;  or  il  suffit  d'un  traitement  par  ht 
potasse  pour  opérer  la  distinction  des  secondes  avec  les  pre- 
mières. 

Ces  phénomènes,  bien  sensibles  à  Taide  de> la  flamme  d'un 
simple  bec  de  Bunsen,  acquièrent  une  grande  netteté  en  agis- 
sant avec  une  lampe  modérateur  ou  un  bec  à  couronne,  dont 
la  flamme  est  renvoyée  sur  la  dissolution  placée  en  aVant  de 
la  fente  du  spectroscope,  au  moyen  d'une  lentille.  Ils  gagne- 
raient peu  si  l'on  employait  un  plus  fort  éclairage,  tel  que  ce- 
lui d'une  lampe  de  Drummond  ou  de  Bourbouze,  indispen- 
sable, au  contraire,  lorsqu'on  veut  examiner  les  bandes  de  la 
chlorophylle  dans  les  régions  bleues  et  violettes  du  spectre. 

En  terminant  cette  Note,  je  me  permettrai  de  signaler  en- 
core à  l'Académie  les  magnifiques  raies  de  la  teinture  d'Aj/»e- 
ricum  perforalum.  Cette  teinture  doit  sa  belle  couleur  rouge 
à  une  résine  particulière,  se  caractérisant  par  cinq  bandes 
obscures  légèrement  estompées  sur  les  bords  et  d'une  alter- 
nance parfaitement  régulière.  Ce  spectre,  par  son  éclat,  rap- 
pelle celui  de  certains  gaz  et  constitue,  en  projection,  une  des 
plus  belles  expériences  de  cours  que  l'on  puisse  réaliser. 

Sur  les  ëquidés  de  là  faune  quaternaire,  par  M.  Sansoii. 

Dans  les  listes  d'espèces  déterminées  par  les  explorateurs, 
maintenant  si  nombreux,  des  terrains  et  du  sol  des  cavernes 
de  la  période  quaternaire,  on  voit  presque  toujours  figurer 
VEquus  cabalus,  sans  que  d'ailleurs  soient  indiqués  les  carac- 
tères à  l'aide  desquels  une  telle  détermination  spécifique  a  pu 
être  établie.  Les  restes  osseux  qui  témoignent  de  la  présence 
des  Ëquidés  dans  les  gisements  dont  il  s'agit  sont  ordinaire- 
ment des  dents  molaires  isolées,  des  fragments  de  maxillaires 
pourvus  des  incisives,  et  quelquefois  des  os  des  membres, 
entiers  ou  brisés.  Il  ne  me  paraît  pas  possible  de  dépasser,  en 
ne  disposant  que  de  ces  sortes  de  pièces,  la  diagnose  du 


Digitized  by  VjOOQiC 


MARS  1873.  477 

genre  :  de  distinguer,  ^^wr  exemple,  VEquuseisinus,  qui  habitait 
l'Europe  méridionale  dans  les  temps  quaternaires,  d'un  Equus 
cabalus  quelconque.  La  présente  Note  a  pour  objet  de  mettre 
en  évidence  cette  impossibilité. 

Quant  au  système  dentaire,  il  n'y  a  aucune  différence  nette- 
ment saisissable  entre  les  diverses  espèces  du  genre  Equus, 
actuellement  vivantes.  Ni  par  la  forme,  ni  par  le  volume,  ni 
par  rien  autre,  on  ne  saurait  distinguer:  sûrement  une  dent 
molaire  de  cheval.  Le  nombre  et  les  dispositions  des  plis  de 
rémail,  par  exemple,  sont  absolument  semblables.  Dans  les 
incisives,  le  cornet  dentaire  est  généralement  plus  profond  chez 
râné  que  chez  le  cheval  ;  mais  il  Test  souvent  autant  chez 
celui-ci.  Ce  n'est  donc  point  là  un  caractère  distinctif  certain. 
J'ai  sous  les  yeux,  dans  ma  collection  particulière,  un  crâne 
-de  £.  J.  europœus  (variété  du  Poitou)  et  un  crâne  de  E.  C. 
frisus  (  le  plus  grand  et  le  plus  volumineux  de  tous  les  chevaux 
connus).  Dans  tous  les  deux,  la  largeur  de  la  surface  externe 
de  la  quatrième  molaire  supérieure,  la  moins  volumineuse 
des  six  de  la  rangée,  est  également  de  25  millimètres.  Cette 
largeur  est  exactement  aussi  de  25  millimètres  sur  trois  mo- 
laires semblables,  dont  deux  encore  vierges,  provenant  de  la 
caverne  de  Loubeau,  située  près  de  la  ville  de  Melle  (Deux- 
Sèvres). 

En  attribuant  à  un  Equus  cabalus  toute  dent  d'Équidé  fos- 
sile, on  s'expose  donc  à  commettre  de  fréquentes  erreurs  de 
diagnose  spécifique.  Pour  des  raisons  que  je  me  propose  de 
développer  ultérieurement,  et  qui  sont  d'un  autre  ordre,  je 
suis  porté  à  penser  que  ces  erreurs  se  sont  reproduites  toutes 
les  fois  qu'il  s'est  agi  des  ossements  trouvés  dans  le  sol  des 
cavernes  situées,  chez  nous,  au-dessous  de  la  Loire.  Tous  les 
explorateurs  y  ont  signalé  l'existence  d'un  Equus  cabalus. 
Toutes  les  probabilités  sont  cependant  pour  E.  A.  europœus, 
qui  vit  et  prospère  encore  aujourd'hui  dans  nos  régions  méri- 
dionales. Mais  mon  but  n'est  pas  d'insister  présentement  là- 
dessus  :  je  m'en  tiens  à  montrer  que  les  déterminations 
admises  ne  sont  fondées  sur  rien  de  précis. 

Pour  ce  qui  concerne  les  os  des  membres,  les  paléontolo- 
gistes avec  lesquels  j'ai  pu  discuter  le  sujet  m'ont  paru  n'avoir 
pas  d'autre  base  de  distinction  que  celle  tirée  des  dimensions. 
Ils  sont  convaincus  que  les  os  d'âne  sont  toujours  moins 
longs  et  moins  volumineux  que  ceux  des  plus  petits  chevaux 
connus.  Pour  chacune  des  espèces  chevalines,  la  taille  et  le 
volume  des  individus  varient  dans  d'énormes  proportions. 
Entre  la  variété  du  littoral  de  notre  Bretagne  et  celles  dés  îles 
Shetland,  qui  sont  de  la  même  espèce,  il  y  a,  par  exemple,  des 
différences  plus  grandes  que  du  simple  au  double.  On  pourrait 
énumérer  un  grand  nombre  de  faits  semblables.  Il  suffira. 
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pour  montrer  que  les  dimensions  dont  il  s'agit  n'ont  aucune 
valeur  caractéristique,  de  faire  voir  que  les  proportions  des  os 
longs  de  notre  E.  A.  europofus  dépassent  celles  d'un  grand 
nombre  de  chevaux.  En  effet,  la  longueur  du  métacarpien 
principal  du  sujet  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  est  de  21  centi- 
mètres, sa  plus  faible  circonférence  de  io5  millimètres;  la 
longueur  du  métatarsien  est  de  24  centimètres,  sa  plus  faible 
circonférence  de  10  centimètres.  Aucun  anatomiste  n'ignore 
que  ces  dimensions  sont  bien  rarement  dépassées  chez  les 
chevaux  qui  peuplent  actuellement  nos  régions  méridionales. 
Il  y  a  donc  par  là  même  impossibilité  de  les  distinguer,  d'après 
ces  seuls  indices,  et  les  ossements  attribués  à  leur  aide  au 
cheval  peuvent  avoir  tout  aussi  bien  appartenu  à  l'âne. 

Parmi  les  pièces  isolées  du  squelette,  une  seule  serait  vrai- 
ment caractéristique,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le 
faire  remarquer  dans  Tune  des  séances  de  la  Société  d'An- 
thropologie. Chez  les  ânes,  l'apophyse  orbitaire  du  frontal  a 
une  forme  tout  à  fait  particulière  et  spécifique.  En  outre  de  ce 
qu'elle  est  incomparablement  plus  large  que  chez  aucune  des 
espèces  chevalines,  de  ce  que  sa  surface  externe  est  forte- 
ment rugueuse,  ainsi  que  son  bord  antérieur,  au  lieu  d'être 
lisse,  ce  bord,  qui  représente  chez  les  chevaux  un  arc  de 
cercle,  se  montre,  chez  les  ânes,  en  forme  de  V  ouvert.  Le 
conduit  auditif  externe  est  aussi  beaucoup  plus  grand  chez  ces 
derniers  ;  mais  il  n'y  a  point  là,  en  raison  des  nuances  qui 
peuvent  se  faire  observer,  dé  quoi  fonder  une  diagnose  suffi- 
samment sûre.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  forme  si 
nettement  tranchée  de  l'apophyse  orbitaire  du  frontal  -.celle-ci, 
à  défaut  de  crâne  entier,  exclut  toute  chance  d'erreur. 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  qu'il  y  a  lieu  de  rester  dans  le 
doute  sur  l'espèce  des  Ëquidés  quaternaires,  dont  on  ne  pos- 
sède que  des  dents,  des  fragments  de  mâchoire  ou  des  os  des 
membres,  et  de  ne  point  les  attribuer  tous,  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent  sans  plus  ample  information,  résolument  à 
YEquus  cabalus. 

Sur  unb  nouvelle  matière  colorante  rouge,  extraite 
DE  l'aniline;  par  M.  F.  Hamel. 

L'aniline,  en  présence  du 'chlorure  de  soufre  (à  froid), 
donne  naissance  à  une  matière  colorante  rouge. 

Si,  dans  un  ballon,  contenant  25  à  3o  grammes  d'aniline, 
on  verse  quelques  gouttes  de  chlorure  de  soufre,  en  ayant 
soin  de  remuer  constamment,  pour  éviter  la  carbonisation  de 
l'aniline,  qui  se  produirait  par  Taction  du  chlorure  de  soufre, 
on  obtient,  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes  et  quelquefois 
même  immédiatement,  un  produit  rouge  et  solide. 
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En  traitant  ensuite  cette  matière  par  l'acide  acétique,  on 

obtient,  après  filtration,  une  liqueur  rouge  qui,  évaporée, 

donne  un  produit  noir  d'une  texture  brillante.  Ce  produit  est 

soluble  dans  l'acide  acétique,  Téther  et  Talcool. 

On  ne  peut  pas  ajouter  d'eau  dans  celle  matière,  lorsqu'elle 
est  en  dissolution  dans  un  des  dissolvants  ci-dessus  énoncés, 
attendu  que  rintervention  de  ce  liquide  donne  lieu  à  la  pré- 
cipitation d'une  autre  matière  colorante  grise. 

—  M.  ».  Vimercati  écrit  de  Florence  :       . 

«  A  8^*58"  du  soir,  le  i2  mars  1878,  on  a  ressenti  à  Flo- 
rence une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre,  telle  qu'on 
n'en  avait  pas  ressenti  de  semblable  depuis  plus  d'une  tren- 
taine d'années;  elle  a  été  précédée  par  trois  petites  secousses 
et  accompagnée  par  un  sourd  bruit  souterrain.  Le  tremble- 
ment a  été  ondulatoire  et  rotatif.  La  course  du.  mouvement, 
marquée  par  le  sismoscope  de  l'Observatoire  ximénien,  est 
une  ellipse  dont  les  axes,  mesurés.par  le  R.  P.  Secchi,  étaient 
de  16  et  de  i5  millimètres.  Les  trois  secousses  les  plus  fortes 
ont  duré  trois  secondes. 

»  La  même  secousse  a  été  ressentie  aussi  à  Livourne,  à 
Bologne,  à  Modène,  à  Vérone,  à  Venise,  à  Ancône^à  Foliguo, 
à  Norcia,  à  Rome,  etc. 

»  Nous  n'avons  pas  de  malheurs  à  déplorer,  sauf  la  voûte 
de  la  caserne  des  cuirassiers  qui  est  tombée  ici  à  Florence;  à 
Foligno  et  à  Fabriano,  des  cheminées  sont  tombées.  » 

—  M.  Coumbary,  à  Constantinople  : 

a  Le  1*',  pluie  en  quelques  points  de  la  Turquie  d'Europe 
occidentale,  et  en  Asie  à  Bagdad  et  à  Fâo.  —  Les  1  et  3,  les 
vents  soufflent  du  nord  très-fort  sur  les  régions  orientales  de 
la  Turquie  d'Europe,  avec  pluie  par  places;  orage  et  pluie  à 
Diarbékir  et  à  Fâo.  —  Les  mauvais  temps  continuent  presque 
sans  interruption  jusqu'au  i3  sur  la  Turquie  d'Europe;  en 
Asie,  les  pluies  sont  fréquentes.  —  Le  14,  tempête  de  neige 
sur  la  mer  Noire  et  sur  quelques  points  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope. —  Le  i5,  la  tempête  s'étend  en  Asie,  où  elle  sévit  jus- 
qu'au 17;  à  celte  date,  elle  atteint  le  nord  du  golfe  Persique. 
—  Les  26  et  28,  les  vents  soufflent  fort  par  places  sur  la  Tur- 
quie d'Europe. 

»  Le  I*'  février,  on  a  ressenti  à  Samos  de  très-Jfortes  se- 
cousses de  tremblement  de  terre.  —  Le  5,  nouvelles  secousses 
très-fortes.  —  Le  9,  tremblement  de  terre  à  Antioche.  — 
Le  lo,  à  3*^30™  du  matin,  tremblement  de  terre  à  Durazzo.  — 
Le  II,  à  9*'3o"  du  soir,  tremblement  de  terre  à  Cavalla.  — 
Le  12,  à  midi,  tremblement  de  terre  à  Juzgat.  —  Le  i4>  on  a 
ressenti  de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre  à  Sour 
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(Tyr),  à  Saint-Jean  d'Acre  el  à  Jérusalem;  le  même  jour  à 
Beyrouth»  vent  brûlant  rendant  la  respiration  très-difficile.  » 

—  M.  Raulln.  Pluies  en  février  :  à  Bordeaux,  46""";  à 
Horcenx,  119. 

—  M.  Pin.  Pluie  à  Lons-le-Saunier  en  février,  42"*". 

~  M.  RoiuMieau,  à  Carcassonne,  adresse  le  tableau  des 
observations  faites  en  février  en  quatorze  stations  de  l'Aude. 
La  quantité  de  pluie  varie  entre  20"""  recueillis  à  Carcassonne 
et  1 16  à  Lespinassière. 

—  M.  Bouiret  transmet  un  tableau  d'observations  faites 
à  Saint-Servan.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  :  pluie,  65"". 
Plus  basse  température,  i**  le  22;  plus  haute,  i3®  le  26. 

—  M.  du  Haut-Plessis,  à  Alençon,  adresse  un  tableau 
des  observations  pluviométriques  faites  en  février  en  treize 
stations  de  l'Orne.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  45"*"  re- 
cueillis à  Alençon  et  125  à  Fiers. 

■—  M.  Ronin,  à  Gap,  transmet  les  observations  faites  à 
Embrun  et  Antonaves  en  février  1873.  Nous  en  extrayons  ce 
qui  suit  :  Embrun,  ait.  85o™,  M.  Templier,  pluie  et  neige, 
229™";  Antonaves,  ait.  55o°^,  M.  Mauzan,  pluie  et  neige,  297"^". 

—  M.  Boyer,  à  Nîmes.  Pluie  en  février  :  à  Nîmes,  Si"*"; 
au  Gr^u-du-Roi,  21"*»;  à  la  Tour  Saint-Louis,  20*"". 

—  M.  Cruirellier,  à  Digne.  Pluie  en  février,  81°*'". 

—  M.  Cantegrll,  à  Limoux,  adresse  un  tableau  des  ob-- 
servations  pluviométriques  faites  en  février  en  six  stations  de 
l'Aude.  La  quantité  de  pluie  varie  entre  46°""  recueillis  à 
Monthoumet  et  i55  à  Belcaire. 

—  M.  nartin,  au  Mans,  transmet  les  observations  faites 
en  février  en  trente-neuf  stations  de  la  Sarthe.  La  quantité  de 
pluie  varie  entre  12"^  recueillis  à  Foulletourte  et  49  à  La 
Chapelle  d'Aligné. 

—  M.  «uUy  envoie  les  observations  faites  en  février  1873 
à  Rouen.  Pluie,  42°'"«  P'us  haute  température,  i3*>  le  26; 
plus  basse,  —4°  '©  19-  Neige  les  2,  3,  4>  6  à  i3,  22  et  28; 
grêle  le  12. 

•—  M.  narcMal  adresse  les  observations  faites  à  Mâcon 
en  février  1873.  Pluie,  26"".  Plus  haute  température,  ii* 
le  29;  plus  basse,  —  2**  le  1 3. 

—  M.  C^ou,  à  Montbray.  Pluie  en  février,  99"". 

*  —  M.  FancMeux,  à  Morée.  Pluie  en  février,  32"".  Plus 
haute  température,  12"  le  27;  plus  basse,  —  1°  le  11.  Débor- 
dement du  Loir  du  3  au  7  et  du  27  au  28.  Lumière  zodiacale 
le  18. 

Errata.  —  Bulletin  n**  277,  page  394,  ligne  lo,  il  faut:  pluie 
en  janvier,  63""  au  lieu  de  78"'». 
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ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

KIGONNDI  rDnLITÎ  PDBLKtlII  tkt  LI  BÉCIET  BD  13  JDILLKT  1870. 

Société  pour  l'aTancement  des  Sciences,  fondée  en  1864. 


30  MARS  1873.  -  BULLETIN  HEBDOIÂDÂIBE  r  282. 

Les  communications  administratives  et  scientifiques  doivent  toutes  être 
adressées  k  M.  Le  Ferrier,  Président  de  l^ Association  Scientifique  :  au 
Secrétariat,  quai  Voltaire,  n°  ii,  à  Paris. 

Les  mandats  de  toute  nature  doivent  être  au  nom  du  Conseiller-Tré- 
sorier ,  M,  Cahen  d'Anvers,  à  qui  ils  sont  transmis. 

Les  membres  de  la  Société  payent  une  cotisation  annuelle  de  lo  francs. 

Le  Bulletin  hebdomadaire à^  la  Société  paraît  régulièrement  le  dimanche 
et  est  expédié  à  domicile.  Prix  de  l'abonnement  pour  les  Associés  :  3  francs 
par  an.  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit  être  accompagnée 
de  l'envoi  de  5o  centimes.  Toute  demande  de  numéros  supplémentaires 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi  de  a5  centimes  par  numéro. 


'     ACADfiMlB  DES   SciENGBS. 

L'Académie  a  entendu  la  discussion  des  titres  des  candidats 
pour  la  place  d'académicien  libre  vacante  par  le  décès  de 
M.  le  Maréchal  Vaillant. 

Les  présentations  ont  été  faites  dans  Tordre  suivant: 
MM.  Cosson,  de  la  Gournerie,  Kuhlmann. 

L'Académie  a  déclaré,  dans  le  même  Comité,  qu'il  y  avait 
lieu  de  pourvoir,  dans  la  Section  d'Astronomie,  au  remplace- 
ment de  M.  Delaunay. 

La  discussion  des  titres  des  candidats  aura  lieu  dans  la  pre- 
mière séance. 


Db  l'action  de  l'ePFLUVE  électrique   SUR   UN   MÉLANGE   A   VOLUMES 
ÉGAUX    d'acide   CARBONIQUE  ET   DE   PROTOGARBURE    d'hTDROGËNE, 

par  MM.  P.  Tlieiiard  et  Arn.  Tlftenard. 

Le  gaz,  tel  qu'on  le  relire  des  marais,  est  surtout  un  mé- 
lange de  protocarbure  d'hydrogène  et  d'acide  carbonique. 
Quant  au  rapport  exact  des  deux  gaz,  il  est  sans  doute  va- 
riable; mais,  si  les  souvenirs  déjà  bien  anciens  de  l'un  de 
nous  ne  le  trompent  pas,  les  deux  gaz  sont  à  peu  près  dans 
la  même  proportion. 

Or  si,  par  la  pensée,  on  fait  la  somme  des  éléments  d'un 
T.  XI.  33 
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tel  mélangey  on  arrive  à  la  reconstitution  de  la  molécule  or- 
ganique, dont  le  terme  le  moins  élevé  serait  représenté  par 
a  de  charbon,  2  d'hydrogène  et  2  d'oxygène,  c'est-à-dire  dans 
un  rapport  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  produits  de  la 
végétation. 

Hais  comment  réunir  des  éléments  ainsi  dissociés  par  la 
putréfaction? 

L'an  dernier,  l'un  de  nous  a  fait  voir  que  l'acide  carbonique 
se  départageait  sous  l'influence  de  l'effluve  électrique  en 
oxyde  de  carbone  et  oxygène,  et  que,  si  faible  qu'elle  fût, 
l'oxygène  ainsi  isolé  avait  une  tendance  à  l'ozonification, 
c'est-à-dire  à  un  état  qui  favorise  sa  combinaison  instantanée 
avec  nombre  de  corps  oxydables. 

Le  prolocarbure  d'hydrogène  est-il  un  de  ces  corps;  et,  s'il 
en  est  ainsi,  n'y  avait-il  pas  lieu  de  se  demander  ce  que  de- 
viendrait l'oxyde  de  carbone,  quand  à  l'oxygène  on  substitue- 
rait l'acide  carbonique?  L'oxyde  de  carbone  qui  en  dériverait 
ne  se  combinerait-il  pas  aussi  lui-même,  et  le  type  C'H^O% 
ou  l'un  de  ses  multiples,  ne  se  formerait-il  pas? 

Telles  sont  les  vues  qui  nous  ont  dirigés  dans  l'expérience 
que  nous  allons  décrire. 

A  un  tube  à  effluve  placé  horizontalement  on  a  soudé  dans 
la  position  verticale  deux  petites  cloches  de  12  centimètres 
cubes  dont  on  a  plongé  l'ouverture  inférieure  dans  un  bain 
de  mercure;  l'air  contenu  dans  ces  cloches  et  le  canaVquW^s 
réunissait  ayant  alors  été  balayé  par  un  mélange  à  volumes 
égaux  d'acide  carbonique  et  de  protocarbure  d'hydrogène,  on 
a  donné  l'effluve. 

Or,  au  bout  de  dix  minutes  et  sans  qu'il  y  ait  eu  apparence 
de  dilatation,  la  condensation  des  gaz  était  déjà  sensible,  et 
au  bout  de  six  heures,  sauf  le  mince  volume  compris  dans  le 
canal  à  effluve,  elle  était  complète.  Les  cloches  ayant  été 
ainsi  remplies  huit  fois  consécutivement,  le  mélange  gazeux 
s'est  toujours  condensé,  et  la  condensation  qui  continue  à 
être  complète,  loin  de  se  ralentir,  s'accélère  au  contraire  jus- 
qu'ici. 

Quant  au  produit,  c'est  un  liquide  visqueux  très-limpide, 
qui  reste  attaché  en  gouttelettes  aux  parois  du  canal  soumis 
à  l'effluve,  et  qui,  avec  le  temps,  prend  une  teinte  légèrement 
ambrée. 

Comme  contre-épreuve«  nous  avons  soumis  le  même  mé- 
lange gazeux  à  l'étincelle  électrique.  Alors,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  le  phénomène  a  diamétralement  changé  :  les  gaz 
se  sont  aussitôt  dilatés,  et  au  bout  d'une  heure,  en  opérant 
sur  60  centimètres  cubes,  leur  volume  a  varié  de  2  à  3%5  en 
même  temps  qu'il  s'est  déposé  une  quantité  de  charbon  nul- 
lement négligeable  et  provenant  de  la  décomposition  du  pro- 
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locarbure  et  non  de  l'oxyde  de  carbure  formé,  ce  qui,  comme 
Tun  de  nous  Fa'  démontré  en  d'autres  temps,  aurait  eu  lieu 
si  Ton  eût  trop;  prolongé  l'expérience,  tout  en  maintenant  les 
gaz  dans  un  état  de  siccité  suffisant. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tout  le  charbon  du 
protocarbure  se  soit  déposé  ;  car,  dans  ce  cas,  le  volume  n'eût 
pas  varié,  et  s'il  ne  s'en  était  pas  déposé  du  tout,  il  eût  dou- 
blé de  volume. 

L'action  dé  l'étincelle  diffère  donc  entièrement  dans  cette 
expérience  de  celle  de  l'effluve,  non-seulement  dans  sa 
marche  générale,  mais  dans  ses  moindres  détails  :  Tune  dé- 
truit et  l'autre  reconstitue. 

Mais  que  reconstitue-t-elle?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
encore  dire. 

Pour  le  soupçonner,  il  eût  fallu  briser  le  tube  à  effluve  et 
mettre  fin  à  une  expérience  qui  marche  bien  et  dont  il  est 
curieux  d'attendre  le  terme;  d'ailleurs,  en  faisant  cesacriGce 
prématuré,  nous  aurions  à  peine  recueilli  plus  de  240  milli- 
grammes d'une  matière  peut-être  délicate  à  déterminer,  ce 
qui  eût  rendu  ce  sacrifice  inutile. 

La  lecture  d'aujourd'hui  n'est  donc  en  quelque  sorte  qu'une 
prise  de  date  ;  nous  allons  essayer  de  construire  des  appareils 
plus  propices,  et  alors,  tout  en  approfondissant  la  réaction 
que  nous  venons  de  signaler,  nous  en  étendrons  le  cercle  à 
d'autres  substances. 

MoTSNS  d'amortir  le  ghog  des  ancres  aériennes, 
par  M.  H.  Motard. 

On  sait  que,  dans  une  ascension  en  ballon  libre,  le  seul 
moment  qui  présente  un  danger  réel  est  celui  de  la  descente 
lorsque  le  vent  est  violent. 

A  ce  moment,  en  effet,  le  ballon  entraîné  horizontalement 
avec  une  grande  vitesse  offre  à  celui  qui  le  conduit  des  diffl- 
cultes  sérieuses  d'arrêt. 

Les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  sont  le  guide-rope 
et  l'ancre  aérienne,  qui  est  un  grappin  à  quatre  dents. 

Le  guide-rope  est  une  corde  de  100  à  3oo  mètres,  qu'on 
laisse  traîner  à  terre  au  moment  de  la  descente.  Le  frottement 
de  cette  corde  sur  la  terre  constitue,  par  un  vent  modéré, 
une  cause  de  diminution  de  vitesse  suffisante;  mais,  lorsque 
le  vent  est  fort,  le  guide-rope  est  tout  à  fait  insuffisant. 

Dans  ce  but,  M.  Giffard  a  fait  construire  par  M.  Yon  un 
guide-rope  d'une  nature  particulière.  Cet  organe  est  formé 
par  une  bande  de  toile,  égale  en  longueur  au  guide-rope  or^^ 
dinaire,  mais  présentant  i5  à  20  centimètres  de  largeur.  Tous 
les  3o  centimètres  se  trouve  un  petit  balai  roide,  formé  de 
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brins  de  crin  végétal  renversés  en  arrière.  Celle  série  de  pelils 
balais,  iratnani  sur  le  sol  el  s'accrochant  aux  brins  d'herbes, 
aux  branchages,  aux  cailloux,  aux  molles  de  lerre  el  entraî- 
nant tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  sol,  produit  un  retard  consi- 
dérable dans  la  marche  du  ballon.  Le  poids  de  Tappareil  est 
très-raisonnable,  mais  il  présente  un  grave  inconvénient. 
Pendant  la  marche  sur  la  terre,  le  ruban  se  tortille,  les  brins 
ne  sont  plus  perpendiculaires  au  sol,  et  Taciion  de  Fappareil 
se  trouve  ainsi  presque  annulée. 

Quand,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  l'aéronaute  a  déjà  pu 
diminuer  la  vitesse  de  son  ballon,  il  jelle  l'ancre  qui,  s'accro- 
chant  soit  dans  la  lerre,  soit  à  des  branches,  amène  l'arrêt  dé- 
finitif. 

Cette  manœuvre  réussit  bien  lorsque  le  vent  est  faible  ou 
que  la  vitesse  de  translation  est  déjà  diminuée;  cependant, 
lorsque  le  vent  est  fort,  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  l'ancre. 

Le  choc  produit  par  la  résistance  brusque  à  l'avancement 
du  ballon  est  tellement  violent  que,  si  les  pattes  sont  en  acier, 
elles  se  brisent  souvent;  si  elles  sont  en  fer,,  elles  se  tordent, 
quelquefois  aussi  la  corde  casse. 

Divers  procédés  ont  été  offerts  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient. 

L'un  d'eux  a  été  proposé  par  M.  Léopold  Verrecke,  aéro- 
naute  du  siège  de  Paris  qui,  quoique  BeJge^  s'étâut  chargé 
des  dépêches  du  gouvernement,  tomba  en  Bavière,  où  W  fux 
indignement  maltraité  par  les  habitants  et  plusieurs  fois  me- 
nacé d'être  fusillé. 

Plusieurs  descentes  difficiles  qu'il  avait  eues  à  supporter 
avaient  donné  à  M.  Verrecke  l'idée  de  perfectionner  les  en- 
gins d'arrêt  des  ballons.  Il  nous  a,  dans  ce  but,  présenté  un 
petit  modèle  d'ancre  représentant  la  modification  qu'il  pro- 
pose. 

H.  Verrecke  réunit  les  deux  anses  d'une  portion  du  câble 
de  l'ancre  par  un  fort  faisceau  de  fils  de  caoutchouc,  autour 
duquel  s'enroule  le  câble.  Ce  faisceau  de  caoutchouc  est  place 
à  peu  de  distance  de  l'ancre,  ou  plutôt  du  grappin  qu'il  em- 
ploie. 

Le  caoutchouc  n'a  pas  une  force  suffisante  pour  résister  à 
l'action  du  vent  sur  le  ballon,  mais  il  peut  supporter  le  pre?- 
mier  choc  qui  cause  les  ruptures,  sauf  à  laisser  recevoir  l'ef- 
fort total  par  le  câble  enroulé  autour  de  lui  lorsqu'il  est  arrivé 
à  atteindre  quatre  fois  sa  longueur  primitive. 

L'avantage  est  facile  à  concevoir. 

Le  choc  n'est  plus  instantané. 

Il  commence  au  moment  où  le  grappin  mord;  mais  alors  la 
résistance  n'est  pas  totale»  puisque  le  ressort  de  caoutchouc 
<5ède  toujours;  l'effort  ne  devient  définitif  que  lorsque  le 
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caifbtchouc,  ayant  atteint  son  extension  extrême,  laisse  à  la 
corde  le  soin  deYésister;  mais  le  premier  choc  a  été  amorti. 

Les  chances  de  détérioration  de  l'ancre  se  trouvent  donc 
supprimées,  et  les  dangers  de  la  descente  diminués  consi- 
dérablement. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  de  navigation  aérienne, 
tout  en  reconnaissant  des  avantages  au  procédé  de  M.  Ver- 
recke,  ont  craint  que  dans  certains  cas,  lorsque  Tancre  dé* 
râpe  et  se  détache  du  sol,  le  caoutchouc  n'attire  l'ancre  avec 
violence  et  ne  cause  ainsi  des  accidents. 

Un  de  nos  collègues,  M.  Sivel,  a  proposé  un  procédé  fort 
ingénieux.  Dans  ses  voyages  aériens,  il  s'est  très-bien  trouvé 
d'attacher  à  la  corde  de  l'ancre  un  sac  de  lest  proportionné 
au  volume  du  ballon,  soit  environ  un  sac  de  aS  kilogrammes 
pour  un  ballon  de  1200  mètres,  avec  un  vent  de  10  mètres  par 
seconde. 

L'action  de  ce  poids  intermédiaire  consiste  à  faire  produire 
à  la  corde  de  l'ancre  un  angle  qui  est  d'autant  plus  aigu  que 
le  vent  est  plus  faible,  et  qui  devient  plus  obtus  à  mesure  que 
le  vent  fraîchit.  Ce  sac  agit  donc,  en  quelque  sorte,  comme 
un  ressort,  puisqu'il  est  enlevé  d'autant  plus  haut  que  l'ac- 
tion du  vent  est  plus  forte. 

M.  Bureau  de  Villeneuve  a  proposé  d'unir  l'action  de  ces 
deux  engins,  et  Ce  supprimer  ainsi  en  partie  les  dangers  du 
dérapage  de  l'ancre.  En  effet,  la  partie  inférieure  de  la  corde 
étant  horizontale,  les  dangers  de  lancement  de  l'ancre  déra^ 
pant  seront  beaucoup  diminués,  puisqu'elle  ne  se  dirigera  pas 
du  côté  de  la  nacelle. 

Je  vous  propose.  Messieurs,  d'offrir  des  remercîments  aux 
deux  inventeurs  pour  leurs  ingénieuses  dispositions;  (Extrait 
du  Bulletin  international  de  la  navigation  ciérienne,) 

Le  cannellier  sauvage  (mespilo^daphne  cupularis).  Note  de 
H.  H.  TMunal,  à  Saint-Joseph  (!le  de  la  Réunion). 

J'entrevois  dans  cet  arbre  une  richesse  pour  l'avenir  de 
notre  pays,  trop  souvent  visité  par  les  ouragans.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  détrônera  la  canne,  le  café,  le  girofle,  la  vanille;  je  dis 
seulement  que  cette  laurinée  jouera  son  rôle  d'arbre  utile,  en 
prenant  rang  parmi  les  nombreux  éléments  de  fortune  que 
possède  la  colonie,  éléments  qu'il  s'agit  de  reconnaître  et 
d'exploiter. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  cannellier  sauvage  se 
multiplie  de  lui-même  dans  nos  climats;  on  le  rencontre 
partout,  du  bord  de  la  mer  jusque  dans  les  forêts  les  plus  pro- 
fondes de  l'intérieur;  il  affectionne  particulièrement  les 
pentes,  les  abords,  rencaissement  des  ravines,  où  il  aueint 
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des  proportions  énormes  ;  il  y  en  a  dont  le  tronc  ne  mesure 

pas  moins  de  3  mètres  de  circonférence. 

Jusqu'à  présent,  il  a  seulement  été  considéré  comme  un 
arbre  précieux  pour  le  charronnage  ;  de  son  bois  dur,  onc- 
tueux et  liant,  on  fabrique  des  jantes  et  des  moyeux  qui  ne 
se  gercent  pas,  et  qui  résistent  indéfiniment  à  la  destruction; 
mais  j'espère  qu'on  renoncera  bientôt  à  cet  usage,  pour  s'as- 
surer la  récolte  du  fruit,  l'un  des  produits  végétaux  les  plus 
riches  qu'il  y  ait. 

H  contient,  dans  les  proportions  de  3o  pour  loo,  une  huile 
essentielle  concrète,  qui  trouvera,  dans  l'industrie  et  dans 
les  arts,  plus  d'une  heureuse  application. 

Il  suffit  de  brûler  au  bout  d'une  épingle  un  fragment  de  ces 
fruits  pour  obtenir  une  flamme  très-pure  et  du  plus  bel  éclat; 
c'est  donc  tout  d'abord,  et  incontestablement,  une  substance 
excellente  pour  l'éclairage  ;  mais  n'y  a-t-il  que  cela? 

Sans  oser,  quant  à  présent,  rien  affirmer,  j'appellerai  volon- 
tiers l'attention  des  industriels  sur  la  possibilité  de  l'employer 
dans  la  préparation  des  vernis.  En  outre,  comme  le  péricarpe 
lui-même  contient  une  huile  aromatique  dont  l'odeur  rap- 
pelle assez  celle  de  Veucafyptusy  il  n'est  pas  impossible  que  la 
Médecine  l'utilise  à  son  tour  en  la  faisant  entrer  dans  la  com- 
position de  certains  baumes,  ou  en  l'appliquant  à  des  usages 
qu'elle  saura  déterminer. 

Pour  arriver  le  plus  promptement  possible  à  la  solution  de 
ces  divers  problèmes,  j'ai  prié  M.  Delteil,  l'habile  pharmacien 
de  la  marine,  de  vouloir  bien  nous  donner  l'analyse  chimique 
de  cette  substance,  en  l'accompagnant  d'une  étude  aussi  com- 
plète que  possible.  Le  dévouement  qu'il  apporte  à  toutes 
les  questions  qui  intéressent  notre  pays  nous  assure  que 
cette  étude  ne  sera  pas  stérile. 

En  attendant,  nous  remplissons  un  devoir,  dicté  par  une 
conviction  profonde,  en  invitant  les  propriétaires  à  ne  pas 
laisser  sacrifier  les  cannelliers  qu'ils  possèdent  aux  usages 
tout  à  fait  secondaires  du  charronnage.  Qu'ils  nous  permet- 
tent d'appeler  toute  leur  attention  sur  les  avantages  immédiats 
qu'ils  pourront  tirer  de  la  culture  de  cet  arbre. 

Nous  avons  dit  que  son  fruit  recèle  en  abondance  un  principe 
des  plus  riches  pour  l'éclairage  :  il  brûle  sans  fumée  et  produit 
une  lumière  pure,  ce  qui  lui  donne  une  grande  supériorité 
sur  les  autres  graines  oléagineuses  actuellement  employées. 
En  supposant  que  là  se  borne  son  utilité,  que  d'autres  appli- 
cations industrielles  ne  soient  pas  de  sitôt  découvertes,  nous 
pensons  que  c'est  assez  et  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  protéger  contre  la  dévastation. 

Mais  ne  serait-ce  pas  l'une  des  essences  les  plus  convenables 
à  choisir  pour  la  reconstruction  de  nos  forêts?  Cet  arbre  s  y 
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complaît.  Il  ne  faut  pas  qu'on  hésite  à  le  multiplier,  surtout 
aux  abords  des  sources,  des  ravines,  des  rivières,  pour  la  pro< 
tection,  non-seulement  des  cours  d'eau,  mais  des  plus  mo- 
destes bassins. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  le  rôle  immense  que  les 
forêts  jouent  dans  la  nature,  soit  au  point  de  vue  de  la  salu- 
brité des  climats,  soit  comme  élément  de  condensation  des 
vapeurs  atmosphériques,  soit  encore,  et  c'est  là  selon  nous  le 
côté  le  plus  intéressant  de  la  question,  soit  qu'on  les  consi- 
dère comme  d'immenses  fabriques  d'humus  ou  de  terre  végé- 
tale. Nous  voudrions  qu'on  établît  partout,  sur  les  habitations 
particulières  comme  sur  le  domaine,  un  certain  nombre  de 
zones  ou  de  rubans  d'arbres  utiles.  Il  importe  qu'un  soin  mé- 
thodique préside  à  la  distribution  de  ces  réserves  ;  elles  seront 
suffisamment  espacées  les  unes  des  autres  et  disposées  dans 
le  sens  horizontal,  perpendiculairement  à  la  pente  des  ter- 
rains, c'est-à-dire,  pour  parler  le  langage  de  la  Géodésie,  sui- 
vant des  courbes  de  niveau. 

Ce  ne  sont  pas  les  arbres  utiles  qui  manquent  dans  la  colo- 
nie; nous  n'en  ferons  pas  l'énumération  :  tous  peuvent  con- 
courir à  la  formation  de  ces  zones  forestières  que  nous  venons 
de  signaler;  celui  que  nous  préconisons,  parce  qu'il  a  de  l'ave- 
nir, c'est  le  cannellier  sauvage,  intéressant  sous  plus  d'un  rap- 
port, mais  dont  le  nom  scientifique  nous  semble  inexactement 
déûni,  ce  qui  résulte  d'une  erreur  ou  plutôt  d'un  défaut  d'ob- 
servation. 

M.  diarles  nontigny  vient  de  publier  un  travail  inti- 
tulé :  cf  Mesures  d'altitudes  barométriques  prises  à  la  tour  de 
la  cathédrale  d'Anvers,  sous  l'influence  de  vents  de  vitesses 
et  de  directions  dilBférentes  ». 
L'auteur  expose  ainsi  le  but  et  le  résultat  de  son  travail  : 
a  Dans  une  première  notice  que  j'eus  l'honneur  de  présen- 
ter à  l'Académie,  j'exposai  les  principaux  résultats  de  cent  huit 
ascensions  à  la  tour  d'Anvers,  que  j'avais  entreprises  dans  le 
but  de  mesurer  l'influence  plus  ou  moins  marquée  du  vent 
sur  l'altitude  de  chaque  galerie  de  ce  bel  édifice,  lorsqu'elle 
est  calculée  à  l'aide  de  mesures  barométriques.  Les  altitudes 
déduites  de  cette  manière  varient  non-seulement  avec  la  force 
du  vent,  mais  avec  sa  direction  azimutale,  à  vitesse  sensible- 
ment égale,  puisque,  pour  chacune  des  galeries,  les  altitudes 
calculées  sont  moindres  que  l'altitude  vraie  sous  l'influence 
des  vents  de  la  région  demi-circulaire  est,  tandis  qu'elles  se 
montrent  supérieures  à  cette  valeur  réelle  quand  le  vent 
souffle  de  la  région  opposée,  ou  demi-circulaire  ouest.  Les 
différences  entre  les  altitudes  vraies  et  les  altitudes  calculées 
croissent  régulièrement  et  progressivement*  mais  en  sens 
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contraire,  des  deux  côtés  de  la  méridienne,  jusqu'aux  azimuts 
est  et  ouest,  auxquels  correspondent  les  différences  les  plus 
fortes, 

B  Dans  ce  premier  travail,  je  me  bornai  à  présenter  les 
résultats  généraux  de  ces  cent  huit  ascensions,  en  y  ajoutant 
quelques-uns  des  résultats  particuliers  les  plus  saillants.  Je 
réservai  alors  la  discussion  approfondie  que  réclame  ia  ques- 
tion nouvelle  soulevée  par  ces  résultats,  pour  un  second  tra- 
vail, qui  comprit,  outre  les  déductions  d'une  seconde  série 
d'ascensions^  au  moins  aussi  étendue  que  la  première  à  l'égard 
des  mesures  barométriques  et  de  la  vitesse  du  vent,  les  va- 
leurs de  l'inclinaison  de  celui-ci  aux  trois  étages  de  la  tour 
et  suivant  les  principales  directions  azimutales. 

»  Cette  seconde  série  est  terminée  :  les  résultats  obtenus 
confirment  les  premiers,  tout  en  les  affirmant  plus  encore  par 
leur  nombre.  Ces  nouvelles  déterminations  ont  été  accompa- 
gnées de  mesures  tout  aussi  fréquentes  de  l'inclinaison  du 
vent  aux  trois  étages  de  la  tour,  et  suivant  les  divers  azi- 
muts. » 

—  M.  CroT»,  à  Montpellier,  transmet  les  observations 
faites  en  février  en  douze  stations  de  l'Hérault.  La  quantité 
de  pluie  varie  entre  iS""*  recueillis  à  Agde  et  4o  à  Lodève. 

—  M.  PiiiaEzi  Smitli,  directeur  de  l'Observatoire  d'Edim- 
bourg, envoie  les  observations  faites  en  février  en  tmil 
villes  principales  de  l'Ecosse.  Nous  en  extrayons  la  pluie  re- 
cueillie :  Glascow  (ait.  55"),  5i"";  Edimbourg  (ail.  49")»  »'» 
Dundee  (ait.  5o°^),  19;  Aberdeen  (ait.  3o«),  44;  Paisley 
(ait.  27"),  37;  Greenock  (ait.  20"),  46;  Leith  (ail.  24*"),  35; 
Perth  (ait.  iS"),  59. 

—  M.  A.  Clieux,  à  Angers,  adresse  les  observations  faites 
en  février  en  six  stations  de  Maine-et-Loire.  Nous  en  ex- 
trayons la  pluie  recueillie  :  Les  Gardes,  Frère  Marie-Théo- 
phile, 60"»";  Baugé,  M.  Barrau,  24*""^;  Beaupréau,  M.  Jean- 
jean,  57"°*;  Chemizé,  M.  Jicquiau,  82"™;  Combrée,  M.Ravain, 
48"™;  Plessis-Grammoire,  M.  Letessier,  38"*"*. 

— •  M.  Rey-Ii»Tal,  à  Quillan  (Aude),  signale  un  orage  sur- 
venu le  i3  mars  dernier  :  commence  à  2^*80*"  du  soir  au  nord- 
nord -ouest  et  disparaît  à  4  heures  du  soir  au  sud-sud-est. 
Tonnerre  et  éclairs,  forte  pluie,  grésil  très-abondant.  La 
foudre  tombe  sur  une  maison  au  milieu  de  la  ville;  dégâts 
insignifiants. 

Nota.  —  Page  891,  ligne  44,  au  lieu  de':  M.  Mohn,  à  Chris- 
tiania, il  faut  lire  r  M.  Svemberg,  directeur  de  l'Observatoire 
d'Dpsal  (Suède). 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARS  1873, 


5o5 


TOME  XL—  TABLE  ALPHABÉTIQUE  PAR  NOMS  D'AUTEURS. 


MM. 
Alby,  p.  171. 
Amécourt  (d*),  p.  i5o. 
Anderson,  p.  246. 
Aoust,  p.  442. 
ArrondeaUy  p.  a47»  h^^' 
Aubert,  p.  259. 
Aulanier,  p.  162,  280. 


Balsamo-CrÎTelli,  p.  9. 

Barbier,  p.  462. 

Barthélémy,  p.  171. 

Barry,  p.  i45. 

Basset  (D'),  p.  i56. 

Baudrimont,  p.  171. 

Bazergnes,  p.  53. 

Becker,  p..  432. 

Becquerel,  p.  66. 

Bellamy,  p.  201. 

Belli,  p.  87. 

Bellucci,  p.  130,  245,  375,  394* 

Bérigny,  p.  396. 

Bept  (D'  P.),  p.  449. 

Bertrand,  p.  166. 

Besnou,  p.  190,  216,  371,  392,  462. 

Bessières,  p.  171. 

Besson,  p.  372. 

Biétrix,  p.  214»  327,  394»  4^^* 

Blanchard  (pr),  p.  167. 

Boillot,  p.  84. 

Boissay,  p.  386. 

Bon,  p.  184. 

Borrelly,  p.  186. 

Bourdeau,  p.  171. 

Bourdier-Fayolie,  p.  461. 

Boussingault,  p.  266. 

Bouvet,  p.  123,  214,  180,  394,  4^0. 

Boyer,  p.  198,  376,  480. 

Breton  (Ph.),  p.  118,  120,  172,  353, 

447- 
Brioschi,  p.  122,  246. 
Buchan,  p.  9. 
Buff,  p.  159. 
Bureau,  p.  33o. 

C 

Cacciatore,  p.  85. 

Caillaux,  p.  447* 

Cailletet,  p.  i/fO. 

Cantegril,  p.  87,  167,  214,  394,  480- 

Capella,  p.  328. 

Garbonnier,  p.  180. 

Carius,  p.  i8a. 

Caries,  p.  30. 


MM. 

Cartier,  p.  i3i,  198,  21 5,  375. 

Carré,  p.  320. 

Carresa,  p.  5. 

Celler,  p.  263. 

Chambeuf,  p.  120,  327. 

Chancel,  p.  119. 

Charnoz,  p.  244* 

Charpignon  (D'),  p.  289. 

Charrel,  p.  87. 

Chassaignac,  p.  167. 

Chautard,  p.  167,  216,  3 17,  34 4 1  392, 

474- 
Chautrand,  p.  4^8,  f\G7, 
Chavane,  p.  36o. 
Cheux(A.),  p.  3i,  3»,  70,  i52,  247, 

264,344,448,504.      ,,      „     ,  , 
Chevallier,  p.  54,  121,  184,  280,  394, 

462. 
Chevreul,  p.  67. 
Chopinet,  p.  21 4* 
Cirou,  p.  480 ." 
Clos,  p.  i44< 
Cochon,  p.  Il 3,  35 1. 
Colladon,  p.  257. 
Collignon,  p.  i30.^ 
Comibert,  p.  168. 
Cornu,  p.  362. 
Cosson  (D^),  p.  433,  470. 
Coumbary,  p.  54»  i5i,  21 3,  31 5,  263, 

328,  395,  479.   ^^      ' 
Courtois,  p.  32,  88,  io3,  172,380, 

375,  461. 
Cousté,  p.  a49* 

Crova,  p.  102,  120,  i83,  280,  344, 5o4. 
Cruveilier,  p.  19S,  39'j,  43o. 
Cruzel,  p.  173. 

B 

Damoiseau,  p.  166,  184,  4^2. 

Day  (V.),  p.  446. 

Debray^  p.  340. 

Decaisne,  p.  291. 

Déclat,  p.  370. 

Delaplanche,  p.  120,  149. 

Delfortrie,  p.  373. 

Demangeou,  p.  448* 

Demoget,  p.  343. 

Denza,  p.  i30,  i65,  168,  173,  375. 

Desmaroux,  p.  21 5,  394. 

Despeyrous,  p.  i46. 

Devais,  146. 

Diamilla-Mûller,  p.  87,  m,  a63,  335, 

827. 
Dieulafait,  p.  166. 
Donné,  p.  286. 
Doray,  p.  11 3. 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o6 

MM. 
Dorna,  p.  130. 
Dreygfl,  p.  103. 
Dufossé,  p.  25. 
Dumas,  p.  103. 
Dumont,  p.  889. 


ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 


xs 

Ehrmann,  p.  SA»  io3,  167,  316,  Ssi, 

375,  463. 
Eftcalmel,  p.  393. 
Estor,  p.  375. 

F 

Fasciy  p.  I30. 

Faucheux,  p.  53,  70,  130,  133,  i49> 

315,344.432,  480. 
Pergola,  p.  469. 
Ferri-Pisani ,  p.  i43. 
Figuier  (L.),  p.  417»  432* 
Filhol,  p.  145. 
Finck,  p.  53,  380,  375. 
Fines,  p.  174. 
Flammarion,  p.  386. 
Fleury,  p.  447- 
Fontan,  p.  198. 
Fouquet,  p.  358. 

G 

Gahery,  p.  432. 

Gain,  p.  313. 

Garibaldi,  p.  246. 

Gasparin  (de),  p.  i49*. 

Gasparis  (de),  p.  174* 

Gazan,  p.  104. 

Georgin,  p.  174,  184. 

Gérard ,  p.  433. 

Gervais,  p.  3i3. 

Geslin,  p.  360^  393. 

Giraud,  p.  87,  io3,  i30,  174»  330, 

459. 
Girault,  p.  346. 
Grad,  p.  78,  95,  120,  3S6,  348,  354, 

393. 
Grandeau,  p.  io3,  184. 
Grandidier,  p.  345,  366,  383. 
Guéroult,  p.  38. 
Guignet,  p.  327. 
Guillemin,  p.  337. 
Gully,  p.  54,  130,  131,  i49»  166,  2i4, 

338,  394,  480. 


Hamel,  p.  478. 

Harreaux,  p.  343. 

Hautefeuille,  p.  335. 

Haut-Plessift  (du),   p.  54»  I23,  36o, 

448,  480. 
Heen  (de),  p.  183,  378. 
Heis,  p.  103. 
Henry,  p.  339. 
Hercouët,  p.  33. 
Heubel,  p.  819. 
Hirn,  p.  293. 
Hirtz,  p.  377. 


MM. 

Hoël,  p.  Il 5. 
Holland,  p.*4^9* 
Houzeau,  p.  i63,  4^^* 

X 
Imbert,  p.  197. 


).  io3,  391. 
joiy,  p.  47,  146 
Jullian,  p.  327. 


Jelinek ,  p.  io3,  3^ 
Joly,  p.  47»  »46,  i56. 


Kina,  p.  io3,  175,  396. 
Krothe,  p.  2o5. 
Krueger,  p.  194,  429- 

X. 

Lafon,  p.  i49* 

Landes,  p.  175. 

Langlet,  P-  287. 

Laporte,    p.  33  ,  69,  197,  214,  375, 

462. 
Laporte  (E.),  p.  i5o. 
Lartigue,  p.  320. 
Lebert,  p.  107. 
Lebreton,  p.  87,  88,  I30,  .122,  iVJ. 

3i4, 280,  375,  463. 

Lechalas,  p.  88,  i3i. 
Lechartier,  p.  30N 
Legros,  p.  162. 
Lemoine,  p.  296. 
Lemosy,  p.  i5o,  175,  34 0. 
Le  Roux,  p.  281. 
Lespiault,  p.  130,  168,  177. 
Le  Verrier,  p.  io5. 
Leymerie,  p.  i56. 
Lichtenstein,  p.  Ss. 
Linder,  p.  4^5* 
Luther,  p.  338. 
Luynes  (V.  de),  p.  424» 

M 

Maggi,  p.  9-    , 

Magnan,  p.  384. 

Manzi,  p.  120,  149. 

Marchai,  p.  168,  3i5,  432,  480. 

Margollé,  p.  166. 

Martin,  p.  70,  130,  133,  i49>  210,  à\i> 

373,  432,  480. 
Martin  (Stanislas),  p.  453. 
Mary,  p.  3i4< 
Maurice,  p.  326. 
Mayevski,  p.  68. 
Maze,  p.  393. 
Mehaye,  p.  44^* 
Mellberg,  p.  372. 
Meschinet  (de),  p.  327,  4^2. 
Meunier,  p.  61. 
Meurein,  p.  70,  87,  122. 
Milne  Edwards,  p.  69,  Sgi. 
iVfohn,  p.  391. 
IVfoîgno,  p.  32,  53. 
Moller,  p.  184. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARS  1873. 


5o7 


MM. 

Monier,  p.  iio. 
Montigny,  p.  5o3. 
Moritz,  p.  21 3. 
Motard,  p.  499. 


Mcolas,  p.  i5i,  4^1. 
Noulet,  p.  157. 
Nuyens  et  C**,  p.  117. 

9 

Pacinotti,  p.  Sa. 

Parnisetti,  p.  53,  184,  4^9* 

Passerini,  p.  380. 

Pasteur,  p.  89,  193. 

Pelletan,  p.  53. 

Perrier,  p.  137. 

Person,  p.  120,  1 49' 

Peters,  p.  ^i'], 

Petetin,  p.  10a. 

Petit  (Guillaume),  p.  34^* 

Phipson,  p.  207. 

Piazzi  Smyth,  p.  88,  i53,  36/|,  36o, 

375,  390,  448,  5o4. 
Fiche,  p.  3i. 
Pierre  (Isidore),  p.  216. 
Pillet,  p.  21 5,  328,  394,  462. 
Pin,  p.  280,  344,  462,  480. 
Plateau,  p.  i53. 
Poîrrier,  p.  246. 
Poulain,  p.  33. 


Quesneville  (D^^),  p.  53,  392. 


Racanié,  p.  106. 

Ragona,  p.  14,  34a,  280,  327. 

Raulin,  p.  16,  44^»  4^<>* 

Rey  de  Morande,  p.  54,  177,  184,  216, 

343,  457.      ^  , 
Rey-Laval,  p.  5o4. 
Rive  (de  la),  p.  17. 
Robert  (Dr),  p.  53,  69. 
Robin,  p.  2o3. 
Roch,  p.  177. 
Rochard,  p.  162. 

Ronin,  p.  166,  2i5,  328,  394,  4^0. 
Roussane,  p.  178,  264. 
Rousseau,  p.  69,  122,  348,  343,  394, 

48o. 
Rué,  p.  344)  44^* 
Rûhlmann,  p.  17. 


332, 


Saillard,  p.  i52,  21 5,  344- 


MM. 
Saint-Loup,  p.  io3. 
Saint-Pierre,  p.  375. 
Sanson  (A.),  p.  476* 
Saulcy  (de),  p.  21 3. 
Schiaparelli .  p.  375. 
Schmidt,  p.  213. 
Schneebeli,  p.  63. 
Sekulié,  p.  100. 
Sclafer,  p.  178. 
Scott  (Robert),  p.  432. 
Sebrekoff,  p.  m,  355. 
Secchi,  p.  346,  360. 
Simon,  p.  i30,  i49> 
Sindico,  p.  xao,  246. 
Sirodot,  p.  166. 
Souberbielle,  p.  I30,  i49»  19S. 
Stéphan,  p.  130. 
Struve,  p.  74. 

T 

Tamin-Despalles  (D'),  p.  295, 

341. 
Tarry,  p.  3 40. 
Tastes  (de),  p.  88,  i53,  2i5,  344,  394, 

462. 
Tessiédu  Motay,  p.  211. 
Thenard  (P.),  p.  497» 
Thenard  (A.),  p.  497* 
Thiriat,  p.  34i. 
Tillaux,  p.  209. 
Toselli,  p.  120,  166. 
Toucbimbert(de),  p.  166,  214,  344, 

448,  460. 
Transon,  p.  327. 

Tremeschini,  p.  116,  120,  i49»  292. 
Tresca,  p.  4i* 
Trêve,  p.  99. 
Troost',  p.  335. 

V 

Vallet,  p.  179. 
Yarambeaux,  p.  193.  ' 
Yaschalde,  p.  246,  295,  392.  ■ 
Vassal,  p.  340,  5oi. 
Venner,  p.  179,  184. 
Vigie  (A.),  p.  357,  459. 
Vimercati,  p.  447,  479. 

Watson,  p.  201. 
W^eber,  p.  49* 
Welter,  p.  26. 
Wezel,  p.  167. 
Wîedemann,  p.  17. 
Wissocq,  p.  310. 
Wolf ,  p.  74,  433. 

Z 
Zurcher,  p.  87,  166,  179,  34a,  373. 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o8  ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  TABLEAUX  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Alençon,  p.  39,  126,  îiîi6,  3o6,  4oi,  49a. 

Angers,  p.  ia6,  i36,  aaî,  3o4,  4oi,  486. 

Angra  do  Heroismo,  p.  56,  i36,  3io,  409,  4i3,  498. 

Athènes,  p.  3oo,  399. 

Auch,  p.  i3i,  i33,  226,  307,  3ii,  4o5,  487. 

Avignon,  p.  137,  aw,  3o4,  402,  491. 

Bacou,  p.  229,  408,  4 i 4* 

Bagdad,  p.  396,  483. 

Bourges,  p.  35,  i35,  225,  307,  3 10,  407,  488. 

Christiania,  p.  37,  124,  217,  397,  395,  482. 

Clermont-Ferrand,  p.  400,  487. 

Cluny  (Saône-et-Loire),  p.  38,  i3o,  226,  407,  41 1,  490. 

Constantînople,  p.  55,  i23,  218,  298,  396,  483. 

Diarbekip,  p.  218,  396,  483. 

Digne,  p.  3o4,  3o8. 

Fao,  p.  a  18,  3o2,  396,  483. 

Funchal,  p.  56,  i36,  3io,  409,  4i3,  493. 

Gap,  p.  lais,  i32,  i35,  225,  400,  4ii,  491. 

Goudaour,  p.  229,  408,  412. 

Gréasque  (Bouches-du-Rhône),  p.  36,  127.  i35,  2a3,  3o3,  40a,  491. 

Greenwich,  p.  55,  124,  217!  297,  396,  481. 

Grenoble,  p.  72,  127,  i32,  224,  3o3,  402,  490. 

Guastalla,  p.  218,  3oo,  398,  485. 

Helsingfops,  p.  220,  a3o,  a3a,  298,  397,  482. 

Koutaïs,  p.  229,  408. 

Kuopio,  p.  397,  412,  416,  4H2. 

Le  Mans,  p.  128,  i33,  i34,  2a5,  3o6,  401. 

Lisbonne,  p.  56,  i23,  309,  400,  4io,  481. 

Mer  (Loir-et-Cher),  p.  38,  i3o,  3o2,  3o8,  4o3. 

Metz,  p.  ia4,  227,  3oi,  3ii,  4o5,  489. 

Mirecourt,  p.  227,  307. 

Modène,  p.  55,  laS,  219,  3oo,  398,  485. 

Mogador,  p.  3ia,  4i5,  493. 

Moncalieri,  p.  37,  23i,  232,  299,  309,  484,  494. 

Naples,  p.  125,  219,  299,  399,  486. 

Nîmes,  p.  72,  i3i,  i33,  222,  3o2,  4o3. 

Palerme,  p.  40,  i25,  219,  3oo,  399,  486. 

Porouse,  p.  397,  410,  485. 

Périgueux,  p.  36. 

Piatigorsk,  p.  228,  407,  412. 

Poitiers,  p.  38,  129,  221,  3o5,  406,  486. 

Rochefort,  p.  i34. 

Rome,  p.  40,  23o,  3oi,  3o8,  484,  494. 

Saint-Lo,  p.  72,  128,  aai,  3o5,  406,  489. 

Saint-Malo,  p.  39,  129,  2^4,  404,  411. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARS  1873.  5o9 

Saint-Martin  de  Hinx,  p.  i3i,  221,  3o5,  3ii,  4o4>  4^7* 

Saint-Pétersbourg»  p.  33,  34,  35,  a3a,  4i3,  414,  495. 

Stornoway,  p.  71,  217,  33r,  297,  396,  481. 

Tarbes,  p.  40,  lag,  233,  3o3,  4o4,  49^* 

Tiflis,  p.  71,  230,  23o,  399,  4«o. 

Valdobbia  (Italie),  p.  37,  23 1,  282,  299,  309,  im,  49^* 

Velletri,  p.  220,  228,  298,  898,  486. 

Versailles,  p.  i3o,  i3^,  227,  3o6,  406,  492. 

Vladikavkas,  p.  228,  409,  41 4* 

Vonges  (poudrerie  de),  p.  89,  128,  224*  802,  4o5,  490* 

Wasa,  p.  495,  496. 

Wesserling,  p.  71,  i23,  228,  3oi,  4o3,  489. 


TABLE  DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LE  ONZIÈME  VOLUME. 

BULLETIN,    N®'   257    ^   ^^^' 


Agriculture,  Alimentation. 
Emploi  du  sulfure  de  calcium  contre  le  Phylloxéra  vastatrijc,  p.  210. 
Le  plâtrage  dans  l'agriculture,  p.  249* 

Moyens  divers  de  destruction  du  Phylloxéra  vastatrix^  p.  52,  102,  263. 
Possibilité  de  détruire  le  Phylloxéra  par  la  submersion  de  la  TÎgne  dans  la 

vallée  du  Rhône,  p.  889. 
Nitrification  de  la  terre  végétale,  p.  266. 
Reproduction  des  eaux  employées  aux  irrigations,  p.  3i. 

Archéologie. 
"Fosses  à  sépulture,  p.  289. 
Inscription  romaine  de  la  Forclas  du  Prarion,  p.  11 5. 

Association  Scientifique  de  France. 
Commission  des  fonds,  p.  5. 

Insertions  servant  de  reçus,  p.  1 5,  10 1,  198,  2; 9,  876,  463. 
Médailles,  encouragements,  p.  121,  166,  246. 
Mouvement  du  personnel,  p.  i5,  186,  279,  36i,  468. 
Réunions  du  Comité  ouest-méditerranéen,  p.  186. 
Séances  mensuelles,  p.  i85,  266,  845,  36 1,  449* 

astronomie. 
Bolides,  p.  118,  119,  248. 

Découvertes  de  nouvelles  planètes,  p.  186,  201,  417* 

Détermination  des  variations  séculaires  des  éléments  des  quatre  grosses  pla- 
nètes, p.  io5. 
Éphémérides  de  la  planète  Danaé,  p.  338. 
Étoiles  filantes,  p.  53,  78,  87,  102,  120,  149,  i5o,  i65,  168,  170  a  180,  188, 

184,   196,  212,  244  à  246,  263,  826,  840,  488. 
Exactitude  de  la  valeur  du  coefficient  constant  de  l'aberration,  p.  74. 
Formule  pour  le  calcul  des  orbites  des  étoiles  doubles,  p.  i49* 
Lumière  secondaire  de  Vénus,  p.  278. 
Observatoire  de  Constantinople,  p.  85. 

—  de  Kew,  p.  889. 

—  du  Puy-de-Dôme,  p.  359. 
Organisation  des  observatoires  français,  p.  169. 
Points  radiants,  p.  353. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sio  ASSOCIATION  SOfilITIFIQUE. 

Astronomie  (suite). 
Raies  spectrales,  p.  i^'j. 
Recherches  spectroscopiques  solaires,  p.  360. 
Scintillation  des  étoiles,  p.  372. 

BOTAMIQCB. 

Le  Cannellier  sauvage,  p.  Soi. 
Classification  des  bignoniacées,  p.  33o.. 
Géographie  botanique  du  Maroc^  p»  4^3. 
Mgilops  ovata,  p.  358,  43o. 
Sigillaria  et  Stigmaria^  p.  11 3. 
Varechs,  p.  116. 
Verbascées,  p.  35 1. 

Chimie  (organique,  physiologique,  industrielle). 
Absorption  de  l'ozone  par  l'eau,  p.  i8a. 
Acide  carbonique  liquide,  p.  i4o. 

Action  de  l'effluve  électrique  sur  un  mélange  à  volumes  égaux  d'acide  carbo- 
nique et  de  protocarbure  d'hydrogène,  p.  497* 
Brillant  du  métal  poli,  p.  86. 
Caoutchouc  minéral,  p.  i64* 
Examen  spectroscopique  de  la  chlorophylle  dans  les  résidus  de  la  digestion, 

p.  3i7,  474. 
Dosage  de  l'ammoniaque  contenue  dans  le  gaz  de  l'éclairage,  p.  4^6. 
Fabrication  du  sucre-couleur  avec  le  glucose,  p.  ao5. 
Fabrication  de  la  soude  caustique,  p.  an. 
La  noctuline,  p.  307. 
Pourpre  de  Cassius,  p.  340. 
Pouvoir  décolorant  de  l'ozone  concentré,  p.  i63. 
Nouvelle  matière  colorante  rouge  extraite  de  l'aniline,  p.  47^* 
Préparation  d'un  violet  d'aniJine,  p.  ^bg. 
Réaction  des  chlorures  de  bore  et  de  silicium,  p.  335. 
Stabilité  des  couleurs  sur  les  étoffes,  p.  57,  117. 
Théorie  des  fermentations,  p.  89,  193,  301. 

Géographie. 
Exploration  de  l'océan  Glacial,  p.  336,  354 • 
Limites  et  caractères  des  régions  naturelles  de  l'Algérie,  p.  470. 
Une  mission  à  Madagascar,  p.  345,  366,  383. 
Voyage  de  VIbjôrn  au  Spitzberg,  p.  890. 

Géologie,  Paléontologie. 
Amalgame  d'argent  de  Konsberg,  p.  143. 
Coupe  générale  des  Pyrénées  de  l'Ariége,  p.  384.  * 

Découvertes  faites  dans  la  grotte  de  Loubeau,  p.  3i3. 
Fer  météorique  d'Atacama,  p.  61. 
Gtte  des  chaux  phosphatées  dans  le  Lot,  p.  373. 
Granules  magnétiques  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  p.  465. 
Les  palaffites  du  lac  du  Bourget,  p.  457. 
Mouvement  des  terrains  dans  la  banlieue  de  Marseille,  p.  357. 
Sur  l'ambre,  p.  107,  193. 

Géométrie. 
Analyse  infinitésimale  des  courbes  planes,  p*  443* 

Htgièiœ  publique. 
Assainissement  par  les  plantes,  p.  i65. 
Nettoyage  des  vases  ayant  contenu  du  pétrole,  p.  i65. 
Oïdium  auranciacum,  p.  190. 
Parasite  végétal  dans  les  altérations  du  pain^  p.  163. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARS  1873.  5ii 

Htgiêmb  publique  (suite). 
Proportions  des  substances  yégétales  dans  les  eaux  insalubres  ou  potables, 

p.  IIO. 
Rapport  entre  les  observations  ozonométriques  et  la  mortalité  de  Paris, 

p.  33i. 

Industrie,  iNSTRunEnTs  pour  les  Sciences,  Commerce. 
Blanchissage  à  la  vapeur,  p.  68. 
Condenseur  à  surface  pour  la  marine,  p.  183. 
Dérivation  de  la  fumée  dans  les  bâtiments  à  vapeur,  p*  37. 
Garnitures  de  pistons  en  amiante,  p.  44^* 
Machine  à  diviser  l'eau,  p.  36. 
Nouvel  électrophore,  p.  243. 
Poudre  à  polir,  p.  86. 
Sur  la  trempe  du  verre,  p.  ^2l\. 

Mécanique. 

Moteurs  hydrauliques  de  la  perte  du  Rhône  à  Bellegarde,  p.  l^i'j. 
Voyage  scientifique  en  ballon,  p.  386. 

Médecine. 
Accidents  cutanés,  p.  si. 
Action  de  l'huile  de  foie  de  morue,  p.  391. 
Action  fébrifuge  du  laurier  d'Apollon,  p.  11 3. 

Extraction  des  corps  étrangers  du  conduit  auditif  externe,  p.  309,  371. 
La  Clinique  de  Strasbourg,  p.  377. 
Moyens  d'amortir  le  choc  des  ancres  aériennes,  p.  499* 
Moyen  d'atténuer  la  saveur  amère  des  médicaments,  p.  4^8- 
Traitement  des  fièvres  intermittentes,  p.  370. 

MjtrtfoROLociKy  Pluviométrie. 

Corrections  barométriques,  p.  i4« 

Instructions  pluviométriqnes,  p.  4i)  ^9»  73* 

Les  saisons  grecques,  p.  44o> 

Nouvelles  stations,  p.  9,  373,  4^9* 

Observations  comparatives  faites  à  Barcelonnette,  p.  330. 

Observations  diverses  en  France,  p.  16,  33,  54»  69,  70,  88,  io3,  i30  à  123, 
i5i,  \5i,  167,  i84t  196,  3i4  à  316,  348,  264*  380,  393  à  396,  337,  338,  341 
à  344,  36o,  373,  375,  393  à  395,  43 1,  433,  448,  460  à  463,  480,  5o3,  5o4. 

Observations  diverses  à  l'étranger,  p.  9,  54,  88,  io3,  133,  i5i,  i53,  195,  2i3, 
3i5,  364,  380,  396,  338,  36o,  393,  448,  479,  5o4. 

Nécrologie. 
Le  capitaine  Maury,  p.  444* 

Physiologie. 

Action  physiologique  dé  la  caféine,  p.  259. 

Action  toxique  de  la  fumée  de  tabac,  p.  319. 

Influence  de  la  pression  barométrique  sur  le  phénomène  de  la  vie,  p.  449* 

Multiplicité  des  images  oculaires,  p.  381. 

Rôle  de  l'opium  en  Chine,  p.  4^3. 

Sur  le  sommeil,  p.  387. 

Physique. 

Chaleur  spécifique  du  carbone,  p.  49* 

Chaleur  de  dilatatioM  des  corps  solides,  p.  169. 

Commission  internationale  du  mètre,  p.  5,  4i)  337,  44^* 

Détermination  de  la  vitesse  de  la  lumière,  p.  363. 

Effets  des  actions  lentes,  p.  66. 

Effets  de  la  foudre  sur  les  arbres,  p.  367. 


Digitized  by  VjOOQiC 


/  '^  > 


5i2     .         Association  soentifique. 

Phtsioue  (suite). 
Évaluation  de  la  durée  du  choc  des  corps  élastiques,  p.  63. 
Passage  de  l'clectricité  à  travers  les  gaz,  p.  17. 
Préparation  de  l'ozone,  p.  8/|. 

Règle  à  calcul  acoustique  au  moyen  d'un  nouveau  mode  des  eiHuves  élec- 
triques, p.  84. 
Sensations  physiques,  p.  i53. 
Sur  le  magnétisme,  p.  99. 
Visibilité  des  rayons  ultra-violets,  p.  100. 

Physique  do  globe. 
Aurores  boréales,  p.  39:2,  298,  36o. 
Débordements,  p.  88,  133,  348. 
Observations  magnétiques,  p.  ni,  335,  355. 
Observations  spectroscopiqucs  de  la  lumière  zodiacale,  p.  390. 
Prolongation  de  la  méridienne  de  France  jusqu'au  Sahara,  p.  137. 
Orage  magnétique,  p.  16. 
Orages  et  tempêtes,  p.  33,  87,  io3,  io4,  i3i,  133,  i5o,  167,  168,  316,  ';)7: 

396,  327.  338,  343,  373,  375,  393,  447,  461. 
Pluie  de  sable,  p.  313. 

Recherches  sur  les  vents  de  l'hémisphère  nord,  p.  78,  96. 
Relation  entre  la  vitesse  du  vent  et  la  pression  atmosphérique,  p.  242. 
Tremblements  de  terre,  p.  198,  479* 

Publications. 
Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Golmar,  p.  363. 
Envoi  d'ouvrages  divers,  p.  3i,  53,  69,  87,  119,  i3p,  i65,  198,  346,  a63,  380, 

395,  337,  341,  375,  391,  433,  447,  459. 
Traité  de  Balistique,  p.  68. 

SoCifTÉS  SAVÀKTES. 

Académie  de  Caen,  p.  446* 

Académie  de  Toulouse.  —  Notes  diverses,  p.  i44*  «56. 

Académie  des  Sciences,  p.  345,  863,  377,  497* 

Smithsonian  Institution  ;  lettre  du  secrétaire,  p.  339. 

Société  des  agriculteurs  de  France,  p.  359. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Notes  diverses,  p.  384- 

Zoologie. 

Métamorphoses  des  poissons  osseux,  p.  47* 

Régénération  des  yeux  chez  les  écrevisses,  p.  438. 

Reproduction  des  anguilles,  p.  9. 

Reproduction  du  poisson  télescope,  p.  180. 

Sons  expressifs  que  font  entendre  les  poissons,  p.  35,  333. 

Un  berceau  de  poisson,  p.  83. 


FIN   DU  ONZIÈME  VOLUME. 


Paris.  —  iDiprlmorle  de  Gauthim-Villaiis,  qati  des  GrAnds-Augustitts.  && 


Digitized  by  VjOOQI^J/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


li  ô.  ^o. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'Â^-' 


'^■SV.'-    ■': 


-^ 


'^D- 


•^r-; 


.,>->  ^> 


o  »J> 


î%Vi 


5>»^>  :>>-> 


^^v.V> 


